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LIVRE SECIIM) 


LA CHALDÉE ET L’ASSYRIE 


CIIAPIXKK l'IUiMllîlt 

LES CA H ACTÉ II ES IILMÏIIAl’X DK JA CIVILISATION 
l ll.\U)E(l-ÀSSÏ IIIENN L 

s I. — alTCATtOS El' UU1TES I" lAvSSYftlE ET II T LA LIIALUM. 

Lu riviReatiou primitive ile lu Chat déc, comme celle de niL-yple, 
lieu pour berceau la partie intérieure d un firîliid bassin I lnv î: 1 1 . mu 1 
ié"iou dpol li' «il est formé de terre» d'iilliivi.in, qui ne cessent de 
sacéroUrc uuv dépens de In mer. Dans la vallée du Tipre et de l'Eu- 
pluatc, ciimme dans celle du Vil. ce furent tout d'alu ni] le- plaine* 
ilu bas paya qui virent l’homme se dégager pur degrés de la barbarie 
*.| s’essayer à lu vie policée: puis, avec le temps, dans l'une et I nuire 
contrée, celte culture s'étendit H gagna ,lf ' '*« pwhc, 1«* bmg 

de ces lleuves, en remontant de leur efliboiiehm-e vers leur source. U 
Tld-lies d'Égypte ue naquit en du moins ne grandit que bien de!, siècles 

après Memphis. De même eu Mésopot. ie ï II siège <ïe1l royauté clinl- 

déeuiic fui d’abord duos des villes qui, comme llur H Larsuin, étaient 
assez voisines de lu mer; il fut ensuite porte [do. bon dans l iuLi ncut 


TÜÜIl 11- 
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ihi i-iiiil(U4‘Jtl, il Unbyhme, puis, de I»nI>\ i■ ■ i j>■, l'importance ■-! l'ascou- 
4 1;i 11 F passèrent à une capitule silure hieii plus limil. à ÎShim:. Les 
iTovanres d les nurnrs, l'écriture ri les ails de l'Hgvple péiiéhemiL 
par ] ' i ■ Llr ■ I da eommeree el s ml eu l de la conquête, jusque dans 1rs 
pmfVmdeiirs reculées de E hlliiopic; de même, l'iiilhieuce de la Llialdée 
si* lil sentir jusqu'à une ilislaitre énorme île Sun pi h ut de dépnrl, 
jusque dans les [Vendes vallées et sur les pi idéaux neigeux de l’Ar¬ 
ménie. liidle-i'i. dix degrés île lalHude lu se pareil l des places torrides 
■ ni, d'après la tradition, le dieu-pois sou, l Jaune s, - fl ail montré jadis 
aux luuiiniés eneure sauvages el leur avait enseigné « lonl ce qui 
l'uiih ilme h raduiirisseineitl de h vie 1 », 

(/est dans lu directiun du nord an sud <|ue se sonl opérés pour 
t'Kgypte ee dèv doppe inouï progressif el celte Iranslaltnn des germes, 
lundis que pour la llhuldér le lugnvemenl s T es| Ta il du sud au nord, 
t-e contrarie apparent n'est qu'une ressemblance de plus. Les deux 
bas-ins smil orientés en sens roulraire ; mais, dans l'un comme dans 
l'autre. e’esf d'aval en amont que lu religion s'est propagée avec ses 
ri 1rs e! ses symboles, qu'on! été transmis les systèmes de signes qui 
se smil aihqdés siiiTessiiemnMit à des langues differentes. H qu'eu lin se 
soûl répandus tous ces arts et tous ces procédés dont l 1 ensemble com¬ 
pose ce que nous appelons la civilisai tau. 

■. '■si dans ces deux contrées que l'homme parait avoir pris, plus 
bd que partout ailleurs, conscience du pouvoir qn'il a d'améliorer su 
eoiidition par 1 effort el par l'observai ion. par la récité relie des lois et 
par la prévision de l'avenir; or, entre rtïgyple d’une pm i, et de t anin* 

la f.ltftldée ...‘die Assyrie qui n'en est qu’une dépendance d un 

prolmigemenl, il y a ainsi des analogies, qui marqueront d’elles- 
méraes au cours de cette élude ; il y a aussi des différences, qui uesouL 
pas moins sensibles, LVsl rt* qu'indique très bien M. G. Ravlmson, 
dans line page île géographie descriptive qu'il nous permellra de Ira- 
d il ire et de citer loul entière. Lie ne sera pas le dernier des emprunts 
que nous Humus l'occasion de faire à ctl exee lient livre, le* Cinq 
'fraudes M"tnt>e/ti<* if// trnivh orientai, qui a lotit eoulribué à popula¬ 
riser les découverte;, de rérudilion contemporaine 1 . 


I . Bku .se, fnigi.^nl L daiu Kr. Î.^.-ihuxt, &m/ cf, a,an s<u ht fhi'jmuti 

Pn.im-Ethirr|tlni ,ir Hh>jn*,: d'aprà irt b-i'tr* i-ieic/..™, , ,-f hs m . . 

JM, Miiî'MiiJHMiVr. 

1. ilir 'jfrat < hi„ ..f th> nririniJ nittnn m-rM. ,Ur hkùtrÿ, rm./ 

«uHyaihVi rf t’AuWmi, Utyri", Mlijfhm. Mcdh et»/ /»«•««. <^^«1 en ,1 itlntrahd ff'jm 


SITU ATI US ET LIMITES. 


,, l ue litige ZÔB6 de ilfodfts traverse l’Alrique r l I \*i* r de louent 
ïi l'est, ou. pour parler plus çxaelemeal. de rouesi-sud-ouesl a l’ést- 
mird-eal; elle s'étend de PAIlaiilique jusqu'à lu mer Jaune, Hr. vers 
smi ceiilre, elle esl coupée par une bande de riche vrgéliilimi qui brise 
la cmlinuilé de la région aride et sert à marquer le point *‘ù J' 1 désert 
échange son carnclèvn de plaint' à lins niveau non Ire tri ni il nu limd 
plu tenu. A fouo&t. du district favorisé, les i lé se ris de l'\ rallie e| de 
l'Afrique son! des mers de redite qui séliueni rarement beaucoup 
uu-dessns du niveau de l'Océan et qui resien! souvent au-dessous ; au 
contraire. il l’est de ce même district, dnus la l'erse, le Tiirkeslim, la 

Torliuit* cil i no) su el la -Mongolie, b* désert . . en une série de 

phteaui qui nul de 300(1 jusqu'à 1000(1 pieds d'élévaliim. La région 
fertile et verdoyanle qui smlerpose ainsi entre les déc ris des kunt* 
têjPTM el mm des /«f»/- îwrfS pari ici pe d'une façon curieuse à C$s 
deux caractères. Là où la ceinture de sable esl iulemmiptie pur In 
vallée du Nil, ou ne voit apparaître aucun dmnpemoid marqué d'élé¬ 
vation ; l T as péri de la surface est simplement varié par nue élrnile 
plaine cultivée, par nu long riibnu de verdure, LcUe végétation repus.' 
l’,ril fatigué par la mouotonic ut la couleur fauve tlu désert : mais le sol 
humide et g ras qui porte ccs arbres et ces moissons n est d ailleurs pas 
plus élevé ni plus amdrulé que relui des vastes solUudvs qui enlimrciit 
de tonies parts celle heureuse oasis. Il eues! lout nulmneut tlaus l an Ire 
vallée qui coupe lé désert plus à l’est, le long de I Enplirido cl du Iïgiv. 

Là, lu pays fertile se divise eu deux . . s parallèles l'iine à lautre; la 

partie orciileulnle oflrc, mais sur . . plus large érludb , des Irait* lisse/. 

semblables à ceux qui condensent lu *alléc du Nil, lundis que la partie 

orientale est une régi . mu Ligneuse, qui es! formée te plus soim nl 

de cinq ou six chaîne* parallèles : celles-ci uicmteul, par endroit s, bien 
au-des s us du niveau .les neiges .(cruelles. 

.. C’est la région ocri de ulule un lu région des plaines qui va nous 
occuper ici. Entre les limites du désert syru-aiabe et I- pied du grand 

mino.l H**9* H"™**’ ' ”>.'»• :| *•*.«, pr in-R-, .,,rtw 

h| tUiistnUoi», l*ï». Mutrav. Il », tm\ pi* confira**) «- farta* . ^ ..r 

fi ITliüv.™i£ J’Oifcnl, I" “'^7; v :lZ 

... 4e n^antn*an vuijpiriwW- La -.a »- l " s " u " g" ^ ,e 

.11- sa tw; il a TOvajp) *ra IXtsh i=t en uni.’. iU ^ ' T" ,n 

de lr. CoiïW.»" 'i« InU,.s il .. JEnn. L. [d«prL .1» .|m - 

j,in( f uU « niinS n’IU’s 4* IL U*WHb mr .lilltieots pmiU* d* b 'I * ^ 

Kl>nwr |. .... ,o,.b «t «4».premier. iK'Jiuraup «!'■ i«t» : ,1 

^-,«1 | „>, f |,. fcs lire «1 J" les IraJniiv ; scs rts «n' InwractiHft en 

biAmhi Icmps «J*i« *■'*«*■» ■!" »■ OW»rt- * tr~r I"* mf-UiUlt h .].■ <1. sîiilfr<'ii*t*it. 
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massif des montagnes du Kurdistan, se Irnuve mi lemloire longtemps 
fameux dans l'histoire du inonde. Connu des Juif* sous le nom d An.vvt- 
\afiar\ T\i mi ii Svrii' îles deux rivières des tirées ni des Romains sous 
relui de MésmI'oïamu, -mi « pays mitre les rivières >. H (1rs Arabes nous 

i-i-l im de Ai-.h‘-irt'h ou « Il U' ", et- pays à pris s.mm des fleuves qui 

constituent son caractère le (dus saillant, el auxquels il doit, en réalité, 
-.ni existence un-uic. Sans Je Tigre ci l'Euphrate ai ce leurs tributaires, 
la partie la plus septentrionale des basses terres de la Mésopotamie ne 
différerait à aucun égard du désert syro-nratH;, qui lui est contigu. D’im 

cnlé .. fait riïuiplètemenl défaut, lundis que de l'autre elle abonde 

i-t imp régna partout la terre, dès que I llumine sait In diriger et l'umé¬ 
nager prudemment. Vers le sud, l'importance des rivières est plus 
grande encore, Caron peut dire de la Mésopotamie méridionale, avec 
ri niant de vérité que île l'Égypte, que c’est une «■ terre (trÿtthe ", que 
rVsl lui ii di>n ■ des deux liruves qui l'niToseid ih- chaque côté elle 
a été formée, comme le llelta du Nil, par (es dépôts que ces puissants 
cours d emi "lit accumulés pendant des siècles dan- les eaux peu pro¬ 
fondes d’un vaste golfe, 

n La distinction que nous avons du faire entre la limite cita Russe- 
Mésopotamie doit toujours être présente il l'esprit de celui qui veut se 
faire une idée net le de ce que nous eu tentions eu parlant (le lu CUALDÉE, 
11 n y n au rime raison th croire que K on ait jamais allrrhnê h ce Imnc 
de Cliuldée mi sens aussi étendu qu'à celui de Mjîsupotamik ; encore 
moins peill-on penser qu'il se soit appliqué A tout le pays plut compris 
cidre le désert de Syrie et les mnutiigties qui forment le rebord des hauts 
plateaux. La Llialdre n'élu il pus J'cnseiiiLle. mais une parliedc la grande 
plaine mèsnpot milieu ne ; celle-ci était assez vaste pour renfermer dans 
ses limites naturelles deux ou trois monarchies considérable-. Selon le 
témoignage combiné des géographes et des historien.*. la thaï liée était 
nu sur) do celle région, car elle était baignée par le golfe Puisque : elle 
im* développait vers l'oued, car elle louchait il l'Arabie. Ses limites, 
c omm e celles île tu plupart des contrées qui n'iml pas do fortes fi ûn- 
Mères liai n relie s. ont subi plus d'une variation; mnîs. si on nous 
demande de les indiquer plus ewleajeul. nous sommes peu Lé Ire 
autorisé il dire qu'elle était bornée au sud pur le golfe Kersîqim, ù 
1Y-1 par le Tigre, à l'ouest par le désert arabique H au nord pur la 
ligue qui sépare la Haute >d la fin ssc-Mésnpol aime, Ci* sont là des 


1. lti;U"lMïTfTp II, -I. 


SITUATION F-T LIMITES» 5 

frontières :i peu près constantes, qui u'oiil jamais été ni très dépas¬ 
sées ni très en lamées. Lu frontière seplcidrionalc » seule élé hnd 
à lail fixe, tandis que Fart ion dos eaux, relie de» venb cl le pins 
OU moins d'extension de l'irrigation et de In culture nul perpéUud- 
loin eut faîl varier le cours du Tigre, le rivage du golfe Perskpie el 
In ligne qui sépare les sables de l'Arabie et les campagnes ver¬ 
doyantes du luissiu de PEaplirale. An runlmire, vers le milieu des 
terres basses de la Mésopotamie, la structure géologique el l'aspect 
du terrain se modifient brusquement, «L dans finil;o la largeur de la 
vallée, les points ou ce changement de vie ni sensible soûl cenv-Ui 
mêmes où, dès les temps U s plus anciens, ou devaîl noter celle diffé¬ 
rence. Près de Hit sur l'Euphrate H im peu au-dessous de SawrraA 
sur le Tigre, le voyageur qui descend le cours tic ces deux Ile ut es dil 
mliru a U lie plaine légèrement onduleuse, de formai ion secondaire» 
qui est déjà à une certaine élhalinii au-dessus du niveau de la mer; 
il entre dirns les lorrains absolument plais et il poule presque insen¬ 
sible qui son! composés d'alluvinns se protoiigeattl seiiis in 1er ru pl iou 
jusqu'au v grfevos du golfe Persiquo. L esl là, entre la partie basse et 
la partie haute de la voilée, que se trouve, semble-t-il, lu vraie limite 

Je lu t "lia Idée ; au delà.nnumee le territoire de l'Assyrie. L'hi>lnire 

confirme les induc lions que l'on a pu lircr dé l élude du sol ; r est » 
peu près oh oel endroit qu‘a il ù ton jours èlre fixée la tttuilii-re politique 
entre les deux royaumes qui. pendant Iou le lu durée de la lia nie uulî- 
qiiilè, se soûl partagé le double bassin du Tigre et de l'Euphrate \ 
iJiU' les deux Liais lusseid indépendants el qu ils russenl nue vie 
séparée, ou bien que, comme il arriva du us d'an 1res siècles. 1 un 
d’eux, par lit politique et. par tes armes, eût réduit Fan Ire à la Condi¬ 
tion t| r vassal, il y eut toujours là une de ces ligues de démarcation 
dont le premier trait est tracé parla nature et sur lesquelles l'histoire 
viiuil ensuite appuyer, de manière à les rendre melTuqables et fixes. 
Même quand la Qui Idée n’éluil plu», nominalemeid, qu'une province 
de lV‘inpire assyrien, les deux nationalités restaient encore distinctes. 
La plus aucieûneniiml formée, estait la chaMéenné ; elle eut ses 
centres principaux dans des villes toutes bâties sur le lerrniii d allu- 
linu. entre le trente el unième cl le I rouit-! n.isième degré de latitude: 
la plus célèbre de toutes, c’est Ribylono. L'autre peuple, que nous 


i. lUwiixwx, Tbt fin point monorc/uw, L t, p. 14. Sur Ir nam el W lïimte» de k 
Hialittk. voir «««are llidgrûnnl, h flkalttèe vt tel ChuhUtnt dam* t’EnrÿftopMù moAm*. 

i. vm. 


Il 
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désignons pur lr litre il ^syrien. lira de lu Ohaldée li*- premières 
s'i'tuencw de sa civilisa linn; aussi sa puissance tl sa gloire sont-elles 


il** liai» 1 plus récente. 

Nous donnons ici à ce s expressions* Assyrie cl (HiciMcK un sens 
précis qu'elles u'mil jimiiiis eu dans l'antiquité. Pour Hérodote, lu 
Jktbyioiiii' uVsl qu'un simple district de l'Assyrie 1 ; île son temps les 
deux Étals, compris dans ITIuqure perse, n'a voient plus d'existence 
dis tin de. Pline n ppc lie Assyrie la Mésopotamie tout entière 1 » Slitibon 
étend 1 Assyrie vers lou es l jusqu'il lu Syrie 5 . Peu nous importent ces 
vnri«li»ns; lu ijoniriirliilm'c historique et géographique des anciens 
n'a jamais été bien livée ; elle a toujours gardé quelque chose de vague 
et de tint tant, stirlonl pour ces contrées qu'un Hérodote et qu'un 
Dïodore, qu'un Pline et qu'un Tacite apercevaient à î’exlréine limite de 
leur horizon. 

Il serait cependant aisé de rnonlrer qu'eu assignant h cos deux 
dénominalions les valeurs que nous leur attribuons, avec presque tous 
les historiens modernes, nu ne détourne pas les mots de leur acception 
antique; loul un pin? leur impose-l-mi une sîgriîliralinrr plus constante 
et plus arrêtée que ne te comportait la langue murante chez les Grecs 
d chez les [tomains, C'est su rl oui n propos des babil unis de Itabylone 
et lieux eirrutivuisius que sont employés dans lu Bible et riiez [es 
classiques les expressions h/ntstJim ni dt* même aussi Slruhoii 

ni lac lie liés ndlemenl le nom tVAftiria, qui n'est qu'une variante de 
celui iF.I-'ïf/ig au district arrosé e| borné pur le Tigre, dans lequel 
élail compris .N Juive •. Ou ont îi nous, ce dont nous deviens nous préoc¬ 
cuper, c’élnll de choisir cl if adopter, une fois pour toutes, des ternies 
qui fusse ni entendus par le 1er leur et qui rendissent toute confusion 
impossible entre les deux peuples et les deux royaumes, celui du nord 


cl celui du midi. 

Pour achever de déliuir 1 Assyrie, il relierait à en déterminer les 
frontières; mais c'est rr qu'un ne peut foire que d'une manière np 
proximalivr. v mesure que la ualioii grandissaîI, son lerriloire s'éieu- 
duit, au m>'iii:'ik certains cdlês. *ic n'était pus vers J T esl; là se dressait. 


1. llûODtm, l„ IHB. iwïï, lll, Üï. 

\ ?um + tfosL n ttL* VI, % 2rk 
n. inuliv, VV 1 , t t £ L 

i. tîtni^r XI, 2E ni 3i ' [*au\ ShYll, i“ \||| p |U P r-h\, ISi • 11 ivi ilb., Ü. 17, Pijsl* Ui*t r mtf.. 
\ L Lf.i td'rLiJu^-ti-iai> (çn'^s ife In ll-Ü »l«.i oui r-enJui Lt-i nm liC-bridt Khttfafim , 

1*^ lieux furraos [îruvinirteiil, fûlwi tuntfc i ru Ul; u Lldjttii! e* d'un uni 11 nu mol primitif, 

• K S l it «ullii-N'. \Yï t i, \, 3. 
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h [irii de distance du rond de la vallée* le formidable rempart du 
Zogros, qui répond à re que Von appelle aujourd*hui les montagnes du 
fïitrdhtrtn* Celle chaîne ou piuiAJ res chaînes abruptes el é!eVée> ne 
se laissai ni franchir que par deux mi I rois pacages; ceux-ci, d u il leurs 
fermés par les neiges ou par les eaux pendant plusieurs mois de 
j'nimiV, conduisaient sur les liauls pial ea ux de la Médie. lue année 
Irayersaïl bien, dans une campagne dYdé, ces culs el ces défilés ; 
mais les habitations el ta* cultures ne pouvaient pas, dans celte direc- 
linu, gagner beaucoup de Lorrain; hml au plus Irouvakuj-elles a se 
déployer dans quelques espaces terlües, au débouché des vallées 
luléndes; loi le uIhîI pur exemple celle plaine d'Arbèles, que le Grand 
Zwh arrosai! uvaiiL de se jeter 'Sans le Tigre, Vers le stid t pi nui de 
barrière naturelle; mais F expansion était gênée, a la limita des plaines 
ondulées el des plumes alluviales, par la < b nsi lé de lu population 
i/lialdéeuue. groupée el serrée autour de Itabylone el des nombre usés 
bourgades d cil es qui dépendaient de celle capitale. Au nord, loul an 
contraire. il élail aisé de se répandre sur les amples terrasses qui 
s‘ébigeuL par larges degrés, eu Ire l T EuphrïiLe el Je Tigre, adossées au 
puissant massif de FÀmtéîue; c était i:e que les anciens uoinmithml 
b 1 mmil Alasios, A l oucsl. Il y avait plus de place encore el d'espace; 
de proche en proche, la vie urbaine el rurale avait pu deburdiHx de 
la vallée du Tigre, dans celle du hiiuh u n as ou Khufaim\ h 1 principal 
ai'din-id de ri'nphrafe. puis atteindre tas rives mêmes du grand fleuve 
occidental* Part oui là les Assyriens n avaient rencontré drvanl eux, 
dans foule la Mésopotamie septanlrionale, entre |e^ colhiies du Sinjttr 
el les dernières pentes du Mas ms* que îles tribus nomades* facilement 
repoussées* dès qu'on lr voûtai, dans le déserl de Syrie. lïans loulr 
celle légion, on reconnu)L les rosies de tari res arLilieiels qui oui jadis 
porta (les palais on des villes- Parfois 1rs ravines que la pluie creuse 
dans leurs lianes niellent à découvert des débris de murailles ou des 
fragmenta de scuijduredcmt le style est celui des monuments da ESïuive h 
Dans le cours de leur brilhuile carrière de victoires* tas Assyriens 
se sont annexé* à plusieurs reprises, divers Liais liuulropUes tais que 
la Chfitdée et la Syrie, la Lnppadnce el L'Arménie; niais cos pays 
iFqïiI jamais élé que îles dépendu tire s extérieures 1 des provinces 
conquises. \ prendre l"Assyrie propre dans son [dus grand iSévelop- 
pemçnl, ou peu! dire qu elle embrassait la Mésopotamie septeuLri ouata 
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el les territoires qui faisaient face à celle-ci ii*> l'autre cùlé du Tigre, 

cuire s.ours i l Je pied des montagnes. Ce que lVm peut appeler le 

l'iour du pavs.cVsl un dïslnrl qui s’élenil sue les deu\ rives du Qeuvc, 
iju trente-cinquième au (ïêutft’ 3 eptième degré de latitude et du qua¬ 
rantième au quarante et mucine degré de longitude orientale. Là se 
truiivaieul tes trois ou quatre cités qui oui servi de capitules sucres- 
'îles û l'Assyrie el qui sniil représentées parles ruines de A7ww/W H 
de Kfumuttdjü line Xt'hfii-ftHttttm, île Xi/artii/fl el de K«fch-Sh#rgüL 
t h de ces sites répond à Niuos, comme disaient tes tirées, ou Niuive, 
comme nous écrivons, eu fnmrisanl la forme Jidine du nuit; pour les 
pruphî-les juifs cl pour les écrivains classiques, c’élail Je nom de relie 
ville célèbre qui résuma il toute fliislnire de F.Assyrie, comme le nom 
de Bnbyhme Fhisfive de la ülnildée. 

Pour donner quelque idée des dimension? relatives do l'un et 

l'un lie Etal. M. Ruwlinsoi.mpare la surface de F Issyrie à celle de 

lo (irniiiledlretagne; quaul & lu Chaldée, elle aurait eu, dil-il, mie 
aire à peu prés égale à celle du rnynmnc île Danemark 1 . Celle dernière 

évaluation risq . le paraître inférieure .T lu réalité si, le compas eu 

main, mi veut la vérifier sur la carte; c'esl que. par leurs apports, les 
deux grands Meuves h avEiilleul eruistiimraeiil à roufinuei vers le sud la 

plui.l'alluviou; quand arrivèrent dans ce bassin les ancèlres des 

Chaldéens. la mer pémHrnit à qunraule on quarante-cinq lieues plus loui 
'[u elle Ile le fail aujourd'hui ; cVsl ce qui résulte de? iibscrvutfriiis et 
des calculs de plusieurs ubservuteurs-, Al. a s l'Euphrate cl le Tigre, an 

lieu de se réunir.. aujourd'hui, pour former ce qu'un appelle le 

f'hat-rt-Ar/i&, jeliiient à quelque vmid iieue> Fini de Fa u Ire, dans un 
go|f.* qui prolongeai! le golfe Pcrsique dn nos jours et qui s'étendait à 
l’isl jusqu'aux demie]-' i outn lorts des mollis de l'Iran, à F.iuesl jusqu'au 
pierl des bailleurs sablonneuses par lesquelles se termine le plateau 
■1 Aralne. - Tou le la pallie liasse de la vallée n'est ainsi qu'un terrain 
crée, depuis ]i* roriimeucoineiit .1.- lu période géologique ucluelle, par 
li‘s depots du tigre, de l'Euphrate, et de rivières (elles que YAdhrui. 
le liyndès, |i> Khouspés. qui, après avoir été touglemps indépendante? 
cl avoir coitii'ïliiié à coin hier la mer où elles se jetaient, ont lini par 
devenir de simples aftiueuls du Tigre 3 . « La Clin Idée, au moment où 

I. RiwuîffiOXj Th ii fixe *jé'£iti fnonmtkîts, l !. \k 4 êl 5. 
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ollc n-riil fit’!! pi'omiurfi luibiliml;-. rtail <Iùui: seu^iliU'ttitMil [ilvis |if‘JiJ<- 
in- IVsi iiiijijiml'hni; foui le Jislrkt iloiil litmoiaft i?s( iruiînir- 
imul lit capitale rl trml le île!lu du (’fmt-cl-Arith n'exislaienl pus 
... 


$ LA MTÏ1IIIÎ toi** ch: L ’ J- r L' Il IJI A T K KT DU f J *: Il K* 

Le Nil, [jai' crues. mdielieid fl nmouvelie édenudleiiieid lu vif 
daus tes campagnes de TÉgyple qu'il a Jenlemcnl créées. 11 eu est de 
méuu- ilr i’Kuphralc el du Tigre. La e>l huit 

eulitav leur iruvns el leur enmjafHe; tuais s’ils venaient à ne [dus 
arroser celte vaste plaine qu f Us oui formée grain à grain* elle sérail 
Viieit vile changée eu un morue déserL 11 ne pieu! guère eu Cluitilée 1 2 ; 
à peine a-l-cm quelques courtes ondées lors des cfaungusneuLâ de 
tsuisuu cl. eu hiver, quelques jours de grandes pluies. Lrlts » e>(, 
peiulmd de longs mois, lui ciel d'une implacable sérénïlé; ces! une 
température torride el sfeche. LTiivrr. ou ne voit pas beaucoup plus 
de limiers; niais de- veut*, soimuiï Irts viohuls, halayenl res grands 
espaces dérouYerls, Sonflleut-iU du sud , ds penlonl bien vile leur 
humidité el leur rlinhw au rouluel dun sol qui, srvrli réremmenl 
du fi uni de in mer, esl eueore t dans liieu des end nuis. bail imprégné 
de sel marin; celle substance agit a la façon d'im mélange ii-fii-i- 
raillé l^ailleurs-, lorsque le bïsr descend des sommets neigeux île 
rVeniênir ou du Kurdistan, elle es! déjà bien froide ; aussi, peudaul 
1rs mois de lire en dire el de janvier, arrive-t-il soimïnl que le merenre 
du thermomètre desivude rm-dessons de zéro, eu pleine Ihihyloim 1 . 

|Ci i se réveillant, on trouve IVau des marais recouverte d'une légère 
cQueli v de glace; Vagitation de l'iiir ajoute beaucoup a lYlfel dr retle 
busse température. Lof lus rmonle avoir vu des Arabes de son escorte 
tomber de leur selle, engourdis par le froid du matin 3 . 

bd. eVs! doue sur les eaux fluviales el sur elles saules qu il 
là ni minpler pour récmuler le ^'d; loules les terres qu-Vlies uidlei- 
pin j iiE point sont vouées h lu stérilité et à lu inorL II esl heureux pour 
In prospérïlé de la contrée que rEuplmile el le Tigre, eux uussi, tous 

1. Unmnopr,, S, 0>3- '*1 & ri :to tivw- 

2, Stc.si'fl phi #ml CKfiidi ,'cri (I vtif. IH-n. tonlftÿ t p- 
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les sim>, gmssia*etil el >orl*?nl de leur lit. sinon presrjiî^ ù jour ilil. 
comme lu Nil, lonl nu moins toujours dans la mémo saisrtn, dès Io 
commun renient du prinlemps; sans f l t i > inonda! îfjns périodiques, bien 
des ilïslnrh de lu plaine miVipolonibuiie ne seraient pas susceptibles 
dlrrigalîfiii- (Tes! iLMlébordemcul qui permet d'aviur partout. eu lumps 
utile, l enii fioul ou a besoin, et dVu mettre eu réserve, pour les mais 
de sécheresse, 1rs quantités nécessaires; mais ici, pour utiliser ce 
capital précieux. l'homme doil prendre plus tir peine el se montrer 
plus im lusl l ieu x encore qu'eu Égypte, ha erue de 1 Eupltruh 1 et du 
Tjlm' i 1 uesl pas aussi Ionie el aussi régulière que celle du Nil; le (Loi 
ni- si 1 répand pus aussi doucomenl sur ]r sol i■ I uN séjourné ]ih- aussi 
longtemps 1 ; enfin, lorsque res eaux sonl abandonnées à elles-mêmes, 
comme r'esl anjourdbm le cas, lït»e graine parlie a T en perd, el, loin 
île rendre service à rugricullurf 1 , \u créer, sur de vastes espaces, de 
dangereux fnyci 1 * d'infection* 

LlVsl surloul à l'ouest du double bassin que se foui sentir les 
rArhrUx fdlrls de lu roiipe du terrain, lai vallée de l'Euphrate u h a pas, 
comme celle dit Nil. la forme d'une rigole creusfre enlre des rives bien 
dessinées el d'un relief Irfes franc. Ile] mis lu 11 mile scpleiitrhuiale île 
lu plaine d'alluvem, lu pente eu esl 1res faible, du nord au sud, dans 
b 1 sens du rottranl principal: w mémo temps* îe sol est incliné du 
lt l vau I tu nairliiiul, d<- rampa lin-- ■ le in Mésopotamie un pif ni du plateau 
de l \rnbîr. Hors le temps oîi lu llouve est îi i'élingfï* lu rive- flroîle 
u'existe pour ainsi dire pus.; si elle u'ésl poïnl exhaussée et défendue 
par lI s digues, les eaux mimut, eu Lumen J el fjuurlnsscnl sur plus 
d’un point lu berge; elles se déversent par de largos brèches dans une 
ouïe lie rmelle où elles forment d'immenses mfiréeages, Le|s que 
« eux qui sïdeiiileiil aujourd'hui a j'urrjdcijE des ruines Lie Bubykuiü 
et qui si' routintip»! de Ih jusque vers le golfe fVrsique. Eu se deasé- 
cîmnl sous le soleil de l’élé, lavas.', qui nuirai el se fendille, exhale 
tles miasmes uiorleis; il fauL pour \ivre flans celle région malsaine, 
rire lirriinialr par mie longue accoutumance, comme le*? Arabes ; il 
fui est qui liabitent la parmi des forets de roseaux que l’on voit déjà 


Ur>j'udLite eiaçén: lit iliilVreLin;, mak tilli- e^l rf-elte. ■ Eu Assyrie,. dit-Êl + l’ciiu du 
lk'<ï& nourrit lii ràciuf Un çnun rl fcüL .-ï iUIi m I. ■ - iLioksonA, non poinl comme le NU, on 

^ rC|iiinflniiL il ci n ^ k- mai- U kr.k hro% r-L jnir tu moyen de madame* ji 

'■ Iv"! |i im n L SOU, î,i-> dp I K.ii|>iil'iiti" H Un Tipv rirr jonnîlt pas, rllim h tLd .te? 
j" 1 .ijiI* ijLil IwUikiil i l iiUliveul la UkopoUmir, hjl m'Ui- impurlaul ijiruii L^yple 
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représentées dons lus bas-reliefs assyriens 1 . Leurs huiles, fuites Je 
roseaux et de lunes, su dressent sur une Ile basse, au milieu du 
marais: c'est par ha^au qu'il* enramttuiqucnl avec 1rs IrilniB voisines 
.1 avec la ville, ou ils portent les produits do lu us rizières. Dims ers 
fou très plus drus que le Sailli* le |dus épais, ils oui perré d'élroilrs 
allées, où ils poussent, à la perche, leurs grandes barques ploie*, 
appelées tmidft-t*. Parfois il arrive qu'une crue *ubile du Arme remue 
el soulève l"iil d’un coup res vaux dordîmdiT presque stagnantes; 
elles manient eu quelques heures d'un mètre ou deux. el, pendant la 
unit. cabanes, peu* rl bestiaux, ton! esl emporté à In fois cl loul Ihdle 
ni semble à la dérive. Deux ou trois villages oui été détruits el noyés; 
mais personne n’eu a cure : le* fermiers Je lu dîme sauront bien faire 
payer aux survivants l'impôt que drvab-ul 1rs inorls. 

Les tua Ure s du pays, par leur prévoyance rl parles p< éranl iuis 
qu'ils prennent pour eauleiiir el pour diriger le rom s des drus llruves, 
peuvent Jour beaucoHp pour rendre la confiée plus saine, plus fertile, 

plus capable de nourrir une population nombreuse, el lorsque.lie 

région esl mire tes mains d'un propriétaire intelligent rl érorinmu de 
sou bien, elle n, surtout dans Je détail, sa gréer el sa beauté pitto¬ 
resque. IJ u and tontes 1rs terres sont mises ru valeur, quand l'Euphrate 
et b-Tigre sont soi gueuse me ut* endigué s, du beaux bois de palmiers 
ru dé coreut les ri vos el celles des canaux qui & euîre-rroiseiit ni Ions 
sens il travers In plaine. Le regard s arrête nvi r plaisir sur 1rs panaches 
verdoya lits qui surmontent les troncs élancés, sur ees riches bouquets 
de larges Feuilles parmi lesquels jaunissent b s Ions ambrés îles flattes 
mûrissantes, Sous celte ombre légère. b s céréales, les plantes four¬ 
ragères et les piaules d'agrément forment la trame varier d un épais 
lapis de liante rl somptueuse végétation. Ailleurs, nulniii des lerlns 
sur lesquels sotil conslndla lés villages, ce sont îles vergers, dont tes 
senteurs se répand en I an loin dans la campagne : paihmi les Iruils 
d'or brillent au milieu du feuillage sombre H luisant de 1 oranger. 

four effacer ce r burine, il u’est mime pus besoin des désastres H 
des ravages dame longue suile de guerres; il ne tanl qu un demi- 
siècle, un siècle tout au plus d'une mauvaise lulmiiilsi ration 1 . Mettez 

I. Lmin, .1 s,'r'irfi'( iriii niftli-' JtuHDUn'iia nf'S‘H‘ l'A, |'l. -il [IjtiiiicM, iu r> ■ t . ali U, 1K3 . 
ÿ. Liv.vim, rit-. V- SBl-üIitU 1-ortus, €httidn-<i and Mise-«a, ilioji. X. 

a. On ftntitii itan» 1 .a v.hilii Otenwion. p. O'OAtiH i'L i;a. i'o que l.iTnripnr 1 ■> fai! 
,i deux des jdiis Ixlles rivières > I ti imiiidp, dont Inné ■'U navigable jiiHju n [du. de 
sliii niilli-H île *üa .'jriiimii'hure. et l'autre *nr tme lungaiînr île plu* île Miil muII't ... 
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h l'ieuvre, luu apres l'imtre. une vmglame de puclias turcs T comme 
ceux qu'onI vus en fonction, k Mosso uI et h Bagdad, les voyageur* 
eonteDiporains; ces gnu *e idc tirs el leurs subordonné* auranl bitmltri 
fnil plus de nml qLio Je passage H In reimmire de plusieurs années. 

Il n'es! pus d 1 ad ion aussi redoutable, aussi sùrtuncnl meurtrière dans 
sa eoiitmiiilé funeste, que relie d’une aulunlê paresseuse, ïguomnlc 
et corrompue. 

Sauf sur un pefil nombre de points. autour rie quelques villes et de 
quelques bourgs oïl des groupes encore fisse/: compact? oui conservé 
certaines ho! éludes d'artivïlé el d‘induslrïe h la Mésopotamie, pendant 
lu plus grande partie de l'aimé* 1 , esl donc uujrmnl hui une. stérile et 
désolée. Rumine il y u presipie pari ont nu Iil profond de terre végétale* 
eVsL au printemps, même don* îes snlifude? les plus abandonnées, 
un luxe merveilleux île feuilles el de Jleurs; bel ail el rhevEiiix cufnu- 
eeut jusqu'au poil nul dans Ses grandes herbes parfumées 3 : mais, dis 
le uinis lie mai, ecs herbe? se faneiil el se ilâcnlurucL; leurs liges 
durcies craquerai el se cassent sous le pieil. De la verdure, il u'y eu 
a plus que Se long des rivières el flans le* marais. Sur les berges se 
dresse l élègonl ef grêle Lmnarix; dans le? eaux slnguuuleà ou k faible 
Courant qui remplissent toutes les dépressions du lemilii, les plante* 
aquatiques, nêmiplmr^ joncs, rypénis, roseaux gigantesques, serrés 
le* u]]s rnuire les autres, offrent l'apparence de vastes prairies, dont 
lu fraîcheur résiste meme au soleil dévorant de b.i ramciilc* Par lots l 

ailleurs, Rusperl du pays esl presque aussi morne ..:<riui des déserts 

de sable qui le bornent à l'oucsl» Ici le sol. rouvert dhm chaume 
brûlé el comme calciné, est d'un Ion fauve; là il esl formé d'une pous¬ 
sière grise que le moindre vent suait vu par lourbî lions; dans le voisi¬ 
nage îles sites anriennenu nl babilés, fail de briques pulvérisées on 
cassées eu menus unirreauv* il eu a pris le bm nmgeAlou Les leiüles 
ehEmj^uul sucvanl le? lieux : mais du muni Musius aux plages du golfe 
iVrsique, de i Lupliraie au Tigre, le voyageur éprouve presque cou- 
?t(millieu L une impression di j Ensli-sae, quand devant ses yeux* h perle 
de vue, se déroule b? spectacle de celle nature dégradée et comme 

1 . l.LhUUJp .VffftfCrA tttl'i ii& j L. L Jl» Ts, > Ur j - i|f 11L > ili; Lllll:-! L-* l-iitH mui|]ilÏOItl 

les. pnilri^,, Uil-H vu l'.irhml du ju-miUih' |iriuL^iiig:>^ i\*iï\ n pn.^r .1 Simrùwt; i-lk* 
uVMi-aii mtiiùM il-dfcr noü piiy- itn tmnfc, -i-mêei dan* L'herbe pliii-i: h<u uirii- 

idU'-j JVirrmiiMFii du* ]hhii|u»Ln *i ^rn- vi &j ^uin qiw lnulr I41 pi |. tin*' nanliljil un iu|ii- 
mllllif.iilitav, EJ 1 * ^milita LrvrU-ïîe ijium! Un, «Jp la rfi.H--, -m trlirihl *U" lijiLiU^ 

brrUfs Ir-mt* «tj rniie«\ mjl jAiim? tri - si Idi.'ik -=nivüsiE \a 11,1 Eure ili** Rfriirs 4 (nu 
il* frayé [Fji5sagxr« ■ 
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déchue* qui sembla avoir perdu lu puissance ilYmlrelenir lu vie. dans 
nette contrée que lu tradition biblique nous représente eommo le ber¬ 


ceau même dr rhumainloL 


Depuis l'culiquité jusqu’il nos jours, lu physionomie dr ht région 
mé>opo|îimieiiüe -Ysl donc bien modifiée; par lu faille de 1 homme, h 
1er ce h perdu sa parure mi plutôt son vélemeiiL celle dra périr- d opu¬ 
lentes moissons et de pu linos finit h ni nu vonl qui Taisuit I admirai ion 
d'Hérodote*; imii* répondant Les caractères généraux et les grandes 
lignes du paysage nmd pas changé. ïkdevez pur lu privée un de cés 
Édifices babyloniens don! les rüïiics feu meut d'énormes monticules 
qui servent encore d'observu foires aux v-vageurs. Supposer-vous, rlu 
temps de Nnbiirhod-mosor, tuteU sur le souîiuel du iempJe de lîeL h 
quelque qualre-viiigls nu eenl mètres au-dessus du niveau de la 
plume* lie si hnui. vous ne saisirez et ne gmllercz plis- ers details 
aimables el pittoresques qui, si rares mainlennuU devaieul autrefois 
suffi ir pur tout au promeneur ermiil dans ces campagnes; les cimes 


inégales des bois sdihiiUsenml el j npfcilinuil devant vous; u quelque 
distainuq voua ne dïslinjuierez même pus lu variété des cultures , 
les couleurs et les nuancés de la verdure et du lorrain. Ce qui vous 
mirait alors frappé* ce qui vous Frappe aujnurdlmi quand vous avez 
gi'avî rua de ces tertres élevés, rosi l'uniformité * r « si l immen¬ 
sité de celle surface unie qui détend el se prolonge indefïmineid on 


Ions sens. 

Eu Assyrie* presque partout t sauf vers le sud, là oîi commune eut a 
se rapprocher les deux fleuves, le sol présente bien quelques nuduhi- 
liLins lentes el légèrement marquées; des que 1 ou se rapproche du 


I. I. nanti * ■yimtv.ÿh rr^i.f rrrntrîm* f. il, (■- H3-7ÎL 
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Liguc-c i-n ü - Sus i'-i i si 11 J n^ti'i'l h'iils-i Aujiiüril'imi ti* UgiNnr -■■ Ihuo'n -t u^sî [i.u'UhU. |m-- L I • ' - 
viiuim-s iIiiïü I n u Le In pvmmn- du Ku^dotî. L'arütgif eu u-Nmid-- >k-|!Uk lûcn U*- 
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nord el du IV^l T «ni a smivuid en vue* ijmis le ImnLniii, dos chaînes de 
collines* ou infinie les houles lèles de pïcs neigeux* Kn CholdéG, rien 
ilt* semblable; tii premier- [dans, m Inile du- fond; pus d'autres acci¬ 
dents de terrain que ceux qui mit ùUi créés [air J "iin Inst rie humaine : 
point do Limite* ri relie plaine que fcril. essaye en vain de mesurer H 
qui, rom 111e la mer, si- confond à Ihorizon avec le ciel. 


g ÏL - lli fi?! ÜI.É3BKST? IIIKMITI^ Ut ï*.i fOCü LA T MHS. 

Lus i] r i j \ grands facteurs de loule vie ol de toute production végé¬ 
tale *<>nl la chu leur e! lemi ; du* deux partie* de la conlrée que non* 
tenons de décrire, r'esl dune lu plus méridionale qui a dû cire habitée 
la première: (ont an moins est-ce elle qui la première a dû fournir h 
■se* hulnlanl- des ivs-miiTcs a* se/ larges H assez assurées pour le* 
convier eL Le* nider ?i faire 11 ippr en lissage de la dvitisalinii. 

Vu nord, lu* deux Hum es seul encore lie* éloignés I lui de t autre ; 
Uh *out séparé* par du yash* espaces, oti sont compris Lien de* dis¬ 
tricts qu'il a toujours été et qu'il sera toujours* très difficile d arroser 
el t [inr suite, de mettre eu cnlliirr* Vu nmlraiie, ver* le sud. au-des¬ 
sous du truiite-qimlrièmf 1 degré de faliiude T r£iiphrate et le Tigre 
ronuneurcul a se rapprocher au pi du K d.e rfèlre plus guère séparé* 
que pur uiicjoiunéo de marche,, et. *m une longueur dVnviniîj quatre- 
vingts lieues., jusque tout près de leur ronlltMod. ils eimlonl presque 
parallèle*. Lu, l-i rlmleur esl pin* intense que dan* i'Âssyrie sepleii- 
tiiünoTe k ri eu, en revanche* nVst plu* aîsé que de procurera Imite* Lu* 
pmi ions du féminin 1 le liiciifuM de firrigaliou; quand lé* eaux soûl 
laisses dans les lleuve* el dan- les canaux , mi y puise à Laide du 
machines 1 res simples, analogues à celles que nous avons décrites û 

propos du l'Égypte L L'es! if.e de ce en lé i j 11 1 i 3 laid chercher Je 

Ihéûlre des premier* essai* qui aïeul été tentés eu Wfe pour panier 
de In vie loujour* inquiète el précaire du pêcheur, du chasseur el du 
pasteur nomade a celle de lagrifullcur sédentaire, ullaehé pour 
toujours au sol par les peines qu’il a prises pour le féconder et par 
la maison qu'il a bâtie au t*ord du sou champ. Nous avons, dans le* 
chapitres dixièmu el onzième de la fîeww, réelle di?s plus jmduus 

L ffi-tfn î/€ di' Tur f, L 1 , p. in. mit les cktnÈmtfb cliatifk^ vbîr Lnvunl, jÜJ.HFi'uw&f* 
[K M)lui lu. 
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souvenirs qns? la race sémîliqiir ail .serves de ses lu in Laine* ori¬ 

gines* et Les peuples, \ esMI'dil, ëlanl, venus de I Orient* Irouveraiil 
«me campagne dans le pays de Seminar, et ils v ludiitèrenl iv ^i H 
fc pays th SusNAAt^ c’est le nom hébraïque de ce que noua avons 
appelé la Chu Idée. II n y a point à s’y Lromper : quaud l oi rîvaiîu sacré 
veut nous inire assister au début do lliîsloïrr des société* humaines, 
il nous transporte dans lu Busse-MÉsopolamîi!. C’eât la qu il lait Cnn- 
slruîra, par les unière-neveux de Xoé, la première grande ville, 
lia bel, prokilvpe ib j la Bubylnuc historique; r- est la que. pour lui, s esl 
accomplie la confusion des langues, et c’esl de ce centre commun 
qne b s hommes sonl partis pour se disperser sur lu surface de la 
terre cl devenir les différentes naliens, Les eîlés qui passaient pour 
les pins vieilles de toutes celles que connaissait le rédacteur »lr ce* 
IradHinttSf cYdaîeut relies de Isi Ckaldée, de la rf^iuii voisine du golfe 
SVrsîque* « lie Kouscb naquit Nomrod* qui commenta à être piitsüuul 
sur la (erre. 

ü tî! fui un fia i chasseur devanl le Seigneur. Ile la viul le pro¬ 
verbe : i tt f*wt cAü&çüftr devant tfi Sriymttr cvmuw 

n L 1 origine de son eiupîre fui iSabol, L récit, Ver ad cl Lhahumé, 
dans le pays de Seunaar* 

n De ce pays sorlit Asâtir, qui bftlit îiiiiive et les rues de celle ville, 
cl Galndi, 

n El aussi Uesen. entre Xinivc et Lalaelu qui os! la grande ville 1 - » 
l> témoignage esl confirmé par celui do mouinuenls demi les débris 
uutéLé retrouvés eu Mésopotamie* Inscripîîoüs qui de jour en jour lai — 
seul échapper queltples-uns de leurs secrels, ruines >1 édifice* don! Ui 
data sc ré vide* dans une cerlaîiie un-sure. par I élude du phin, de 1 ap¬ 
pareil fil de la décondiou* s la lues T stalueües cl bas-reliefe* lous ces 
rosies d T niu j grande civilisaiion„ lulcrrogcs et éludiez sans relAclir par 
l'ardente curiosité de la science moderne, eondmseiil la critique ii 
reconnaître la 1res hauta antiquité de ces villes chaldceuues, Uiul 
ensemble légcndïtin^ cl historiques. Les assyriologues, avanl même 
de rom prend ce le sens des documents, avaient compara mitre elles^ 
un point de vue pulé opraphi que, tas différentes variétés de celle érrj- 
lure dite qui, pendant quelque deux mille mis, s esl 

ppélée à la noinlien des mots iluu moins cinq ou si\ langues dislinrtaà 
el a successivemeiil iniduil les pensées de huis |r^ peuples de I Asie 

L frkW^K X 1 1 . 
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antérieure. l’.Ysl duus les lerlres qui rmivreul le ^iid de Ja Mésopo¬ 
tamie que se snnl ivuconlréis les textes ail ces signes so montrant sons 
leur forme la plus ancienne cl la plus voisine de rinvoiitfan premifere. 
ii:i U-diive dans le- mêmes raines l'esquisse première tics typas d’iir- 
eliîler liirc. tics motifs d'ornement cl des modes de ligurnLion plastique 
[juî eararlcrtseul l’url assyrien, 

Il esl i meure nu mile*' b il sur lequel les monuments soûl d'accord 
avec lu tradition biblique. Pendant le cours de cos siècles obscurs ofi 
sVsl ébaudie le Itavaü d’oîi devait sortir, avec le temps, la cjvilisiilinu 
i;ni s'i>sl développée dû us le bassin de l'Euphrate cl du Tigre. la popu¬ 
lation de la KltaldiV nViaii poiii! homogène; le pays éliiil habile pur 
tics tribus qui buvaient ni même urique, ul même langue. l’.esl ce 
qu'affirme tri tienfoe. Elle personnifie eu \cmmd les premiers chefs 

qui nient bâti des villes iluns lu 1er.le Senmiur. el rc héros es! lils de 

Koiisch et pLdil-fUs de (lham; lui cl son peuple prennent ainsi place 
dans lu même famille que les Ethiopiens, les Égyptiens et les Libyens, 
ipic les Hlm u nuée ri s el les Phéniciens lu peu plus loin, daus le 
même tableau généalogique, on trouve rallaclic à la race île Hem rel 
Assut* que les verse ls cités plus Un tt là iutih ninutrènt -ortnol des plui lies 
de Seuimnr pour aller fonder Ninive dans Je linul pays*. De même 
aussi r'esl d'Our en Hhnldée que snrl ccl nuire descendant du Seul. 
Têraidi, qui, par \brabiim. dcvienl b 1 père du peuple juif’. 

Nous avons, par malheur, perdu le livre de liéiose. ce préira de 
itnli y loue qui, sous Ira Séleucidos, lit pour In Hhiddéc ce que Maiie- 

llioti. à peu près nu même ..ul, faisait pour l'Egypte *, lté rose 

avait écrit L 1 histoire île In Hhaldée d'après les traditions cl les chro¬ 
nique:* milLonules. Lu perte de srm ouvrage esl plus régi i Nubie encore 


ï. \ r IPZÙ. 

f \ r 12 : Les ü Ï 5 il-' Sc nj l II 1 1 1111 „ \*xm r j .Vri ' n^i-hjnJ p Lii H r;t À ram. ■■ 
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V. TKn 3 1 '.H 1 rtiéîllfliùe s lip 3ii ihtte 4- - f'mt* fjw im'U'tti h'* m/Ut* Afrfrif ni tU; 
ilftTiL Hiii4selU% in-fr 1 , >T. Lnir4 lîuvfl n • :m >li- muiiLivi' qui* u\ s.- prrîrr 
r^yj.iÈi-n T ni lr |in' liv rhnlrliteii, IHs nu ismlfts (|tTit* sj* |jré^,nlrrnl û iiaur il nu* |y* 

IHetIiLh i MM-'l-vO- il.P- n ji ri:i ul ];i ruilILiua* i[Llii I iiU vA ni ^mq al flic lui à Imr invoi-i^r. 
Il y ilnrt^ et travail iTiiti r^rÜ md^piiniLuil *■! I.îrji il.-,- iplif^mitioris ijumI 

rtïtrti 1ii n i do melLre is (miÉlr t inajâ dp? Dr rrovun» pus qu'à tos firomïro dans leur 
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T+iiiü la? i frojtfrfi 4 gh èlurJi?' rt «■çvpLuluî.ni- H eiimiuiiyuiil un kiuntmire 

h jirtmver ipw, iimltrn- U m-alîg-eüHS nver laquai|r uni *>fcr tmiâcrlU E ^nnvrnl dffimiômrr 
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que celle du livre de Mnnéthou; pemt^trc, en e®ûi, u’arovera-l-ou 
jamais h liïp Unis les testes écrits en caractères cuuéi formes aussi ln<‘ii 
que l'w iradui! les hiéroglyphes, et d'ailleurs l'aiiîiqiiîtê chuldôo- 
assyrtenne est moins bien conservée que l'anliquilé égyptienne; les 
documents*y présentent de bien autres lacunes. On a cegendanl, sur¬ 
tout dirns ces derniers temps, tiré des renscignemeiils précieux des 
rares débris de son œuvre qui sont arrivés jusqu à nous. Or un de eus 
fragments témoigne aussi de ce nié tau go des races* i' Il y eut d abord 
à Babybue, disait rhisiorien, uue grande quantité d’hommes de 
nations différentes qui colonisèrent lu l.hahlec » 

Jusqu'au allai I celte diversité? Les termes dnul se srrl Bérose soûl 
bien vagues; quant à la tradition hébraïque, elle ne paraît avoir gardé 
mémoire que de deux races qui auraient vécu l’une auprès de laulre 
en Ghaldée, les KouscUitcs et les Sémites. Quoique distincts, ces 
groupes ne se tenaient-ils pus de plus prés que les Juifs ne voulaient 
radmettre ? Un sail quelle haine inspiraient aux Juifs ces peuples de 
Ctiunuan ronlre lesquels ils soulmrenl des guerres si longues et h 
sanglantes. Pour se séparer plus nettement de ces ennemis abhorrés, 
les Juifs ne se soul-ils pas laissés aller à fausser les rapports el à exn- 
gércr les distances? ELnusclüles et Sémites ti’élaieul-ils pas, un ren- 
lilé, plus proches parents, ou. si l’on veut, parents moins éloigné^. 
C’est ce qu’inclinerait à croire pins d’un historien; de jour en jour, 
la critique découvre de nouveaux points fie ressemblance entre les 
Juifs d’avant In captivité el tels de leurs voisins, les Phénicie»s par 
exemple. Ile part et d’nutre, pu parle presque la même langue; ou 
n même »r! et mêmes symboles ; bien des usages el des rites soûl 
communs ; Bddl et Molorh nul presque aulanl il adonileurs eu Jiulii el 
en Israël qu'à Tyr et h Sidon. Ce n’est pas ici le lieu de discuter cetle 
question; d'ailleurs, quelque parti que l’on prenne à ce sujet, voici ce 
qui semble résulter des recherches de i'assyiiotogie : la Clialdée pri- 
milive rei;ul les uns après les autres el retint sur son sol fécond des 
éléments ethniques d’origine diverse; ils tmirenl par se mêler et se 
confondre; mais, au début, ils présentaient peut-être des différences 
moius tranchées qu’on ne serait coiuluil n le penser si l’on prenait à 
la lettre le témoignage du dixième chapitre de la Getwiffi* 

SS mis ue pouvons entreprendre d’exposer ici les conjectures ipii 

I s 2 du frafiiofint I du Btaoir daw 1» FWfjtusnte hitttrrkmm flrwsraw >1« 
CJ,. Mdlleii (hibliütll^e pprijue-Mliir de I. «. P-49(1 : 'b « i) MW» «» 
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3 

TOME iU 


LA CHALDÊE ET L’ASSTf ItlE. 

uni été émises it co propos; nous n'aurions pas toujours qualité pour 
apprécier lu valeur des prouvas ou plutôt des indiens que 1 on allègue 
en faveur de telle ou telle hypothèse, S'il est dus lefteurs curieux 
il'enlm prendre celle enquête, nous les renvoyons aux travaux des 
assyriologues contemporains; ils en trouveront d ailleurs tes données 
pri n ri pales ré unies duus les livres de MM, Maspero et François Lenor- 
nuiul, que nous avons si suuvent l'occasion de citer 1 2 * Nous nous con- 
t enterons de résumer, aussi brièvement que possible, la thé® ri a qui 
parait jusqu'ici généralement admise* 

Pui.nl de demie sur la présence un L-lialdûe de tribus kmiscteites. 
Ce sont les Kouachites qui, représentés par Numrod. sont mentionnés 
premiers dans lu fJtvièw, et la uoiuenclnture des écrivains pTecs 
nous donne, d'une manière indirecte , 1 la confirmât ion de ce témni- 
Miinge. Souvent, eu ellèi, elle emploie le terme de Kusséens ou hissions 
pour désigner îles peuples qui appartiennent à cotte région même de 
l'Asie 1 ; nr il est aisé de reconnaître dans les formes Kfcmrn, 

une (ramcriplion imparfaite du imifi du peuple h] ni, dans tes langues 
sémitiques, se terminait par te son que nous représentons par les 
JH Ires Kt-fr. Ne possédant pas les cou su nues cbuintanUs, les Grecs les 
remplaçai hui, faute de mieux, pur di» sifflantes; leurs descendants ont 
Ta il rte même quand, devenus sujets des Turcs, ils ont été rouirait] Es 
d apprendre tou- les mois de l'idiome de leur maître, ce! idiome où 
abondent les i'h et les j, CY-st donc bien te même vocable, qui s’est 
conservé jusqu’il nos jours dans ce mua de Khonzisbin que porte une 
des provinces de la Perse, (.lu u’objectera pus non plus que tes Kos- 
séens ou hissions des poètes H dis historien B classiques son! mis par 
eux plutôt en Sus inné qu'en Umldée; la Susîfiue touche it ln ChaSdée 
cl, comme celle-ci, elle appartient nu bassin du Tigre. Aucune fron¬ 
tière uidurelte ue sépare les deux pays, qui, soit dans te paix, soit 
dans la guerre, nnî toujours été en contact cl en rapports intimes. 

Il'autre part. Je nom d'tHhiopteus. sono ni appliqué, pur ces mêmes 

auteurs, aux riverains du golfe Persîq.. de la mer d'Oman, rappelle 

le lien de parenté qui. d'après les généalogies hébraïques, rattache 
les Kouschite» de l'Asie k ceux de l'Afrique. 

Pour tes Sémites, mêmes raisons, et plus fortes encore, d'affirmer 

1. Q, Ü.i-i'Eio, JJûilüir!. ancûrtttt tlct peuple* tt\ l'fr'frnf, Iîa\ IL di. n U Lliülduc. 
Fr. Lkslüula^tTp ,Vh«u d^histoire tincwma- tfa l'Orient ITv, IV, ch. i 3 e Édition)* 

2. Les- prîncïpftBi où îp reaeonlmat «ça h:nu«a août visés fluns le- Viïifterbmk 
ticr ijrw'hi&i'kïti EiÿflJïïfl-'Jmcîï de Lape 1 .i- tfdîÜutiij uns riiüb hw'ïi.a, EiaEriQt* Koemai* 
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qu'ils ont. fiés le début, occupé en Ghaldêe une pince conaidA râble. 
Ici, c’est à l’aide de la linguistique que nous contrôlons le récit de In 
Uiblo et les données ethnographiques qu’il renferme. La langue dans 
laquelle sont écrites la plupart des inscriptions cunéiformes que ren¬ 
ferment nos musées, cette langue que Ion appelle 1 ow/rieH, est étroi¬ 
tement apparentée à l'hébreu; elle a, au plus haut degre, tous les 
caractères distinctifs des langues dites sémitiques; or. cornue le 
prouvent les inscriptions babyloniennes, c’était aussi bien la langue de 
la Cltaidée que celle de l'Assyrie. Vers le temps du second empire 
cbaldéeu, nu autre idiome tle la même [amtllo.1 crame en , parai! avoir 
été aussi 1res répandu d’un bout i l’autre de la Mésopotamie. L’élude 
comparaiive de? croyances et des rites qui se rencontrent chez les 
différents peuples sémitiques conduirait à des résultats analogues, 
Enfin c'est encore quelque chose de teè? îrignilteatif que la facilite avec 
laquelle la plupart des auteurs classiques coufondeuL et emploient l'un 
[mur l’autre des termes tels que Chaldèem, A rtyrâvu, Syrien* : <<u 
dirai! que, pour eux, it u’v a qu’un seul et même peuple depuis l'isthme 
de Suez jusqu'au* pentes méridional es du Taures, depuis la côte pWr 
iiîcietiiie jusqu'au pied des montagnes qui supportent , à 1 ouest, le 
plateau de lïron. Aujourd'hui, dans toute la vaste étendue de lorrain 
que circonscrivent res frontières, lu langue dominante, e es! 1 arabe, 
Comme c’a été le syriaque dans les premiers siècles de notre ère . 
comme ce fut l’araméen sous les Perses et sous les successeurs 
d'Alexandre. ftepnia le romineucemonl des temps historiques. l'élé¬ 
ment sémitique n’a donc pas cessé de jouer uti rôle prépondérant 
d’un bout à l'an Ire de celle région. Pour lu Syrie proprement dite, 
cette prééminence nous est attestée par un ensemble de laits qui me 
laissent point de place au doute; si. dans l'usage courant, historiens et 
voyageurs nssimiteul les habitants de la Mésopotamie it ceux de la 
Palestine et de îa Phénicie, c’est que les uns cl tes autres avaieul 
même apparence et mêmes truite, c'est que leur langue sonnait de 
même it l’ oreille du passant : affinités et ressemblances qui ne peuvent 
s’expliquer que par une commune cl lointaine origine. 

A côté des Kouschites et des Sémites, ou a voulu trouver aussi, dans 
la Chaldée primitive, l’élément aryen, lies tribus sœurs de celtes qui 
ont peuplé l'Inde H |;i Perse, l’Arménie et l’Asie Mineure, miramul 
fourni teur contingent à la nation qui se formoit. par voie de mélange 
et de croise meut, Hans la terre de Seminur; on prétend même savoir 
que ces tribu? mi ratent, un certain jour, conquis la suprématie et 
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possédé l'empire. Sans doute les choses peuvent s’étre passées ainsi ; 
mais les indices que l'on fail valoir pour justifier cette hypothèse sont 
bien légère el bien lui blés. (les Vryens, s'ils sont vraiment entrés en 
Chaldée. étaient inouïs nombreux que les colons d’autre race, el ils 
se sonl si bien fondus dans la masse que ni l'histoire ni !n langue 11 ont 
gardé de leur intervention aucune trace sensible. On peut donc, jus¬ 
qu 7i nouvel ordre, regarder cet élément comme une quantité négli¬ 
geable et n>n tenir aucun compte. 

iün revanche, l’étude des inscriptions houe réservait une véritable 
surprise, si du moins nous acceptons la théorie de MM. lipperl el 
l-i\ Le norman t. Il semblait que jamais lu science ne pourrait remonter 
au-delà de ces tribus, tilles de Konsch et de Sem. qui occupaient la Lhal- 
déi> vers le temps où commence à l'éclairer la première aube de Fliis- 
loire; c’élail là, paraissait-il, le fond le plus reculé et la couche dernière 
que l'on eût jamais chance d'atteindre. Pourtant, dés que Feu omuirn- 
rail à déchiffrer les pJus anciens textes épigraphiques, voici, nous 
nssure-l-ou, ce que l’on était forcé d’y reconnaître : In première langue 
qui ail été parlée ou du moins qui ail été écrite dans celle contrée 
n appartenait ni à la famille aryenne ni it la famille sémitique, m à 
•telle de ces longues de l'Afrique parmi lesquelles ou range quelque¬ 
fois l'idiome de la vieille Égypte; celait, au plus haut degré, ce que 
I on appelle aujourd'hui nue langue agglutinante. Par ami système 
grammatical et par quelques-uns des éléments de son vocabulaire 
elle Se laisse rail comparer au finnois, au turc el à d’autres idiomes 
congénères- 

Le caractère liés marqué de la langue, ainsi que d'autres indices 
tirés de l'élut social et religieux qui nous est révélé par les textes, oui 
conduit la plupart des assy riologues à penser que les premiers habitants 
de la Lhaldéc. les premiers du moins qui y aient ébauché J'œuvre de h 
civilisation, se rattachaient à nette race tounmieime qui, îles marais 
de la Finlande, sur la mer Baltique, aux bords dé l'Amour, sur les 
rivages de l’océan Pacifique, lmbile encore aujourd’hui le nmd de 
l’Europe et de l'Asie 1 . Tous ces peuples oui des langues qui, loui eu 


(. t'ne -.eüti' n,Ïï *’iai èUtb(* pour canLeslêr celle opinion; c>-$L ri-llf de M Ilu|,-. TT 
Il iu« 4 ü'i»i «il i.î.Ir.iitde Hustchm *mi le» pfe .im-jcn^ inscription» Je U Ch-.Mée 
rmlre dknse que Vn^Tien. -à - dite qo - mi . | afjple *é m it iquP . Püllr |l]E 

*"**• de™** Inqulte on veol retrouva nue Inn^e loumninnne, n «i qnnnn nuire 

"Tf™ de note, t de l » qu'un ,irnmi, r ST ^r,re ■!,: signns 

(lia dut ü ** snliquild d être lon^einps eonwrté ranima ans sorte d iVrilnre sht-'p 

W 1 *™» pii5 * d,Sr,,W ici * p “ e ‘ h * S8 "« «bjertîtiiis qu elle * «utnvÊ»; nous 
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présentant une grande variété, offreul pourtant certains traita communs ; 
aucune d'entre elles a'eat arrivée au mécanisme savant el complexe 
lIh 1 la flexion interne el termiuale ; elles ne connaissent [sn h les pro¬ 
cédés a Paide desquels \ryena et sémites expriment les nuances les 
plus fines de la pensée el. dans fi? substantif qu'il.' itédiueid ni: dans Je 
verbe qifils conjugenl, subordounonl l’idée secondaire à l'idée princi¬ 
pale; elles ne sa veut poiut unir, d’une manière inlinie et vraiment 
organique, la racine el les exposants de rapports, les déterminatifs de 
toute espèce, qui viennent en quelque sorte donner au mol sa couleur 
et définir chaque lois avec précision le r&le qu'il joue dans la phrase 
parlif tdïère nù il est employé. Si ies langues se ressemble ni, e esl 
surtnul par ce qui leur manque; comparées l une ti l'autre, au moyen 
du dictionnaire, (files paraîtraient liés différentes, atuioul si l'on rap¬ 
proche celles de peuples, comme les Finnois par exemple et les 
Chinois, que sépare tende l’épaisseur d’un continent. 

Il en esl de même pour le Ivpe physique : certaines tribus que P on 
range dans re groupe ont aujourd'hui fous les t ara cl ires distinctifs 
des peuples de race blanche ; certaines autres vont jusqu’à se confondre 
entièrement avec les nations jaunes; en ire ces deux extrêmes, ou 
observa 1 des variétés nombreuses qui nous font passer sans secousse id 
par gradations successives du type Je plus parfit il de riùnopéen au 
Ivpe le plus parfait du Chinois,*, flans In famille aryenne, lors même 
que l’on considère les rameaux les plus divergents, les liens de parenté 
restent sensibles; ou a pu prouver, par l'étude rompnrulive des lan¬ 
gues. des traditions et des conceptions religieuses, l'origine commune 
dr iV' llinjnus qui se baignent dans les fi ois sacré'' du fhuige et celle 
de ces Gnmniius et de ces (telles qui buvaient les eaux du Ithiii et de 


ranYûmin* i L am qü'inlérîis^nùt ito pruhli>m# à U l![«,=.(■ rtatiQD de 51. Htlévy, qui a |> ti u 
J&us le Journal izsïtiJiffwc; (juin J&7* sun-j cp lili'c- : Qh&n'titioni rritiqur* mtr !r,ï jin'tendu* 
ToKrmutnS cIl 1 Jf[ Béi%P unif , Nous Miom qne Al. Stintehii Giiyard purins |^ idê**-- de 
51. Il al k-yv *tl s apprêt* ft, tour ftppûrtor 3 e çeeüijr* tin sü science exiuti' oî de su fi fie 
critique. 

3 . M isp olo i fîiitoin ■ jj nvimae M p . 1 3 i , S q v \ .'■■ ! y n ndi ipii p «lu n n m de s To urn j u en -, y air 
Mai UüLLOf la Sci*m i r Ju Jujif/iiÿ*:, IraduH.îou Harris ri Pcintl, - rdilioii, \h 304. Sur If a 
fiinirlùres qui uni permis d<- fomsUluer U- ■:i j iifcipe df* r.nv-i ut îles I a li l: Lie ^ launnimuK 1 ^ 
«jei lr-j11 iÏh nombreuses ^bserral[arts éparse'! dan* eu m 3 Elit" finvrît^e, |«jl nsiü N 
3li% 3i7, "MH, 371^377, l>i>1 et 303!. Cuite disliiictLan entre lr- Ti.im.tn et l'Iran, dejû 
indique' 1 * (Jüiss les livnea- <ltt U Pei^u aiicieiîrie P pp-i.nl surtout un* grande imporLunre, mt 
imiYfUi dünfi TëpopSe de Fïrdüu&î, la Chah-Xünwh* Les rets de tlitn H ceux du 
Touriai y smil rHprdseulrs romiim dvs ennemi* oli* rends et irréeixicilijildits. C>st ii lu 
tradiliiHî peî?.ftoe qUe AL Mus MiYilnr n ^-mpriinlê |o Lrt ïii ^ 1 qu'il rt jkr^jK^i'- H Kti- ii U 
niade L.-iLU lï.Lj^sn-r l*^ p.-tiplf- tlu ..I -éu VA aïe, qui ne sciut ni Aiyem u\ Sitmilfs. 
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lit Loin . Chez les Tmimiiiriis, les points île suture cl les atl nettes ne 
scml visibles pour rubsei'vali'ur que s’il a soin de faire porter ses re¬ 
marques sur des peuples qui habitent des territoires contigus H qui 
mil entretenu les uns avec les auli'os Jes tvlalsniis sûmes. Ainsi rap¬ 
prochées deux h deux. ces nations laissent apercevoir les affinités 
naturelles qui les relient tes unes aux .mln ~. Ou a donc le droit de les 
comprendre et do les rassembler toutes dans une même famille, Sans 
doute les cadres nik on les distribue ne présentent pas des lignes aussi 
arrêtées aus-j fermes que ceux des familles arvenue el sémitique ; 
mais, malgré colle différence, ils u’en garde ni pas moins, comme 
instrument du classification, une réelle valeur historique 1 . 

Il’après la doctrine qui semble aujourd'hui lit plus général emanl 
acceptée, ce serait Jour des rangs pressés cl confus de celle immense 
armée des peuples du Nord que seraient sorties les tribus qui 
vinrent les premières s'essayer à la vie policée dans Je» plaines de 
Srimaar et dans les campagnes fertiles située» entre Je pied des 
montagnes et la rive gauche du Tigre. Ou incline h croire que ces tri¬ 
bu», quand elles descendirent dans ce l is tir bassin, étaient déjà consti¬ 
tuées eu corps de nation, qu’elles possédaient l'écriture, [es industries 
les plus nécessaires, une religion el une législation complète _ Lue 
tradition encore aujourd'hui murantr parmi !<■» Turcs orientaux pince 
Itr berceau de la race dans une des vallées de l’Ailuï, au nord du pla¬ 
teau de Pamir 3 . Oue ces tribus aient apporté de là les rudiments de la 
civilisation, ou bien que, pour inventer [es arts les plus simples, elles 
aient attendu d’avoir Uni leurs longues courses et de s’élre attachée» à 
relie tem‘ féconde, peu importe : en IruiL cas, ce sont elles, nous 

i. Il vsl mie autre e*pjyesfcm ,^,se l'on emploie souvent pour <té%ner telle Ni mi li n j„ 
peuples ; en fnjipelte otvalo-nlt'iiijm. i> ti’rnie >-0 formé u peu prêt comme l’euiil celui 
à'iuxin-aetni!iuvj;i>\ qui .1 , Ifluglempi eu faveur puiir [bnufiiiTiiir ce que muis appelons 
<Ji' prÈféreacfl uujminnmi h race aryntnt: il esl i-ompusé du nom de deux chaînes de 
moût,urnes qui uni pwu marquer I*- |hjliiL~ cïlr,hm?s de IVpnn' -.11 r |. .]nnl s'élaieul 
répandues ces tribut, Çmnrun le mol tn do-(jer mamans, il nfJiclii' rie* jirêloiljiiie l'eut- 
üludle qui ne Mut que liés impArfaiOirruinl justifiées. 

ü. C’e-t l'opinion de M- OppurL f> qui te conduit à penoer qun celle écriture ,1 été 
invenb'e hors de la Cfialiléo, sous un elîrrml plus septentrional, cVO ]' l; | u ,Jm .les ni »™» 
qui lu 'Miiip-wMiL Ainsi IVm h IrinivB nr raraelén qui repi'rSvptita l'ours, animal qui 
n'uïutd pas en Cfaaldife, lundis que, |mor sliSipier !.. lion, qui s'y Irouvail partout en O 
«rraucle aboudam*. il faut employer uu- ri phrase el rappeler I, grand rhkn. De mémo 

jmur Je palmier; il ne semble pas être Uguro ilnnacotb.irilure par un idéogramme qui 

lui suit attribué ifnne manrf re spéciale. Voir ù <<■ sujei, dam le Jmimitl wüitü/iK-, ISTIi, 
i l unie ,1e la page 466, dans une réponse h St. Ilalévy, qui a pour tUrq : Sununértnt ùû 
HnS, 

Hunuii», Hiitrrirc atitt>nn<, p. Wk 
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affirme-Lon, qui oui lo* premières mi' h- sol en culture el fondé, le 
long flf ces grands fleuves, des sociétés laborieuses el sédent aires. Le 
nom qu’elles se pérftit-ul donné & elles-mêmes en f'Iialdée, ce serait, 
selon M. Opperl, celui de peuple de Sümer, qui se trouve sans cesse 
associé dans les inscriptions à celui du peuple (I’Aocao 
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Comme celle de l’Égyple, l'écriture dmldéenne lie fut, à sou début, 
qu'une série d f images, représentalion abrégée H l'onveTilioimelliü des 
objets les plus familiers il I'ujjI el à |:i pensée. Le principe en était le 
même que celui des hiéroglyphe.-s égyptiens i-l des plus anciens carne- 
lères cliiuoïs. Vais lie possédons plus de textes écrits tonI entiers en 
images*: mais nous en avons où quelques-uns de ces idéogrammes oui 
encore conservé leur Iran- primitif el penne lient de reconnaître uisé- 
tnenl l'objet dont ils soûl la ligure; parmi ces tablclles des syllabaires 
assyriens qui oui laid aidé mi déchiffrement de la langue, il y en u une 
où la forme première du signe es! dessinée eu regard du groupe de Irai Is 
qui. dans l’écriture postérieure, :i la même valeur 1 2 3 . C’est là. il est vrai, 
l'exception: il est rare que nous puissions ainsi remonter. pour les carac¬ 
tères cunéiformes, au type Originel, à l'image d T où ils dérivent: mais il 


1, Uea mois de Su mer fît iTAccftd» il pwpo* desquels cm a tant iIïec^Lu, nv seraient* 

*eton MM. ÜaJüTr « i l tiiiyarii t qafî \U-< l<-mies £fîngmp1ifij[ies t qui désignent deux des 
diridela de la Jialilrt. 

2, II un eiistfî, diUnu, mir .1 S Lise, qui pri^n ternit ce eiirndére; un l’a vue; mai 5 

elle idti pas encore ëti* copiée. Ou ne peut d.. eu tirer purÜ, Fr. LiWMliaTt 

d'hûtvirc (mcienm. t. If + p. I S-Ei. 

3, M- Fr. l.iiïMiULXT reprcduiE cotte tablette, qui donne les --uraL'kHcs 

«vpi’ Ifs intci^ lijpiniUfs d'o^i ils dérivent, dans &on HiMibirc ancienne rONfüt# rdiliütï, 
L \ r p. 420. On devm tlalUetm lire- but 3e tdwjutre, trè- clair et très bien illustré, qui 
Itn-iiiine ce pmnïtr ruhiine; il a jmtir litre 1 FÉcritiw. 1 m iii^iiïm radie rrbos el Je^- 
même* tliéoiiea sunl expasde* avec phi* 4c diHrloppfîinfîtit 4m Vintwlwtion du grand 
ouvrage de ce inénir érudit, fEs*ut s tir Ju jH'opiiyution dt F&iphabH pAi'roVcVji, niant le 
Iüdic V* u seul paru *1 vol, MlflïsnnrLflÈivfî, 1872'. Üê? le dûbul de scs -Irav.in sti, 

M. Opperl avait appela lytteutbil SttTiMS forme* ai r.urieü&eii qae présentant, pour cer¬ 
tain* earudêres* les plu a. vieilles Irruption* [EvpfrfiïjQH tfrânl^giu di McsopoUanie, 1.11, 
|i, ut HJ, notuunriunl bu! le püni^fkiplit.- intitulé Ûr^ine hk-ruglyphi^h^ ifc f J eçHfure 
icïtaiieuwe''. ï.es principaux tetles imr lesquels &'appuient Ihh ranmrques de "M4L Oppert et 
Lrjmrrnimli se trciuvunl rt'iniis, w>uv k litre de EriWy In&cHpiïtin* frum f'hnld^a^ dans les 
preïniai i's pktnglic* du |in eicux r^ueil que >i. il. IÜwUu^oq a ptibliê à Laudres an l^bl 
À &ïkt'ii\M from Mu' hi^tetkaf Inscription* ûfühiritlwu -U^ria atrd Bttbyhmfj, priïpnred 
for p llIj 1 11 '.l L Lu ei Isy iiiàjor-gaaerat Sir II. C, HavlinâOUH a-E-i=ted 3 iy Noitj-. Iti-fijliiüj, 
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u’i.'U faul pas» pins pour confirmer les inductions qui se peuvent tirer îles 
faits démuni constatés sur d'au Ire s théâtres. 

L'cspril humain, dans le travail auquel il sW h si rein I pour inven¬ 
ter et perfeclionuer l T écrilure t a suivi, chez les Tonraniens de la Ch ai¬ 
dée, les mêmes voies que partout ailleurs. Pour ions les peuples, le 
point de départ cl les premières étapes ont été les mêmes; seulement 
les mis se seul arrêtés à la moitié H les autres aux trois quarts du 
rlicmiu. La découverte suprême qui devait couronner ce long et mul¬ 
tiple effort y e’êtail l'ai tribu lion d'un signe spécial à chacune des nrli- 
cu loi ions élémentaires de la voix humaine. Ce hui auquel ont tendu, 
pendant l;ml de siècles, les nations les mieux douées du monde antique, 
l'Égypte a bien manqué l'atteindre; mais elle est venue, eu quelque 
sorte, échouer au port, H ce sont les Phéniciens qui ont eu la gloire 
de créer l'alphabet dont les hommes se servi roui, pour fixer cl trans¬ 
mettre leurs pensées, tant qu’nn pensera, tirai qu'on écrira sur la terre. 

Les Babyloniens, alors même que -leur civilisation s’est le plus 
développée, ne sont jamais arrivés aussi près rie l'alphabétisme que les 
Egyptiens; r.e nVs| poiul à nous de ch en* lier les raisons de celle diffé¬ 
rence jij de montrer comment, chez les nus el chez les au 1res, à coté 
des idéogrammes s’inlrodtiîstronl des signes ayant une valeur phoné¬ 
tique, élément nouveau dont le rôle devinl, A la longue, de plus en plus 
important, La comparaison des deux écritures nous intéresse à un 
autre point de vue : il s’agil pour nous desavoir quelle iulluence cha¬ 
cune d'elles pul exercer sur la marche des arts plastiques dans le pays 
où elle étail on usage. 

Pour l’Égypte, quand nous avons voulu définir le style de la fieulp- 
lurcct rendre raison des caractères qui le disfingurnl, nous avons cru 
devoir faire une large part à crtle influence; il nous a semblé que cer¬ 
tains de ces caractères s’expliquaient bien par les linhil iules que l’œil 
et la main de l’artiste égyptien avaient prises en gravant et en peignant 
Jes hiéroglyphe s. Tous les signes de re système sont restés, au moins 
dans l’écriture monumentale, de véritables images, images abrégée» et 
simplifiées, mais cependant ressemblantes à leur manière \ Si. pour en 
trouver le sens, il n’a pus suffi de savoir quelle chose ou quel être vivant 
chacun d’eux représentait. c’esl que la plupart de ces signes avaient 
pris un sens métaphorique on même une valeur purement phonétique; 
mais au moins, pour Je plus grand nombre d'en Ire eux. reconnalt-ou 


I- fïttfofrff ifr fàrt, t. ï p 11 . 7Ü3-TG5, 
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sîjuë peine l'original Joui ils soitl la copie. Ou u\ u peut dire autan I 
des signes du premier alphabet rhaJdéeu. Dans les plus anciens docu¬ 
ments, l:t forme de certains idéogrammes nous rappelle, une fois que 
nous sommes prévenus, lu forme réelle de l’objet qu’ils désignent ; mut s 
le ruppori est Lien lointain et bien difficile ft sabir, P rene» ceux mêmes 
de res caractères dont l’aspect laisse encore le mieux deviner leur rôle 
primitif d'imagos*, ce dont chacun dVu\ était la figure, mi ne Pau mit 
jamais établi avec quoique cerlilude si l'on avait dit le- expliquer pnr 
eux-mêmes. Ou ü élê aidé par tins textes postérieurs, où ces groupes, 
[dus ou moins modifiés d'ailleurs par les progrès de PiVrilure, se trou¬ 
ve!] I engagés dans des combinai¬ 
sons dont te sens est connu; enfin 
les syllabaires assyriens *ml souvent 
fourni la valeur de signes qui, sem¬ 
ble-t-il, auraient déjà, sans ce se- 
cmii’s, embarrassé le- lettrés de Xi- 
aire, quand ils se seraient trouvés 
< ai présence de ces vieilles inserîp- 
lions dont les débris se rencontrent 
aujourd'hui dans tes ruines de la 
basse Ch aidée. 

Au lempsoîl oui été rédigés c es 
h'xh’s que rend si vénérables lotir antiquité 1res reculée, ce qui avait 
profondément altéré les images elce qui les avait déjà rendues presque 
méconnaissables, c'était une lia blinde, r’élail un parti pris donl noua 
ne connaissons pas d'autre exemple. L'écriture i t'élu il pas encore cunéi- 
/flrnie, c'est-à-dire qu'elle n'étail pas encore uniquement composée de 
ces traits eu forme d" coin, de clou, ou de lèh* de libelle, comme «u 
voudra tes appeler, qu'a présents à la mémoire quiconque esl entré 
dans les salles assyriennes du Louvre. Regardez ces lühbdles qui ord 
été recueillies par M. Loflus dans les ruines de Warka, l'ancienne 
Krech fig. 1); voye» encore les insrriplions gravées sur ce» statues de 
iDnrilo que M. de Sarxoc a trouvées à T<-U« lig, 2); ainsi que vous Je 
prouverouvres deux échantillons qui remontent Pim et Faillie à mie 
époque très reculée, la plupart des caractères présentaient eiicore, 
dans les premiers siée les. nu tracé continu*. Ce tracé, comme celui 

t. fiurluiatarili* <*4 t'iiryffl [Ml$ MiiitfaJ* dam 3 h■* lu$cn|itiou§ iw t|*:^ 

d*IN-5 di fc edàfclir qui utit ùU* d'Vuuvujlcft au juùuio eiielmlt ; et» tic autii, miiïLifiuicu&e- 
j ii l> li I T q i.i u dû* frttglUfmta Iffiji mutilé \umr que il uct* ayons pit ^ipfçr u tes 
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do? hiéroglyphes, sr lut piété h l’imitation approximative et succincte 
des choses s’il eùl admis ces courbes variées qui sont partout dans la 
nature; mais — pourquoi? nous l ignorons —- ou n aperqnif ici que des 
lignes droites, qui se coupent eu dièHsinant des angles plus ou moins 
ouverts. Celle horreur du la ligne courbe est poussée bien loin. Prenez, 
par exemple, le soleil, lui Égypte H dans d'autres écritures idéogra¬ 
phiques, c’est par un cercle qu’îl est représenté; dans ce système, 
c’est par un losange. 

Quelque loin que remontent ces textes, il n'est pas vraisemblable 
qu’ils nous ulTrent l'écriture ch ni décime à létal naissant; l analogie 
conduit à penser qu'il v cul un temps où ces figures cherchaient a se 
rapprocher davantage de la réalité. Quoi qu il en soit, du jour où eut 
triomphé remploi du tracé rectiligne, l'image ne put plus cire que 
très imparfaite. De- lors la ligure devait devenir, UH ou tard, un signe 
huit couveuliminci ; celui qui Ven servirait n aurail plus lu prétention 
île représenter pour J ici! fohjel qu’il voudraiI désigner; il luî suffirait 
d'en suggérer l’îdée à l'esprit au moyeu d mi caractère dont la valeur 
aurait été lixée pur fustige. tic qui accéléra ce mouvement et celle 
Inmsforuialiort, ce furent les liuhil iules qui ^imposèrent au peuple 
îuveuleurde l'écrilure. une fois qu'il fui établi dans la terre de Senuaur. 

I Vilaine- i-xpi'rssioiis de En langue assyrienne feraient croire, nous 
dit-ou, que l’on avail commencé par écrire sur des écorces ilWbre; 
c’est pur ti'i qu’on aurait débuté, dans celte partie septentrionale H 
bijutaine d'où sei'ideul venus les premiers Initdlauls île la Clialdée. 
Ce qui est certain, r'esl que les peuples qui se fixèrent dans celle 
Ytid' 1 plaine d’nJlurion se tnurvèreid forcés, par la nature même du 
soi, d'appliquer l'argile plastique à des usages plus variés que ne 1 li 
fait aucune antre civilisaliou. Là, comme dans la vallée du Nil, on 
n’avait qu’a sc baisser pour recueillir parloul mu* argile de qualité 
supérieure, d'une pile line et serrée ; les eaux des deux grands fleuves 
l'avaient détachée, grain il grain, du liane des montagnes, el 1 avaient 
lente me ni déposée, par bancs prnbiiids et inépuisables, daus toute la 
largeur de la double vallée. Nous verrons quel parti tu Clialdée a lire, 
pour construire et pour décorer ses edi lice s. de la brique ’crue, «le lu 
brique cuite el de lü brique émaiüêe; c'est aussi sur celle même 
maliiTe qu’dit) a le plus écrit. 

L'argile offrait tout à la fois des facilités el des garanties qu’au- 
cime autre matière ne présente au même degré. Humide et molle, 
elle reçoit docilcmeul, par l’estampage, toute figure, en creux nu en 
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relief, que l'un y veut im¬ 
primer; sur sa surface, 

... légèrement manié, 

peul graver les caractères 
presque aussi vite que le 
roseau les peint sur le papy¬ 
rus M plu* lesteuunl que le 
ri seau ne les entaille dans 
le bois; enfin, pour ce qui 
est de lu solidité e| de la 
durée, ni k* bois ni le pa¬ 
pyrus ne peuvent rivaliser 
avec la brique. Une fuis 
qu’elle a passé par le four, 
celle-ci conserve, avec une 
merveilleuse lidélilé. le dé- 
[n>l îles pensées qu’on lut a 
coudées ; pour en anéantir 
l’expression, il faul, de pro¬ 
pos délibéré, s'acharner à 
Casser eu mille morceaux 
la pièce île terre culte, ou, 
pour mieux dire, il faut 
l'écraser et la réduire en 
poussière. Aujourd'hui en¬ 
core, dans les murs des 
maisons de Hit ht h , celle 
ville qui occupe une partie 
de l’espace que courrai) 
autrefois ta grande Baby- 
lone, partout ou aperçoit des 
briques où l'œil de l’assy¬ 
riologue lit sans effort les 
nom* cl les litres royaux 
de S a bu chod o uosor 1 , 

A mesure que se civil i- 

I. Lmu, JÜtcniintt in the 
huitis tif Xiuevifk nntf Babjfiom, 
|i. SÜG, 
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sait la snriélë i|iii «ïl.iil constituée dans le voisinage du golfe Per si que, 
les ho mm es y sentaient plus vivement le désir d'user de récriture ; 
eVdnil 1. moyeu tir se rnimnumquCïv à distance leurs pensées, dans le 
temps nutum 1 dans l'espace, H d'établir uu lè-n entre les générations 
successives; ainsi seulement les fils proliféraient des travaux et des 
dé cou vendes de leurs pères. Pour satisfaire ce besoin, quoi de plus 
naturel cl de mieux indiqué que la tablette d'argile? Elle ne coulai) 
pour ainsi dire rien, lundis qu'en Egypte le papyrus, d'une fabrication 
compliquée , du! Umjnurs être d’un pr is assez élevé j elle se prêtait, 
complu isuumi mil il rendre le service qu’on eu attendait; puis, quand 
l'homme avait fui4 de ce morceau d'argile son eonlident et sou témoin, 
il n'avait, pour lui assurer une sorte d'éternité, qu’à l'exposer pendant 
quelques heures à la chaleur du feu. Pour prendre cette dernière pré- 
caution, il n’élnil pas besoin d'aller bien loin; d'un bout h l'autre de la 
Eh a Idée, tes fours à briques devaient flamber jour et nuit. 

Rendez- vous compte des pinpriélcs de la matière, examinez les 
monuments, et vous n aurez pas do peine à comprendre ce que devînt 
l'écriture quand on eut l'occasion ch- beaucoup écrire, le désir de le 
faire aussi vile que possible, cl le devoir d T e tu ployer l'argile pour 
obtenir le résultat voulu. Supposez que l'on se fût nstreiul à Irncer 
sur l'argile des figurer duul les lignes auraient comporté île continuels 
changements île direction ; au sommel de chaque angle ou de cîiaque 
cotirho.il aurait fallu renverser la main et l'oulil, car la piUe argileuse, 
hmb‘ tendre qu'elle fût. aurait encore opposé une ceidainc résis la ace, 
Eelle-ci. facile ri stiruiûnler. n’uurait pas été il il obstacle ; ruais elle 
mirait été an rchuL Di - que l'écriture devient d'un usage enunuit, 
quiconque s’en sert, dans le train ordinaire de lu vie. <’*[ pressé. L’im¬ 
portant, c'est alors d'éviler tout ce qui ralentit le travail. On s'ennuya 
doue d'avoir à graver es dessins, ces Irai h conjugués H brisés qui 
composent les cnraclëres du type le plus ancien; pour épargner 
l’eflort et le temps, un eut l’idée d'attaquer In terre par une suite 
de petits coups, de coups vifs et répétés, lotis pareils les ttus 
aux autres. Lu marque en creux ayant Ion jours même forme et 
même profondeur, la main restait tout le temps posé** de la même 
mrmihre ; aussi, par i’habitude, arrivait-elle à une prodigieuse rapidité 
d'exécution. 

Dans les ruines des villes de l'Assyrie et de lu Clialdée, on a cru 
retrouver l'instrument avec lequel nn entaillait ainsi l’argile; c'était, 
dit-on, un petit style, en os ou un ivoire, dont la pointe triangulaire 
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était taillées OM biseau'. Cependant à regarder avec attention les 
inscriptions sur brique, on prend il douter que les trait» ou creux 
dont elles sont formées aioul été graves par le moyen do la pointe; 
autour deux. nulle part on n'aperçoit ces bovines que le bout aigu de 
loutU aurait, semble-t-il, laissées parfois sur les bord», en égrulignuiil 
et déplorant la malière. L’aspect M la surface conduit à penser que 
l'on obtenait plutôt cos t rails en appuyant et faissiut entrer dans la terre 
moQe une arête tranchante, comme le serait celle dune règle; on 
n'enlevait pas de copeaux, comme ou l'aurait pu faire sur le bui* ou 
sur le marbre; c'était plutôt une sorte d'impression, produite par voie 
de refoulement*. Quoi qu’il eu soit, grftcc à la forme de l’outil »d à Tlia- 
biliide qu'on avait d’en jouer adroi tamoul. ou traçait, d'un seul mowtù- 
meut, un sillon qui se peut comparer à un triangle très allongé 3 ; c’est 
là l'élément premier de cette écriture; tantôt horizontal, laulûl vertical, 
liintôt oblique, ajouté à luï-mème. avec ces directions différentes, deux, 
trois, quatre fois et plus, ce coin a pu fournir tous les signes néces¬ 
saires, (iliîicun de ces signe-, idéographiques ou phonétiques, est t"ime 
d’un groupe de clous, parfois assez complexe. Dans les premiers temps, 
les éléments de certains de n- groupes sont encore disposés, dans les 
inscriptions du peuple inventeur île récriture , de manière îi rappeler 
le tracé primitif, celui qui était une image plus ou moi ni grossière. 
Ou n’a pas de peine à reconnaître le pohmn dans le groupe suivant ; 

0< : ]v earacLfeiv qui nqjnsi'nlt 1 lr W-rv/, O , fait songer 

au losange pur lequel l'astre était primitivement figuré, Duus les deux 


signes 



et î|— 


, ou retrouve, »hiih trop d'eilorL la peîle avec son 


manche et IW/ft; mais, même dans les plus vieux textes, le nombre 
.les caractères oh se lusse constater celte intention imitative est très 


faible; le clou a défiguré les caractères primitifs en Les décomposai. 
Uee le temps, ou voit s’évanouir toute trace de la figuration primitive, 
même dans le système dit *timMen. A plus forte raison en fut-il ainsi 
quand d’autres nation» empruntèrent le» procédés d tus signes de 


1. OtHSUT, £xp^£(iun KieiUi/lnjLf dit Sfcojwtrtwf®, l. Ifi P- 
a. 1.41.1i!LD, SirUi 'Ii tttui i!,< nanafni, t, 11, ]i. I1W». 

3 Luim aies un ciseau ilr liraïue en »>«-rivnit MrU pifcrr* 4no* *m sur l« métal. U 
,tarait falloir ttaui cm?* »ocdmth pour trarer le enta, ta premier pour r*;*» .1 ap» 
ou tta téta qui ta surinante, ta «H-ond }mur le tjwne ou lu drlié qm ta tcninio'. 
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l'écriture cunéiforme. Ji est aujourd'hui dt" lu uuiï't' que res signes oui 
srni ù écrire, outre l’idiome du peuple qui les avait créés, ou moins 
quatre uulrt-s langues; eu passant d'un peuple chez un autre, ces 
groupes oui gardé partout les valeurs phonétiques qui leur avaient été 
attribuées par les inventeurs de celte notation*. Sans celte concor¬ 
dance, les tentatives de déchiffrement eussent été condamnées ît un 

échec presque certain; .contraire, depuis qu’elle a été dûment 

constatée, il y a toujours lieu de compter sur le succès. Quelle que soit 
lu langue du texte, on arrivera toujours à eu transcrire les mois en 
caractères phonétiques; savoir le sens de ces mots sera ensuite une 
affaire de temps, de patience cl de méthode. On y réussira par des 
comparaisons conduites comme celles qui ont permis à Eugène Utirnouf 
de retrouver le secret de lu langue de J’AtfViOi, dYu reconstituer le 
vocabulaire et d'en rétablir la grammaire. 

J>e lu Lâtppndnce n u plateau de Hran. de l'Arménie uu\ rivages 
dn golfe Persique, dans toute l’Asie antérieure, le sys tèm e de signes 
inventé par les premiers habitants de la Chah] ce a donc eu une For¬ 
tune analogue ii celle qui est échue h l'alphabet phénicien dans le 
bassin du la Méditerranée ; il a élé pour tous les peuples de celle 
partie du uiuiidu un puissant instrument de civilisation cl de progrès. 
Un comprend doue quv> Je clou, ccd élément générateur de tous h-? 
groupes dont se compose I7<crilnre cunéiforme, soit devenu riiez les 
Assyriens un des symboles sacrés de l'intelligence divine; sur la 
pierre que l’on appelle le an Hun MkAttffj^ du nom de celui qui la 
découverte et rapportée en France, on te voit dressé sur un autel, où 
il reçoit les hommages et les v.rux du prêtre 1 . Il avait droit à ers 
respects ; c'est grâce à lui que in- génie babylonien n pu ébaucher et 
transmettre celle science dont la Grèce a si largement profilé. Cepen¬ 
dant, malgré lus services qu’elle avait rendus, celte écriture a lu ri par 
tomber eu désuétude, vers le commencement de notre ère; elle a élé 


\+ On trouve ru h liite de <rcd liïngtiw et tin eipusè ÿocclntl, mais ItH La]r. des 
Fcdinrdios qui ijijI conduit au rï&UDfrrïlBul* plus oq inaiiLH ui'uncé, de ces (litTérents 
^niiip^ft rie lestüi5 i dqns le ftfanuri de tHMuifi N/tnV'iznâ de f*0rfrnf» 4e JL Fr. Lzxoft hast, 

3" L IL p. \22 +!l -uiraiki.^, Plusieurs lrmçnr?q p — et Pou^eamBUditqjusque » 

prèseu^ — uni iij h y 1 1 n| u ê u lu riieim s riïpiea les iuûhim nuleurs pliimrUqttfl*, Il doue 
clilr qu’niLrt nation tse u le peu! Etfélr InvanLè ce système. * Cppert* irtîfcjuil is?5 i 

P- 47*. «ufime sût aut a danué eue M& intéressante hUdoire du dfchiflrfHu»ni et 1 
Uùs liién rendu oim pte de la miÜiodü qui a \ml été soi vie, dans llainxtwiinn nu tume 11 
de tcieutifiym de àtf:wpüUunie et dans le (Viûpi'trf J. 

Nihjs ikmiiiïtDitt pin* loin Sc dessin de ce milku. le délai E ou .juegOoïi csï gtwtè 
«idits Liynrd, Xinetth u tui iti remum, I- IL p* I h i, 
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supplantée, môme dans son pays d'origine, par de* alphabets dérives de 
l'alphabet phénicien 1 , C’est quVHe avait un grave défaut : les signes 
phonétiques qu'elle renferme n'ont jamais représenté^ ne des syllabes. 
Aucun des peuples qui ont employé l’écriture cunéiforme n u fait ce 
pas décisif dont l’honneur revient aux Phéniciens ; aucun d'eux ne 
s'esl élevé assez haut dans l’analyse du langage pour arriver à décom¬ 
poser lu syllabe el h distinguer la consonne, muetLe par elle-même, du 
son vocal qui lui apporte et qui lui donne en quelque sorle l'être et la vie. 

Chez tous les peuples qui n'ont pas emprunté de toutes pièces féeri- 
lurc ii leurs devanciers nu n leurs voisins. mais qui l'ont inventée pour 
leur propre compte et par leurs propres efforts, r osi par lu peinture 
mêm>‘ des choses qu elle a débuté; ce u'étail, nu commencement, qu'un 
dessin, tracé en vue de satisfaire nu besoin spécial *. Plus ou répéta 
es figures, et plu* elle* tendirent, par l’effet des exigences de la pra¬ 
tique, à prendre un caractère particulier, un caractère tout sommaire 
et conventionnel. Elles Butaient que des signes; il u’élail donc pas 
nécessaire de snLtnclier à y reproilinrc tous les traits du modèle, crtiiiim? 
ou le lente lorsqu'on imite l'objet pour sa beauté propre. \vec te temps, 
récriture se distingua donc du dessin: mais, :t sa naissance, elle se cmi- 
font]oïl av pc lui; elle ti en était qu'une des formes, une des applications 
usuelles. On peut donc dire, eu un certain sens, que l'écriture est le 
premier el le plus sim pie des mis plastiques. 

Eu Égvpie. cet art est resté, plus que partout ailleurs. Ildèle à ses 
origines. Mors même qu'il eut atteint chez ce peuple sou plus liant 
dt?gré de développement et qu'il fut Je plus près d'aboutir à l'invention 
d'mi véritable alphabet, il continua de reproduire, en gros,In masse et 
le ri intour des objets. Les hiéroglyphes, c’était bien une écriture, qui 
savait noter tous les sons de la langue el presque lé» décomposer un 
leurs éléments irréductibles; maïs r7*tait aussi, mais cp fui, jusqu'à la 
dernière heure, une sorte de dessin, qui persistait à marquer, sinoy les 
traits qui distinguent les individus, tout nu moins ceux qui définisse ni 
les genres el les espèces. 

Eu csî-il de même pour la Cliuldéc? Là aussi, les procédés et ce que 

I. L’iüKciptioti cuaâiïdriiifc tu plu* récente que l'eu po*sMccsl du temps de Donntieu ; 
Kilo a été puliltéfl par M. Oppûrljit'tuHÿwd'uirA'lûîtiflk Cyj^U'erinc ef «syrienne, l. I, ' * 
ViaWi.'^, 1873, p- 23J. Ou an « de trtis laBga«s dn temps des Sôleueiiles el des ptemif» 
ÀfsHrjiîcé. 

t. Di< IX m nom de pic%ivipftir. que quelque* wnnb upptiquiinl X «U* écrit «ns 
primitive. Le Lime «l rlair, mai» il a te uinllmiir «Titre mal composé: il *-l fait d'un 
mut (frRe cl ffau mal tuliil ; e>sl ce qui nous cropéehe de LVmploj-er. 
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I oupeul appeler le slyle du récriture ont-ils exercé une influence sen¬ 
sible sur le style des arls plastiques, sur h manière don! ils on! compris 
H rendu la mtlnre virante? Nous ne le croyons pas, ol la raison de celle 
* IillY j relier e?| lacile à saisir . Eux-mêmeiî, les plus anciens sigues idéogra¬ 
phiques de ia Lhaldée sont déjà Lieu plu-lain que les hiéroglyphes des 
objels qu’ils ligunnl ; û plus forte raison, quand te clou fui devenu l'élé¬ 
ment premier de tous les caractères. le scribe cessa-l-il loutii fait de viserft 
rendre ou même à rappeler, par mie sorte d'allusion. la forme réelle des 
■ Uosrs signifiées. Lorsque llcurissetil en Mésopolamie Crs puissant s em¬ 
pires doid les monuments uni ëlé admirés el imités par tous les peuples 
de I Asie antérieure, récriture cnnéifoiiuü, à quelque langue qu'elle sofl 
appliquée, n’a plus, depuis Iruiglomp- déjfi. d’autre prélenliuu que de 
représenter, pur |»*s groupes plus ou moins complexes qu’elle combine 
ru diverses manières, Inutèl des mois loul en liées, timtnf les syllabes 
iloni les mois se rouiposeiiL Dans ces condition*. il ne sembla pas que 
b-.- 1 racés de l'écriture aie ni pu beaucoup contribuer A former b> si y le 
des artistes qui cm pmi eut lu figure de llmaimi* et celle de ranimai; le 
sculpteur el U* peintre cbatdéen non! pas été, comme le Lira confrères 
d’Égypte, à l'école du scribe, 

tf y a pourtant quelque analogie eulrr le Ira vu il des inscriptions et 
ceini des bas-reliefs. Sansdoulc, c'est surtout dn us les proprié lés du la ma- 
lïèr- 1 mise eu œuvre quittant ckcrriier l'explicationpremière do la iialure 
el iln caractère de ce procédé; mais i] u’en es! pas moins vrai que l'uu 
■* 4V|il beau con p plus b il el que l'.n a toujours plus écrit que l’on n'a 
sculpte. Le modèle du sculpteur dial dé eu n donc pu -e cesse a lie des 
habitudes que ta main avait prises en gravant tes textes sur l’argile H 
surloui sur la pierre; .■ est, de pari el d’autre, le même ronp de ciseau 
très net, liés profond et un peu dur. 

Otioi qu’il eu «il, nous ue pouvions shoi dée l'histoire de l'art chez 
li‘s <diiddnens sans dire uii iu<■ I de leur système graphique. S'il r-li un 
indice qui. mieux qu’aucun autre, noua nivèJe tuai d’abord l'importance 
du rôle que ce peuple a joué dan- le monde ancien, c’esl bien le suc¬ 
cès de l'écrilure ç b aidé en ne el le mouvement de diffusion qui Va per¬ 
lée jusqu aux rivages du Punt-Kuxîn, jusque dans les îles de la Médiler- 


miée. Lu Luppndoec, on vîenl de découvrir des textes citnéifoimes. 

. . |j * lB, B« l'WaH devoir être celle même qui se partait dans celle 

conJrée 1 . et tes recherches les plus récentes n r! | eonduil à cioire que* 


Vrnr le, ftwnttw'/fe Bodely Mlital J* ^laie im . m . 
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l'alphabet cypriote, malgré su physionomie un pt-ti diflï-rente, déroe, 
lui aussi, du la même source; c'usl jim système babylonien qu'il mil‘ail 
qmpniotfl.lgg signes parIesqneb il représenta lus mots du dialecîe grec 
qu'il a. servi il noter 1 . 

Yoijs avons encore il visiter plu s tl’mi peuple laineu\ ; dans ce voyage 
que lu'» n s entreprenons à travers lis à contrées où s’est ébauchée cl pré¬ 
parée IVpuvre île la civilisation antique, choque fois que nous entrerons 
ilmis li- domaine d’uue nation nvisr laquelle nous u'uvuus pas une oie rail 
connaissance, lions commeucwruis par juter un coup il mil sur - 

înfc iTtpIi.s; tontes lus loi' que nous \ iipercuu eus ues caractère? dont 

lus plu? anciens écliüxit liions nous oui élu fournis pur lus le vies de In 
Bassc-l'lHaklée. non- pourrons mois îillemlre il trouver, dans tort de eu 
même pnvs, des types et des motifs duul la première esquisse el les pre¬ 
miers modèles auront été fournis par l'ai t ulitddéeu. V lérrihiie dim 
lidtnme, ou peu! deviner souvent mi ['■ -itlimI a commencé- ses éludes el 
quels sont les maîtres dnul f enseignement a marqué son esprit d une em¬ 
preinte qui jusqu'à sa mûri ne -'eiïaeeni point. 

g — Cw ItÊTiilLl K UK I, A È JA 14 ïklK i l UL L ' JL — Ï ÎU T; 

Nous ne pouvons prétendre raconter ici, même eu la réaiiTTmïit, 
HiisLuirc du* grands empirer qui se soûl sitn-wlé on Mfcupi timide 
jusqu'au temp* de Iti miiquètv [n'i'^\ Hecemmeut oncrii e, relie lilsloïro 
lie se présentait guère que rom me un lissu de légendes o{ de roules^ 
derrière lequel il élait bien difltrilé dVnlrcvuir quelques fftitfr sérieuse¬ 
ment Eilluâtés, des personnages qui eussent une ombre de réalité, des 
dynasties donl la suite se laissât rétablir. Au premier plan se dussi- 
nideut les figures falniloiises de NÎJH1& et de Séinïnuuis; riuinginalbui 
grecque les si vu il comptées de Irnils emprunb> ;i plusieurs d* j * rnis 
coEjquéranls el eonriniiluurs qui nvaienl oemipé le Ixmie de Babylow- 

hVeniie^F ■!« i K * nuvtsml-o ■-» du ilin-Pmliiv |»&1. H s'upïil t|c duttl la 

cap|ini!o«ïeune psïuH i> rtimift fi\ qui rrtHVrmmil iam irnlh- ijm? J nm-ri™. 

U Michel Bnôs-r (tl lln:hiffmn\‘t\i *i* 1 * Ity&fgtkM trfrMÇt 'Sç&Mi des »uumin .ü* 

IflVîj, Ceal dan* lu i^mirte jmgt! dè suit MêfUüïnî que M. Uréiil. oéê cti 
dissimuler I.- nbji-i linn^ admet puiurtiiM ifu’Ü rut ■■ tUfficîlu 4c méconnaître U re^nii- 
Jilapmv giÊâltd* »- Il rémois un M4iuoirc da U, Dct>:ke, îuülulé : Dit Vrspwnÿ der 
Eyprisi'hun $$UuttuichTift, vhm pntetftfnjjthftfAr Vntemickung- Slranboitffr T SS ■ .. Uü toul 
réeeimiiPjiril, üm\s une ftutro Lypulin^c* on fl voulu rattadier I* syLlttbakT cyprintt! au 
système, cupiwg mal KOiion p des iHêmglypEica liitUU'3, Ü- 4 Toftiniiili *1, M. Suycfi {A /— 
floUim ampin' in Aïéi iNëtnr, dim- l« L n* W du Fwr/n JJ'T[fnsmi , 
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fl celui de Niniv»; c élttit ainsi que, pour 1 ''É^çyple.»mnvctiI forgé l T iuaége 
colossal» il» ce Sêsoslris »ii qui riêlaienl confondus Luis les grands Pha¬ 
raons des puissantes familles thébainese Avec les récifs romanesques de 
Gtésias, Itollin et ses émules combinaient d'autres données, dont la 
valeur esl peut-être moindre encore. Ou puisa il sans scrupule dans I» 
livre d» liante!; or il u’csl pas douteux que cet ouvrage ri! élé rédigé 
l’armée même do In mort d’Antiochus JipipLiaae. C»l écrit n’est pas mie 
œuvre d’histoire : c'est une œuvre de polémique i*l d'édification; ta 
Bàbylone 06 l’auteur place les événements qu’il raconte est uue Buby- 
lonc de fantaisie; ri est un cadre qui lui a paru se prêter mieux qu'aucun 
autre à faire ressortir les leçons qu'il adressait an peuple fidèle et les 
vengeances durit il menaçait tes ennemi? d'Israël J , On trouvait quelques 
runlériaux firme qualité meiilein*e dans d’autres parties de la Bible, 
dans les Itois et dans les i'hfmHjttea, dans les plus anciens prophètes; 
mais Cependant, pour la criliqne, c’étail un» lèche bien iugrale que d» 
travailler à mettre d'accord Luis ces témoignages, dWigine si diverse cl 
de valeur sî inégale. Les plus balaies y pordnient leur peiné; avec de 
pareils éléments ou n'arrivait pas à constituer un ensemble qui fût, nous 
ne dirons pas vrai, mais fout au moins traiseinlduhlc el spécieux, 

Il en est autrement depuis que l'un a découvert Ninive, fouillé les 
ruines de la Chaldée et commencé de lire 1 les inscriptions cunéiformes. 
Si bien des détails échappent encore, surtout pour les temps les plus 
anciens, ou u pu recoutmfire et tracer les grandes lignes du celle Uis- 
loire, en bien marquer les divisions principales cl, si Tou peut ainsi 
parler, en reconstruire tou le la charpente. On sait enfin ce que l’on 
ignora il jadis, où est née code civilisai ion originale et dans quel sens 
clic r> esl propagée ; ou saisit a la fuis les liens élrnils qui uni «seul l'As¬ 
syrie à la Chaldée d les différences qui les dislinguenl ; on se rend 
complu du mouvement de bascule qui, pendant près d» deux initie ans, 
a plusieurs Lus déplacé le centre politique de «elle contrée H don né 
la suprématie lantùl à B%lone, lanlùl il Nînive, lundis que, du pied 
des mon U de I Arménie aux rivages du golfe ferrique, les croyance s, les 
mœurs, la langue, 1 écriture cl les arts continuaient de présent»r des 
ressemblances frappantes et gardaient uu caractère d’unité qui révèle 
une commune origine. 

Unique mince lu decouverte de monuments nouveaux id les progrès 

* ffLüipm liturain de Llnn«fi Tnbmtnt, traduit île l'alli-munil tw 

, . HtrtTig Ut-reDtmurjî cl Jdc« Soury, t voL ia-S*. Snuilin el FfecLIirieher, IS73. Vi>ir 

L ‘ 4 “ 11 1^3 In : *11^ jiiLEhlIr J>éTfd ci C,i /êj 
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«lu décbiffrenuml permettent de ret«>uchm- cl de compléter cette his- 
liihe. MM- Maspero et Lonorraeuil l'ont présente telle que pour eux 
rlte fie dégageait des recherches les plus récentes ; c'est d'après eux que 
nous Indiquerons ici, très rapidement, la durée approximative et le 
caractère do chacune des périodes entre lesquelles se partage la longue 
suite d'un développement qui s’est réparti sur une vingtaine de siècles. 
On aura, gréer à celte précaution, quelques points de repère pour 
s'orienter dans les vastes espaces oii devront se distribuer Ions les 
monumenU que lions unions à décrire. Ainsi, quand nous dirons de 
T un d’eux qu’il paru il appartenir au primer ou bien au sea>nd nttpirfi 
chahitm, ou saura tout d'abord à quoi s’en tenir, sinon sur !a date pré¬ 
cise. tout an moins sur son antiquité relative; ou ne risquera pas de 
confondre l’âge d’Ourchmn et d’fltfminouriïbi avec celui de NaLuclio- 
donosor. 

o«iilinI ou remonte le cours de cette hisloire et que S ou essaye de 
percer du regard la bruine qui devient toujours plus épaisse à mesure 
qu’on Lente de pénétrer plus avant dans le passé, voici ce que l'on croit 
apercevoir. Toute la partie inférieure du Imssin des deux fleuves 
jumeaux est occupée par ces tribus, diverses d’origine et de sang, dont 
nous avons cherché à définir les carne Lèves et (iniques, t.es populations 
mêlées sont séparées, par le cours du Tigre, en deux groupes distincts, 
qui se sont souvent heurtés avec violence et qui ont toujours entretenu 
l’un avec l’autre des relations suivies sans arriver jamais à se confondre. 

\ ers Test, dans la plaine qui longe Je fleuve, et sur les terrasses qui 
s’élèvent, par larges gradins, jusqu'à la hauteur «lu plateau «le Tira», 
c'est ce que tes Grecs appelèrent la nation Susîenno, et les Hébreux le 
royaume d'Ëlam. A l'ouest du Tigre, en Mésopotamie, c’est le premier 
empire chaJdéeu qui s’ébauche et s’organise. 

L'Étal oriental, celui dont S use était la capitale, a parfois atteint 

un haut degré d«? puissance militaire; il a même, à certaines 11.. 

débordé no» seulement sur la Rafoylonîe, mais «mcore sur toute la 
région syrienne, à l'occident de I btiphrale. Lepeiidiiul, maigre le suc¬ 
cès momentané de ces pointes hardies, cet t.lal n a joue, dans I en¬ 
semble, qu'un rôle assez médiocre; il s’est usé dans des luttes acharnées 
,q sanglantes contre les empires mésopolamtens, don! il » fini pur 
subir t'useoudaut; il ne parut I pus d'ailleurs avoir pris I initiative d mi¬ 
enne de ces inventions, d’aucun de ces progrès qui tirent avancer la 
civilisât ion. Son histoire intérieure nous est très mal connue; nous ne 
savons pour ainsi dire rien do sa religion et de son gouvernement, de 
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si»? mreur> tt de ses loi ri; mais le peu que l'on n reü'ouvé jusqu'ici de 
sèâ monuments suffi l à prouver que sou art nVul pas d'existence iuilé- 
pendante ; ce uu Fui jamais qu'une forme secon d b ir e et comme tin 
rameau déluclie de I nrl ehiddeeït. 

Aïolis sommes mieux ou plu loi moins mol informés pour l'empire 
eludJéeii; les IVagmenls de Hérosc nous en foui ion naître les origines, 
(elles du moins que les piésenlaïl lit tradition ualionnîe, et les mouu- 
menls <jui permeüeitl de contrôler jusqu'à un certain poinl celte tradi- 
ln , u s.,jj| plus nombreux que pour lu Susiane p| ils nu! été plus étudiés. 

Les chroniques dont s'cal servi Bérose niellaient en tète des tiriles 
royales «ne dynastie divine, juiis vme première dynastie humaine, aux¬ 
quelles on «Krihuail une durée fabuleuse. Coin nie les pat ri arrhes de 1 q 
I tilde, ces souverains légendaires avaient vécu chacun plusieurs mil¬ 
liers d'années. V ees deux dynasties, à lu première suri ont, se rat ta- 
rliuiriit eerlnius mythes, donl les monuments ont aussi gardé la trace, 
relui du dimi-pojssoü Haïmes el celui du déluge; le Aoé chaldéeii por 
kit le nom de Xîsoultn os k m 

\vcc l'élimine immodérée qu'on lui prètail, Celle dm i h te période 
ré pond a il à ces siècles nWm-s e| e ou fus pendant lesquels Jespril 
de l'homme, absorbé tout entier par le premier elforl îles lui les iné- 
gah‘i péniblemcid soutenues contre la nature, n'a pas encore Je loisir 
de songer il mesurer le lumps qui s'écoule et à faire le comple dès 
générations qui se succèdent. Après relie suite indéfini* de dieux d de 
héros, Uérose place «ne dynastie qu'il appelle mMujw; on ;■ en 

rrconnaîlro là le souvenir d'à.conquête qui au m il donné, pend an! 

plus de deux end- ans, ht suprématie à des tribus ai-vernie s. En l-.ut 
cas. ou a des misons sérieuses de penser que ht troisième ,]*, J yun3lî< , s 

de lier ose, avec ses onze ruts, est d’origine saisie.. Sans parler duu- 

Ires indices que la critique n très ingéu muse ment, groupés, on trouve 
la rnufirmaiiou indirecte de coite hypothèse dans le lémoigimge de la 

llilde. Celle-ci nous montre... d'Ahmlmm, Chodorhlmmor roi 

d’Klam. maître de tout le bassin du Tigre et de l'Euphrate; il a pour 
vassaux, entre autres, Amraphel, roi de Sennaar, H Arioeh, roidTln- 
sar, alors h. principale des cités assyriennes*. Le doute n’est d'ailleurs 


J, C-k lo si-roml J.vr- ,1, U*™* qui r.tifertmnl „ plle hnloirt , dcs 

"" . 1 ' f " * **• *» M qui rftS* Zrn *TiS£ 
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plot permis depuis qi»e l'on n lu lu textes où Assourlronip*! le Ayu-r 

h le s conquérante ninivites, se Vaille de ses exploite. Itot» dm* de se- 

inscriptions, il nn-on.. pris S»*' sei/.e cent Lreule-c.mq uns après 

que üiodarnuUUoimia, rai d'Iïlnni. avait lût te conquête de te 1kl,y- 
llmi- H trouva, dil-U, dans celle ville, des statues divines que le rn. 
d'Êlam avaiI enlevées iTtWh; il les emporia. H les rfilnbhl dans le 
saJlc1liaif P rlmldéeu d’ail elles avaient élé arrachées utntoiL 

H'esl on 660 qit' \sBourbimipal s'empara do Suse. Or Babyloniens -‘I 
w riens, Imite l'antiquité l'atteste, avaient on de Itimé heure ^ 
de la chronologie. C'est en que prouve le système dos assy¬ 

rienne- bien préférable l\ l'habitude égyptienne de dater les monu- 
llW nls parles seules années du roi régnant 1 . D'ailleurs ne vanlail-on pas 
riiez les anciens les laides agronomiques des Ohaldéons, fondées sur 
des observations qui remontaient jusqu’à une époque très m utée? <ïe» 
taldes, aurait-on pn les dresser sans tut rompul tvfea evael du temps. 

pîoua n'ovnns donc*.ono raison de tenir pour wispeci le elulln- qùû 

,luune Vssourbîmipïd, et sa eUronique triomphale fournit ïunsi, par un 
ealnil facile, ta plus ancienne date que présente Hiialnin; de lu 
Étialdép ; c'est relie de 2^)5 ans avant noire ère \miv l« conquête 

susinnne» 

\ la dynastie éternité aufecédaîU d’après Bêrose, mie dynastie pro- 

..ni chaldéeniie, Us chiites de Bfiroeo, auxquels on accorde une 

haute valeur, pk<a.. l'année 2047 l'avènement de cette nouvelle 

race royale ii laquelle l'historien donnait ipinrante-ueuf souverain- H 
quatre cent dnquantedmil ans de durée. On no Irouvo ainsi coudud 
jusqu'il l'époque où les plia nions égyptiens de la dix-hnilième dynastie 
nuiiqutrçnt lu Mésopotamie. Les noms des princes rlwldfiens u ont pu-- 
élé transcrits par les chroiio^raphes byzantins qui nous oui conserve 
ks trop rares et trop courte fragments-dû Uémse, 

j,; n rvviinchi', les insrripilous trouvées dans 1rs ruines des villes 
ch tilde en ne s oui fourni nue cinquantaine de noms royaux que ion mal 
pouvoir attribuer à la période dont nous venons de marquer les grandes 
divisions. Les assyriologue les oui classés du mieux qu ib oui pu. 
d'après l’asptiçl plus nu mains archaïque de l'écriture et de lu langue, 

, r, u,™««T,jron..rf***** «*«* h %&**** ,K *^ 

- msm î a 4 “ t t 

b Sur -F M ¥tjSr |r rB ijmswàsttt **- 
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il apres li's èléiiiL’uls qui eulroul dans la composition de ces noms et 
dnpits les rapports de filiation que certains de ces fexlcs indiquent 
enire quelques* mis de ces princes; niais ou usl eue me bien loin do 
pmi voir établir des séries coulâmes, comme ou Je fait déjà pour 
I Égypte, pour celle même de l'Ancien Empire. Il y u partout des iu- 
JerrupJrons, des ioCtmea dont i étendue ne se laisse pas mesurer ni 
mémo apprécier d’une m&aiëro quelconque. Par malheur, ou un poiut 
pmir la OhaJdée primiüve de document qui ressembla aux listes de 
-ïïanHlion e! qui rende le même service [jour la mise au ordre des 
noms royaux que l un déchiffre sur les mnmimenh. 



X. — Scs*» d'Onrelmm (Krf 1‘urter, FjVireiTs, Vul. II. îy T 


0n ne mèma pus commuai il faut lire le !1()ÜJ ( ] u [f \ Ui nrïH|(fl 
des princes qui se révèle al a nous pur leurs inscriptions; c'est surtout 
p.mr ne pas h représenter par une périphrase que l’on est convenu 
d'appeler Ourcliam re roi dont les (races ont été signalées parlnul 
dans les ruiues des villas do sud. L’écriture des telles estampés sur les 
bmpies des édifices qu’il i. élevés u une physionomie très partie.,libre" 

htm connue des assyriologues. Ceux-ci inscrive. . Ourcham en UHe 

de leurs listes; ce sérail le AJénès de la Chu Idée. Ou le regarde connue 
bien (Ultérieur à cette conquête «.sienne dont nous avons fixé la date 
t>u a retrouvé le sceau d’Ourcham ffig. 3, et ce l aj q 0 son JiJs J|(rj l|ofj J 

le num f e P™“P* anui souvent, sur les mommirnls de « 

meme district 


I. ne ma^iunmt, j’aq travail | l < J njij 1 
liiaiiiimintil an Muocc britimmrfue. 


a élÆ rfat-mmeai retrtm»é & Bagdad, Il ls »t 


































L'IUSTOIHE T>E LA GHALDÉE ET DE L As^ïKlE. 


33 

C’esl ît celle époque liés reculée que remonterait la fbndaliou îles 
criés les plus anciennes de la ïînsse-LUnklép. (Vur, aujourd'hui Mmt- 
yhèh', «i la h il h minée, » Ouroubh. maintenant Warka, Larsam (Stw&e- 
re/rj, Mi pour LXtffer j, Sîpparn, tlorsip, liulivloue, etc. Ouc, si f née sur 
la rive droite de P Euphrate, mm loin de l’ancienne embouchure, 
paru H avoir été la première capitale cl le grand enlrepùl du couiinmr 
mari lime de ces premiers temps, La primauté de Eiabylnne, comme 
ville sainte et siège de la royauté, ne devait s'établir que beaucoup 
plus tard. Toule celte contrée, entre Wltah et tiunaorah, est aujour¬ 
d’hui presque un désert; à peine y reueuiilro-l-oti, de loin en loin, 
les lentes ou les Imites eu roseaux d'un douar d'Arabes Moiilèliks, 
nomades sauvages que redoulenl les voyageurs; il a fallu des rirrnii- 
slances lout exceptionnelles pour permettre ù quelques Européens d«- 
traverser et d’explorer celte contrée inbospilnllèro 1 . Lest pourtant là 
que s’est la il, entre le trentième et le vluglième siècle avant noire ère. 
le grand croisement de rares ol d'idées d'où esl sortie la civilisai tou 
ch u Idée une. 

Pour trouver, dans les lunimmcnU, des mis auxquels nu puLse 
assigner une date vraisemblable, il faut descendre jusqu'à ecl Isiui- 
Dagan, qui devait figurer dans la quatrième dynastie de Uérose, 
TéglitlUp ha Insur 1, qui régnai! en Assyrie à lu lin du douzième siècle, 
rapporte, dans un récit officiel, comment. dans Élassnr aujourd'hui 
KahhShetgùt). il a restauré un temple d T Donnés fondé sept renl un ans 
plus lôl pur lsini-Dagan ; on est conduit ainsi à placer ce dernier nu 
vers I80Ü*. l>ti même coup, nous apprenons que l'Assyrie, nu temps 
d'Ismi-Dagau, était habitée parmi peuple qui avait li ré son dieux de lu 


1, O'lui qui l'a [n-ali? Ire me -liifi? le» meilleures candiliau* i-t qui la l<> uiieitv Jécrile, 
c'i-il VV. ki-mietli LtfliH. de Ittéi k Üéi’T ALtarhè ranime (réqlafae à !.i tuis^ion nn^Udsn 
roiiiuiniuL'i' |i:ir li' üolmiel, depuis général Wïlllaais, qui était dmfgtfe «U* rléltmiler k 
Hounére turcD'|KiMiii, il a pu joutr Je la proLectiuii Testa rte* sulïOiuitiv «1 Cun%r 
^lü tiaut ü£i il lui pI/n^iiL 11 'cia ]i im v orateur pasaîüiiDc el un cxci'-JlefiJ nbMirateuf; il hüI 
im>fl Lrmp lût pour In scîcnciv On lit encore utoë heaneoup i|r plaisir et prtdU le >«til 
ouvrée qu il ait lai^ : TfWKÜ amî ïTseunAM in Cknldxn and Swiatui „ wÜh m amount 
il f njwfiwaftfim af W'rrp-fcrr, r h* 1 - Erfkh of Simrwt* rmd üyhmh t stutsfom rV pifn-v / 
FMhtr, m-S% ISaT, [^ttdrfcs, dît lira aiL-tsi arei- iiruill le- article* rçtfa J,-E* Tati/hs, 
vreo-ronsul d'Au^lelem' h ftimanih f n fournis nu Umw .W du hmnnd of thr A èiuUe 
a, yçiety fl a revu Ci!* Jt1$Rh^ otfail des fouilla ^ur *jiiel*in<?£ pointa do lu 

Llmtdre oh ïlï 1 î*. r iHiüt fiai tirrrl» M. Lof tus. Enfin M, «In ^îirïec, ronaul de France il 
Ha^onili, auquel iiou* dévoua L\ cuiieuae série d'olijels diatddcliü dont fcVst rtkenimetit 
tinrLdii Je mustïo du Uwvrpj prâce à ramilio iTmi puj^atiL chef aro|iO p parconru Irù^ 
à loisir celle même r^gîon ; il aérait fort il dêsirur mm ilnrmêL une relation comjiLHc 
de sun séjour dwi* oc U* contçèo et dus recharcljri qttll J a Jnntrsutvies + 

Fr^ JfuatW d'Histoire andcflft^. L IL y. 
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Lhuldée cl qui depeiidml encore île souveraine élabli? dans le bas pays. 
IféluU su effel sur le? grèves du golfe Persiquo, bien loin de l’Assyrie, 
que s’élail pour la première fois montré le divin révélateur, (humés. 
i*l, d’autre part, c'est à Our, dans celle mémo région, que Pou a lu, 
sur les briques, le nom d'Ismi-Dagan el de ses fils, Goungoun el Saïu- 
sibin. On [ir.ul rlniie regarder celle époque comme celle nfi U* iuemier 
hviniLE chai.ukkx al le [gui l l’apogée de su puissance. Il n un ( trouai! alors 
Iouïe la Mésopotamie, du monl ZagrOs à l'embouchure des fictives et 
à la mer. 

Comme les Pharaons égyptiens, les souverains de la Cbaldée Irn- 
vni Lièrent avec intelligence el uver suite à mettre ou valeur tout ce 
v a slr i domaine demi ils étui eut les m allies; ils rouduieirent do grandes 
oui reprises tPnlüilé publique dont le souvenir s'esl parfois conservé. 
|ltl jour où les premiers minus, h quelque race qu'ils appariiuSseul, 
s’élu ion t établis dans celte contrée, ils avaient dû se préoccuper de 
régulariser le cours de * eaux; il l'allai! profiter des crues pour former 
des réserves el lîrer parti do lu pente, si faible qu'elle fût, pour porter 
partout la sève nourricière. Les premiers groupes de cultivateurs 
s'é! aient établis daii^ le voisinage immédiat du Tigre el de iKuplinde: 
là, puur arroser les champs, i! avait suffi do quelques coupures faites 
dans la berge du Meuve; mais. lor-qn'il ''agit de peupler et d'cxpluiler 
les canton? île finir rieur, éloignés de finie et de Y autre rive, lu 
diniéiilié L-tn.il plus grande; il y fallait tout un plan méthodique, tout 
un concert d'eft'urls bien dirigés par faulorilé publique, lui royauté 
chnldèennc ne faillit point à su lâche; nous on avons la preuve dans 
les inscriptions d'Hammourabi, un 'les successeur? iflsmi-Dagnn, qu’a 
traduite? ci commentée? M. Joachim Menant 1 , 

Le canal nuqiu l e<- roi se vante d’avoir donné sou nom, le Xn/tm' 
flttnn)f')/tr(ifn, s appela plus lard le nitml vut/nl Niihar-.Mnlrlut ; entre- 
tenu par les roi? et réparé notamment par NabiirUodouiiscir, il lil 
l'admiration il'Hérodote 4 . L'était comme un gros tronc.artériel d'où se 
délnclinienl. à d roi le et à gauche, de moindres brandie?, qui se rami¬ 
fiaient à leur Imir en veines plus lémies; le vaisseau rapillaîre, dernier 
lermi' de t-elb' division, i ’êbiil la pelite rigide qui menait iV:iu jus¬ 
qu'au pied de: chaque palmier el qui la versait gmtllr par goutte aux 

I. J. ■êuxï.Iffsrnf'tioitt de llatnmountlii, n,i h litil.it/kine, lnt'1, fttrâ. Os î|il LlpIis 
d'Humnoarsbi sont lej i'Ihji ;mcicDÇ iIorLiinnuU fa larocl&raa pliiHi.HIqnm qui miu wiiciil 
jmrvi'iiii'. OH'eut, f^p'ilifinn 'Tuntifi'jtte, I. I, p L ^j.7, 

S. IIukiCHiTE, V, 11.1, 
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racines altérées. Aujourd'hui encore, dans in province (le Bagdad, ou 
ne peut ma relier devait! soi pendant une heure ou deux sans avoir a 
franchir le lit, plus ou moins comblé, de quelque ancien canal, ou 
sans eu suivre les berges; celles-ci, quoique cutnmei s en main eudr^it, 
nul encore assez de relief pour que leur crête serve de chaussée et 
facilite au voyageur la traversée de b plaine marécageuse 1 . Tous .vs 
accidents de terrain, d'autant plus sensibles :l 1 mil que le sol est plus 
uni, ee s uni les restes de grands travail \ hydrauliques exécutés par 
ee vieil empire chaldéen, qui, depuis quelque vingt uus, commence 
m se dégager [tour nous des ombres du passé. Ouand le inonde 
civilisé voudra reprendre possession dr celle euulree. il lui suffira, 
pour y réveiller partout la culture ei la vie, de rétablir et de mainlr- 
uir dans sou intégrité l'œuvre de ces cntilempnraio* d Aiualimu H 
de Jacob. 

Selon toute apparence, ce lut la conquête égyptienne qui, vers le 
seizième siècle, amena le morcellement de I htal mésopolrcmien. A 
Babylone régnèrent îles princes vassnuv des Tlmutnips et des Hauisës, 
ce sont ceux que Hé rose appelle les « rois arabes ". Le* Irilms et les 
rlu?Is dr la 1 Imite-.Vlésnpnlamu- ébieut plus loin île I Lcypt"; il h'iu fut 
plue facile de garder leur indépendance. Chacune des cites eu! d abord 
son prince; avec le temps* F un de ces petits royaumes, celui qui avait 
\iuivr pour ca pii ri le, absorba les milles et réimil eu un seul enrps de 
nation toute F Assyrie; puis, gagnant encore du terrain, il s’agrandit 

du côté de la Ch aidée et ..lit sans relArhe à embrasser lu Itésnpo- 

larnit- tnul entière dans un même ensemble monarchique. Vers la lin 
du quatorzième siècle, celle subordination de la Llialdéo a I Vssyrie 
punit t un fait ueenmpli ; F Égypte atfaiblie s'étuil repliée sm' elîe- 
mème H avait cessé de faire sentir smi uitluenec sur FKupbrale, 
Babykme garde bien aliu-s ses nas particuliers; mais ce ne sont que 
des satrapes héréditaires, qui rerevuieul de Ni ni va une sorte d'iims- 

Eillire. Bien des fois Babylone essaya de s.mer celle sujétion; mais, 

jusqu’au septième sièrb, ces révoltes hireul bmj.-s élmilTecs. et lu 

snprémalie assyrienne, après une lui te pin- ou moins urhiuiui', lut 
toujours rétablie. 

1. Keii l’‘nitui T ’fj'UCrJn in fii'^cÿiii, l'-i'.'ie, i , (r., m-i', I. Il, p, .rju Lmii), 1 J| " 11 ' rM ' 

i„ ihf lluin, nf Ai«r»■'•/< rrurf !►. 3»3 : « D.d Mniaiulrc uni Imn.-li 10 ' ' li Omni 

lu éù« de soft empire, il comprit ai liien PiwfurUtiM ùt ce* voit» iMVÎgiW*, <|u'ü «* 
ordouua Ici neUoviifî ■ «t la n>pm-.iliijii et ttàt » iurtcilkr Jut-nsfitna lé Million Je 
rt'i inivimv, ili ri^ rnii J,- wi jtrtpjire main mi buri|Lie a Iruvurs ces l amnit, 
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tViuErml iiu demi^iêclLt i-miron* i]r HM-jf.l h iUd(l v BLLbj'lüiu a sembla il 
av'iir repris le dittsua; ]<-s viebiivs 1 1 r* |jriin:e* avaient mi' liu h co 

{[ue Vmi i?st comemi dkippeler le premier empire assyrien; mois, 
iiprî^ um ou dei(\ générât ions, nue nouvelle f amill e lu on le sur le 
U'ùiiü du luwil pi travaille uvee énerve, durant une cezüaiiie d’iiimtVs, 
h relever lu grandeur de la monarchie; elle fonde Je second empiïil 
assyrien. L J-.Inl H-pleMtrkiual repreinl nu u^reudard qui sYxpJiqur 
par des msitlnlim^ ntililnires dont le mécanisme ei le détail nous 
éeliappeid enrure, nmh dont les i-fiels se révèlent padou 1 dans l'Iiis- 
luire de e+ tli- püissunee, A parlir surlont du dixième siècle, eest effeb 
>r IVubI sentir pur de* conquêtes ou plutôt par des rxpédi lions qui 
iiièurul tes armées assyrienne tantôt ;-ur lus rivage* du gulle Porsique, 
IquIOI sur le plateau de I trau jusqu'aux bord* île la nier Caspienne, 
Laulül dans les gorges des mont* d'Arménie el dans les pinmes de la 
^appridon', tantôt en Syrie-, wos I" \uniinis le Liban, ver- tes places 
de la côte phénicienne. CVsl alors que régnent les pleiniers princes 
dont nous ayons, non plus seulement des iuseriplions. tuais des monu¬ 
ments ligure* recueillis dans les ruines des palais qu'ils avaient bâlîs. 
Le plus ancien de tous est cet Assourmzïrpal doul la résidence état! 
à tàdurh i Ximi'vm/•, ; im peul voir nu Louvre, et suri ont au Musée 
britannique, les bas-reliefs qui décoraient lu demeure de ce prince et 
qui rcprésenltiieiil s-" exploits 1 Vous les rue un liai Irez tout d'abord à 
la bande d'inscriptions qui passe sur Je corps des personnages el qui 
reproduit partout le même texte lig. Li. A son (ils Salmanasar 111 
appartient eH obélisque de basalte qui se trouve à Londres H dont 
les quatre faces son! ornées de sujets variés qu'ë\plique une 
H ironique très soigne nsi an eut gravée*. 

Cela il un intrépide balai Hem que Sakuaimsar. Les inscriptions de 

l'obélisque résument les ..icul* de treille ,-j une campagne*, 

dirigées, année après année, par le roi lui-même, contre tous les 
peuples voisins. Il les bal toujours; mais tes vaincus se relèvent el 

repris.ut les anm - dès que leur vainqueur s’est éloigné, dès qu'il 

est ailé se reposer dans Je grand palais qu'il sV-lml Tait construire à 
l sdneli, près de celui de son père 1 , 

Sous ses premiers successeurs, lu puissance assyrienne se maiu- 


I. Cftsl h* puhitft ifil iht noi'ii-uwti. 

™ Latmid, Tl» jrnnifli'7if.s of jVfHTeJi, [nm timuinys m nth- un Un irntl ftfinUntfaf in 
bundrul lAattë gr. iii-fut., l.oiiJni, lüih . p|. j.acai. 
a - «:>*l re que l'un i|i[»Jlr !<■ . . Uni d, XimmiMl. 
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de décadence; c’esl le souvenir dû certains délires éprouve* h ce 
moment rpiL ^ro^i par ! imagination populaire, sérail arrive jn*f[u ati\ 
Gi'ecs dans in coule romanesque de Simbuapalc* On n’a d'ailleurs pus 
relmin'd, dans les inscriptions, un seul moi qui permette do croire iï 
m,,. première deslnieli.iïi d«- .Ninive, .1 l'on voil, df- le milieu do m 
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lienl à la même hauteur, grâce h la même dépense do «an h H do 
farnudie énergie; mais, v-i> le comme ucL'iuetd du limliïmn- siècle, 
elle commence R décimer, Il y eut alors une période d’affisissemenl et 
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même siècle, les armées assyrmîmes reprendre brillamment h cam¬ 
pagne avec TéglûLUpUalasnr IL un toi taillé sur le modèle des grands 
eonquérauts d’au! refais. Ce prince tarait avoir poussé sa marche vh> 
lu rîe use à l’esl jusqu'il lu vallée de 11 ml us et ;i l’ouest jusqu'aux fmn- 
UfTês <le VKgyple. 

L'e fal pou rl a ni setilemenl son- son second successeur, Surynukin, 
ou, comme on t’appelle d'ordinaire, Sargou, rhef d'une nouvelle 
dyntisUe, que lu Syrie, wauï In ville de Tyr, fut réduite et soumise 
I oui eiilit'iv, uprès une grand*- débute iniligée uti\ lîgyplions |'72l- 
701 Huns r inter val le de scs campagnes, Sargoti avait élevé cette 
ville el re palais que Ion » retrouvé* h KhorsahatL Dûur-Sarvoiikiu, 
u lu ville de Sargnu s. 

Smmurliérib, won (ils, ne fui ni moins belliqueux, ni moins grand 
ouiiàüudeur. Il commença pur écraser, avec une dureté dont il se 
vaille, les révoltes de l’Klnm d de lu Chaldée; dans su colère, 
il dépeupla, il anéantit presque liabylniie, l'élrriidle rebelle; en 
revauHic, il répara el re s Lu uni Ninîvc, La plupart .le ses prédéccs- 
seure avaieul abandonné d négligé la capitule; ils fai avaient pu- 
fêré d'autres Hles L ofi ils se sentaient plus h un de lu foule d donl le 
séjour leur paru issu il plus agréable d plus sain. O fai au coijlraire 

lu que Sennacliérib viol tenir sa ... î| s y biltïl. en pleine ville, une 

magnifique demeure, que (L Lnyard a dégagée : ,’.-st l'édifice que l’on 
appelle Kfnthmndjïk, du nom d'un village qui surmonte le te rire donl 
les liane- renfermaient in- débris dns constructions de Seimadiérild. 
Un même temps, re prince refaisait les murs, les loui s el les quais de 
Nïnjvn: N juive, qui élail toujours restée lu plus forte place du royaume 
d la plus peuplée, redevenait ainsi, jusqu'au jour prnclmiu où die 
devait sur rom ber, résidence el rilé royale. 

Lr fils de .Se un a chéri h, \ss ails ad don. et son pd il-fils, Assom bmii- 
pal. ponssèroul encore plus loin la fortune d les conquêtes dos armes 
assyriennes. Ils smimiretil Imite la partie sepliiilridjalc de l'Arabie; 
ils c-uviihirenl plusieurs fois l'Egypte; il- prireul d reprirent Uemphjs 
d Tliébes ; ils pari agirent Imite la vallée du Nil, de h Frontière é||,i.e 
piétiné à En mer, eu nombre de principal! lés vassales, que semblaient 
devoir maintenir dans l’obéissance in faiblesse d les jalousies de fans 

I . I,'ouvrage cupiLal pour tHirtQÏre de période, la pim ... ,i |„ m*** 
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t *03 | M iüts princes. Toujours prompte h la révolte, Itahyloue fut de 

nouveau saccagée. La Susiane. qui «vail soûl.. l'mâiitTedioü chal- 

déenne, lui pillé**, ravagée. érnütee ;iii poiul do disparaître pour 
jamais dt‘ la scène, comme Êlal indépendant. tl > oui un momeiil mi 
|t* grand empire sémitique, fondé par 1 rs fourgon ides T seteiidil, au 
moins nom inale me n L, jusqu'à In mer Égée ; menacé par te? Ciïnnié- 
rîens , Gvgès, roi do Lydie, rond il hommage îi Assourhampnl et implora 
son secours eonliv ce a ennemis saurons do loulo civilisation 

Gomme leurs devanciers, ces grands ha toi Item * ont élé aussi de 
grands constructeurs. Dans nue de ses insrrjpliuns, Vssarliaddmi se 
vante d'avoir bàli, tan! ou Ghaldée qu’on Assyrie, dix palais el trente- 
six temples 1 * 3 . On a retrouvé quelques trama d'uu do res palais dans 
Venôomte môme de* Aiuîvo, A Xebhi-Ii/i/nfix : mais rosi surtout il 
A 7 nu'tnni qti’Assarliàddou a laissé tirs marques do sa magnitin‘i ir 1 1 , 
êeal ce prince qui avaïl commencé l'érection du palais que l ou 


appellr le jitihox fia xnd-ottPftf, à cause de la place qu il occupe sur 
lo tertre. Gel édifice est resté inachevé; mais te plan en élail plus 
grandiose que relui d'aucune autre dos demeures royales. S'il eût élé 
terminé, il eût renfermé la plus vaste salle qu’aucun architecte assy¬ 
rien ait jamais entrepris de ménager au développement des pompes 
île la cour ninivite. 

Assourbanipal élail un vainqueur cruel el un chasseur infatigable; 
à en j i_ 1 pur sus hiis-LvIùTs, il mit aussi lier des lions qu il uvuil 
lues par centaines que des hommes qu'il avaïl massacrés par mil¬ 
liers, que des captifs qu'il avait poussés devant lui, d un bout a 
l’autre de l'Asie, comme dos troupeaux bêlante; ce tien était pas 
moins, il ce qu'il semble, un lettré et un protecteur des arls. Lest 
sous ses auspices qu'avnil été formée cette collection d*' table lies 
d'argile dont les -fragments oui élé recueillis dans sou pu tais, â 


Koi/ioundjiP; il y avait fnil transcrire de vieux textes rédigés, bien 
des siècles plus lé!, à Our en Ghaldée, el il avait créé là mie sorte 


I. UA-*PKm> ilWoin ancieunt, p. ,-M Tvnviâo ïin wilïiin qui oui Irnihût d ivminieritô 
lUuoiplitm prtMaqneüe sont ail,-siresli-la lieu * lu Lyfc d delà El,alliée, Cwl 

_iurtonl Siiltb ■ |■ 1 >. ilriii-i stin Histmy of .Issaririnipwf. a riimi ol Iradull Te* priihûpinn, 
tr.sL.-> <|,li nuui font «Ltmallpp tr-, nanoles dr ee rrvne si Mitant. On te' saurait Iroji 
déplorer h, nu iH prwiirunrre Je et, jüiiae snanl (I87A); ert peu do "nées, ,1 =, bcAur.-,, t P 
BjouU- k nul n- cumuriisJiMa Je l'A^yric cl, Je plus, il a eu Vlamieur Je ro^innalln: 
k* vrai i t arAEik?re ilfl rol|rbnl>^E GTprloV\ 
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de hil’liolhèqiic royale dont les débris, [oui maltraités qu'ils aieol été 
par le lemps. complet)! parmi leu plus précieux Irêaors que possède 
|r Musée hri lu unique. Ou % a retrouvé îles dtietimenls de Inule espèce, 
îles vocabulaires comparatifs, des listes de divinités avec les épUbètes 
qui caimtérisenl chacune d'elles, des lîslee c h rom. d agi que s de rois 
el rie héros éponymes, îles laides d'observations itsll oin uniques, des 
grammaires, des histoires. des ouvrais scientifiques rie diHercules 
espèces, ele. Ce* lahhdlr- étaient rangées par ordre de matières dans 
plusieurs salles de l'étage supérieur; elles se sont donc brisées en 
loin liait!, quand les planchers se son! effondrés; aussi n'en es|-jl que 
bien peu qui sok'iil restées entières; mais ou ti pu rapprocher les mor¬ 
ceaux de beaucoup dVtihv elles H recomposer ainsi bien des pages de 
ros livres perdus. Les débris clniriil en si grande quantité' que, dans 
les pièces oh ils jonchaient le sol, ces morceaux de brique, tout cou¬ 
verts d’une fine écriture, bisaïeul à buté mu couche d'environ cin- 
quant'' centimètres d'épaisseur 

I» édifice n'était pas moins remarqua J) Je par la richesse el par la 
beauté des Ims-reliefs qui en d en iraient 1rs parois; lhhis allions l'oe- 
ca-dou d'emprunter à ces sculptures plus d'une do ces scènes de chasse 
qui y seul si souv-'nt représentées el donl nous donnons ici un pre¬ 
mier échantillon .lig. 5 :. On a reconnu aussi, sur le tertre de _XM- 
fm/nax, quelques vestiges d'un autre palais construit par ce même 
prince. 

Jamais l'empire un va il paru pins llorissaid et plus redoutable : il 
était pourtant |<iiil près de sa cliule. Les Sargouides savnieul se ha tire 
et piller; niais ils n'oiil jamais fail d'effort suivi pour ml tacher les nus 
aux autres, par des liens solides, tous ces peuples qu'ils avaient suc¬ 
cessivement vaincus el l'"Ulés aux pieds. On a comparé les Assyriens 
aux Komains; à certains égards, le parallèle peu) dire juste, si l'on ne 
lient compte que de l'énergie déployée tiilus des lui lus «u» cesse 
renaissantes; comme plus tard les légions des dicta leurs et des con¬ 
suls de Nome, celles que conduisaient n la conquête les Salmanasar et 
les Sennnchérib durent être, pciidrml plusieurs dèclcs, les meilleures 
troupes de l'Asie; elles élnîenl mieux années, mieux exercées et mieux 

I, Ton* li’s njayrii'topifM oui parti- il" celte hiblinlMiiur, et le» minus aùiMrvèa dm 
l.ili!»Iju’i-llr ninferiiw nul [mbliés, on diimm fois, |ur]rs mina itn Sir U. Hawlinsuu 
rl dr lirnrw» Simili; rn Anjrtrtrrre, en rrnn.ee «i en Altamiufm-, on n irnihill cl eom- 
i il i * i il « - lieaucmip ib* r,*» 1 1 *■ v ç -. I* imün suf l i t^i iIi ri'nviivrr h- I ■-■ -I on r au niricm pn-lii 
îulunir '[HP- U. J. Mi vt!fT n ilinitir iiprnièfi[|||f>|j[ Hun* la nrientttletti?K fnVmii?. 
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commandées qut: celles de? Étuis voisins. plus rompues à la fatigue, 
uns grandes marches el ans évolutions rapides. Ce si ce qui explique 
l éclal et la durée de leur succès; mais il aucun moment les chers 
de cel empire n'eurenl même 1 g soupçon de celle publique habile à 
laquelle les Romains durent de s'assimiler les peuples qu'ils avaient 
souumis. Le premier de tous les biens pour VI tomme, rosi la sécurité; 
c'est l'espérance, c’est ta certitude de jmiir en paix des fin ils de sou 
travail; quand on lui assure cet avauIâge, il pardonne, il oublie même 
bien vite le mai qu’on lui u fait. C’est ce qu’ont toujours ignoré les 
conquérants orientaux, et les conquérants assyrien? plus que Ions les 
autres. Les Égyptiens et les Perses paraissent avoir réussi parlais a 
satisfaire assez les intérêts pour endormir le regret de l’indépendance 
perdue et pour assoupir 1rs haines nationales; mais les Assyriens u ont 
jamais compté que sur ta terreur; or il suffit souvent d’une généht- 
tîim pour que se perde lu mémoire îles plus cruels désastres. L expé¬ 
rience des pères ne profite pas à leurs fils, «pii se sentent jeunes et 
vaillants. Vingt fuis dis|iersés et décimés, les ennemis de l'Assyrie ne 
se résignai en l pas à la défaite; dans In sujétion qui leur était imposée, 
ils pullulaient pour la vengeance, et, tout eu payant le tribut, ils ait en- 
duieut l'heure et suivaient de l’œil tous les mouvements du mal Ire, 
Dès qu'ils le voyaient appelé et retenu loin du centre par une expédi¬ 
tion qui se prolongeait, vile ils ressaisissaient leurs armes. La prince 
guerroyait-il en Arménie ou sur les bords de la Caspienne, t étaient 
la Clialdée et la Snsiatie qui si* soulevaient : s'élait-il enfoncé «tans lu 
voilée du Nil pour refouler les Éthiopiens acharnés il lui disputer 
l’Egyplc, de lu Syrie qui s’insurgeait derrière lui parlait le signal d’une 
révolte qui, eu quelques semaines, se propageait jusque sur h- plateau 
de l’Iran, comme nue traînée «le llamsne à travers do grandes herbes 
sèches. 

Aucune question n'était doue jamais résolue; au lendemain des 
victoires les plus chèrement aehfdées. il fallait recommencer à vaincre. 
Les plus intrépides t»l les plus forts finissent par s'user à ce jeu ; chaque 
campagne fait des vides dans les rangs du peuple qui, à lui seul, gou¬ 
verne et défend l’empire, du peuple qui fournil tous les officiers H liais 
les soldats. A lu longue, ce privilège apparent devient le plus lourd, 
le plus écrasant des fardeaux. C'est ce poids qui. depuis un siècle, lue 
lentement en Turquie la nue dominante; seuls ses lit* occupent à 
peu près tous les emplois; mais ?euls aussi ils sont admis fi servir 
dans l’armée ; depuis que celle-ci ne se recrute plus d’enfants eh ré- 
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liens enlevés tout jeunes il leurs familles et convertis à l'islamisme, 
J fi population militaire décroît d'année en année: encore quelques 
guerres comme lu dernière, H il n’y aura plus d’OIhunans. 

C'est donc une grande cause d'affaiblissement que les perles du 
champ de Maille pour une puissance rail il aire qui n'a pus su, comme 
l’a si bien l'ail l’Etat romain T incorporer, encadrer et discipliner Tes 
nations vaincues. Il laid, de plus, pour expliquer certaines dm Le s 
rapides, tenir compte de celle lassitude à laquelle finissent pur céder, 
eu vieillissant, les généraux les plus braves, les princes les plus belli¬ 
queux, d les races royales qui paraissent les mieux trempées. Quelques 
aimées de relâchement, un règne indolent et mou, c'est assez pour que 
l'in subordination éclate sur tous les points, pour que toutes les résis- 
lances cl tou lès les haines nationales, jusque-là violemment compri¬ 
mées, se redressent et s’unissent dans un effort redoutable, \ bien 
des égards, rien u était donc plus précaire que la prospérité de cette 
Assyrie qui. depuis l'avènement de Snrgon. un va il pas cessé détonner 
Je monde par l'insolence de ses triomphes. 

Ce tut du Nmd que vint Je premier choc. S.loin, vers 632, joule 


l’Asie antérieure fut envahie par ces barbares que les Grecs appelaient 
les Scythes Ci miné rien s. Vvec nu irrésistible élan, ces hordes farou¬ 
ches se répandirent, en liés peu de temps, des rivages de la mer 
Caspienne h ceux du golfe Panique; elles arrivèrent jusqu’aux h en¬ 
tières de l'Égypte. Toutes les villes que ne protégeaient point de fortes 
murailles furent pillées, incendiées et délrnilea; les campagne* H les 
villages ouverts furent impitoyablement ravagés. Si, grâce à l'épais¬ 
seur et à lu hauteur de leurs enceintes, Kînive, DabyLme et quelques 
autres cités furent épargnées, aucune région ne souffrit plus emelle- 
menl que la Mésopotamie ; dans ces vastes plaines, les malheureux sur 
qui 1 orage allait tondre n airaient pas. comme en pays de montagnes, la 
ressource de se réfugier, pour laisser passer b> Ilot, dans quelque gorge 
écartée ou sur le sommet d'un de ces pics qui défient l’escalade. Au 
bout de quelques années, les Scythes, chargés de butin, battirent en 
retraite; ils rentrèrent dans ces steppes de 1 \sie centrale d’où leurs 
d<-i ciidanls devaient sortir, dix siècles plus lard, pour mettre de nou¬ 
veau la civilisation en péril ; mais, derrière eux, là Cita Idée et l'Assyrie 
restaient à demi dépeuplées. 

Ce que les Scythes avaient commencé, les Mèdes l'achevèrent. 
Celaient des tribus aryomtes qui avaient été longtemps soumises aux 
Assyriens: mais, d’ans la première moitié du .septième siècle, elles 
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avaient commencé à se constituer eu corps do nul ion. et déjà, sous 
f.ynxnre, le vrai fondateur de leur puissance, cites avaient attaqué 
\iuivo, après la mort d'Assourhanipal- 1-invasion avait amené mie sorte 
de trêve forcée : mais, quand les Modes, par ce coup hardi qu’admire 
Hérodote, eurent forcé les Scythes ii regagner tours déserts, ils ropri- 
n ul bientôt rolTcusive*. Nous connaissons mal les péripéties do lu 
lutte suprême l les données des historiens claniques soûl vagues H 
contradictoires; d’autre pari, nous a avons pas la ressource de recourir, 

... tes corriger et pour les compléter, aux inscriptions cunéiformes. 

Lorsque Ninivr fut Daubée, les scribes assyriens no liront plus rien 
h graver sur les barillets d'argile nu sur les dalles d’albâtre. 11= uni 
longue meut raconté les victoires de Jours conquérants; mais pas un 
seul d’entre eux, que nous sachions, ne sert chargé de retracer h 
douloureuse histoire du dernier combat H do la débile irréparable. 

Tout ce que nous devinons, c’est que le dernier souverain de Kîüive 
succomba sous l’effort d’une coalition oïl lu Ylédtc H la Lhuklée jouè¬ 
rent les premiers rôles * Le général auquel il avait confié U a by loue, 

Anbnpohissnr. fît nlliauce avec Cvaxare, Ass.. s'enferma dans 

sa capitale, y résista le plus longtemps qu’il put. et se brûla dans son 
pu lais plutôt que île tomber vivant aux moins de l'ennemi i625). Niuivc, 
«i le repaire dos lions ». la « ville sanguinaire », vil alors son dernier 
jour \ * !Njuive a été détruite, «lit h* prophète Aahum, qui donc aura 
pitié d’elle *? » 

],'historien moderne sera moins impitoyable pour lAssyrie que no 
l'étnil le poète juif, sincère interprète des haines cl des colères d nu 
peuple dont l'orgueil avait reçu, depuis un demi-siècle, de si fréquentes 
,1 de si cruelles blessures. .Nous pardonnons beaucoup àMiiive. parce 
qtiYlle a heaùCoup écrit sur l’argile et sur la pierre, bûli beaucoup de 
palais et ciselé beaucoup de bas-reliefs; nous lui pardonnons, parce 

1 |ktiüd»îte 3 î. iÛG. 

t, Hëilodiite: L iflD ni' mentionne rH /vfcMment p &pïtaJ c|tiVü mil mut ai prumfyl 
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les Fin* yrtüt WflMTtAifs, 1. Il, |ip- ülï-232- 
2 . Naipm 5 I1 p \% IlI r II 
î r N-m 1 *, lll, T- 



32 LA CHÀLDÉE ET L*ASSYHIE. 

fjue c'est surtout grâce* aux mines du ses édifices H aux débris de ses 
seuiptlires que nous devinons aujourd'hui b* génie et que nous cnnnnîs- 
sons larl (le lu grande civilisai ion qui s’est développée dans le bassin 
du Tigre el de l'Euphrate. Jusqu'aux derniers jours, les lois d’Assyrie 
oui tenu ri honneur de roui muer la suite de ces maisons royales. Ionien 
remplies d’inscriptions, |ouies peuplées de figures vivantes, que chaque 
règne voyait s'élever il Ninive même ou dons quelque autre des cités 
voisines, A l'angle surt-esl du le rire de Xiuiruwh on a dégagé Ses restes 
d’nu palais donl lu construction avait élé communeée par Assourédfa 
lâni. La cmislrucliou el l aménagumeid iront pas élé lerminés ; les 
Scythes, puis les .Mi;des, su sont chargés diulenompre lus travaux. 
D'ailleurs, dans cet édifice mort-né, taul su ressentait du malheur des 
leiiips. L'aire qu'il devuil occuper éfuil forl pelile; les chambres étuiuul 
très étroites el mal distribuées; dans lus intérieurs, pour garnir le pied 
des murs, on n'avait dressé contre la brique, au Jim de dalles d’albâtre 
ciselées, que des plaques de calcaire unies et ducs. Vu-dessus de celle 

plinlhe, à la place d'un rêvé!.ni de briques émaillées, on [l’avail pu 

rneltie que des peintures sur enduit, assez grossir rem uni exécutées. 
I*e plan et le décor Irahisseid égale meut la précipitation el lu détresse ; 
un avait encore voulu faire acte de puissance, mais ou u était pas shr 
lIu lendemain \ les ressources, les bras, les artistes habiles, tout faisait 
déjà défaut, an sortir do ce règne d'Assmjrlinnipal sous lequel la srulp- 
luiv assyrienne avait atteint sa perfection *. 

-Ninfvç une fois détruite, l’empire dont elle était la capitale s'éva¬ 
nouit. Le nouvel empire babylonien, l’empire mede el l’empire perse 
se succédèrent avec une telle rapidité que j’ou eut bieutal oublié les 
prouesses des héros assyriens el ta place qu'ils avaient ternie dans le 
monde orientai. Les faibles souvenirs qui s’en conservèrent dans l'ima- 
g mal ion des hommes se teignirent des couleurs de ta légende. Les 
t.recs ont pris plaisir nu conte do Kurdaiiapnle : ils un ont fait un roman 
mm-al deut ils ont développé les péripétie* et les contrastes mais ils 
ne lavaient pas inventé de tonies pièces. Lu fond doit en provenir do 
récits qui se répétaient dans ces villes d'Ecbalrmu. de Bahylone et 
du Suzo que Ctêaias avail habitées; dans la tragédie qui en forme 
I- déiiauemenL nu puni chercher comme un reflet des lueurs sinistres 
de l incendie qui dévora la grande cité, comme un écho du bruit que 
hrnil en stimulant ftfts Unira, ses H pü]ais« 
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Après eel effondrement, les Chaldéens et les Mèdes si* pmta^renl 
l'Asit? antérieure, lue alliance de famille avait été ceuclue entre Nnbo- 
polassar et Cvaxare mt meme ni où ils concert aimit l'attaque qui eut un 
si brillant succès; pour re motif un pour tout nuire, les deu\ peuples, 
après k victoire commune, restèrent en bonne intelligence. Les Mdle> 
gïirdemni l’Assyrie d s'étendirent au nord, de la Caspienne ait IV.nl- 
Emdn; baseraient arrivés jusqu’Ma mer Égée, s’ils M'avaient re ne «miré 
sur leur d m mi n la monarchie lydienne t dont la résistance les nuilnii- 
pailde s’arrêter sur l’Halys. Dans la région méridionale se constitua c* 

qu’on appelle le sbcosu niiPiRü CUAuœES jli2u-53tï). Il . -iierdni p .ml 

à s’étendre à l’est, sur le plateau de l'Iran, où l’élément aryen prenait, 
avec, les .Mèdes et bhmWt après avec lé» Perses, mm prépondérance de 
plus en plus marquée; mais il prétendit à la possession de la Syrie H 

de l'Égypte. L’Égypte, sous les prii .s Suif es, séluil relevée d avait 

repris une tïère contenance ; die sut défendre et fermer an frontière. 

Il h Vu fui pas de même du peuple juif- Sargon avait pris Snmnric •■! 
mis lin au royaume d’Israël; celui de Judn fut délruil par Nnbuchndo- 
uûsor. Si Tyr, grâce à sa position insulaire, échappa nu sort de Jéru- 
snleiii. le reste de ta Phénicie et Imite la Syrie septentrionale n le- 
vèrvnl de Liaiiyloue» 

Depuis longtemps déjà, l'élément sémitique lu va il emporté, dans 
t nn te celte région, sur les autres élément qui l'y avaient précédé et 

qui lui avaient été assenés nu début. Dans toute lu Mésopotamie,.. 

parlait, on n’écrivait plus qu'une seule langue, celle que l'un appelle 
d'ordinaire la langue assyrietitie, cl que I on devrait nommer tmsfpti— 
cJiatdéetme; les différences de dialecte entre l'idiome du nonl et celui 
•lu midi u'unL pas d'importance. Cette Langue, sœur de l liêbreu d de 
tWaméen, est à la fois celle des inscriptions assyriennes d celle des 
inscripl tons chaldéennes. 

l r u an Ire changement s'élnit opéré dans celle même contrée. On 
sc rappelle le nom de toutes ces villes, Dur, Èreeli, et huit d'autre 
qui, dans les première temps, avaient, chacune à son tour, joué te rôle 
de capitale; or. à la longue, Bahylone avait conquis mie suprématie 
incontestée. Bésïdem.les vice-rois pendant les siècles de la prépon¬ 

dérance assyrienne, elle était devenue, dès le lendemain de la chute 
de Ninive, lu fière métropole du nouvel empire. Sans avoir perdu in 
leur population m Leur prospérité, toutes les aub es cités n'ëlaient plus, 
comme nous dirions. que des villes de primucc. 

Depuis un siècle. IkbyloDc avait été cruellement maltraitée par les 
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i qu irritaient ses perpi'liitilles révoltes, Xith-pülassar cnm- 
tnem-u l'ieuvre de réparai imi; son fils Nabuchodonosor, le vrai héros 
du second empire dialdéeu, lu poursuivit avec ardeur pondant Utule la 
dnrér do son règne Ion- et glorieux. Il rétablit les t anaux qui unis- 
sjiind II- Tigre ;i TEuphraU> mi-dessus de Bsbyîune; U répara les 
grands léser vu irs où les lois dos vieilles dynasties avaient reçu, pon¬ 
dant l'inondation, et emmagasiné les eaux de l'Euphrate : il recon- 
struisîi le pont qui niellait en commun J rai ion les deux innîliés de la 
ville, h employa aux travaux les nombreux caplifs syriens, égyptiens, 
juil‘s T arabes, qu'il s’étnit procurés plans ses guerres. Le grand mur 
de Un by loue fui édifié il nouveau, ainsi que le grand temple de Nélm 
à Bor&ippa ; le réservoir de Sippara, le canal royal, une partie au 
moins du lac Pallacopas, turent creusés; Kouli, Sippara, Borsippa, 
Itahol, sortirent île leurs ruines. Infatigable dans ses entreprises, 
Naburhodoii'iser fui peur la (Tialdée ce que Itanisès l[ avait été jadis 
pour FÉgyple, le rai constructeur pur excellence. Il travailla sans 
relâche ù Inule? les cités H h tous les temples; ÎJ n'y a pas autour 
de Bahyloim un endroit où Ion ne trouve son nom H la trace de sa 
merveilleuse activité *. » 

Ce prince avait régné quarante-trois ans (604-301 et foil de Itahy- 
Imir lu plus grande e! ht plus belle ville de l’Asie, Vprés lui. la décü- 
deure fui rapide; plusieurs rnis se succédèrent en peu de temps 



N tt un seul coup, u ne semble pus que livras 
*' resta, sens les rois Perses, nue des ru pi ta les 
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do leur empire. Elle ne s’en révolta pu? moins ù plusieurs reprises; Lis 
<l'avoir sans cesse a en recommencer le siège, Üuritis, fils d Hyshipe. 
linîL par démanteler ses for li fit allons, et \< rxc? pilla ses temples. 
Cependant ses principaux édifices liaient encore delmttL ; ils firent, 
ygfs le milieu du duquièm* siècle, 1 ail mi ration d HérodotS, el T cin¬ 
quante ans plus tard, celle de Clésitt». Stcabon, an contraire, la Icouve 
presque déserte 1 . Ce qui l’avait ruinée, c’était la fondation île fleurie, 
sur le Tigré, à cinquante et quelques kilomètres de tu vieille capitule. 
Alexandre, frappé de? avantagea do h situation de Babylone et de lu 
beauté die ses monuments, avait forme Je projet de la tteslaurer et d eu 
faire sa résidence habituelle; mais il mourut avaul d'avoir pu donner 
suÜe h ses projets, et Séleucus Niratnr aima mieux créer une vilb- 
qui portât et qui perpétuât sou nom, La nouvelle cité eut jusqu à six 
nml mille habitants. Sous les Partlies, à Séleucie succéda riLésipium; 
celle-ci fut remplacée, h sou tour, par In ville arabe de Bagdad, lu 
capitale des Klinütes. Bagdad, In dernière vomie, aurait la mémo 
grandeur que ses sœurs aînées, si le commerce 11 ’avail pas pris d iiu- 
I res voie? depuis le commence ment de Fère moderne, et surtout si, 
depuis deux cent cinquante uns. les Turc? nohueui pu^ ttudlre? de ie 
pays. Suus nul doute, lu gi uérutiou qui suivra ta nMre venu la civi¬ 
lisation occidentale reprendre possession de ce? contrées qui oui été 


snu berceau; alors enfin se construira. dans lu va lié* 1 de l'Euphrate, 
uu chemin de fer qui reliera les poils de la côte syrienne avec ceux 
du golfe Persîque ; ce sera, tout nu moins pendant bien longtemps* la 
roule la plus directe eu In' JTtulr . ! l’Europe, t ne fois cette œuvre 
accomplie, la Chablée sera bien vite réveillée et régénérée par les 
ferments de notre activité, de notre science cl de noire industrie; 
par) oui peuplée, pur tout arrosée, pni'tout labourée, elle redeviendra 
In terre plantureuse d'autrefois, lu Libérale, Inépuisable nourrice don! 
I* s mamelles ont jadis allaité le? plus grandes iinliousdu monde ancien. 
Placées sur te passage des voyageurs, des marchandise* <1 des idées, 
les stations principales de la voie renée irauroul pas liesniu de beau¬ 
coup d’années pour se changer eu cités aussi poptdeuses que celles 
où régnait Nabuehodouosor, et peut-être même rien duiis le passé no 
peut-U donner une idée de l'importance que prendra, dans un nuire 
siède, assise entre ses deux fleuves, la capitale future do cette région 
prédestinée, la Babylone de I avenir. 
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Lu religion ilt- Ifi Ülïuldée nu us est beaucoup moins Uii-n mutine 
que celle de ^Égypte ; c’est qu’ici les monuments sent bien moins 
nombreux que dans lu vallée du Nil; c’est aussi que leur témoignage 
est beaucoup moins clair. Iles unmununl? sont loin île former des 
séries aussi riches, aus>i variées et ans?i ci empiètes qu’eu Egypte. Il 
est |>d ordre de sujets qui s'v répète îi satiété, taudis que tel autre, 
qni sérail plus intéressant, fait presque absolument défaut. 

ilV-l siirliiul dans les inscriptions funéraires que le cœur de 
riioinnu*. ému par le mystère de lu tombe, s'ouvre et s’épanche libre¬ 
ment; c‘l*sI là que, touché du désir d'échapper à raiiéaiilisseiiienl uu 
à des sou [fiances posthumes, il adresse mi\ puissances suprêmes les 
appels les plus pressants; par suite, c’est là qu’il nous laisse le mieux 
voir H pénétrer les idées qu'il s’est faites de la divinité, de son carac¬ 
tère, de sa puissance H de son rôle. Pour Memphis, Ahydos et Tlièbes, 
les document- d«- celle espèce se comptent pur milliers, et les ligures 
qui les accompagnent servent d'illustration à des lestes dont le sens 
n'esl plus niu 1 énigme. Ihi fond lie toutes ces sépultures sortent ainsi 
des voix dont les accents uni veut jusqu’à n-ui-. Au cnn traire, la tombe 
ilinldèciuie est muette; pas d’inscriptions, ni de bas-n 1 liefs, ni dé 
peintures; quant à la buiihe assyrienne, elle u'u pas encore été 
retrouvée. Voilà donc toute une source d'informations, et des plus 
précieuses, qui nous manque. 

De- dédicaces, des hommages à tel ou le) dieu, les man> des divi¬ 
nités. avec les épithètes qui caractérisent chacune d’elles, vous reu- 
coiilrarez tout cela en Mésopotamie, tantôt dans ta décoration des 
édi tiers, à la place même où l'a gravé le ciseau, tantôt dans ces menus 
objets et sur ces fragments dont fa provenance est inconnue. Même 
remarque pour les images qui représentent les différents types divins; 
elles solFrirun I à vous parfais dans la sculpture iiioiiiiineiihtle cl, bien 
plus souvent eiu'.ih’, sur res sceaux que l’on appelle des rfffmdre*. 
Cependant. combien ces documents si ml incomplet s, obscurs et pauvres 
eu comparai sou de ces longues pages d’ hiéroglyphes dans lesquelles 
1rs Pharaons parlent à leurs dieux ou les font parler! Combien soûl 
plu- expressifs cl d’une signification plus transparente ces vas les 
lalileuux qui m- développent sur les murs des temples de Thèhcs et qui 
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iiiH Iriit en scène tons les personnages du piujlhémi égjjïlîeuî Li s 
roiliUes de lü Cbatdée cl de lWisyrio onl-eik* jamais fourni, fonmirout- 
plles jamais les éléments de groupes geniLlu|Me> à ceux que compfaenl, 
dons uns musées, ces coïter lieu s de stelueltes mi se répète plusieurs 
centaines de bp* l’effigie d'un même dieu, avec loi des les vu ri nul es 

de pose ef d'allributs qu'elle comporte? If.ôte, quelle abondance. 

quelle sm-abmidanûemfcme, et de l'autre quelles lacunes, quelle indi- 
genre ! Parmi les dieux cl les génies don! nous savons les noms, comme 
il en est peu dont nous si ry nuis mIts «le posséder limage, el. T il nulle 
pari, combien est pelil le nmufare des ligures sur lesquelles nous pmi- 
vous mellrc mi nom sans crût)te de nous tromper! 

S'il est malaisé de rélablir l'iiistuire 'le res croyances* cd s'il nVsl 
pus toujours possible de dire à quelles idées réponde ni I elles ou Irlles 
formes, ce ifesl pus seulement que les iilates, rumine ou aurai I dit 
autrefois, son! rares, el que les inscriptions riwi.ldéo-a syriennes > ( *nt 
eu général plutôt historiques el narratives que dogmatiques cl reli¬ 
gieuses; c'csl aussi que l'interprétation de r.>s le vies, surtout des plus 

anciens, esl loin d'êlre aussi avancée ..elle des textes égyptiens; 

quand il s'agit de ce* dnemnente écrite dans la vieille langue ou du moins 
avec ces caractères primîlifs dont la plupart soûl des idéogrammes, sou- 
Vf] il an devine plutôt que l'on ne traduit, au sens propre du moL En^n. 
dernière diflkülte, la ïillénilure classique ne nous fourniI presque* 
oilcllij rimscignemeut qui puisse nous aider a dissiper ees nbsfiirÜés 
el à combler ces vides. Les Tirées ont commis bien des erreurs quand 
sis nul tente de comprendre el de décrire tes religions des peuples 
étrangers; cependant ils nul eu fies rapports si prolongés el, mu I* 1 
lard, si intimes avec les Êgj plions el avec les Phéniciens, qu ï tî» oui 
Uni par saisir quelque chose du sens des doctrines que I nu professait 
dans tes sanctuaires d lléliopolis et de 1 lièbes , de liyhlos fui d llteni- 
poEe. Avec leur vif esprit, ils ne puuvaienl, sans découvrir tout ait 
moins nue partie de 1» vérité, fréquenter les temples, en regarder les 
images, en interroger tes prêtres cl se faire expliquer par eux lu 
stguiiicnliou de leurs cérémonies et de leurs rite» uni km aux. Il » en 
rut pas de même pour te Chaldée. Hëhylmie 6{ml hop loin; jusqu aux 
conquêtes d’Alexandre, les plus hardis voyageurs m> Breul qtw la voir 
eu passant; ils se bombrenl à jeter un coup d'n-il rapide sur ses rues, 
ses places et ses édifices. Uuant h Piitiive, îl y uvail déjà longtemps 
alors quelle ti'existait plus. Ce fut seule me ni sous tes premiers 
Séleueidcs, lorsqu'une royauté macédonienne fui établie eu pleine 
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Mfaopotamie, que In cui-Jusité grecque aurai! élé vraîmeul ii même 
d‘eu in-prendre une enquête analogue à relie qui su prinrsuivuiL depuis 
fl^jù Irais siècles, dans h vallée du \i|. Que tu désir sr soil ù vrillé 
ilmis lYri Jour âge de princes dmil quelques-mis luronl très mlcllîgonta, 
uou^ ij'cïj saurions doutai-; Lorsqu'il érrivil, .01 grec, sou Hkloira 
cfothtfeiw?, Bérose aura voulu répondre aux queslitius qu'il eutauditil 
P oser l l>,r l,, ‘s le Lires rl par ces philnsiqdios, par ces Alexandrins qui 
i) èlaieuL pas fous il Alexandrie ; mais, par malheur, lïérose est perdu 
pre^jut: I r’ml i-nik-r. 

Au bou! d’un siècle et demi, Hiibylom; é, Imppail à l’hellénisme ; 
L;i Mésopotamie lonibait aux mains des Purlhes. Tool eu se piquant 
parfois de guider In poésie * ! les ails de la Grèce, ce peuple était. au 
tVmd. resté louL oriental el loul barbare; il ue semble pas que sa 
capitale, Clésiphnu, ait jamais ni lire les érudïls, ni que t nu \ ;dl 
poursuivi, sur le pusse des vieilles races, ces recherches auxquelles 
0B alora plaisir dans toutes les villes savantes du mande grec. 

Lorsque Home fui parlée l'héritière e! In continuatrice <lc lu Grèce, 
nu pu! cru ire qu'elle allai!, avec Trnjnii. Rétablir à demeure dans cette 
criidrée; mais il lui fallut bientôt se replier eu deçà de l'Euphrate, d 

ce 110 fui pas :i sou profit que les Parthe* s'affaibli real el tomber.f; 

ils cure ni pour a ne ce ..-s. dans celle région, [os Sus san ides 1 . 

\msi la Glial liée, sauf pendant un îeinps Irès eourl, esl Imrjoitrs 
resiée, depuis lu dm le de sa rnynulé luilimmle, m que les Grecs 
anruienl appelé une terre barbare; cW ce qui fait que ceux-ci nous 

srnjl d'uu l'aille secours quand .s tardons do pénêlrei' te sens de ses 

emiCF plions religieuses el d'en apprécier ht portée. Le dernier .les 
philosophes athénien*, Itamasdns. nous a bien Iransmis, au sujd des 
dieux de Babylotïe, certains reuseigmuiieids qui pnradsoal puisés h de 
1 .. sources*; mai*, avec quelques lambeaux du livre de Hé rose, 
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ruMinm tournai! sun «Urnübii .er-i le bassin Jo IfliijiLutlc el tontnil rfpierJo- 
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| ou t cp rj ni nous est Arrivé par la voie do la l nul il ton hellénique. 
Ksl-j] 1 -îl‘h, dans loul cela, qui se puisse comparer, même dt* loin, n 
ces deux écrits, conservés bous les noms de Plutarque cl tic Lucien, 
dont le prenùîer ft pour litre d'hit et d'Oatm, H l'autre de la Déesse 
syrienne t 

Nous ne saurions pouHanl nous occuper tle lu ri chnldêen sans 
essaver de définir l'esprit et les mm cl ères principaux de lu religion 

chïddéenue. En (nul pays, la plus liflub' rouet..le l’art, rVsi de 

traduire, par îles formes sensibles, Vidée que l'homme se Ihil du divin. 
L'es! de cette idée que s’inspirent, chacun à sa manière, Varchitecle. 
le sculpteur et le peintre; le premier l’exprime par les dimensions 
qu'il donne à ses temples, par le plan >nrv&nl lequel il en ordonne le* 
parlios H pur le style de la dén ira lieu dont i! revêt I edilke ; les deux 
uni res lu rendent par les Irait s qu’ils prêlent aux images chargées de 
représenter à lu piété des Mêle* la nul lire cl les atîribiils de chacune 
des puissances suprêmes, Suivant que la mec est bien ou mal douce 
et qu elle es! servie ou contrariée pur ta matière dont elle dispose, celte 
traduction de Vidée est plus ou moins claire et plus ou moins précise, 
L’o‘livre plastique, eu raison même des conditions qui lui sont imposées, 
rosie toujours inférieure à la pensée dont elle est la mainh stalîou i niais 
elle no peut rien contenir et monlrerque ne renferme celle pensée. Nulle 
pari celte vérité ne nous apparaîtra plus éclatante qu’eu Grèce ; là, par 
bonheur, nous voyons comment un môme thème a été Imité dhhord 
pur la poésie, îulerprfele des croyances populaires, puis ensuite par 
fort, qui â*esi développé plus lurdiveun til ; nous nous rond’ms eomple 
du parti que Phidias e| Praxitèle, pour ne parler que des statuaires, 
oui tiré des types qu’urairid esquissés Homère et. Hésiode, Pour In 
Cluddée, nous sommes moins favorisés; là nous u avons ni ces monu- 
menls de la théologie s&cerdolale que l'Égypte nous ti transmis eu si 
grand nombre, ni, comme riiez les Hellènes, ois images rapides et Ce» 
brillantes épilUcliïs à l’aide desquelles l'épopée et I nde ébauchent et 
distinguent les ligures des dieux. Elle exista pourtant, là comme 
ailleurs. In relu!ion ôlmite qui rattache l'nrl à hi religion, et, malgré la 
difficulté de la tache, l'historien ne saurait renoncer fi chercher et à 
deviner ce lien, au milieu même di s ombre* qui l'enveloppent. 

Aujourd'hui, grAce aux textes récemment dérhHIVés, ou n'es! pas 
sans savoir quelque chose des croyances et des rites de lu plus mirieirae 
nation qui ait habité ivtta' rentrée et laissé sa trace dans Vluslnire, 
Appelez-la comme vous voudrez, Vccûds ou Smmm s, ou des deux noms 
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il la fois, toujours est-il que l’univers lui apparat nsa it rom me peuplé 
d t'spi il?- sans nombre, dont les uns habitaient les profilodeurs de lu 
Ime ou celles des eaux, taudis que les autres volaient sur l’aile des 
veuls ou qu’ils allumaient dans le ciel les feux du jour d les clartés de 
[[a. unit l * 

t)e même qu'il y a parmi les hommes des bons el des méchants, 
t.ls de ces esprits passaient pour Lieu faisant s el tels pour malfaisants; 
d'autres étoicnl Innlùl utiles, fautai nuisibles, suivant qu'au soles était 
rendus favorables par ses offrandes ou qu'on les avait irrités par sa 
négligence. Ce qui d'ailleurs importait surtout ii l'homme, cïiluil do 
trouver le moyen d imposer ses volontés h ces esprits quand il aurait 
l.esoîn de leur concours. Ce moyen, détail la connaissance et l'ern 
pim de certains gestes, de certains sons, de certains mots qui, par une 
vertu mystérieuse, exerçaient sur ces êtres invisibles une contrainte 
toute-puissante. Comment se produisait celle Influence et celte action, 
personne ne se le demandait ; mais personne non plus n on incitai! en 
Honte la réalité, La pins haute science, c’étuli celle qui possédait le 
serrel de ces relations et de cet empire, c'était la magie; Je roi du 
mondr, c était celui qui, par un signe, par une incantation, par une 
formule, pouvait se faire obéir des esprits; c’élai! le sorcier. Ce que 
donnait dans la pratique» re système île croyances el de rites, on s'en 

fliit 1 . it!,v F 1 ’ Ih ^ renseigne mon U que nmis possédons sur les ... 

et l'étal social de ces populations lom amemics qui, aujourd'hui encore, 
dans ta Htissic d’Asie, proiessenl ce que l’on appelle le chamanisme; il 
m est à peu près de même cto® la plupart des tribus nègres et polyné¬ 
siennes. Chez toutes ces peuplades, qui se sont attardées dans un état 
d'esprit que le reste de notre espèce a depuis longtemps dépassé, un 

ivfmin e au premier rang rea mêmes prêtres-sorciers. Parfois la fur.* 

populaire leur rail expier cruellement l'insuccès de leurs conjurations; 

mais d ordinaire on tremble devant eux d devant la puissance illimitée 
qu f üD Iv-ur 5U|jpasp„ 

Kn effet, dans les religions que caractérise la croyance aux esprits 
Je sentiment qui domine, r'esi In nainte. Sail-ou jamais si, malgré 
l0ules,eB Précautions qu’on tt prises, on ira pas encouru ta colère de 
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quelqu'un do ces maîtres exigeants et nipricieuv? SaiL-û« *i 1 ou ri a 
pus, sons lo vouloir, manqué à quelqu'une des coud liions du marché 
que l’on est perpétuellement occupé h conclure avec des prolccleurs 
qui ne dorment rien pour rien? « Les esprits et lents adorateurs sont 
également intéressés. En règle générale, les esprits mfrdianU re^vmil 
[lins d'hommages que les boas; les esprit* inférieurs passent avFini tes 
esprits supérieurs; les esprit* qui sont censés habiter la maison ou le 
Y ;i l» e ,. „î, l’on demeure sont plus redoutés que ceux qui passent pour 
résider à distance; on accorde plus d'importance n ceux qui jouent 
un rôle spécial qu’à ceux auxquels ou assigne une autorité plus 
étendue, mais moins déterminée'- » Plus cm sent ces esprit* près de 
soi, plus on a peur d éli e leur victime. 

Il y avait liieu quelques moments oh l’on se tournait avec recon¬ 
nais* un ce vers le bienfaiteur coché auquel on se croyait redevable d'une 
guérison inespérée ou d'un succès hmUendu; on éprouvait parfois un 
mouvement de joie et de confiance, eu pensant à I efficacité de la p" 1 - 
tection que Pim * était ménagée pour l’avenir; mais ces heures de 
déleuLc étaient rares et fugitives. L’impression habituelle et consUmle, 
c’était Celle de l’inquiétude, nu pourrait presque dire de la teneur; 
quand l’imagina Lion eherchnil à m figuier ns êtres dont les fada et 
-estes la préoccupaient à tout instant, ils lui apparaissaient doue plulèl 
comme des objets d'effroi que sous un aspect aimable et souriant. Le 
moment vin) où la plastique voulut donner une réalité sensible à ce 
qui irivait été jusqu'alors que vaguement entrevu dans les halluci¬ 
nations du sommeil ou dans celles, plus confuses encore, de k veille. 
Lorsque l'art se chargea de prêter un corps à ces esprits, il fui tmht- 
rel]ornent conduit à les représenter, b* plus souvent, sous des Irait* 
hideux cl menaçants. \imd s’expliquent ces images de démons qui se 
rencontrant en Chaldée et nu Assyrie, soit dans les bas-reliefs, soit 
parmi les petits brumes et les terres euib s. Sur un corps Humain, 
P artiste a mî* une tête grimaçante, tète de lion en fureur que surmmi- 
ieul des oreilles de chien et une crinière de cheval. Les mains bran¬ 
dissent do longs poignards; quant aux pieds, ils sont remplacés pur les 
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si rics crochue* d tm oiseau de proie t largemeui étalées sur te sol. 
qu'elles aeraldeul éfjrn Liguer de leurs grilles fig. G). Le ^de varie; 
Je bras droit esl tantél baissé d lendiL, tan loi replié ifig. 7); mü is T 
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Ou commence par eoufoudre l'existence cl la via; nu allnlme à lous 
ir;- êtres iudisli rudement nue àme sembhddL' a celle que I nu seul i i u 

? oi-mà.. A celle première période appartient l'adoration de- objets 

inanimés. tels que pierres ,>|. muulagries, mimes et douves 1 , celle aussi 
des animaux, IjiniSaisitnls ou malfaisants. Quelque puéril qu il puisse 
nous parai Ire, aujourd'hui, le aille des esprits esl déjà un progrès : il 
suppose un premier Iravailde réflexion et d ulislriiclîcii, qui a coin lu il u 
considérer l’intdlîgenCP ul lu volnnlé connue n éhrut pas lires ueccssai- 
remenl à l’un des corps que l'on voyait cl que l'on louchait. Ou a, si 
Ton peu! ainsi parler, tno|à|isé la rte, l'est ainsi que I oïl est arrive au 
/uth/tJiiitunhum ,■ nous pouvons dé¬ 



signer par ce terme celle théorie 
du monde qui en partage le gou¬ 
vernement entre de nombreux 
génies souvent eu Julie les uns 
contre les antres, mais, eu tout 
cas, supérieurs à l'homme H Ion- 
jours eu mesure de Lui faire beau¬ 
coup de [mil >'il ne réussit point, 
par la magie, à s’assurer de leur 
bienveillance et de leur concours. 

Utiaiïnldtrir nu le culte des 
astres u esl qu’une des formes de 
relie rnnccpliim religieuse i nu 
a’a pu manquer île prêter à ces 
grands luminaires du jour el de 

lu nuit des âmes fortes el puissantes on Ire toutes, auxquelles ou se 
sentait subordonné parle lieu d’une Étroite dépendance. 

Autan! que nous ..vous un juger, les formes les plus anciennes el 

les plus simples du fétichisme n'ont laissé que de fai Ides traces dans la 
religion de laChaïdée eL de V Assyrie civilisées, Ou n’y trouve que d assez 
rares vestiges de ce culte des pierres sacrées ou bêtyles, dont le rôlr 
i, Été très considéra Idc chez les Sémites occidentaux el même chez les 
(irecsNous ne voyous pas non plus que la recmimisæflnre nu In terreur 
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arlirns h <la vieiu rtrfaea rlirindite* |>ar leur ûpo el pur leur taille, de» rocs Inorma* 
rL îsdIw, nti un mot, les traits Im pin- rutnarqualilcs de la nature ejhl 1 rs ou tome il ». 
IJiffîitit.rkïi p- H- 

±. Kr» J.ewi iilw, 1rs Bvtyk* uxlmil do la tiwm de eilùtfiir* m Ikh^im f. ISJ : 














LA Cil A LU ÉE K T LV^SYRIL. 


lit 

nik'iil jiauuirf Tiiil ii'ï la même place quVu Êgyple nu cnltt' de laminai, 
docile collaborateur de l'homme ou sou ennemi redouté. Uopeutlaul, 



B. — Dieu ii lihf Simatra.il r Louvre Albitff, H au Unir, 1™ 02, 

Lt^sm lCp^ âLitni-Eituft Güulitf, 
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souvent loa formes de J animal à relies- dt? I humilie; iuui- Le ssivmis a la 
fuir- (ii.ii- 1rs textes et par 1rs monument* ligurés. Le u‘c*st pus seule ment 
l'uil uiiissfinl de la population primitive qui a ru recours à «es combi¬ 
naisons ; ce ne sont pus seulement les génies inférieurs qui nul rie iiinsi 
ceprésenléj». Alors même que le travail Je In pensée religieuse eut 
soumis celle multitude auarctiiqne et capricieuse des esprit? nia supré¬ 
matie d'uu petit nom Lire de puissances supérieures, lorsqu il u !:illu 
montrer aux yeux ces dieux souverains, sou¬ 
vent encore ou ü donné ii l'un une lèle de lion 
el à lel attire lllie lèle il aigle lllg. B - Itejû 
avant que ces images eus set il été rr trouvées 
sur les monuments, Rérose nmis fai sa il ce pér¬ 
irai l du dieu qui élail leitu répandre parmi les 
hommes les premiers germes des arts >■! de? 
lettres ; « Il avait (oui Je corps d'un poisson, 
mais par-dessous sa télé de poisson une autre 
léle |i(iii était celle d'un homme 1 . ainsi que des 
pieds d'homme qui sortaient de sa queue de 
poisson ; il uvuil la voix humaine, el sou image 
se muse no encore aiijourd hui 1 La sculpture 

nous a en effet conservé plus d'un lype qui se 
rapproche de relui que décrivait l'iiislorieii 
lig. 9). 

Pourquoi l arl. quand il a composé le? types 
divins, y ei-I-ïI fait une lelle place aux éléments L;<vll|l | p /)j,, ;a i-n 4 M, p. m. 
que lui fournissait l'animalité? Était-ce impuis¬ 
sance cl Imuver, dans les différences dallîtiide el d’expression données 
au corps el au visage, humain, le moyen de distinguer, par des Irai!? 
Jiinu marqués, tes différents dieux que concevait lu pensée? Klail-re 
parti pris de symbolisme, si l’on peut appeler ainsi le procédé unif 
qui. parl’iillributloii k tel ou lel dieu des Irait? du luiinenu, de l’aigle Oll 
du lion, proclame que la divinité figurée possède au plus degré la qua¬ 
li lé qui distingue tel ou tel h le ces animaux? Sans doute, pour s’expli¬ 
quer le mode de représentation que l'artiste a cru devoir adopter, il 
huit tenir compte el des résistances que lui opposait la matière, el des 

facilités que lui il.mil, pour traduire sa pensée, celle sorte d'ullé- 

p.rïe mi d’ulliisiim transparente, iViil-élrr oepemlnii! faut-il admettre 

1, ÏSl-JlttâEj I l'kï Lé TU l'lit l 7 ^ 3, dlSlR If 1 - FfUJ/ttfilÊtl jïfï'Tf'-^î'TrlJr tlS' fit. Mt KLLi 4 
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auss i que le* intelligences êluient déjà préparées à rechercher el à 
goûter ce genre de combinaisons i peut-être y aviifitl-dles été dispo¬ 
sée* par les hubïlitdiHî contractées durant toute une période antérieure, 
où, là aussi, on avait adoré dans le bœuf de labour la force patiente et 
douée qui neuse le sillmi. comme dans l’aigle éi le lion la foret* 
violente «|ni dévore el qui lue. 

Les analogies historiques et t’élude des types créés parla sculpture 
nous induisent donc à penser que tes tribus de la Mésopotamie ont 
passé par les mêmes phases religieuses que les hulû! aids de la vallée 
du Nil; mai:- il semble que le règne des croyances vraiment primitives 
s>* soit prolongé moins longtemps en Chaklée qu’en Égypte el qu'il y ail 
marqué d'une empreinte moins profonde l'âme *'l l'art de lit nation. 

La croyance au pouvoir des sortilèges persista toujours eu Chaldêe; 
jusqu'aux derniers jours de l'antiquité, elle conserva son empire, nu 
moins sur l’esprit des classes friférmores. Vver le temps, à la pratique 
de la magie le? prêtres avaient joint celle de l'astrologie. Comment 
B'êlüii faite la transition, il * si aisé de le comprendre. Le sorcier avait 
commencé par rbcrrlier des conjurations qui fussent assez puissantes 
pour contrai mire à l’obéissance, aussi bien que le commun dus génies, 
ceux qui. sons fur me d'astres grand* cl petits, bulülrnl les espaces 
célestes et sc révèlent aux hommes par l'éclat de leurs feux: autour 
de lui, un tu niellait pas en doute qu'il y réussit, pourvu qu'il fol très 
babil** dans sou art. 

Lieu des siècles après le temps où naquit ce lit* illusion, ta crédulité 
populaire, chez les tirées el étiez les U* ami lis, ne refusai I pas encore 
i[ admettre que les formules magiques eussent quelquefois celle vertu 
singulière. ■■ Les itirant;liions, s’écrie chez Virgile une aman te aban¬ 
donnée, peuvent du ciel même faire descendre lu bine surin ierre. » 

C’Mvmnu iW nttfffi jbusirrif dûduwm funirtii 


Si, alors même, les âmes naïves se laissaient aller à croire, pur 
instants, que de pareils prodiges no fussent pas tout à Tait impossibles, 
déjà cependant, depui? bien longtemps, on n avait pu s'empêcher de 
remorquer que, malgré tous les appels qui leur étaient adressés, ni la 
loue ni îc soleil n'avaient encore, à la voix du sorcier, interrompu leur 

I. Voua le, Chii./*yuw. Vi)l, rt5- Yujez iLxa? réilitîoü Benoist (lladwlte, iu-S", iB.Ui lu» 
|ussiiR«» ciltad’Ilnnu'Del if Ovtd» «jui prouvent qnct toile superstition était «Ion assez r&pon- 
J[tfe; |H.Mir r|tj l j 3irs furies giufi^fit sans Irirrni^nikihitifr y faire oUushiii el In mellrc eo vei-s. 
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course éternelle üt quitté leur place au plus haut du fhmnmcul. A 
mesuré que l'on espéra moins ejtercer une action directe sur 1rs astres, 
ou inclina davantage à se rejeter sur 1 étude île leurs mouveiueuts, ILu 
les pures et belles nu ils de lu Chaidée, les splendeurs du ciel étoilé. 
|l, ni lui chenu oui le regard, provoquai oui la curiosîléj la transparence 
de l'atmosphère favorisai! les observations, Si parfois, a certains 
moments de l'année, dans le voisinage des endioils habités, dans les 
parties de lu plaine qui ôtaient le miens arrosées, un peu de brume 
llotlnil el Irainait sur kl terre, ce voile mince el léger n élail pas »» 
obstacle. Pour u’elre pas gène par ces vapeurs, ii uifôenil de s’élever 
jusqu’à uue certaine distance do la surface du sel. liés que 1 ou elail 
monté un peu plus haut que les (êtes des palmiers les plus clame», 
l’air était d’une limpidité merveilleuse: la vue se fixait. sans qu aucun 
nuage ou arrêtât l’essor, soit sur les flamme* éldouissanles qui bril¬ 
la ion [ un zénith, soi! sur les étoiles qui s'élevaient à l’horizon on sur 
colles qui. déjà pâlissantes, semblaient descendre H s’apprêter ;i dispa¬ 
raître, Pour dépasser le niveau de ces fumées qu'exhalent le» grandes 
villes cl de ces brouillards qui se forment au-dessus des étangs el des 
canaux, on ne pauvaÜ compter sur le- accidents naturels du terrain. 
Afin de les remplacer, ou dul, de lié» bonne berne, utiliser à ce Lie fin 
ces constructions massives, ces tours à plusieurs éloges que 1 ou com¬ 
mença d’édifier dès que les hommes s areu I pétrir et appareiller la 
brique. Ces lemples étaient portés sur des tertres artificiels qui en 
mettaient déjà lu base bien au-dessus du fui le des maisons el de la rime 
des forêts. Sur la plalrs-fermc qui les lermimiit, on se îrouvaïL donr. 
pour interroger la voûte céleste, dans les condition* les plus favorables 
n ii il fût possible de se placer avant l’in venl ion de la luneilr 1 . 

Grâce aux mérites du climid el à ces observatoires qui surgirent 
bien lût en grand nombre dans Imite I étendue de lu plaine, t«u oui toute 
faeilîlê pour lire dans les eieux ronline dans un livre ouvert. Si les 
Chaldéïns s’appliquèrent avec ardeur à relie lecture, ce liit d’abord 
avec l’idée d’v chercher les moyens de prédire l'avenir. Ou ne comptait 
plus beaucoup Irmibler, par l’impérieuse énergie du commandement 
magique, les révolutions sidérales; leur majestueuse régularité frappai! 
davantage les esprits, à chaque génêralîou nouvelle qui venail recueillir 
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l u fait CiK*rnu : * Principle A-tsmi, propter planiLIrm majtroHadineTnt|Uc n- ionum qttns 
incjlertml, uuli mkIuiii ri twmi parle patons «1 nfwirtum inLuerwittir, Irajuclionrs 
isnjêMwpJ£; -ldi» mm obrmaveruut, >• J le flf'uôaifêJnVh -■ 




I.A Cil A LD K) 3 ! ET L'ASSYRIE. 


1ü trésor des remarque? déjà faites H de? souvenirs amassé? par celle 
dont elle héritait; mais on oc pouvait se persuader que les génie? 
lumineux qui dirigeaient, à travers l'immensité, lu course infatigable 
de ci?? grands corps lussent indifférent:: aux destinées de l'homme, 
qu entre eux et lui il n'y <;ùt pas un lien ciirhê, un rapport mystérieux, 
Cètaiice lieu que l’on prétendait saisir. Au moment où un enfant pous¬ 
sa il son premier cri, it s’établissait, pensait-on, une rein lion étroite entre 
ce]nï qui venait il entrer dans lu vie t>| 1 un dos astres qui peuplaient 
les champs tic 1 espace- De loin, lustre impas-ibie gouvernait la fortune 
■lu faible mortel qui s'agi lait sur In ter™ et qui se croyait parfois sou 
propre maître et relui des autres. L’avenir de chaque homme était 
déterminé pur le caractère même de l'astre qui passait pour avoir 

présidé h sa nais?.: déplus, suivant que cet ashe occupait dans le 

nel telle ou telle position ttu moment où l'homme qu’il avait dons sa 
dépendance accomplissait tel un tel acte important île sa vie, cet acte 
fivail u no issue heureuse on malin-me use 1 . Toutes les théories subtiles 
et compliquées de ! astrologie sont 11, tout au moins en germe, dm/ 
tous les peuples civilisés, cette science imaginaire a eufin perdu 
l'empirn* H le prestige dont elle a joui pendant un si long temps, 
depuis b antiquité la plus reculée jusqu'à la tin du seizième àifctle de 

nuliv ère et môme, psi.droits, plus lard miroir; mais, aujourd'hui 

même, la tangue conserve, dans plus d’une locution familière, h h are 

u.,- de cun. plinns el de rmyanres rpii ?..i.es dans les plaines 

de la Mésopotamie, bien avant que s'élevassent sur Scs rives de 
l'Euphrate el du Tigre les tours el le? palais de Unbyhme et de \inive. 
LHiand nous nous proposons de tint Hmea/tê d'un politique ou d'un 

F.écrivain qui commence à mener grand bruit par le monde, quand 

lions ne.,,? disons disposés h croire h sa,, Huito, il importa peu que les 
mois soient d'origine grecque ou latine et vêtus h la français*; à vm j 
dm% iiiMis parlocH rimlliVu. 

L 'astrologie ne pouvait manquer Rouvrir les voie? k l’astronomie, 
qui l’a remplacée. Pour pouvoir profiter largement des indications 
que donneraient le? astres, directeurs et maîtres snutmims de la vie 
humaine, il fallait prévoir, assez longtemps à l’avance, les positions 
qu’ib i ht nperaie«I dans le riel tel ou lui jour et à telle ou Mie heure. 
Il est, en effet, bien des entreprises qui ne réussissent guère que «j 
elle? ont été lentement mûries; songeait-on à courir quelque gros 

*. Qeildmi... diùitirtiii utoervali»ni< siderum pwïsiiUhiîi jpiiniqr effiah» ni um-ai-i 
posset i|uul cuii|[ieercnlurum«tquoquniptr falEHwliii ew*i. tin-mn. f]« .fn ,,,,,,/.. J. j , a 
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hasard, ou ne voulait pas s'exposer à ne recevoir les confidences H 
les avis de ces conseillers célestes qu'au moment même de faire le 
pas décisif et sans retour. Grill été bien lard pour savoir à quoi s’eu 
tenir sur les chantes de l'aventure ; !<• plus souvent, ou se serait mis 
ainsi dans le cas d'avoir à rompre brusquement une action déjà com¬ 
mencée ou d'en engager une pour laquelle ou serait mal préparé» 

Il n'était qu’un moyen d’éviter ce péril et cet embarras : c'était 
d’arriver, par des observations bien de? lois répétées, a si" rendre mi 
compte exact des roules que les astres suivaient à travers 1 espace et 
de lu vitesse avec laquelle ils y marchaient; c'était de 1rs distinguer 
les uns des au lies, de connaître char nu d'eux par son nom et, si 1 un 
peuL ainsi parler, par sa physionomie, par son caractère et par ses 
habitudes. Dresser cri Îqvoii taire ri saisir la loi de ces mouvements, 
c’était là te premier devoir de l'astrologue : alors, mais alors seule¬ 
ment, ii l’uide du calcul, il serait en mesure, n'importe quand, fie 
répondre il qui lui demanderait quelle place tel ou tel astre occupe¬ 
rait flans l'espace un bout d'uu ci rlaju nombre de jours, de semaines 
et de muis, Grâce à re renseignement, ou pourrait désormais reclier- 
rlier. il sou gré, telle on telle conjourtion d'étoiles, ou bien se sous¬ 
traire il l'influence fâcheuse qu'on lui supposait ; toujours on choi¬ 
sirait, pour risquer sou enjeu, l’heure Ea plus favorable, celle oit 
l’astre auquel ou était soumis serait le mieux situé Ih-huul et le mieux 
encadré. 


Le phénomène qni s'est produit, eu lilial liée, pour I étude des corps 
célestes s 1 est» répété plus d'une lois dans l'histoire de la civilisation; il y 
a eu là une de ces surprises auxquelles l'humanité a dû beaucoup de ses 
progrès, fie qu'ou cherchait, tut tic le trouva pas, le rapport que I on 
avait la prétention de déterminer élan! tout chimérique ; mais, en 
revanche, ou trouva ce que l’on ne r hoir liait pus, ou phi ldi ce que 
l’on cherchait seulement à litre de moyen, de connaissance acces¬ 
soire et préliminaire, (l'est ainsi que, pour donner à la doctrine astro¬ 
logique nue hase d’uue appareille solidité, les Hhaldéeus inventèrent 
une numération qui leur permit des calculs assez compliqués. A I aide 
de rel instrument, ils ébauchèrent. de très lionne heure, toutes les 


grandes théories de l'astronomie. Eu quelques siècles, ils eurent poussé 
celle science bien plus loin que ne le lil jamais 1 Egypte 

Pour qui veut exposer et apprécier les méthodes o! les procédés 


i. i'V-^1 ce plctiiiquft dèjii LAPEAGE-dcins w F'ftVt' p ^‘ l’Jftü^frc ^ r^sfrtmi>Wife qui 
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doul fil usage 1 r ari tlmicéli que chaldêcnne, la principale d intimité, c’csl 
île saisir la valeur de? signes qui lui ou! servi de chiffres, d'uultml 
plus qu’il y avail, semble-t-il, plusieurs manières décrire nu meme 
nombre; lu mdaliou différait, dans certains cas, suivant que ce nombre 
éliiil employé, par im calculateur, dans la suite de ses opéraiious, ou 
bien qu’il figurait dans un texte destiné aux yeux de la foule. Qu com¬ 
mence cependant à y voir clair, grâce aux effort* combinés des assy¬ 
riologues et dos mathématiciens. Vu début de leur civilisation, les 
Chat dé eu s s’y prirent comme foui fait tous les autres peuples de Ui 
hure, quand ils ne se sont plus runlenlés d'opposer n limité, suivant 
riiabilude di*s sauvages, l’idée vague de pluralité, quand ils nul loulé 
d’élnblir la série de* nmuluv* et dV*n définir les proprié lés. <■ Eux 
aussi, ils oui <1 abord compté, &ttt‘ fa* rftiit/h, ^tiTQttinm et par fliztihu;*, 
ou, en d autres termes, de cinq en cinq imités: ils oui adopté ensuite 
le ûjntin H lu >h>uziùttp pour moi ii lier et améliorer la un nié rat ion pri¬ 
mitive doul f élément principal. J a dizain/:, ne pcul être divisé ut eu 
Iruis, ut en quatre pari u -a épate- ■. || se Ibrma ainsi deux séries 


réglées. la premiers de cinq en cinq uiiilés et la seconde de six en six. 
Leurs lerinra les plus usuel» étuien! nul u relit menl ceux qui se hxm- 
laieiil il la fois dan? l’une H l'autre série. Sons savons, pur les au leur* 
grecs, que les Chaldéen* comptaient le temps par jmmw*- de 60, par 
tirïs do 000 cl par sars de 3600 ans. Ce n’élait d'ailleurs pas seule- 
itienl à la mesure de la durée que s'appliquaient ces larmes ; mi s'en 
servEiil pour Ionie norlo de quantités. U esl facile de comprendre cunt- 
m.-iil ou a été conduit ii l’emploi de ces expressions numériques. Le 
^ fo™* ^ fi 0 unités quelconques, peut êlre considéré comme égal 
à ii douzaines aussi bien qn’ii 6 dizaines. |j n'en est pas autrement'du 

/irr ffiflfl); ii représenta, comme ou voudra, 6 centaines.nie sossn 

de dizaines, aussi bien qu‘.* dizaine de susses, ou chiquante douzaines. 

Lui aussi, le *ur *o prèle aux mêmes procédés d’analyse. 

C’esl ainsi que l’on constitua un systèmed« numéral ion qui se dis- 
lingue à un double point de vue ; d’nhord par sa base sejat f ê$iim/e, qui 


princîpaui ré.aUnU que lui piraliMrit ivuir oMctm» le» n»tnnuuue» dmMéeiu r. |> t 
de ration >épu-«a qu'il u .tonnée du c* iWw. ISii. fo-go \qjmi«niui ma 
réeenles dênonrertcs, il paorniU psuNHne ei.lrnv dion un .1,1.ni plmcircou^.eb ,1 
|irfris* “ 

I. Arnfi». Z**m ncr b HK-lrirpir «sjynVn, p. la |dau* te (tourit ife 

u fn } Mlaloÿit *\ h l'archfvlngit l , K ^riennm t i n -V" Vie* eu i ni 

IS 8 I .. N.K.» rer>ioïoa»CBUi que çe» . U.lw iulére^iem A roi scellent n,éim>i™ d«d 
nmu n'avons eticme » le» jhie, nudluumonDant. que Ii, première ,.nrtLr : um» | a , 
Iraviin uitAriftura sur h rrmU^rü v sotiL ciL <3i*riilfo r 
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est certainement, parmi toutes celles que I on ponl Imaginer, celle qui 
üt* prèle lu mieux à tonies les convenances l , e! ensuite pur I extrême 
facilité avec laquelle il permet île faire mm seulement huiles le» suliJi— 
lions, ni fi i s encore Unis les calculs, même les plus compliqués'. Avec 
lieux signes, l'un pour T unité, et i nuire pour les dizaines, ou pou vu il 
écrire tous les nombres, nu moyeu d’une règle de position analogue n 
celle sur laquelle repose noire numération écrite, A chaque pus qu’il 
faisait vers lu gauchi 1 , un même signe, le clou verlîcal, prenait nue 
valeur soixante fois plus grande ; les dizaines s écrivaient a rôle; un 
vide dans telle ou lelio colonne répondu il à mdre zéro. 

Fondé sur lu numéral ion sexagésimale, le système métrique de 
lilnbylonn et de Xiuivu « a élè le plus savant qu'nient connu e| pratiqué 
les anciens ; il :i élè b’ seul , jusqu ri notre système métrique français. 
Joui (mites les parties fassent scicnliliquemenl cô ordonnée s cl qui 
reposât sur la conception fondamentale de I oiigendiomenl de toule; 
les unités des mesure; de superficie, de rapnnlr et de poids par une 
unité première el tvpiquc de mesure linéaire, conception qui fui aussi 
relie que pril ponrpniid '!<■ dé pari notre t.otntnission républicaine des 
poids et meatnvs. La naniée, de o'Üi millimètres de longueur, était la 
base de font le système 1 , ■■ Nous ne lions am leions pas ici k mendrer 
ruminent les autres mesures, iliuéraiivs, agraires. de capacité ri de 
poids, dérivaient de la coudée; il nous snflïra de faire remarquer qu au¬ 
jourd'hui même, après le triomphe du système décimal, le système 
duodécimal ou sexagésimal des Babylonien; a laissé plus il une trace 
dans nos nome ne la turcs, l’esl encore lui que les malhêmalieiens îippli- 
i|iit>iit aux divisions du cercle ni degrés, miituP* .■! sec■unirs: il en e>l 

de même ... les mois de l'année, pour Je jour, pour l'heure H pour 

ses Ira cl ions. 

Cdlc numération commode, celle arithmétique! déjà très avancée, 


(. i fi) i ii |>Dur rimsnirs luus 1 1 1 r= iliviwursifc 1 (a >-t do 12, îl <kI, Ui" loi» tiûiiilM"» 

noi iv leBiiuiiP tso jiouvfliL nn irîmidr un .. iléiimnimilenr invariable des rrurtions, 

i’Hui liai compte le pin* de ûivimmr* ». Fr. T.nMmxAST, ttnautt >ntiM*in nuntmit, LH, 

p. 177 , ï* édUîfttt* .. 

i, AaBÈ-i. Sur te tyxléma vitrifia imgrien,?. lis -■ I h- Inlilrllr de itriv enkv dn'ou- 
v«rti; [laits lu l>né*D Cliildée, parmi 1 rs mines de l -i ratait. rt ijm- l'un u Uiul lieu ili' ci'oir't 

i ivs ancien ms sonlivul une lia P* il»* ritrr's de- niuuttna fmcliimiiwuvs depuis ^ - jusqu& 

— :i ou — «ntculé* nue tHiifinlu enurliludu. Fr. Lssc«*jJtV. H<wud d’Hiiteirt un- 
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* fUe exacte pcrmirnnl anv QmMüms ü« maître à profit 

J-iirs 4ibM>rvuljtHu el rlV-u tirer une docldup astronomique, Ils uvuleai 
commencé por iwop’tiràr leu phénomènes; ils avaûml dressé Incurie 
f,u ,:,el d vecûm,ü J * diffü-reoce enU-e les étoiles jf X es et les us 1res 
etTituls, fioox que les Cive# appelèrent les planHe*. [>sirmi f -dles-eî 
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Callisthène aurait envoyé n son oncle Aristote, de Babyloue, lu copie 
d observations t'iia klùe-nnes qui remoataiôui à 1903 ans avant l’entrée 
d"Alexandre en Mésopotamie, c'esL-à-dire à pins do vingt-deux siècles 
avant nuire ère *. Quoi qu'il en sôit, l'antiquité était unaiiîme à admettre 
que les Cluddécns avaient commencé, bien avant les Égyptiens, à tenir 
noie (leu phénomène» sidéraux 1 ; ou il d'ailleurs retrouvé sur plusieurs 
points de la l'.haldee et de l'Assyrie des débris de ces tablettes d'argile 
sur lesquelles. nous dit Pline, d'après l'astronome grec Epigène, les 
r.biildêeüs avaient inscrit et co user vni eut les observations astrono¬ 
miques de sept cent quatre-vingt mille ans*. Ne nous arrêtons pas à re 
qu'a d’énorme et de fabuleux le chiffre allégué; qii il faille le mettre, 
comme mi l'a quelquefois prétendu, sur le compte des copistes, ou que 
la crédulité grecque l’ait reçu, sans examen, de lu vanité chaldéeune, 
peu importe: ce qui uVst pas douteux, c’est l'existence de ces tablettes 
astronomiques qu'avait vues Kpîgèue., La bibliothèque d'Assourbauipal, 
â Nluive, contenait dos catalogues d'observations stellaires cl plané¬ 
taires, entre antres 1rs lubies îles lever? du Vénus, de Jupiter et de 
Mars, et d’antres des phases de lu lune, jour par jour dans le mois*. 
Ou eu cite aussi, de tout récemment recueillies, qui donnent la tf par¬ 
tition îles astres dans Iescieux pour les quatre saisons, cl qui exposent 
la règle à suivre pour l'insertion des mois intercalaires; enfin on a 
découvert, dans le palais de Séimrliérib, un fragment de planisphère 
assyrien 5 . 

Les auteurs classiques ne nous diraient rien à ce propos cl tous 
les documents originaux auraient disparu, que non s pourrions presque 
encore deviner, h la simple inspection des monuments figurés, combien 
lis film Idée» s étaient, à toute heure, occupés d'étudier, d'mteiTup-r 
et d’honorer les astres; nous son lirions qu’ils vivaient, si l'on peut 

L Voir In mimai n? de M. Tb.-Homi M-.iLTiv t de Rennes. Sur 1 ifes ûMtrûm- 

fùteuM ïmwjt'cs,. dii-on* de Hubjjflàm en ptur üùlli*thàit\ Pari*, JUR. 

^ Ou trouvent c£t Textes rûuTiî^ dans In di&seTiïfclisïti de XL H eu ri Morlin. Notis uoiiî 
btimoron« ;ï rappeler ici mn plirasn de *:icêmn< qui rèram* bien l’opinion cumule ; 

. Cluildæi cagiii t ione eido riitti ^leHiaqua ïng*idurum aiitecelliml. Ik Ofoïmtimt, 1 , 41 . 

X J*uke f fffet, nai. r ?Q t â"p a. ÎJ& manoicriU duiiinni 720 ; mute but Je eoütaxlo 
ni, mire que rt! cèw™ Kl hfüucoup trnpfjühlc t>Lim s’accorde pu* &v*mï Iji pomec de Pline 
ri ftire les autres daiui^ qu'il rapproche pour montrer que Hnmiliaii îles lettres 
ri'fiitmlif H mm É[H)qp trè* fecultte, lljts copiste^ nviUBut iiotinllMviK'iH ütiüs un M -ih 
UtXXX, Silifg, après Pri ixoüliia, u ml réduit ifom tau Icxle Mk enméli<ip t qui parnit 
eortamo* 

î. Fil T<&morh Win jrmwil trHrïenftc» U II, p. \ i-L 

il. lï. Swtü, tssÿTÛui ttmoïcrîeï, \k 407 . 
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ainsi parler, les yeux fixés sur lu lirainmciH p| sur sus sources de 
lumière. Regarde* l*'s stèles qui contiennent les effigies royales, les 
représentations qui acdompagueul les contrais ou au 1res pièces du mémo 
geint- (fig, Idj, les si;eaux de forme cylindrique ou conique que nos 



Hk — L;i pÏRfT0 il- Mtfi’Udiidi iJ-iLl.j-J.3Li [ 
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coHeetions renferment par milliers fig. ] | (î! l2 . pitr f oisTftlls v Vr!|V , 
■m personnage en nrlortUan devant un Mire; plus somenl encore alors 
m6mé ’i 1 "- l '* c ® m ^-initaulrc, le disque du soleil H K- croissmil de Jn 
lune aeronl dessinés dans le champ; un y comptera une ou plusieurs 

ct.dles. Si ces images soûl omises, ce nesl guère <,„.ans les l.u-relï.^ 

qui, coramela plupart de ceux des palais assyriens, son I purement mura- 
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personnifiés, Nous non r itérons qu'un exemple. Tnus les rava¬ 
geurs qui oui parcuuri) la Cbaldôc s accordent à décrire ces orages 
snlnis qm T suri nul vers le eummoncemcnl de l’élé.y éclatent avec une 
violence inouïe, dons un ciel serein. Sans qu aucun signe précurseur 
tous ail ûti-tM. vous voyez ^avancer vers vous, de fun des points de 
1 horizon, une trombe énorme et sombre, des lianes de laquelle sortent 
b* tonnerre cl les éclairs; quelques minutes se sonl à peine écoulées, 



13. — Proesaion ah fm perte lira Mniunt 
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(Iriiytrd* Momtmf.htf uf A'iah^A, 


|'l k nuage vous enveloppe ; le vent chargé de 5rJi |c «unie h -rend 
,eu,l el voue aveugle ;le pluie vous bon,le „ r lerren,,; puiï bLldt 
le aoleü repara I dan, I azur el I ouragan s'enfuit nu loin. S'il ne Uiaa.il 

dt "' ier " . . Iim5 ,cs '“les déchiré» el roulées à lerre, dans les 

arbres dérflninéa oitfnudreyéa, des traces de son poassge, vous rreirn, 
avoir été Je jouet d un rêve*. 

La puissance el lu soudaineté de ces orages ne pouvait manquer 
de Happer les imagina Non s- il uVsl pas étonnant que lu Mésopotamie 
avec un pareil climat, ait en sou dieu de la tempête et «lu tonnerre’ 
lliimau. L est pétil-être celui que nous devons reconnaître doua , tlJ b^’ 

I. U***, Sincveh fl ml it* rcmain*. L. 1,M24. Cas o« W d ur , !nl * pc5n0(mu ^ 
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riïlÈLf de JS'rtamtd (Bg. 13 H Mi 1 ; 1- L dieu porte la hache de la main 
di-oile, el de la gauche au faisceau trifide dout le sens nous éclmpperait 
si ) a sculpture classique ne se chargeait de nous le révéler. l>Ile-ci, ou 
n'eu saurait dmiler, a [iris îi sa devancière celle forme eeuvcnlionuolle, 
que les monuments de provenance orientale avaient rendue familière 
à loua les yeux ; r’esl bien là le foudre que les artistes grecs 
prêtent à leur Jupiter, 



\.y _ oii 1 un pori-JCi ^IMnes lLl 1 {liens* I LaLViittl. Monii wifïl/si */" h 

{ jw . Méfie, p|, US.) # 


Ce furent res hommages rendus aux puissances sidérales et plaué- 
laires qui, par degrés, conduisirent l’esprit h ce que nous appelons le 
poiythtim*. Celle force écrasante de la nature et ce pouvoir supérieur 
dont l'homme se sentait comme le jouet, il 1 es avait d abord partages 
et comme morcelés k riuflnî; il eu avait, pour ainsi dire, distribué les 
parcelles entre des agenls sans nombre et souvent sans nom, entra 
ces mille el mille génies im\ caprices desquels ils se croyait Uvir et 
qu’il essayait, non sans un Irouble profond du cœur, d’apprivoiser par 
l’offrande et de maîtriser par la magie. Peu h peu l’mlelligeure opéra 
ce travail d 1 abstract ion et de réduction qu’elle a conduil h son terme 


I, D'autos llssyKhI issues clurrchcnl ici îlfendach. 
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tifs et historiques. Partout ailleurs, sur tous les objets et flans toutes 
les scènes qui ont, à fies litres divers, un caractère religieux et sucré, 
une place est réserrée « ces symboles, si l'on peut leur damier ce 
nom. Par leur présence, iis viennent rappeler les hommages que les 
Lhaldéens rendaient hijx astres et les conseils qu'ils leur demandaient. 
Elle aussi, récriture Lé¬ 
na oigne de In même 
préor upalion ; dans sa 
forme la plus ancienne, 
l'idéogramme qu elle em¬ 
ploie pour désigner le 
roi n’est autre chose que 
lu figure d’une étoile. 

« L’imaginai ino des 
Égyptiens avait été sur¬ 
tout frappée par les pé¬ 
ripéties successives de ln course jnurualîère et annuelle du soleil : 
ils y avaient vu la manifestation la plus imposante de la divinité, celle 
qui révélait le mieux les lois de l’ordre du monde, et ils y avaient cher¬ 
ché leurs personnifications divines 1 . « Les Chuldéens, au contraire, 
ne se sont pas absorbés et comme perdus flans In contemplât ion d’un 
astre unique, tout supérieur 
qu’il fht aux autres par sa 
puissance bienfaisante ou ter¬ 
rible et par son incomparabb' 
splendeur. Ils avaient observé 
le ciel avec une mriosïlé lmp 
éveillée et trop mh-lligenle pour 
se résigner il sacrifier ainsi 
lotis les astres à un seul d'entre 
eux. Si Hamas, le soleil, et Sin, 
le dieu-lune, jouaient un rftlu important dans leurs préoccupations 
religieuses et dans leur théologie, il ue semble pas que les dieux des 
cinq autres planètes y occupassent un rang inférieur. Criaient, si 
nous acceptons les assimila Lion s établies par les Grecs et Les Romains, 
Ydar (Sàturnr), Mérodacli ,Jupiter]. tergal Mars), Istar (Vénus) cl 
Nélw (Mercure). Les principaux phénomènes al mospliétiques furanl 
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aussi personnifiés. "Nmi' ti f eiï rit mois qu'un exemple, Tous les voya¬ 
geurs 1111 E ont parcouru îa llhuidée s'accordent il décrire ces orages 
subils ijiii, surloul vers le commencemout de l'élé. y éclatent avec une 
violence inouïe, dans un ciel serein. Sans qu'aucun signe précurseur 
vous ail averti, tous voyez s'avancer vers vous, de I mi des poinls de 
rhfiriaïï), une trombe énorme et sombre, des lianes de laquelle sortant 
le tonnerre et les éclairs; quelques minutes se sont à peine écoulées, 
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el le nuage vous enveloppe ; le vent chargé de sable souille h grand 
bru il et vous aveugle; lu pluie vous inonde par torrents ; puis bientôt 
le soleil reparaît dan® l'azur et l’ouragan s’enfuit on loin. S’il ne laissait 
derrière lui, dans les lentes déchirées et roulées à terre, dans les 
arbres déracinés ou foudroyés, des traces de son passage, vous croiriez 
avoir été Je jouet d’un rêve 

Lu puissance H ta soudaineté de ces orages ne pouvaient manquer 
du frapper les i mugi nation s; il n’est pas élomuinl que lu Mésopotamie, 
avec un pareil climat, ait eu son dieu de Jn tempête *1 du tonnerre, 
ftamau. C'est peut-être celui que nous devons reconnaître dune un bas- 

I. MmvA tmd i(« rrwnini, t, I, p. lit. Ito uununm». durant A peine une heure. 
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nslkftle Xhiu'oud (fig. 13 et I*) 1 ; le 'lieu porte I» hache de la maiii 
iJriiite. rl dr lu gauche un faisceau IriJiile dont le sens nous échappe ni il 
si la sculpture classique ne se chargeait de nous le révéler, Celle-ci, on 
n’en saurait douter, a pris à sa devancière celle forme cou veut iounellc, 
que les monuments de provenance orientale avaient rendue familière 
à tou? les yeux; c'est Lien là le foudre que les artistes grec» 
prêtent à leur Jupiter. 



pmoafcEsïi-G mû l'un j.iuni- dus àtnitiEâ du tllLayjtrdt üpflft.iwwfï of 
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Ce furent ces hommages rendus aux puissances sidérales et plané¬ 
taires qui, par degrés, condnisireul l'esprit à ce que lions appelons le 
p»ifjlhw»n>. Celle force écrasante de la nature et ce pouvoir supérieur 
dont l'homme se sentait comme le jouet, il les avait il abord partages 
et comme morcelés k l'infini ; il en avait, pour ainsi dire, distribué les 
parcelles entre des agonis sans nombre et souvent sans nom, entre 
ces mille et mille génies aux caprices desquels il< se croyait livré cl 
qu'il essayai!, non suas nu trouble profond du coaur, d apprivoiser par 
F offrande et de maîtriser par la magie. Peu à peu l intelligence opéia 
ce travail d’abstraction et de réduction quelle a conduit à son terme 
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étiez (mis lus peuples qui ne se sauf pus utlardés H immobilisés dans 
tes conceplions de fenfance. Sans cesser d'admettre l'existence des 
génies, elle imagina des dieux, cesl-h-dire des êtres bien plus puis- 
sauls il-ui seulement que la race éphémère des hommes, mais aussi 
que le peuple confus des démons, des êtres dont charnu possédait en 
propre, d’une manière perraaneide et à nu très haut degré, plusieurs 
de ees énergies mystérieuses ? ! mjours actives don! 1 b lutte appa¬ 
rente et Faccord final faisaient la vie, le mouvement ei l'équilibre du 
monde. 

l ue fuis qu'il s était élevé jusqu’à cette doctrine, l’esprit se culmail 
el se rassérénait, Chacun de ces dieux est une personne, constituée par 
lu réunion d'attributs détruis avec une rorlume netteté. Il ne se dérobe 
pas aux prises de l’homme avec la même facilité que la bande fan- 
tfLsque el fugace des démons ; vous savez où le chercher, soit dans 
l'astie qui est comme la manifestation de sa gloire, soit sur lu litre H 
lointaine cime où il habile au-dessus de lu région des orages, parmi la 
pure blancheur des neiges élenielles, soit enfin plus près de vous, dans 
la ville, dans le temple même dont I! fa il sa résidence favorite. Vous 
pouvez traiter avec lui comme un traite avec les pouvoirs bien établis, 
avec les souverains auxquels leur honneur el leur intérêt loul à la fois 
commandent le respect des engagements qu'ils auront pris. Tant que 
par In prière et surlmd pur le sacrifice vous observerez, de voire côté, 
les conditions du pacte que vous croirez avoir signé avec ce mnllre invi¬ 
sible et présent, vous pourrez compter sur sa protection; lui aussi, pour 
sa part, il sera fidèle à la parole donnée. 

Pour être mieux entendu de res dieux à la reconnaissance el à In 
p roi edi oti desquels ou su confie, il faut, puisqu'on ue peut aller vers 
eux, les rapprocher de soi el les avoir à sa portée. Le sentimeni reli¬ 
gieux, à mesure qu'il se développe d qu'il suggère des idées mieux 
définies el plus claires, adresse à lu faim Hé plastique un plus pressa ni 
appel ; il lui demande des images qui ne soient plus toutes grima¬ 
çantes H monstrueuses, comme celles tics démons. Il veut que l’on 
molle dans ces ligures quelque chose île cette noblesse el de cette 
majesté que sa pensée ne peut se défendre rie prêter à ces élcruels 
souverains du monde. L'effigie divine y si comme l'incarnai ion même 
du dieu; elle est la forme par laquelle il se manifeste ; e'esi, comme 
auraient dit les Égyptiens, un de ses Hou bien. On réclame donc, pour 
cuite effigie, un cadre dont l’ampleur ul lu richesse répondent à Semi- 
wtnle dignité de l orîgîtifil que représenta celte image. Le dieu daigne 
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descendre sur la terre et venir habiter une maison construite par le» 
hommes ; nu moins faut-il que. par sa mitguifix eueo, celle-ci se dis- 
Imgue ïj première vue des demeures où s'écoulera la vie fugitive et 
courte des générations humaines. 

C'est ainsi que naît la statue et que le temple s'éleva, quand tes 
différents dieux commencent à se disüuguer les uns des autres el que, 
par l’effet d'uni 1 sorte de condensai ion, leur êlre prend quelque eonsis- 
tmife et quelque solidité. Les temples elialdéeus ri'oui pas vaincu le 
temps. roromr ceux de j'Rgyple et e eux de In Grèce; â-s textes anciens 
qui nous les décrivent soûl brefs el obscurs; quant aux ruines de ces 
édifices, ce ne soul guère que d'in l'or mes monceaux de décombres, 
pnur arriver à «avoir quelle idée ce peuple s<' faisait des divinités qu il 
adorait, ou n T a donc pas la ressource d’élutlmr, connue on le fait ail¬ 
leurs, les édifices religieux, dans leurs plans, dans leurs diiuen-ions H 
dans l'instructive variété des figures et des symboles qui partout déco¬ 
re ut lu sanctuaire H ses idxirds. 

Ku rc vau elle, nous avons d'assez nombreuses images des dieux de hi 
(Jhaldéc ; elles abondenL sur les petits objets, tels que cylindres, pierres 
gravées, rôties, scarabée- et rimions île bague. tahblles et figurines de 
terre cuite; elles se renéuntfeut aussi, quoique moins fréquemment, 
dans les débris de la sculpture monumentale, dans les hns-r*diefs des 
palais uiniviies, el même dans quelques liâmes ou nuidi--bosse qui 
ont élô retrouvées parmi les mines de ces édifices. Nous voyons donc 
quels sont les allribuls que rarlisle, interprète îles croyanees uuUo- 
iiales. a voulu tout particulièrement prêter à ces dieux dont il avait ü 
créer lu personne visible; nous voyons pur quel choix et par quelle 
rom binai son de formes il a cru pouvoir résoudre le problème et rendre 
les idées qu'on In chargeai! de traduire; mais nous ne sommes pus 
encore en mesure de mettre un uom sur chacune même des figures 
qtii revienne»l le plus souvent dans ces représentations. Ku Kgyple, 
rien aujourd’hui de plus aisé; quand nous nîneontrous, sait sur les 
mors d‘uu temple, soi! dans les vitrines de nos musées, tel ou tel des 
dieux du panthéon égyptien, bud de suite nous disons : n l.tehiî-ei, c est 
Üsivis ou Phluh ; cet nuire, e’esl \mmmi ou llorus; fii. voici Sekled, 
Isis ou Halhor. » Il uYu est pas de même pour la tHuildêe ; les ligures 
s’y présente ni souvent sans être accompagnées d'une inscription qui 
les définisse; d'aulre pari, quand ]'inscription ne fait pas défaut, elle 
offre souvent des difficultés de lectine qui n’oul pas encore été Uiutes 
surmoutêes, les noms des dieux étant écrits dnrdiuuire par des idéo- 
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j_i i '■! in mes. II nVsl qu’un [■ t. 1 1 h I nombre de ces appellations divines qui ne 
laisaenL plus guère place nu doute; ce sonl celles qui sont connues par 
des Iranscriplions hébraïques ou grecques, à l'aide desquelles ou arrive 

à retrouver dans les lexles la form.■igiinde, le vrai nom chaldéeu ; 

c'osl le cas pour Hou. pour Bel el pour Nisrnch, pour Helil el pour Islar. 
Mois même les Hssy ru dogues sonl souvent l’orl embarrassés, lorsqu'on 
leur demande d'appliquer les noms desquels ils se croieuL te plus sûrs 
aux principaux des 'lieux qu’on leur moudre dans les monuments, \ussi 
bien que les nulros grands peuples poiylbeisles, les CUuldéens el les 
Assyriens avaient, comme on dil aujourd'hui, leur mythoiot/k /iyitrêe; 
mais celle-ci nous usl encore mal comme, Même pour les personnages 
qui pamissçnl avoir tenu !«• premier rang dans ce que l’on peut appeler 
l'Olympe chaldéeu, r'est à peine si I on essaye d'illuslrer les textes par 
les monuments >1 d'expliquer les monumenls par tas levtes; on est bien 
loin de pouvoir insliluer encore, coin me on le ta il pour l'Kgvple el sur- 
lon! pu il)' la ürece, une comparaison perpétuelle «mire le type divin, 
tel qu’il se présente dans les formules religieuses du dans les vers des 
poêles, el ce même lype, tel qu'il apparntl dans le monde de la forme, 
revêtu d'un er.rps par l’iniHgiiiNliou de tau'UsIe. 

On ne sera peul-élrt; pas, de longtemps, en mesure de dresser, peur 
la i'dialdêe, un w galerie ntijiknUujiijtti' où tous les lype s important pub- 
seul prendre pince mec les noms qui les désignai nul en Mésopotamie; 
mais du moins saisit-on déjà le principe de ces représentations et la 
maniéré dont les a comprises l’art chaldéen. fies images des différents 
dieux que la pensée était arrivée il concevoir ont été cous Irai le s eu 

grande partie à l aide de i.(lunaisons analogues à celles où l’on avail 

Ion d’abord elierclié le moyeu de réidiseï'l’idée que l’on se làîsfiil des 
démons, Peuteêtre y éluil-mi disposé par les souvenirs d’un temps où 
l'animal nvriil sa pari «lu culte naïf que l'homme rendait à Ions les 
êtres auxquels il altribuail le pouvoir et la volonté de le servir ou de 
lui nuire; d’ailleurs, reriniues espèces animales, en vertu de-leur con¬ 
formât! ou pari taulière, possédant à nu plus liaut degré qui d'autres 
h die ou telle des quai liés dont la plénitude était censée résider dans 
les dieux. n’êluiiHÎ pas un tard que- l'artiste fïil tmil d’abord tenté d’in¬ 
diquer les différent ulltihnta de la divinité par de» formes empruntées 
aux plus beaux, aux plus poissants et aux plus redoutables dos aub 
maux? Pour suggérer l'idée d'une vitesse instantanée, telle que lu sup¬ 
pose l'action divine, élu il-il un symbole plus expressif que les larges 
ailes de i'uigîe ou du vaulour'/ Voulait-on taire penser à ce que la force 
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il de plus violenl i'i (.ti* plu? irrésistible, pouvait-on mieux choisir que le 
ber rl Ers serres de ces grands oiseaux île proie, que les fanons et les 
cornes ilu taureau, que l'épaisse crinière el les grilles du lion'? 

Le statuaire eut donc beau jeu à s'emparer de ces Irait» et d autres 
semblables que lui fournissait la faune des régi mis qu il habitai!; il les 
mil en mime avec adresse el dér iskm ; il c-ji tira des types qui, par 
leur caractère composite, russe ru bleui à ceux que nous avons étudiés 
mi Égypte. Notons pourtant les différences; elles soûl sensibles el 
méritent d'être signalées. Dans ces images complexes, I art chnldëen 
l'ail lui visage humain une place plus rousitléraide que bail égyptien ; 
il lui assigne un rôle plus prépondérant d mieux en vue. Sauf dans le 
sphinx el dans deux ou bois autres lypes moins importants, 1 Egypte, 
un s’en souvient, superpose 1 ordinaire à un corps (Illumine une tète 
de serpent, de lion ou de crocodile, d'ibis ou d’épemi r, la lêle d'un 
animal quelconque, même du }dns disgracieux, comme Hippopotame 1 , 
C’est celle tête qui domine dans Ja ligure ainsi créée el qui lui donne 
su physionomie et comme sa couleur. V Babylone d à .Ninivc, lu pru- 
portion est renversée. Des Lé les d'animal, grimaçantes d lembles, 
ne se voient guère, d’une manière constante, que sur les épaules de 
ccs personnages dans lesquels ou s'accorde à reconnu tin* plutôt des 
démons ou génies que di s dieux proprement dits, tjimnl à ceux-ci, 
c'est la disposition contraire qui 11 prévalu, Ils peuvent bien avoir, 
comme la ligure que l'on appelle Dagnu. une queue de poisson pen- 
danle sur le dos, ou. comme le gardien colossal qui veille nus portes 
des palais, le corps cl les jambes du lion ou du taureau avec les ailes 
de l'aigle; mais la têle est celle de l'homme, et le sculpteur a cherché 
ù la faire aussi belle que possible. Ou ne pourrai!, cnivons-nous, ciler 
qu'une exception : c'esl ce dieu ù télu d'aigle auquel les assyriologues 
donnent le nom de Nisioeh el qui, semble-t-il. occupait un rang assez 
élevé dans lu hiérarchie céleste dig. 8). 

Là ne s'arrête pas lu différence. C’est à un bien petit nombre de 
divinité», comme Pillait, Uairîs et Airnuon, que les Égyptiens se soûl 
décidés à prêter frnueheiüüui la forme humaine tout entière, ni encore, 
dans la plupart des cas, n'y est-elle pus reproduite dans tonie son élé¬ 
gance et dans toute sa noblesse native. Le corps d'Osim et celui de 
Phlah se lermluenl pur une gaine qui omprisouno les membres infé¬ 
rieurs el qui donne à lu ligure plulôl I apparence il une momie que 
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celle d’un être doué de mouvement cl tic vîc. Il n'en est pus loiii à 
lad de même en Clin Idée. Là. voyez que] parti l'arlisLc prend, quand 
il lui faut représenteriez plus grands de ses «lieux, ceux, dans lesquel* 
l'idée, lentement élaborée par ie Iriivai! de l'esprit, est arrivée au 
[dns fui ut degré d'ubstrocliou; voyez comment ou ligure un Nêbo, 
dieu de l iideJJiguucc et de la prophétie, mi une lslar, qui personnifie 
1 éle rue Ile fécondité do la lerre, sa puissance do création cl de des- 
Irucliuu, l’inépuisable énergie qui l’anime. Nébo est debout, coilTé 
d une haute luire ornée de curnes; son ample barbe 
est frisée :i plusieurs rangs du boudes; il est velu 
d'une longue ru lie qui lui tombe jusqu’aux pieds 
ilig. lü , Quant à Istar, c’est une jeune femme nue, 
aux larges liane?, qui. de ses doux mains presse ses 
deux seins, d'où vont jaillir deux sources de vie 
ilig. Irtj. Si ces images ont quelque lourdeur cl 
quelque gaucherie, te si l'inexpérience de l'artiste 
qu'il en faut accuser et non ses intentions. A sou 
.NpIm», il n voulu donner lu majesté d’uu prèlre ou 
d un nù; lslar, eV?| l épousa, La mère i j l la nom- 
rire, la i< déesse qui réjouit IhLirmmjté », comme 
disent b-s inscriptions celle qui. fécondée par 
l'amour, assure lu durée et la perpétuité de IVs- 
père, (li 1 mode de représentation, c’est celui que les 
tirées ont adopté plus tard cl qui les a conduits à 
créer tons ces types dont 1’imraorlelb: fouillé fait 
encore notre admiration. Ici, Je résultat est infé¬ 
rieur, mais la mélliode est la même. L’art chaldéen est plus iVuti- 
e berne ut lUitliropomorplkiale que l'art égyptien; il rc litre, quoique 
très au-dessous de sou rival pour et* qui concerne Jes qualités de 
l’exécution, il est, en tin certain sens, plus avancé qne lui. Lavoie ob 
il s'est engagé est la vraie voie royale, celle qui mène, pur J’élude 
alleutive ci passioiméo du corps humain, à pi-udtiîro les chefs-d’œuvre 
de la plastique. 

Ce qui nous importe ici, c’est de savoir quelle idée re peuple à» fai¬ 
sait de ses dieux et sons quels traits il frimait à se les ligwer. Nous lie 

elienlierons donc pas à montrer ■.. la plupart des pereoiiungus 

divins enlraieut dans le cadre de ces triades que l’on croit trouver en 
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Lhaklée cominf* ou Égypte ; nous tu- nous demanderons pas do quelle 
manière cés triodes s'étageaient eu quelque sorte les unes au-dessus des 
autres, toutes subordonnées à un dieu suprême que, là aussi, la pensée, 
dans sou mouvement ascensionnel, parait avoir lini par entrevoir plus 
ou moins vaguement et par placer il la tète de cette aristocratie de dieux. 
Ce groupement ternaire se rencontre à peu près dans (ouïes les reli¬ 
gions polythéistes, et la raison «le celte concordance est Tacite à saisir. 

La relation ta plus simple que le monde de la vie organique pré¬ 
sente à l’esprit, c’est la relation «les sexes, leur contraste et la néces¬ 
sité de leur concours, \ussî partout, dès que les conceptions religieuses 
prennent un corps, vnil-ou naître il la fois les «lieux et les déesses ; « lia- 
eu ne des forces que l’intelligence divinise sc dédouble en «leux per¬ 
sonnes, étroitement unies et destinées à se compléter mutuel!em«ml ; 
l'uni* a le ré le actif et l'antre le rôle passif. La Qroldée, «le mémo que 
T Egypte, de îûèuie que ta Grèce, a ses couples divins, \psou, ou, 
comme l'appelle baniasciiis, Apason et Tauthê, Auou et Antou, lAimïlis 
des écrivains grecs. Bel et BéJit. pt'ul-ëlre leur Mylilla, Sautas. le 
soleil, i'I \llAL la reine de l'empire des morts, Atérndach et Zurpnnil. 
une déesse-mère, qui protégeait les enfants dans le sein maternel et 
présidait aux accouchements, Nation et Nanti, Asseoir H lslur, Bou- 
Uiiiuzi t*l Islar, etc. Le- détails précis nous manquent; plusieurs de 
ces personnages paraissent avoir eu par moments une existence dis¬ 
tincte, tandis que dans d’autres siècles et dans d’au très lieux ils se 
scrutent tond us avec une divinité duiil les attributions étaient a peu 
près les mêmes. Tous ces dieux et toutes ces déesses n avaient pas 
des traits aussi nettement «léliuis que «‘eux des habitants «te Y Olympe 
hellénique ; mais ce qui n’est pas douteux, c'est te principe même ite 
cette division hi noire. 

L’attrait du désir et te rapprochement des sexes donnent naissance 
à f enfant. Avec celui-ci, lu famille est achevée; elle possède tous ses 
éléments essentiels. C’esl en la prenant pour modèle que l'on u con¬ 
tinué la classification commencée et que l’on a passé du couple à la 
triade. Lit encore, quand nous cherchons A retrouver tu composition 
«te chacun de «-es groupes et h déterminer la place qu'y occupaient les 
différents personnages qu’elle comprenait. I embarras est grand. Tel 
dion paraîtra jouer tantôt te i'*d«‘ d époux «.*1 de prie, tanl«M «« lui de 
lîls; telle déesse à cru tantôt la femme, tantôt la tille d'un même dieu. 
I»o ces jneortktndea, les unes tiennent aux difficultés que présente la lec¬ 
ture des inscriptions, «*l les autres à la mobilité même de conceptions 
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■[tii n’ouïI jamais été tri*s ngomeiiscmonl «rrf'lft», Peut-être ne sera-ï-il 
pn? possible d'arriver à dresser un lubleau qui né présente |iïis de 
lacunes, et qui ne prête pas û plus d'un doute et ;i plus d'une critique ; 
niais l historien de l’uH n'n pas besoin de s’engager tlnns celle dis¬ 
cussion ni d’entrer dans le détail de celle u oui eue lu jure, sur laquelle 
les assyriologues snnl loin de à'être mis d'accord. Il lui su IÏÎI de signa¬ 
ler In multiplicité de ces roupies et de ces triades, ainsi que l'extrême 
diversité dé ces dieux; c’est là ce ipii irons explique le mieux l’aspect 
très particulier que prêsetileul les cylindres et les pierres gravées tle 
Ja Utnldée; c'es! ce qui fnil comprendre pourquoi les images divines 
y sont si compliquées et .comment des symboles gj variés remplissent 
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le champ jusqu'il l'eue ombrer. Les ligures qui se près seul ijmis cel 
élroil espace uni inte bizarrerie qui élw.. et qui pique In curio¬ 

sité ffig- 17). 

Le qui ajoute encore au nombre des types cl à la diM collé de ]'m- 
lerprélatiim, r>sl qu'iei. roi unie eu Égypte, chaque ville impnrlunJe a 
ses dieux locaux, qui sont pour elle les dieux par excellence. Pendant 
le roms de laid de siècles, lu centre politique s'étant souvent déplacé, 
l'ordre de préséance des dieux H île? couples divins s'esl trouvé réglé 
par le hasard de cas changements de fortune el de puissance. ttulle des 
cités qui exerce l'hégémonie impose son dieu ituv autres dieux et modifie 
ainsi la pince quWupent et lo rôle que jouenl. dans les mpréwlfi- 
liiui-s religieuses, les différents personnages du panthéon ehnîdèmi. 
Siu, le dieu île la lune, n Je pas au temps «le lu supréimilio d’Oiir, 
Saluas uu lumps do lu suprématie de Larsuui. finaud l'Assyrie prend 
le de&us. son dion national, Àssnur, -ans doute uu dieu suprême du 
ciel, iiequîerl une prééminence iueonleslée. L’est , t\ sou nom que les 
grands vonquéniuls niniviles versent Liril île sang et subjuguent toute 
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i’Asie; leurs guerres >out les guerre» tV Vssum 1 , commit b*» guerres lie» 
roi» (ii Jmlu sont les guerres de hdiveh ; elle» oulrepriscf eu vue 
d'étendre son empire et. de glorifier son nom. De là î extrême rigueur 
ou pin lût l'horrible cruauté des lîhâJimeiits que le roi indigo aux 
rebelles : eü sont de» hérétiques ou des apostats qu'il punit 1 . 

Dans les effusions de lu piété assyrienne H eluildéemie. l'accent it 
parfois quelque chose d T ému et de profond qui rappelle tu ion des 
livres hébraïques; il ne semble cependant pus que l’idée mauidliéislc, 
vers laquelle ou tendait sens l’avoir alleinle cl h’ un èiré pénétré, üiL 
jamais pris assez de consistance pour Inspirer à l'art chnhlêrn in crén- 
lton d'un type supérieur en noblesse et en lu uulé aux types qui ligu- 
niîeul les dieux de second rang, dette idée, ou lu devine ditus l'emploi 
nie certains termes plutôt qu'au ne !n nmeonlre nettement exposée 
dans des formules Üiéolugiques ou l.riïcluiie pur lu plastique. 

À Ninive, Assour est r,ert aîné meut regardé sinon eommo le seul 
«lieu, du moins comme le plus grand des dieux. Li s idoles conquises 
des dieux élnjugurs étaient quelquefois restituées à In demande des 
peuple» vaincus, mois pas nvunl qu’au y eût gravé ■■ Ju gloire d’Assmir v, 
\ssMiir fut constamment placé eu léle des listes assyriennes des dieux, 
du croit qu’il dérive nu d'Anou, ou de Sïu ; mais il u été placé si haut 
par >011 dévdnppemeut tomme dieu miliomil, au-dessus de ce qu'il fut 
d’abord comme dieu de lu nature, qu'il est devenu impossible de 
retrouver ce qui le caractérisa il en cette qualité. Il est devenu un dieu 
supérieur à lu nnliuv, de même que lahveli pour les Israélites, Ses 

ut tri buts soui très généraux et dérivent Ions de sa dignité ton.. chef, 

père. conducteur, roi 'le?- légions on ri■ ■ rassemblée des dieux. Il '"1 
regardé comme l'ui'hUrc suprême, celui qui donne lu. couronne et qui 
biil obtenir la victoire, le dieu de la justice, le puis-uni protecteur des 
bous cl le vainqueur des méchants. Naturellement, ou lard que dieu 
national d'un peuple aussi guerrier que i riaient Je» Assyriens, il est 
par excellence le dieu de la guerre, celui qui passe eu revue les années, 

d. si ce litre, l'époux désigné d’üdar, déesse mm nïoitis g.. que 

lui. Son nom esl mémo fréquemment employé au pluriel pour dési- 
gin‘1 1 les dieux ni général, de même que celui d IslttT pour désigner les 
déesses, tellement au rallmdm h son nom l’idée mémo de la divinité, 
nu ne retrouve aflcui) mythe dans lequel il .. le principal rôle, re 
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ijui s'explique aisément par ce carartère de dieu suprême el abstrait 
qu'il a pris avec le temps 1 . 

Dans la babylone du second empire chaldêen, il y eut, paraît-il, 

une b le exprcsd.le la puissance divine supérieure, Mérodaeh, 

le dieu guerrier. I* 1 dieu de la royauté, <■( Nébo, le dion de ]ti science 
et de l'inspirai in ii. En Chaldéc, le pnuvoh des prêtres ci des savants 
ne le cédait point à celui des rois. Cependant un certain mumilhéjsme, 
:’l l’étal instinctif et latent, perce à travers celte ndigioü si complexe. 
Il y n bien plusieurs dieux, mais un dieu --si élevé au-dessus de Ions 

les autres et, qu’ils s" adresse ut à Mérodach ou à Ného, tes mis ... 

à se dire adorateurs du 'i Seigneur des Seigneurs », Bellirfr. Comme 
Ass'iur à Ni ni virc dieu suprême e-1 quelquefois désigné, en CliaJdée, 
par une sorte d’abréviation , nu moyeu du terme tlTin sens général, 
//««, dieu, que l’nii retrouve, a ver de légères variantes, chez tous les 
peuples qui parlent mie langue sémitique 3 . 

Cependant, malgré res aspirations, malgré le rôle auguste que la 
pensée assignait à un \ssour. à ijii Mérodneli on à un Nébo, Ja ChaldiV 
et l'Assyrie, pas plus que l 1 Égypte, u'onl eu un art assez habile et assez 
puissant pour traduire celle haute runccpliou du souverain modérateur 
de F univers, du roi *d du père commun d»"- liottimes et des dieux; 
elles? u'onl pas su lu rendre par une image qui répond H à lu grandeur 
de l’idée. Ni les temples de Niuive, ni ceux de Babylone u’onl eu leur 
statue d’un Jupiter olympien. 

C'est surtout Assour qui paraît avoir été près de conquérir Ja situa¬ 
tion d*un dieu sans compagnon », d’un vrai monarque de FempyrAe; 
or nous ne savons même pas bien sons quels traits la plastique le 
représentait. <>ti propose de le reconnaître dans un groupe que nous 
offrent assez souvent Sus bas-reliefs historiques el tes cylindres, ici 
planant au-dessus du champ de bataille, là mêlé à des scènes d'ado¬ 
ration. Tout d'abord, vous seule/ dans ce groupe l imitation d’un sym¬ 
bole égyptien : vous y retrouvez ee globe uîlé qui orne les corniches 
de tous les temples, dans la vallée du Nil. bien avant d’avoir visité eu 
conquérants Tlièbes et .Memphis, les Assyriens avaient pu trouver rr 
iiîotit, mille fuis répété connue élément do décoration, snr ces ivoires, 

I- Ti kl»:. Wtfoirc cwqwV* des anctcrme» rdiamudc i'îÿÿpw d ifcs ifiia'iijuw, 
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^üi' ££* bijoux T sur ohji-l* de hixv qui T des villes du S h lin , si* 
ré panda itinL, par 1 mk-nm-dimn? des PUénieluns, ri uz Unis bis p^uplos 
voisin s 1 r Lus AsÊvrirUj; s’i'ii r m parer r ni : quelquefois ih !«* repiodui- 
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>iri*nt îi peu près tel que l'avait dessiné l'tâgyple [fi-, 18;: mais b? 
plus souvent ils y fi mil tin dimigemonl qui a son importance. Au 
c entre d e cette grand e paire 
d'ailes, largement étendue, 
ils placèrent, dans mie 
sorte d'anneau, non plus 
li 1 disque solaire couronné 
duréus, mais une figuré 
humaine, velue d'une lon¬ 
gue robe el coilTéc d'une 
tiare. Ce personnage est 
dclmuf : liinlôt il a lu iil.uil 
(1 roi le levée dans l's 1 1 tîlmiv 
de In prière ou de lu béné¬ 
diction. tandis que su mu in 
gaucho soulieul l’uiv détendu ifig. 1b ; quelquefois, au r entrain?, i) 
bande cel arc pour lancer cou Ire les ennemis de son peuple un dard 
à trois pointes, qui doit être la foudre, 

0e qui sur lo ut nous révèle le sens que l'Assyrie ;i Hachait à ce groupe, 

* 
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c'est la valeur que lui attribuèrent. du ns leur imagerie religieuse, les 
Aryens Je la MMie et dt> la Perse, Ces peuples, les dermeia nés «lu 
vieux monde asiatique, oui emprunté à leurs prédécesseurs à peu pri s 
Imites les formes que leur art a mises en o* livre ; ils n’en mil modifié 
la rignificalion que dans la mesure où l'exigeait la différence des 
idées qu'il* voulaient traduire. Or. sur 1rs ruchers de Bebistmm e| du 
Peraépolis, ce même symbole se rencontre; là. Connuu en témoignent 
dos textes dont la lecture n'est pas douteuse, c'est Abura-Mazda qu'il 
représente. I,e mmi du dieu n’esl plus Je même; mais il est permis 
de croire que l'intention et l'idée n’ont pus changé. En Mésopotamie 
comme sur le plateau de l’Iran, l'idée que ce groupe éveillait dans 
l'esprit, cVtail celle dit maître suprême de l univers, clément et fidèle 
protecteur de ta race élue qui mullipl Èiiil partout ses images. 

Iiaus celle rapide analyse «les croyances qui furent professées per 
les riverains de l'Euphrate et du Tigre, dan? celle appréciation de 
l'iitlhicnce qu'elles oui exercée sur les création* Je la plastique, nous 
u’iivoBS pas séparé l’Assyrie de la Ghflldée. C'est que, pour qui voit 
l'ensemble cl qui s'al tache moins au\ différences qu'aux resse rutilance s, 
les deux peuples, frères par le sang el par la langue, u’ohl eu, à tout 
prendre, qu'une seule et même religion. ‘Nous possédons plusieurs 
listes des dieux et dos déesses de l’Assyrie; il y a, de l’une à l’an Ire, 
des différences assez marquées, H pour le nombre et pour le nom des 
personnages quelles renferment : mais elles ne conlieimenL aucun nom, 
sauf celui d'Assour, qui u’apparlienne aussi à la ChaldiV. yuoi ilr plus 
naturel? C’est «le la Ch a Idée que les Assyriens sonl originaires, et les 
deux grandes nations, celle du nord el celle du midi, n’ont pas mi 
seul jour cessé d enlrotenir d'étroites relations. Alors même qu'elles 
se huilaient avec le plus d’acharnement eide baiue, elles ne pouvaient 
se délaelier et se passer l’imede l'autre. Bnhylone a toujours êlé pour 
lus rois d'Assyrie comme une sorte de ville sainte ; ceux de ces princes 
qui oui le pins durement ciiftlié les révoltes de la ClmIdée tenaient à 
hnimciit' du sacrifier a ses dieux cl d entretenir ou Je relever leurs 
temples. C’était là. il Babylnne, à liorsippa H flan* le? vieilles cités 
voisines de la mer. que résidaient du préférence ces préires qui con¬ 
servaient lu trésor des mythes primitif* H qui avaient élaboré les 
doctrines auxquelles tous les lui î h laids du la Mésopotamie devaient la 
supériorité de leur civilisai ion. Les Assyriens n'ont rien inventé. L ut- 
même, Assour parait n’être Qu’une forme secondaire d’un dieu cbal- 
déen, une sorte de parvenu que perle el que maintient au premier 
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rang, jusqu’à ta chute de N juive, le prodigieux essor de lu fortune du 
peuple guerrier qui l’avait adopté pour patron. Niuive tombée, Assour 
meurt avec elle, taudis que les dieux communs aux iléus moitiés de hi 
race gardent, pendant bien longtemps encore, dans toute l'Asie anté¬ 
rieure, leur nom, leurs autels et leur crédit. 

La religion île Xi une et relie de Hubylone s* 1 distinguaient cepen¬ 
dant par des nuances sur lesquelles on a déjà appelé ta tien Lion L ne 
même théologie n’est pas comprise tout à CuiL de la meme manière 
par des hommes douL l'esprit et les mœurs diffèrent. Lu culte parait 
avoir eu, à liahyloue, une couleur plus voluptueuse et plus sensuelle qu à 
Niuivet c’est là qu'Hérodote observe cet usage des prostitutions sacrées 
qui le frappe par son caractère immoral I>!ve& les Assyriens, une ten¬ 
dance plus marqué*.' au monothéisme a provoque une ,-orte de fanu- 
lisme dont nous ue trou vous pus trace en Chaldée ; les conquérants 
mliiviles veulent étendre en tous sens l’empire de leur grand dieu 
national ; ils immolent à Assowr, par larges hécatombes, les vaincus 
qui oui osé blasphémer son nom. Le sacrifice de la chasteté domine 
à BnbyUme; les sacrifices sanglants paraissent aux Assyriens le meil- 
leur hommage qu’ils puissent rendre à la divinité. Ce peuple de srd- 
ilals a été endurci par l’effort qu’il sYsl impose pendant plusieurs siè¬ 
cles, par la lutte perpétuelle qu’il soutient sur les champs de bataille, 
par la guerre dont il fait ses délices; il y a. dans st*s conceptions, plus 
d’étroitesse et de raideur; scs riles sonL plus miels. La civilisation de 
Babyloue esl, au contraire, plus raffinée ; on y a plus le loisir d le 
gortl de jouir et de penser ; les mœurs y sont plus molles ; les idées y 
ont plus de souplesse cl de lilierlê; elles sont plus tournées vers l'ana¬ 
lyse *4 la spéculation. Si doue nous retrouvons portonl en tsie, et 
jusque sur les cèles et dans les lies de la mer Égée, la trace de 
croyances cl les affûts nliles de doctrines et d arts qui proviennent 
de ta Mésopotamie, c’est à Babylone plu lût qu’a Nïuive qu’il faut on 
reporter l’honneur. 


§ 7. — LC P ECPLË ET LE COÏT YEUSES K*T. 

Nous avons dit comment il se faisait que les religions de la Lhaldée 
H de l’Assyrie nous fussent moins bien connues que celles de l'Êgypte ; 

i, TiEf.iu .ifflrtijiï fii' niititire des ndigîonM (Indudieu Varuna!, pp. ll-tt- 
ti^nODDTE, 1, 
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ou s'expliquera, par it*s mêmes raisons, l T i d s 11 fflsauce fies données que 
nous possédons sur J'nrgauisidirm politique et sociale des deux pays. 
Les iuseriplions, si prolixes sur certains sujets, ne louchent pus ;i 
«l'on I res ot> leur témoignage umxs sérail bien précieux; cl J es prcsrti- 
Icul d'ailleurs encore bien fies obscurités. Les voyageurs grecs n'onl 
pas connu Ninive ; il- n’onl visité la Uabyloitie qu’au temps de sa déca¬ 
dence. Ce cjiii les y a peul-êlre le plus frappés, c’est In rôle prépondé¬ 
rant qu’y jouait une sorLe de caste sacerdotale n laquelle ils donnent 
le nom de Chatdêvnx. 

On a beaucoup discuté sur l'origine de ce corps de prêtres ; les uns 
y cherchent les descendants et les héritiers île la population primitive, 
de celle que l'on iToil lonraii tenue ; d’au Ires y voient îles immigrants 
sémites, qui se raie ni venus du nord, en apportant avec eux, dans nu 
pays déjà frfes peuplé, de» doctrines cl des mis dont ils se seraient faits 
les propagateurs el les gardiens. Nous n’avons pas qualité pour prendre 
parti dans cette controverse. Il est ceiiain, d'une pari, que l acliim de 
celle espère de clergé commença de se faite sentir des une époque 
très reculée, el, d’autre part, que, de très bonne heure, il étail devenu, 
comme la papulalinu qui s'inclinait devant loi, tout sémitique de race 
cl de langue. L’idiome qu’emploient les Cliuldéens appartient à lu 
meme famille linguistique que l'ara lie, l'hébreu el l’aramuen ; les 
dieux qu'ils hminreul se rHmuvenl, avec de légers chnngettienls de 
nom cl d alli ibuttoii. depuis J'Yémen jusqu’au nord de la Syrie et sur 
le plateau de la Cappadoce. 

L'est sain dont» d'après Ltésins, son guide ordinaire pour î’Iiistnire 
de l'Orient, que tliodore nous parle des tllialdéeiis. Ulésias avait pu 
les voir encore à JJahylone, dans l'exercice de leurs fonctions, sous 
Arlaxerce .Mnémon. ■ Les Lhaldêeus, écrit l'historien, soûl les plus 
anciens des babyloniens; ils forment dans Prélat une classe semblable 

à celle des prêtres en Egypte. Institués .. . honorer les dieux, ils 

passent toute leur vie à méditer les questions philosophiques, el ils se 
sont acquis une grande réputation dans l'astrologie. Ils se livrent sur¬ 
tout à lu science divinatoire et font des prédictions sur l'avenir 1 ; ils 
essayent rie détourner le mol cl de procurer le bien, soit par des puri- 
iir niions, soi! par des sacrifices, soil pur des eucb au tentent s. Us sont 
versés dans l’urj de prévoir l'avenir par le vol des oiseaux; ils explt- 

*- Punui |« doranusnl» qui ‘fini nli-m dsm |m viirines du uns miocrs. il ,. n 
tüulr uni! uiléaiuriu qui «nuinu '1rs ailrolupiu* chuLdfoon; rn W n( CElrt q „i su ’ nt t0nmis 
seins te fiorii iîc NïiJrfféJ tk yréMÿes* 
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([lient les soudes cl les prodiges,,.:. Mais huiles ces conn/iissimccs ne 
seul pas enseignées de la même manière que riiez les (irees. La science 
tles Ciioldéens est «ne tradition île famille; le lils qui hérite de sou père 
est exempt de ton le charge publique. Ayant pour précepteurs leur* 
parents, ils ont le double avantage d'apprendre tonies ires connais- 
sauces sans réserve, el d'ajnuler plus de Toi aux paroles de leurs 
maîtres. Habitués nu travail dès l'en rance, Us foui de gmuds progrès 
dans l'élude de l'astrologie, soit à cause de la facilité avec laquelle on 
apprend n ce! âge, soi! parce que leur iuslnictiou dure plus longtemps 1 , <> 
Il avait fallu des siècles pour constituer celle corporation et pour 
en fonder l'ascendant sur ce! ensemble bien lié de ihielriues el. de pra¬ 
tiques; il faudra, pour ébranler cette aMorilé, une profonde rénovation 
religieuse. La situa lieu et les babil iules que décrivait Ltésias ne diffé¬ 
raient donc pas sensiblement de r elles qu'il aura il Irnnvées dans ce 
même pays avant la conquête perse. Les (. /mtdécns devaient a leur 


double caractère de pré 1res et d'astrologues mie inllueitec presque 
sans bornes sur Jrs pm lîculier* ef sur les lois; par lopin ion que leu 
avait de leur science divinatoire, ilsêlnienl. pour ainsi dire, les arbitres 
el les mal 1res de huiles les destinées, Sous les rois nulionaux, « c étaient 
des membres de leur caste qui ... les minées, qui occu¬ 

paient tous les premiers posles du pmi voit 1 . L'était de leurs rangs 
qu'étaient sorties Imites les maisons royales qui se succédèrent h llnliy- 
|one. soit comme vassales des .Assyriens, soit, plus tard, dans une 
pleine indépendance. A la tète de leur hiérarchie était un are h image; 
nous ignorons encore le litre que lui donnait la langue nationale; 
mais lions savons que c’élait. après le roi, te premier perso image de 
l'empire; il accompagnait le souverain partout, même ii la guerre, 
pour diriger ses action* d'après les présages el les règles sueerdo- 
|ah-s. On and le roi mourait el que son successeur ne se trouvait pas 
là pour prendre aussîlùl les rênes du gouvernement, c'était lui qui 
exerçait h régence pendant l'mlenègne, comme il arriva entre la 


mort de Nàbopolassar el L'avènement de Xalmchodouosor- 

Le caractère presque Ebèocrntique du ce régïmi- eut, pour la Chal- 
dée, ses avantages el ses inconvénients. Les prêtre* étaient les savants 
de leur temps : le grand crédit dont ils jouissaient ne put que profiler 
à la culture intellectuelle cl au bien-être matériel; mais, d'autre part, 
relie intervention constant r du corps sacerdotal dans les affaires publt- 
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que* uc du! pas laisser d'alTaililîr Vesprit militaire H l'énergie du com- 
mandcmeul. Ce n'était point que les hommes de celle Hesse eussent n 
un moindre degré que les autres loulrs les ardeurs du Bonlimeut natio¬ 
nal; iiers de l'antiquité de leurs Irait il nui* et de la supériorité de leur 
scieure, ils méprisaient et détesta ienl le maître étranger, qu’il vint de 
Niüîve nu de Suse. Les prêtres furent donc les principaux instigateurs 
de ces soulèvements contre l’Assyrie, et plus tard contre la Perse, qui 
routèrcul si cher à Jin bylone ; une fois seulement te succès répondit 
à leurs promesses, sous Naliopolassar, quand iNîuive était épuisée pnr 
lu longue suitt? de scs combats et de ses victoires. Ilu toute autre occa¬ 
sion, l'ascendant fui bien vite ressaisi par des races moins instruites H 
moins fines, mais citez qui le pouvoir, concentré dans les mains du roi, 
tou mai I vers l'apprentissage et la pratique de la guerre Inutes les forces 
vives de la nation. 

En revanche, Babylone possédait tels éléments de prospérité, (elles 
garanties de durée H de vie qui fat salent défaut à ces rivaux dont elle 
ettl à subir le fnig plus ou moins pesanl. La classe dirigeante avait, 
eu Chahlée, l'esprit plus délié, elle rétmissnil des connaissances plus 
variées que partout ailleurs. Mieux que les districts déjà mon tue ux de 
l'Assyrie ou que les étroites vallées et les plaines arides du pluleau 
de l'Iran, le pays se prêtait partout à une culture à la Ibis générale H 
intensive; les communications y étaient autrement promptes et faciles 
qu'entre ces (errasses qui se succèdent depuis la rive gauche de l’Eu- 
pliiali- jusqu’aux liiiub-s Iornes de la Perse H de la Médie ; pour passer 
de l'un à l’oulre de ces étages, il faut souvent gravir, à môme le roc, 
des pentes raides et comme des escaliers Oii les Mes de somme H les 
voyageurs courent de véritables dangers 1 . Eu Uhaldée, loul au coiilratre, 
l'étroite distance qui séparait les deux fleuves et l'horizon I alité par¬ 
faite du sol rendaieol aisés les travaux d'irrigation; les agriculteurs 
n'étnieul pas exposés il voir l'herbe ef Je Lté leur manquer dans les 
aimées sèches, comme il arrive assez souvent dans la .Mésopotamie 
supérieure, lai, l’Euphrate et le Tigre son) forl éloignés et le sol |u é- 
senle des différences de niveau; il est bien des cantons qui ne peuvent 
guère compter, pour arroser leurs arbres et leurs champs, que sur 
l'eau du ciel. Lutin, quand il s'agissait d’aller d'une ville à | autre ef 
de transporter 1rs denrées, on u’avail, eu Llwldée, que l'embarras du 

1, Lnrrci, Trawh ami mvarchte in CKtildxa nntl Hmimu, p. Lfï* Ijn^ , m | 
dèsîgi^pm lu mu t M riî|Irès bion cbuisi, m routra «n s mil ms qui ctHitluLwnl ,U- 
ïü vüllt'f H ilu bu ni de hiit üuï pki nés élevées dïi I u IVr*\ 
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choix enlri* les roules de terre, qui suivaient lus levées dos canaux, cl 
les roules d'eau, qui se croisaient eu tous sens jusqu’à lu mer, où elles 
voiuiïeul toutes aboutir. Aujourd’hui, c'est loute une affaire de fran¬ 
chi r les cent et quelques lieues qui séparent, en droite ligue. Bagdad 
de lias* r> rat i: on est obligé de se résoudre à un long détour vei> les! 
et à suivre Je pied des montagnes pour éviter d itifrauchissables marais 
et surtout les bandes d'Arabes assassins et pillards; le pays plut est 
infesté de brigands à cheval qui détroussent les voyageurs. Dans l'an- 
liquilé. un prodigieux mouvemeul de voyageurs et de marchandises 
animait taule celle contrée ; les caravanes encombraient les chemins; 
partout aussi, dans Celte Hollande de lu ïouc torride, on voyait, comme 
aujourd'hui entre Meuse et Rhin, les navires voguer a pleines voiles 
dans les champs chargés de riches moissons. Ici halés p ii des buffle?, 
là poussés par le vent, ils semblaient glisser lentement sur la sa rince de 
la plaine, au milieu des bois île palmiers. 

La situation de linbylone était incomparable cl l'appelait, quels que 
fussent ses maîtres, à une grande activité industrielle et commerciale. 
Elle occupait le centre d’une région merveilleusement fertile, entre lu 
Haute-Asie et l’Asie antérieure : elle avait h sa portée deux puissants 
lleuves; ceux-ci, par le (toilage, lui apportaient sans effort les produits 
di- leur bas-in supérieur; d'autre part, ils la mettaient. en rapport avec 
le golfe Persique et la merdes Indes. Le* gués du moyeu Euphrate, 
que traversai eut des chemins Iris uïsés et 1res fréquentés, reliaient les 
mur chauds de Babylone ù lu Syrie, à la Phénicie, à l’Égypte et à tous 
les peuples riverains de la Méditerranée. Les mules du nord, quoique 
plus longues, u'étaient guère moins suivies; elles conduisaient, les 
nues, par les Portes Cilicieones, a travers 1 \manu? et Je Taurus, fliir 
le plateau de l’Asie Mineure et vers les chies de la mer Egée et du 
Pont-Etmn, les outres, pur l'Assyrie, eu Médie, et par 1p défilé dos 
Portes Uaspietmes, jusque sur le plateau central de l’Asie et dans la 
lointaine Baclriaue; de là des cols faciles à franchir menaient dans 
t ;) haute vallée de l’Indus. Babvloce se trouvait ainsi IVnlrepôl lies 
rnraviucs rie l'Orient el de l’Occident, ci en même temps le rendez-vous 
des navigateurs venus des ports de l’Afrique, de l’Arabie et de l'Inde. 

]| y a. si r«ü peut ainsi parler, des capitales naturelles et des 
capitales artificielles. Le site des premières est indiqué par la cou- 
figuration même du sol; cl!-s ne peuvent périr que pour revivre 
bientôt, plus amples souvent et plus brillantes; les secondes doivent 
de naître cl de prospérer au caprice d'un souverain ou aux couda- 
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nuisons passagères de lu politique. Thèbes cl ÎSinivo étaient îles villes 
artificielles: t'uiii* et l'autre eut disparu sans laisser après allas autre 
chose que des l aines ; elles n’oitl été remplacées que par des villages 
ou pur des cités de second et de troisième ordre. An contraire, 
Memphis revil dans le ltaire et, quand Dabvlonc a liai pur se dépeu¬ 
pler, elle a eu pour héritières, il bref délai, Séleucie et Clé siphon, 
puis kiuitTa et Bagdad. 

(..entre d nue civilisation très raffinée et de relations si étendues, 
capitale énorme qu’entouraient tant de riches et indus trie uses cités, 
Jkdiykiue n'u pu manquer d'avoir un art original, marqué du cachet 
de son génie propre, far malheur, rite ne disposait pas de matériaux 
qui valussent ceux qu’ont mis eu œuvre l'Égypte et lu Grèce; il en est 
résulté que, d’iuio pari, tu plastique n a pu dépasser un certain niveau 
id que, d'uutiv part, les ouvrages qu'elle a créés se sont mal conservés. 
Heureux les [jeiqiles dont les artistes ont pu tnivailler et ciseler ;V leur 
gré ln matière par excellence, celle qui seule Tait les grands archi¬ 
tectes et les grands sculpteurs, une pierre qui soif assez tendre pour 

ne pus hisser et rebuter l’ont il. mais qui uil assez de fermeté . .r 

garder élenwtlemeut l'empreinte des pensées et des sentiments que 
lui a conliés lu main d> L l'homme! 

Nous ne savons donc que bieu peu de chose de l'art ch aidé en, en 
comparaison de ce que nous connaissons de 1 f Égypte et de la Grèce, 
de l'Et furie et de Home ; niais, autant que nous pouvons en juger par 

les monuments qui sont arrivés jnsqurà nous, c’était mi ail bit.dns 

compréhensif <1 moins varié que celui de l'Égypte. Ln tombe de Mem¬ 
phis et de Thèbes, avec les tableaux dont ses parais joui couvertes, 
réfléchit, comme dans un clair H fidèle miroir. Je plus curieux H le 
plus uniusauf de tous les spectacles ; nous y voyons vivre, de sa vie de 
tous les jours, In plus vieille de toutes les sociétés civilisées. Ici, rien 
de semblable; la tombe nous révèle bien, pur sa disposition cl par sou 
mobilier, des croyances dont le fonds est le même quVn Égypte; mais 
idk n offre pas, comme sur les bords du Nil, la représentation de ces 
plaisirs et de ces travaux qui se poursuivent dans l'ombre du maxiahn 
ou de la stjriwjp, tels qu'ils se sonl accomplis k la lainière du jour; 
clin n’est point peuplée de tes images ci de ces formes animées, où 
reparaissent, dans leur attitude familière et avec leur physionomie 
propre, tous les personnages de telle pièce aux cent actes divers, qui 
sVsi jouée, pond au l des milliers d’années, des calurudes de Syène 
aux plages du Delhi. Mieux que Imite autre, la donnée «le ces scènes 


LR PEUPLE F,T LE COUVEIINEHENT. 


07 

funéraire» se prête à réserver une place, dans ks œuvres de la pin»- 
liqua, pour les pelils et pour tes Humbles, pour tous ces oubliés et ces 
dédaignés de l'iiisloire qui. dans ce monde ou ils portcu) lus plus 
lourds fardeaux, ne comptent que par les services qu'ils rcudrul aux 
grands de In luire. C'est donc eu vain que nous clic relier ions, dans lu 
peu qui nous reste de En sculpture babylonienne, lu pose, les frustes 
et les traits de tous ces laborieux ouvrier qui faisaient lu prospérité 
du pays; nous in trouverons ni les marchands et les artisans des villes, 
ni les agriculteurs qui, sous eu) ardent soleil, cultivaient les ram parues 
et y répand ai uni l’eau doiil elles étaient loujours altérée». Vous u'j 
verrez pas non plus ces pêcheur» voisins du polfe Persiqae qui. selon 
UéioiLili', se tioiitTissnïeul suulemunl du poissons sec», broyés el 



2tL — CylïniLrfl âutek» 
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réduite un une poudre diml ils faisaient uue espèce de gâli^ii^ Tosil 
s'e cùlé pittoresque, anecdotique el naïf qui nous amuse sî fitrl dans 
l'art égyptien fuit presque complètement défont k tari chaldéea. 

En nvancte 1 . comme nous pouviiins nous \ ulleudre d'nprès ce qur 
noua savions delà constitution de cette société, partoul nous retrouvons 
k marque d*r IYspril sueci-dolal el le souvenir du grand rûle que jnirnil 
le monarque avec le concours el sous la luiejte du pré Ire, Sur les murs 
dos pillais, des temples cl des villes, dam les figurine* de brome cl de 
terre cuite que fou eut errait snu* te seuil des édifices oit que les Situe- 
kmires recevaient à lilre ^offrandes volives, sur les cylindres et les 
pierres gravées, ce ne smil quYvnbtenu 1 * complexes el variés, formes 
bigarres el symboliques, uikludes qui rappel lent In part prise au culte 
rl au sacrifice (fig, 2d cl 21), images fie dieux, île déesses et de génies 

\. An si y f-L J* co cylindn:. a.iti- Uh|uo 3 il, Süiitli wrn\ t wnlu rtM-unnnJLre mm reprr- 
umürUüii tir- lu teîiLâtiüii il ÈVft H d'Adiuu pur k* §erpvnL voir Ju tirêtiHiîro! dis M. JomlriiEi 
Menant, Intitulé : /rt Kiftïr- te* VtjînuIrfÂ vhûlth Vjip iltt-a®, Pu m r IS-.C, Miiiftmmmvr- , 
Dans 1:0 tnivüiï ltïU'P". ru savanl f-iîl boirnc jnidion t!-- relie MrrgmiLiliutï frimki H dit 
phiaÎMurs jmlrrt* illLETiïons- -Ltu mèmt srnrv 4jui rmiimençakiil h i'necriditor. 

2- iïÊwrntm, 1 + 200, 
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secondaires, princes en ton ré & de toutes les pompas royales el offrant 
1,-nr hommage à la divinité- Do là quelque pauvreté et quelque uiono- 
louïef point de sources de rajeunissement el de reuniivellemerd pour 
un ml qui s'absorbe dans la miiltuoplidiou do ces types consacrés H 
de [nul ce monde idérd et Iran scandant. 

La société assyrienne se distinguait, bien des égards, de b société 
c liai dé eu ne. Suit' doute ou y adorai I les mêmes dieux, et le eulte y 
rdc lama il le ministère de prêtres don! la situation élu il iissev, relevée: 
mais lu différence, l'était que le pouvoir royal, appuyé sur l'armée, 
avait à KinKe une bien autre mUialive et une bien autre indépendance 


qu’à Puhvlune. L’Assyrie était, dans toute U force du h nue, une mo¬ 
narchie militaire. Presque chaque «nuée, nu printemps, le roi parlait, 
avec ses invincibles légions, pour aller forcer quelque nouveau peuple 
à s’incliner devant les images d’Xssour: il traversait les déserts, il 
escalada il les montagnes sans chemins et s'enfonçait dans les forêts 
pleines d'embûches; il ébranlait et renversait les tours des villes enne¬ 
mies. d'où plauvnienl sur Passai lia ut les liée lies, les pierres et la poix 
bouillante ; habile mpl laine, vaillant soldai, il disposa il l'attaque et ne 
s'épargn»il pas dans J h mêlée. Le premier nu péril, comment n : au¬ 
rait-il pus été le premier il l'honneur ? Cf élu il doue lui qui implorait, 
eu personne, f intervention de re dieu nu profil duquel il bravait tmd 
dr dan géra; (détail lui qui le remerciai 1 des succès obtenus et qui lui 

offrait la dépouille îles nations vaincues. S'il nïdail pus déifié.mine 

le-, ilutramis, pendant sa vie nu mémo après sa mort, tout au mums 
était-il le vicaire d 1 Assoit r sur la terre, t'interprète H revendeur de 
ses décrets, sou confident, si ni lieutenanl e| son pontife 1 . 

Aoûté de ce grand-prêtre miné, dont le prestige se relevait encore 
de tout l'éclat des vie loi res remportées, il u y avilit pus place dans 
p£laj puiir une rosie sacerdnlule, sinon à un rang inférieur et subor¬ 
donné. D'ailleurs, dans le vaste empire des Snrgonides. les plus hautes 

situai ions étaient celles des 1.unes que Je prince associait, dans une 

mesure quelconque* à colle œuvre de conquête et de compression qui 
élait toujours ii recommencer. Kii première ligue réunit mie sorte de 


gruud-visir, le tartan mi général en chef des armées; c'est ce person- 
uage que l’on voil souvent, ligure par le sculpteur eu lace du roi, dans 
mie altitude de dignité grave et respectueuse tig. 22;. 

\ sa suite marchaient les autres grands officiers de lu maison 
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royale, les différents mi mitres, pour parler la fougue de notre temps, 
et les gouverneurs dos provinces conquises, Comme dans les cours de 
l’i trient moderne, les eunuque*, charges du la surveillance du harem, 
ncc u paient aussi une position très élevée dans lu hiérarchie; un lesrocati- 
niitl dans les lins-reliefs, groupés autour du priuee, â leur face imberbe 
et ronde (flg. 23 et 241. Ce que lu kkltir-ttyn est encore aujourd T lnJÎ 
à Constantinople, plus d'un rlu ces personnages a dû l'être â Ninive. 
Relisez lr récit que Plutarque présente, d'après Cl foin*, dis perfides et 
meurtrières intrigues qui, snus Artaxerce Mnémou, ensanglantèrent les 
pulais de Suse 1 ; vous aurez l'Idée du rfde à lu fois obscur H prépon¬ 
dérant que les plus intelligente de eus misérables purent jouer auprès 
des hardis conquérants et des infatigables chasseurs qui ont occupé les 
somptueuses résidences de K/amubtuL de Ktttmmufjii: et de .V 
R ans tes heures rares et courtes du repos et du plaisir, ces natures 
violentes devaient d'autant plus se relâcher et se livrer que, dans les 
périls de la lutte où l'empire et la vie mémo avaient été on jeu, tous 

tes ressorts de ta passion et de ta volonté avaient été plus ... 

tondus, tendus jusqu'il risquer de ne rompre. 

Ces commandants d'armée et ces administrateurs, ces prêtres des 
dilféj-euts dieux e! res domestiques souvent pjus puissants que les jdiis 
liants fonctionnaires, tous ilépendaient ■ Iu maître unique et ne devaieiil 
de rompt i'* qu'à lui seul. Le courage et !r talent militaire devaient être 
le meilleur moyen de faire snn chemin et de se rendre nécessaire; muis, 
comme sous les Un J if es ninbes ou les sultans ottomans, iî arrivait sou¬ 
vent que le caprice du prince prit nu homme dans le* derniers rangs 
de In foule pour lïdovor sur l'heure an\ plus hautes dignités de J'Ktnl, 
L' régime auquel était soumis J Assyrie, r’élait, eoramo on |’n dit de 
la Russie, le despotisme tempéré par l'assassinat. « Il arriva, comme 
Senrtftchérih était prosterné dans lu maison de Visrurh. suri dieu, 
qu’Admmêler et Assouisaiassoi-, ses lits, te tuèrent avec l'épée et si' 
sauvèrent au pays d’Aroral*. » Le père de Seunacliérih, Knrguu, nvail 
péri de In même manière. 

Ces meurtres étaient peut-être la revanche et le châtiment de 
quelque outrage imprudemment mitigé dans nu moment de colère; 
quoi qu’il eu soit, ni dans l'un, ni dans l'autre cas. ils u’enipèclièrent 
I héritier légitime de recueillir la succession paternelle. Sennnchérib 
remplaça Saigon, et Issarhaddon Semmi-hérib. C'est que ta domina- 
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lion assyrienne, imposée par la force à des peuples remuants et belli¬ 
queux qui ne la sup|uarloieul qu’tm frémi ssunt, ne si- maintenait que [mit 
la présence, fi la lêlo de l'armée, cl’un souverain toujours prêt à ouLrcr 
un campagne: quelques semaines d’uuurrliie. el loul l'empire se dis¬ 
loquait, Le pouvoir royal éiail comme la clef d<- voûic de cet édifice 
colossal et toujours chancelant. Dans une société ainsi consi il née, l'arl 

ne fionvait guère avoir d'autre rôle el U’aulre mission ..le glorifier 

relit 1 puissance sans contrôle et sans limites do laquelle émana H tonie 
autorité et qui seule garantissait à I Assyrie la conlùnialimi de sa supré¬ 
matie laborieusement acquise H de sa haute fortune. L'architecte, le 


sculpteur et le peintre épuisaient Iouïes les ressources de leur (aient, 

J'un à construire le palais du prince sur uu terlre élevé qui dominât 
au loin ht plaine, et les autres à décorer cet édifice en y multipliant 
partout l'image de I hôte presque divin qui h levait I habiter. Les exploits 
du monarque, les grandes uitivre» qu'il ne cesse d’accomplir fournie 
conquérant et comme destructeur des mon sires, comme pontife d \s- 
sour el comme fondateur de villes el de palais, tel est le thème sur 
lequel le statuaire assyrien s’exerce pendant plusieurs siècles, qu'il 
reprend et qu’il varie en mille manières sans paraître jamais craindre 
de lasser l'a tien Lion du maître pour lequel il travaille. 1 u t lotte ur a 
lieuu se répéter. In louange no fatigue point ceux qui la reçoivent. 

Lu pareil I lié me suppose la représentation d'événements réels, 
figurés tels que l'artiste les a vus ou tels du moins qu'un les lui a 

décrits: d eu résulte . différence seu-oble entre ta seulplme elial- 

déeimr el la sculpture assyrienne, en tant du moins que celle dernière 
s offre à uou> dons les real es de lu décora tion de> palais. Sans doute, 
pur les caractères el les qualilës d’exécution qui permettent de Je 
définir, le style est le menu: ici qu’en Uhaldée; les tir listes de liaby finie 
cl ceux de Nioivc sont élèves d une même école; ils voienL la nature 
des mêmes yeux: les mêmes traits les intéressent et attirent leur atten¬ 


tion; ils ahotilisse.nl aux tnéme> porlis pris el aux mêmes couru niions 
Sans doute aussi, finis ces symboles, toutes ces combinaisons de formes 
que nous avons siguolêes comme propres fi l'urt idmldéen se retrou- 
veul ici, soit dans les scènes dont le sujel appelle l’inleni-ulion des 
■lieux cl des génies, soit dans tes groupes et dans le* mot il s qui sont 
de pur ornement ; voyez le riche dessin des broderies dont esl couvert 
le vêlement des rois L Enfin, nous ne devons pus oublier que la slu- 
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luaiiï' dos plais nYsl pas. à die souk 1 , tout l'art assyrien j pour juger 
ceLukci d'une manière définitive et ou pleine connaissance de cause, 
jI faudrait que mais eussions aussi les monuments do l'art religieux cl 
des arls industriels ; mais pas un seul intérieur de temple u'esl crm- 
><-rvé; nous ne possédons aussi qu'en bien petit nombre les objets 
il «sage quotidien et de luxe domestique. Gbs Inetiiios son! fâcheuses; 
■"ippetous-nous cependant que, cas bas-reliefs, c'est le roi qui les a 



•uniii>i■■ es: - .......en. U1 , q ,„ Jnura| fc rt| 

*” T l™ r pd-ucc, lu «leur |, s ,,„ i( . 

™ ; 1“ ,lo “ li ™ 'l“' ! [ « ™'li«m arlintes qu'ait produits 

V . SÏ T .. ..**“* * » «.. -Teaéode, ces travaux. Sues 

!" U " S , 7 *;'*" 1 “'- »'™ i Ml**». ...» m, dour ]„ droit 

■le ....... aUarher aux sculpteras .l'origine ninixil,. ..„,p| isselll 

musées de Londres et de Paris; nous pouvons le, présenter comme 

I .ouvre la plus forte et la plus originale qu'ait créée Pari a„vri™ 

tir sur les dalles d'albâtre dont étale* revêtu» les murs dL uaiais 

de Wnmmr et de Sargon. de Semmchérib et d'Ass.. „ 

sculpture, aslrende â figurer des marelles, des combats et de, ! it ^. 
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csl plus ièaikte, qu’on nous pusse le mot. que dans colle ClioMcc qui 
a moins agi. moins agi «lu moins sur lus diamps dn biitaillo. mais qui 
ii hcuucoup plus pensif H beaucoup plus iirvmlr que su pu iss unie cl 
lirlEiqueiiso voisine, \oos devons vrouin-iil quelque reconnaissance à 
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tous eos grands donneur* thy coup» dopée, malgré loul If? sang ijullp 
oui versé, malgré les horribles cruautés qu + îls oui commises et qu i h 
prennent plaisir h voir reiruçfes ou détail dans riiistuirr figurée de leur 
règne ; les programmes qu'ils ont imposés h leurs artisLos nous ont valu 
des documenta précieux, hi fklîk image do l.mi un momie disparu. 
Les jdiilohïgues peuvent prendre leuj temps pour ndiever le déi liillVi - 
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ment diw textes qui accompagnent cca représentations; tlèrf maintenant, 
dans la hmgur suite de ces ta Idéaux que noua oui rendus ks Botta cl les 
.La yard, noua voyons revivre ce (jeupie de proie, qui, pendant nu moins 
quatre siècles, a pillé toute 1' Asie sans se laisser an mlÜr parla posses¬ 
sion et la jouissance de tant de rk liesses. Os durs vainqueurs reparais¬ 
sent armés, casqués et cuirassés, tels que. toutes tremblantes de peur, 
les nations de l’Asie les mit vus passer, des frontières de l’Inde au K 


— Ï+-E“ il'Âh-m]] ^lïtiipiiL !K^-Lsiiumlnt. iVIu-i- hritamuqiié., HjiiHiffiir, U H ,S3. 
t. Ut pfrJfT]ii fc Llra, 


ports de la Syrie, des grèves do la Luspietine à celles du golfe Persique. 
Il- seul petit* de lüllli*, mais kupn> et vigoureux, avec des muscles 
iltiiil la saillie témoigne d'une force physique bmt exception iidh* ; dès 
penfance, sans doute, ils se préparaient à leur futur métier de sol¬ 
dat par ta course et par lu chusse, par une gymnastique analogue à 
celle qu’ont pratiquée d'autres peuples militaires. Leur ne/ est fini rl 
busqué; leurs yeux sont grands; kur visage parte l‘empreinte la plus 
marquée du type sémitique, do ■ que nous appelons familière meut le 
type jnir (Kg. 25). 

Le earnctèiv moral du peuple ne révèle pu- a ver iimiîis de eJitrlr 
dans ces monuments ; nous y voyons quelle férocité le? Assyriens 
avaient gardée au ait lieu de tonies les recherches de Jour civilisation 




















(,E PEUPLE ET LE GOUVERNEMENT. t"7 

déjà su vaille cl luxueuse. Un ne sonl que supplices atroces ; parmi lt."s* 
y ai j i eus. Scs mollis malheureux sonL encore ces prisonniers que I ou voil 
conduits à l'aide d’uufi corde qu’nu leur u passée dnns In lèvre, IJ anima 
son) mutilés, mis en croix ou écorché* vifs, Üevnnl une ville qu assiège 
Téglalli-Phalitsar 11, sont dreSsés Iroi* pieux, donl chaeuu supporte un 
terrifier les défenseurs de In place, le roi a fail empaler, 
x, les ruplifs de leur rare -pu êLiieul tombés cuire scs 


ïmiins li“. 26 . Villeurs, les tel-- sVulii^enl aux pieds de s-mbes qui 
les comptant pour en payer le prix ’. Ces taies, quand elles étaient 
codes d'ennemis de marque, on les rapporta il en triomphe; ou les 
conserva il comme de chers -I glorieux trophée#. Lu has-rclief rnel 
en scène Assmirbiiuipai. qui vionl de renlrur à ïSiitive après avoir 
dompté les révoltés du sud; il est couche sur nu lil -Je ropos, zaxm- 
riUil, avec une tle ses femmes, la douceur d'un feslin qu'il *Vsl fait 
servir dans le jardin de sou harem; miloiir -le luî. des pampres el des 
tleurs, le sim de lil harpe el tua rimât s des oiseaux; h l’un des arbres, 
Lava ni-dernier vers la gauche, esl suspendu I-- ridue du nd des Lia- 

i Æ U T AM* A *«-wt WriYi ■■■/ th*' ffJ tiwtmriiU üf Hn-fiiL. I flirt « jiL 2Û-27* L >*1 

^Lir llrü î imh-nUR, ® 11-- I-■ 111 1 4 [( I F> L’1"-. ^crj|n-“ : [attfdl^üd'ilt tH’rifS, 
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miles i|u il u bîillu el (iris* du ns sa dernière campagne ffig. 07 ,q og. 
Li>s princes qui se couplai seul à ces horreurs sont en meme lump» 
d tnir piété scrupuleuse el démonstrative ; ou les voit partout. dons 
l'nll i tinle du plus profond respect,, apporter à leurs .liens les lilial ions 

OH les victimes que ceux-ci attendent de ..rs uilorateurs if»g. û$). 

t:’est iim^i que, même sans le secours des inscriplions, nous ibviac- 
r[i.ns déjà, par JV*Inde do res image, l'étrange lé des contrastes que 
présentai! l'âme assyrienne, à lu fuis vuluplueuse el sanguinaire, 
rii ffi liée et brwlata. mystique el farouche, 

Ce n’est pas seutemenl pur ce qu'il dit, c'est encore par ce qu’il 
nr dit pas. pur ce qu T il semble oublier, que cel art est l'expression 
sincère dns un nus cl du génie propre de celle nation singulière. En 
Assyrie, au-dessous du roi el de ses élute-iunjnrs, au-dessous de aes 
officiers ri de ses fondjounairi», à rrtté de ces vétérans qui fnisaieul 
la force dos légions et des jeunes hommes qui 1rs rocnilnîcnt. il y avait 

. .T" labouraii la terre, qui faisait ta commem* el qui 

pratiquai! 1rs différents midi or s que suppose rontrelien d'une société 

civilisée. Ces paysans, ces artisans ..s marchauds nnurmsaienl 

hidallairut H équipaient 1rs troupes : ç’êta.! eux qui Inisaienl le tra¬ 

vail utile, nu plutôt indispensable, relui sans lequel celte redoutable 
machiné de gueiTe et de go.ivernriiieut se serai! bientôt arrêtée, faute 
«J uiimeut. Cependant ils sou! absents ib- tes tableaux un la mi future 
a voulu représenter tout ne qui, dans la vie contemporaine, | ü i fl)inu v 

*.. ,| i! ' |f n ' ^ ^ s*y rencontrent, ce n'est jamais 

par occidenl, lorsque, de manière ou d mitre. ils interviennent, an 

, nlir ’ .. rnmpn^ue, comme acteurs secondaire» ©( dû dernier 

requis p-ur quelque curé .fuelrpie service accessoire. \ „ ar} rH ,. u ’ 

h.ui itxcephoumd, le sculpteur les ignore, l!s no faisaient pas , Jfll |ie de 
1 année: resl dire qu’ils 11 'étaient rien ci qu'ils ne comptaient pas. 
Pourrait-un ciler un nuire exemple d'un art, d’ailleurs hulule el puis, 
sîtnl, q.n, de propos délibéré, suppri. riJ1Jsj p r ,., rJU|l r0JlipWlWlj| 

pur voie d’umissiurt («cite, re que nous appellerions. dans lu luJ 
courante ,1e non jours, l'élémeul civil? Les femmes non pins 

,mH,fn . . diîi ' J^naîs dans ces bas-rdiefs; le laide.. 

représente la reine ou Tare d’Assoiirbanipal est huit à fuit .. h. 

son genre. A pari ce! exemple, m ne rennmtre guère de ligures 
féminines que dans les scènes tel est retracée la prise d une ville el 
iVnlèviwnl des prisonniers: là se v„b i.l quelquefois des captives oui 
fuid partie du triste cortège. Parfois même, pour tes ménager, un tes 



Uï'-nin fli’ &Liüt*Klnic ikisuiiM", 
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fait voyager sur des mules ou sur des chariots ilig. 30 el 31). Ailleurs, 
daus certains bas-reliefs d'Assourbaiiipal, i|iii offrent le ifllileau ! so 
campagne contre Snae, ou aperçoit des musiciennes qm jouent du 
tambourin pour célébrer la victoire du roi, fie sont d ailleurs là des 



3*. _ convoi <1» piTr 'îrTr; tûmiiMuidytt, lUjw-d, »*«««**» • * "*"*■ [4, :u1,1 


expiions; ht femme, dont Ju grâce el lu beauté mit été si vivement 
senties par l'nrl égyptien, est presque eomplfelemenl absente de hi 
sculpture assyrienne. 



31. 


- Cucvrjl île pii»**»™. Kooiuupdja. ,Uj*Til. Jfwnrt***, 8* 1 1 14 1 


Par *• «, n*» p*, i» pMii™ *• rr'r'r .** 

iri à Mon ** ***** » -» <'**"' . .V 8 * 

y JL „„„» donna» <te lïuliumaitie original.!., du «'g,me con.ro 
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nalure auquel ce peuple ^ ■liï toul ensemble ses brillants succès miii- 



forcé ce vitale ciimp retranché demi iXinive éluit le ceulre, uuo fois 
qu’on l éJc rompu a les rangs du ec s vieille# bandes où huit de vides 
avaient élé déjà creusés par des guerres sans trêve et sans merci, il 



peuple auquel impi'liait peu le uhangeraeul du ma lire, el que des 
ruines colossales qui se sont hieiitiM cou vertes ul cachées sous leurs 



à certains égards, mais si pauvre par d'autres cotés, et vous vous explt- 



rJc puissance cl de gloire; vous comprendre!: que. deux siècles environ 
après la virloin: de .Xabnpolassar cl lu revanche prise par Bfibylirae H 
pur les Mètleà, Xemqduui et scs tirées tijeul jm remonter le cours du 
Tigre ei promener leurs regards sur les épaisses el hautes pueeiiilcs 
•les villes désertes, de celle# que l’on appelait Mespila el Larissa, sans 
même enIcadre prononrer Je nom de JXimive. laineux H hijcrrogiileurs 
cornue ils l'étui uni, iis oui passé sans se dernier qu’ils Joulaieid aux 
pieds le# décombres de la cité fameuse qui avait été pend ni il si long- 
leu ps La (erreur de foule l'Asie el hi capitale d'un empire presque 
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0L1 ï’RIKl IPE ET DES CARACTÈRES liÊNÉIIAUX BP, L'.VltCHITECTUÉlE 

l.nAl.llUn-ASSVÏUENXF 

S I. — les n ,it i:nriuï 

G’e.sl la Ch aidée r|i i i n été le berceau de la civilisation et, par 
suite, de l’art don! nous cherchons à définir les caractères; nj’, dans 
Imite celle région, le sol, jusqu'à de gtfcïules profondeurs, n’est formé 
que d'une terre line et meuble, acmUahle :i celle dont esl composé le 
Delta du Nil, Sur ([in iques points seulement su dressent nu-dessus de 
la plaine, dans h* voisinage du golfe iVrsiquo, des crêtes rocheuses, 
restes d'anciennes lies, que les atterrissemeuts des lleuvcs ont, avec 
les siècles, rallâchées au enntineul. Ces aflleuremenls ont d'ailleurs 
trop peu d'importance pour que l'on ail pit songer à en tirer parlî. A 
Inut prendre, on peut dire que la pierre fui) absolument défunt à lu 
Cluildée. Comme tous les grands lieu vos, le Tigre et 1 Kuptirolv, dans 
leur liante et moyenne vallée, diament ei répandent nu loin des frag- 
incnls de roc arrachés à leurs monIagîtes natales; mais, dès ([ti ils 
entrent dans les le n ains d'alluvûm H que leur eournnl s'endort, vers 
lu frontière (Je l'Assyrie el delà Chu Idée, tous les galels se précipitent 
ntt fond; IVau n" eu Irai ne el ne déposé plus que res menues parcelles 
qui crée ni à lu longue les immenses bancs d argile. Entre Bagdad d lu 
mer, n'importe où. prenez: une bêche H creusez huit qu'il vous plaira : 
vtma ne trouverez seulement pas un caillou gros comme une noix. 

La roche franche, ia pierre naturelle faisant défaut < il fallut trou¬ 
ver moyen de s'en passer el de lu remplacer. Un ïnvenln la pierre urli- 
ticielte, la pierre lac lice, re que nous appelons la heiqne. I. esl que 
l'esprit humain ne se résigne jamais à s’arrêter devanl 1 obstacle qui 
semble lui barrer b* passage; quand il ne puni le franchir, il finit tou¬ 
jours par le tourner. Il lui suffît, peur se tirer d'embarras cl |X*ur su 
remettre en marche, d’un incident imprévu ([ni lui suggère un espé¬ 
ra 
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flk'iil auquel il unvail pas songé foui d'abord, À l'origine de presque 
tonies le* dé rouvert os qui comptai)l dans rinsloire de in civilisation, 
vous pouvez supposer, vous devinez un de et's hasards heureux. Pour 
préparer leurs alimeuls. les premiers habitants de la plame dressèrent, 
avcr quelques poignées de terre humide, des foyers rustiques mi ils 
liront flamber roseaux sers et I trench âge s; un d’eux s'aperçu! qu'au 
i-oiiCacl prolongé de h flamme l'argile rougissait ei devenait dure 
ruinme le roc. Cette simple remarque contenait eu germe tons les 
développements futurs de la là'/utthpre. Nuis prenons ici ce mol dans 
son sens le plus général, dans sou sens étymologique; c’est l'art de 
lunuiuer l’argile plastique et de lu cuire pour eu obtenir soit des maté¬ 
riaux de consl rue iî<ui, soit des vases d'usage domestique ri. plus lard, 
des pièces d’orueiueul et de luxe'. 

Avant même que fussent bâtis tri que s’allumassent les feux du hri- 
que lier et du potier, ou avait pu rertinimîLre que. sous un ciel comme 
celui de la Clmldée, le soleil, ;l lui seul, sufiii à se charger tout au 
moins d’une partie de la besogne; pour peu que l'argile ail été couve- 
rmldemi-uL pétrie, quand les rayons de n s étés torrides l’onl frappée 
pendant de longues semaines, ils lui donnent une consistance qui lu 
fait déjà 1res apte à rendre, dans rerlains ras, d'utiles services. Chez 
les peuples où nous remanions jusqu'aux t"ul premiers essais de 
l'industrie naissante, on rencontre les débris de vases qui paraissent 
n'avoir été séchés qu’au soleil. Mai- des poteries friables et poreuses 
comme celles qui nVuil pas subi l'épreuve du feu sont d’un usage très 
incommode H très reativinl; un y renampi dune complètement dès 
que l'on sut, tant bien que mal, cuire les vases, d'abord dans les 
cendres chaudes du foyer domestique, puis, bientôt après, dans lu 

brûlante chaleur du four clos et mm;.lé, Il eu est au b cumul rie In 

brique. Tou! iucomplète qu'elle soit, lu dessiccation produite par le 
soleil de pareils climats suffit pour lu mettre à mfemed’Ûlre employée 
avec profil dans certaines parties tout au moins des rousiruc fions. 
Quand elle esl dans cet étal, ou I appelle hriqm crue, pour lu distinguer 
de celle que la flamme du bois a séchée et durcie. 

Quelle que <hil être la manière don! elle serait utilisée, laide l'iir- 
gile destinée à la bâtisse subissait une première piv parut tou : elle était 


I. ii.rurhiU 4 feaM'iivi£ qnfl l< iiwt «pjwç ol par lui \r_m& scs dfriv&n utpxptù:, 
npajttçan, ' U. m ruHjUïkeiil pHltftt û nue mdne L.1IA t\m exprime FirJâa ■]■> f«y'e rjifj 
colin 11 l iï 40 trouve «IniiF <1 qui a lo ren-= do jictrir. \ 4 *riindz(ttjv dvt GcôtAï- 

vehen EftjTfttkm* p* *4“* édiliûfi ) 
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débîU't'àüséc îles jjitnvs el (les coi'j)? étraugcrs que, par endroits. elle 
pouvait se trouver contenir; puis, comme en tègyplo, cm y mêlait de In 
piiilte hachée nu pour mieux dire pulvérisée: lu pâle aurait ainsi, cmyoll- 

uu T plus de corps et de résistance. Ensuite on ajoutait une q.. 

d'eau qw 1 lu pratique avait appris à doser, el Fon roulait aux pieds ee 
mélange, dans de largua bassins sans profondeur 1 . L'est encore ainsi 
qu'à Moââoul les brique tiers malaxent leurs terres. 

lur fois l'argile suffisamment pétrie, mi la plaçait dans des moules 
où elle recevait lu foriue 'le briques ù peu près carrées. Leurs dimen¬ 
sions sont encore supérieures à celles des briques égyptiennes; elles nui 
de îld à 4(1 ceidimbtres de cédé et de o :i lu cenliïtH'U'es d épaisseur*. 
II semble que. pour suppléer ri l'absence de la pierre proprement dite, 
ou se soit imposé celte gageure de donner il ces blocs radiées le plus 
gros volume possible; on ur s est arrête qu'il la limite "il ils auraient 
cessé d'être d'une fabrication el d'un maniement commodes. 

Lu brique rené ne devient jamais assez dure pour résister à I action 
prolongée de l'eau : on rue on luit riiez les dire s comment Vpésipdis, 
roi de Sparte, assiégeant 31 ont i liée. détourna b 1 fictive Ctpbis, le lil pas¬ 
ser le long de murs lattis île tiricpies crues, el les iil mouler- (nuinii, 
lits de Milltude, avait usé déjà du même moyen contre les murs de ta 
ville d’Eion, sur le Slrynuiu. En trust cas. ~i la dessiccation a élé siitïï- 
sammenl prolongée, nu obtient ahtsi des matériaux qui- dans les inté¬ 
rieure tout ilu moins, peuvent remplacer jusqu’à .vilain point la 

pierre nu lu brique cuite cl remplir presque les utriues fouet ions, 
irétait pour obtenir cc résulta 1 que, nous dil Vilruve, dans lu ville 
dT tique, les magistrats chargés du In police des bâtiments u<- permet¬ 
taient il'empluyer ta brique que cinq ans après qu'elle uvuil été moulée 11 . 
Il lie semble pas qu'en Ckaldce el surtout en VssyTÎe ou sc soit souvent 
astreint à attendre si longtemps. C'est par exception seulement que 
l'on reueoatre dans les palais uitii viles de* briques crues dont In dessic¬ 
cation ail été poussée aussi loin que possible; un ne pourrait guère 
citer, en ce genre, que celles dmd est composée lu voûte des portes du 
palais de Ivhorsabad. Elles étaient réel angulaire s; dans les angles que 
formate ni leurs faces, ou avait roulé une argile plus tendre qui tem- 


I. Saiilk, cli, III, ». I*. « Puise I . OO, mtiiiL'H- la lewe, foute*]» uni pJwb. ■ ■ 
i Cm dimensions ineuii-* surit ■(imlqü.troift dépassé, Ln Lua»m l^ssÈJ.' «m lutfqor 
assyrienne ijoU 0“,*V i|*ei\h - t, IH \.<>s,^n.n, RWftv (i»%wif<5i itHyrivmm ,S* *âiliu». 
10*1, in-li), n« 1*. 
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plissait les intervallesD'ordinaire on n’y mettait pas lattl de façon : 
au lx>ul de quelques jours ou peut-être de quelques semaines, dès que 
ces gâteaux d'argile étaient assez asséchés et assez fermes pour être 
aisément marnés, on les poiiail à pieil d'uni vre i l «m les étendait, 
encore mous et légèrement humides, par lits superposés. 

C'est rr qui résulte jusqu'à (‘évidence, pour .VI. Place, de l'aspect 
que présentaient partout ces tranchées qu’il a si souvent pratiquées à 
travers les épais massifs dos constructions assyriennes. Depuis te bas 
jusqu'au haut de la partie conservée des murs, les parois de ces fossés 
lut oui offert un aspect uniforme j pas la moindre distinction à établir 
entre l<- corps des briques et leurs joints, lin pourrait croire que les 
briques, au lieu d’éhe réelle aient molles, avalent été, au préalable, 
séchées au soleil; puis chaque brique aurai! été, an moment de l’em¬ 
ploi, trempée, pour produire une humidité momentanée, dans un vase 
rempli d'eau. SI. Plan- repousse relie hypothèse. Il fait remarquer que, 
si l’on avait agi ainsi, les joints se détacheraient, par un trait d’uu loti 
plus clair ou plus sombre, sur le fond uniforme de la brique. Or là 

rien de pareil. Ce qui permet de reconnaître que .. traverse pas 

un simple tas de terre amoncelée à la pelle, c'est d 1 abord qui» lu niasse 
es! 1res homogène et bien plus dense quelle ne le sérail si ta matière 
nVivuil pas été foulée et pressée dans des moules; r>s| aussi que les 
lils horizon (a iix -e distinguent parfois les uns des autres, aux teintes 
ditrérènles de l'argile dont a été faite telle ou telle série de briques 1 . 

L’arl di- cuire la in ique remonte en Chaldée jusqu’il In plus haulo 
antiquité ; mi jj avait plus mémoire d’un temps où il aurait été inconnu. 
Lorsque, selon la Imdiliim biblique, les hommes, après b* déluge, vou¬ 
lurent bâtir une ville et une tour dont le faîte s'élevât jusqu’au ciel. 
■ il* se dirent les uns aux au Ires : ■ \lloiis, faisons des briques, H nii- 
«soiis-lcs au feu, h Et ta brique leur servil de pierre, et le bitume leur 
servit de ciment 3 , >< 

Les briques de Jîabylo.. eu général, un pied chiildéeu rte cédé 

lenviron 0",3i5’|. ... routeur varia, suivant les édifices où ou tes 

retrouve, du rouge sombre su jaune duir*; mais elles sont pari mit 


!* Puhk, -Vuiirc cf rAmrw. L- bp. 22--. Lu vnUlto-lc lu gâtent- que Lajranl dtamvril 
itu criilru île lu t'Hir à Luges qui occnpfiil uni- partie J lt Jm ml ite Nimrmid Mailciiiwtrtiîte 
de lu infime manitou-, t}iicmvrm m tlrn riuns t,f Xinevrh mcl Babijlwt, [i. ISA. 

Ü, I*La f.K T Jf \ft Ir* Pt J AMyt r II, I. f. [ I. *1H 24, 
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d’une cuisson parfaite «T d'une excellente qualité. Presque toute* pur- 
lüiil une soûle el même inscription ainsi conçue : t< Nobucbodonosor, 
roi de Bnbylone, restau¬ 
rateur do la pyramide el 
de la tour, fils uluê de 
Nnbopolassar, roi de Baby- 
lone, moi. » Bans lu con¬ 
struction, la face on se lit 
ce texte esl devenue la face 
inférieure. Ces mots ont 
été estampés dans l’argile 
molle il l’aide d’im timbre; 
on a déjà relevé plus de 
quarante variétés qui cor¬ 
respondent à l'emploi d'au¬ 


tant de timbres différents ^ «ta Ritiviua*, cm.ut irfomitwEtr 

(fj<j, 32 1. Eh Assyrie, tantôt ■"“* «■,« <l« «toi. Mon*, 

ou s’est servi de timbres, 



tantôt les caractères ont été, un par un. gravés à la main >11 ,g. 38). 

La plupart des briques 
sont régulières, à faces pa¬ 
rallèles et rectangulaires ; 
mais, en Chaldée el en \ssy- 
rie, on hui a aussi retrouvé 
d'irrégulières - qui affectent 
la forme d'un coin. Ces 
dernières étaient destinées 
aux voûtes; l’obliquité des 
briques était variable en rai¬ 
son de la place que chaque 
claveau devait occuper dans 


la courbe 

La pille n'est pas de même 


a'i. ~ Brique <it H Kltorahid, ii^paî^w 

far -ifl L<«Uvï’fr + 


qualité dans les briques émail¬ 
lées que dans les briques ordinaires^ elle es! beaucoup plus tendre el 


1 l'üm- lü rlmld-V. \uîr pfnrs Traeeh ruti r-s.wiWj.s, p. 133. H pour J Assyrie, 

VlAt ïfaicrrt rAttgrit. t. I. p. XS* <it t. 111. l-l. M vl Ü'J. ..ne rawplr «k b 

Jflwr n«H pr^nter.1 l.s Lriit'if-s. n«, uü-rnns m*.* -II- qui. (nii 

U de Smcdu^ I» mine* ilo TOK ont wn**" i un }M,vt «Kuhn-*. 4> |ulirr «but 
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P 1 *» friable; die paraît à peine cuite'. Celle dM'éremv, duid M. Place 
s étonne, avait certainement sa raison d'être : ou compta il obtenir ainsi 
co résultat que la couleur, en se vitrifiant, pénétrât plus aisément dans 
lus pores et s’incorporât mieux à truite la surface qu'elle n‘aurait pu 
le faire h ta substance même de celle brique avait été trop dure. 

Urique crue, brique cuite, brique émaillée, ce soûl là les seuls élê- 
uicnls dont ail disposé l'architecte, au moins dans les cités du In Cbddéa. 
I "> a bien retrouvé dans leurs ruinas, surtout dans celles qu'a récem¬ 
ment fouillées M. de Saraec, a Telfo, des fragmente de dicuite et de 
basalte; mais il est aisé do voir, par l'aspect que présentent ces blocs, 
qu’ils ne jouaient dans l'économie du Latin.I qn'im rôle très acces¬ 

soire. yuelques-ims d’entre eux paraissent avoir fait partie d'ime dêeo- 
l’îilion en relief-qui mirait été appliquée sur la paroi de inique: 
d autres, —et c'est b- plus grand immbre, —semblent avoir été utilisées 
dans le» entrées principales des édifices. On y remarque, sur une des 
laces, une cavité hémisphérique nu erapmuline qui recevait l ime des 
extrémités du pivot de bronze, nu plutôt du pivot de Lois revêtu de 
brou/e, sur lequel tournaient les lourds battants des grandes portes 

de bois, toutes bardées de bandes de métal; les traces il.ou tari .'I du 

liüttcmenl son J encore sensibles*. Les dimensions de ces morceaux de 

J. . ,1 " n ' snnt b.uj.PS assez faibles; il est aisé de voir 

que l’emploi de celle matière, dans les cm,si me lions, est toujours 
rcslé 1 res étroitement limité. C'est qu'il follail h faire venir de fort 
loin. U* villes voisines du golfe Persiqne la liraient peut-être de la 
péninsule Arabique •; Uabylo.I surtout Ninîw devaient bien plutôt 
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l'emprunter aux vallées supérieures i|<- lEiiplirab 1 *1 du Tigre 1 ; mais 
l'extraction cl le Iran sport représentai ont une trop forte dépense pont 
que l'on ait jamais pu songer à s»- servir de ires roches volcaniques 
comme matériaux d'un usage courant. 

En comparaison des villes du Bns-Knphrîile, Babyîoutr n'était pus 
très éloignée de montagnes ijui. par les fleuves et les canaux, miraient 
pu lui fournir aisément une pierre calcaire de bonne qualité. Aujour¬ 
d'hui iiièuu', dans et* pays où {'industrie et b- commerce suit! tombés 
si bas. l'albâtre gypseux des eu virons de Mossoul sc transporte, en assez 
grande quantité. jusqu’à Bagdad; il y serl à faire le dallage des hiiius 
e| relui îles xertfithn, ces sous-aol s que l’or habile IVdé*. 

Nulle part, il est vrai, dan* ce qui reste des édifices de la grande 
capitale, ou n'iipenpul la pierre appareillée. Elle avait été cependant 
mise en uumv. sons le second empire rhaldéeu, dans quelques-uns di¬ 
res grands travaux public* qui furent entrepris par Nubopatassur cl sur¬ 
tout par Nabuchodonosor: c'est eu qu’Hérodote, qui avait vu ttubyloiie, 
atteste de lu manière la plus formelle, au sujet du pont qui réunît alors, 
pour la première fois, les deux rives de l'Euphrate. Tandis que le 
fleuve fui bordé de quais bâtis en brique cuite, le pont, dît ['historien, 
fui construit eu a liés grandes pierres, que reliaient des crampons de 
|ér noyés dans du plomb ». 

O dp fut d'ailleurs là qu'une exception, provoquée par lu nature 
du travail qu'il s'agissait d'exécuter. Un ur disposait pas d nu riment 
qui pnl résister h l'art ion prolongée de Tenu et maintenir indéfini¬ 
ment l'adhérence de briques plongées dans le fleuve: pum obtenir 
des piles capables de se défendre contre Passant du courant lors des 
grandes cryc-s, il était préférable d'employer de* blocs qui eusse ni ;mr 
eux-mêmes un poids considérable el qui fussent susceptibles dïïlre 
relié* le* uns aux autres par ces agrafes métalliques. 

Il iTélait qn'uu petit nombre de monument* qui se p lèse niassent 
ilaiiT- ces conditiOUâ et qui contraignissent h* coiislriirletir à sï*carier 

des babiludes qn’il avait conlraclées depuis mi I.. immémorial. 

pourquoi ces ouvrages, qui avaient frappé les rouie tnporaius, n ont-ils 
pus laissé de trace? Il e-t facile de répondus h celle question. Quand 

soit jusqu'à qui-lijtiL' «niai dérivé dû l'Xii(dir-ite, -aiL jusqu'à <tn pur! ob h-* awiiiml 
rluirjïérw les bâitfnitx ijtn fiiLSiM b nl h\ ufrlgïtlcm (tu tfülfp lVrsiipiu- 

L 1p\V\bii, iïi^-ivrrr^ |-, 5Ï8. 

2 r Iaï mui, Wwuurrîe?, fi. tlü. 

3* Ms.mumî^ L 18(L DioimHK > LL r vin. 2. + il'opr^s Cl-faias, pur le ü pfn prt- dam lc& 
mOnii-H loiws di b O’ poiü iU fc pi r ire* i\u il siiLrilme n iviniï.mii-, 
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les raines de liabylone commencèrent à aer vie de earrière, les quelques 
monuments qui rente mmietil de |ü [lierre durent être démolis cl pillés 
les premiers. Ces tnalÆvtami, que leur rare lé rendait précieux, lurent 
[dus activement recherchés que tous les autres et des remplois fréquents 
un' purenl manquer d'en amener, au boul de quelques siècles. In des¬ 
truction compté le. 

En Assyrie, de longues chaînes de collines Ira verse ni la plaine et se 
continuent, par endroits. jusqu’au Imrd du fleuve; on il d’ail leurs près 
de soi, sur la rive gauche du tigre, les derniers contreforts des mûn- 
lagiiHs du Kurdistan. Ou y trouve partout, dans les environs de Calach 
et de Niuive, la pierre calcaire; elle est de deux sortes. L’une fine, à 
groins serrés, rappelle notre pierre franche, dite r niçoise dt> nnhv: elle 
ed dure et un pou coquille use. L’autre, plus tendre et plus friable, a 
des rapports avec la pierre appelée latnbuttrde. 

Lrlle qui! ] ardu loch 1 a préférée pour décorer les portes monuiueti- 
IfdeH H pour garnir les parois des pièces les plus riches, celle qu’il a 
le plus volontiers confiée au sculpteur, c'esl cet albâtre gypseux dont 
nous loous h u Louvre de si nombreux spécimens. Dans lu plume, 
r'- st une formation (le gypse qui de fc,*.. ou. poil] mieux dire. 
J. fond de cuvette aux bancs d'argile qui s'étalent à lu surface fit 
qui soûl bien moins épais ici que dans le sud île h Cliàjddo. Ou y 
rencontre 1 albitre partout, ut souvent presque à fleur de sol 1 . 
Cosl m sulfate de chaux, d’une couleur grlsAlre ; il est tendre et 
susceptible de poli; mais il a Lieu des défauts, 11 se brise 1res IVirilo- 
menhd se défile Lies vite a l’air. Les Assyriens nW cependant pas 
ci ainl de le mettre en œuvre par grandes musses, témoin tes taureaux 
que niuis possédons au Louvre; en pînre, ces monolithes pesaient 
environ 3'J,00n kilogramme*. Or il eu existait, h KhumM et il 
Kùuiùutidjik, douL les dimensions étaient encore plus considérables. 

.Nous ne parlerons que pour mémoire des dures et sombres roches 
volcaniques ; eu Assyrie comme en Ghaldée, on ne les découvre, dans 
les mm ns, qu’à Pét* de . . ..jjj* isnk :, ,, üW pBS , c 

constructeur, e’est le statuaire n„ lW,. m ani*te qui en a fait quelquefois 
usage. Où les paient-ils? On ne- le sait pas au juste; mais il parail 

rerlum que, sur pins d m.. le . .. d’autres pierres du même 

genre se rencontrent dans les hautes vallées des affluents du Tigre et 

de I EupUrule = . 
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San$ srtrlir de chez lui. l’architecte assyrien n'avait donc, ou quelque 
sorte, qu'a tendre le bras pour extraire du sol et pour détacher du flanc 
de la montagne des matériaux lapidaires assez variés qui. tout en 
n'étant point de qualité supérieure, ne laissaient pourtant pus de pré¬ 
son 1er une résistance suffisante et de se prêter à bien des usages. Vu 
premier moment, on a donc quelque peine à comprendre que le con¬ 
structeur ail si pon profilé de cos ressources. La pierre n'a été pour lui 
qu’un accessoire et qu’un complément ; il non a jamais composé ]u 
corps même de ses édifices; elle ne lui a fourni que des soubasse¬ 
ments, des dallages et des revêtements. 

Malgré son apparente singularité, ce parti [iris s'explique assez 
aisément. L’Assyrie n'a rien inventé; comme sa langue et son écri¬ 
ture, comme sa religion et sa science, son art lui vient de la Cliuldéc, 
tjuaud les rots de Résen. de Calach et de Maivc ont voulu, eus 
aussi, avoir dos temples et dos palais, c’osl à Babylone qu’ils nut 
dù demander des peintres, des sculpteurs et des architectes, Pourquoi 
Cps artistes, transplantés dans un milieu qui différait à bien des 
égards de celui où ils avaient été élevés, ont-ils si peu modifié leur 
manière de faire et -mit-il' restés si fidèles à leur système national 
de construction et do décoration ? C’est, dune part, que rien n est 
tenace comme les habitudes professionnelles qui se liansuiettcul, 
par voie d’enseignement pratique, dans des corporations hinjoiir- 
plus ou moins fermées; c'est, d'autre part, que ces procédés étaient 
ceux qui se prêtaient le mieux ù satisfaire les impatiences des 
princes sur l'ordre desquels s'exécutaient res travaux. Pour extraire, 
tailler et appareiller ta pierre, il faut des ouvriers spéciaux, qu’une 
éduralion prolongée ait rompus à toutes les finesses du métier. La 
fabrication et ic maniement de la brique sont bien plus aisés; en 
quelques semaines, on peut apprendre à curroyer l'argile Inimitié cl 
à la verser dans des moules, puis à l’étendre au soleil ou à l’empiler 
dans lus fours; pourvu que ces fours suieu! conduits par des gens 
expérimentés, ou cuira, dans l'année, des millions d'excellente* 
briques'. Celles-ci n'exigeront pus un long apprentissage; des 
hommes de corvée auxquels sera remis le soin de les poser, par lits 
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réguliers. les unes au-dessus des autres, nu de tes grouper, en nombre 
eonslnnl. pour en former ces créneaux pi couronnen! toujours les 
façades. Quelques pariies seulement de l’écfifiçu. les vmites par exemple; 
n'elajDuieul, pour la préparation et l'assemblage des matériau*, la main 
de briquetiers et de maçons plus lia])]les; mais, à ces détail* près, tout 
le gros œuvre pouvait être confié aux premiers venus, à ces aimées du 
captifs que l'on voit, dans certains bus-reliefs, travailler la chaîne aux 
pieds, comme des forçais. 

Ces façons expéditives permettaient de pousser lu construction, 
quelque énorme qu’elle fût, avec une rapidité singulière. Eu Assyrie 
comme eu flhaldéc, chaque prince, dès qu’il était moulé sur le Irène, 
n'avait point de cesse que ses architectes ne lui eussent liéti mi palais 
qui lût bien a lui ; il ne voulait, pus que, dans In demeure où il vicn- 
draîl se reposer el jouir de su gloire, un nuire nom que le sien se lûl 
sur les briques, ni que les regards y rencontrassent d'autres Images 
que les siennes et celles de ses combats et de ses triomphes. Il felluil 
doue se presser: dans leur vie de luttes A d’aventures, ces conque- 
rmils n’éioienl jamais suis du lendemain. Ces exigences sont pour 
beaucoup, nuus nVn douions point, dans l'obstination routinière avec 
laquelle l’architecte assyrien n suivi jusqu’à lu dernière heure des 

méthod “ . .. des matériaux lapidaires se .lait le convier 

a modifier et à perfectionner. Il n’a pas voulu risquer de mécontenler 
lies maîtres impérieux, qui n’aîmakml pus ni tendre; rosi à h üecmînle 

qiul il sacrifié nie.ur, auquel il mirait pu peut-être aspirer, do con- 

sli-üJiv lies édifices qui eussent eelle Vitriolé de Ibmirs et celle solidité 
que peut seul promettre d garantir l’emploi de la pierre. 

L Assyrie éiail, à Ions égards, mieux partagée que la Clmldéc; la 

. . Ul ' ,ni “ Bemhlaîl la cnuvierà s’aflhmrhir de ce trop docile esprit 

d'uuitution el à créer im art original. Ce quojji, a de phis que sa voi¬ 
sine el son aînée, ce n’esl p„s seulement la pierre, c’est aussi le bois. 
Imit au moins, pour le Iran ver de J. qualité, l'architecte ninivile 

11 P« s n,ufr!liul 1(1 chercher aussi loin qu’aurait eu à Je 

faire su. i confrère de ÜabyW : du haut des tertres au pied desquels 
d établissait ses chantiers, il apercevait des montagne* ou, dans lu* 

nr. tes poules éhiienl couverte* de forêls. 


liiiules vallées de l’inlérieur, I 
l'elies-rï renfermaient les meilleures 


essences, chêne el liêlre, oui et 
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et pins mies que les chaînes «lu Kurdistan et de l'Arménie, ü’un boni 
h l'autre lie la plaine, en il'avait pas, sans la main, d’auires arbres que 
le palmier cl le peuplier; c'èlaient, eti tous ras, les seuls auxquels on 
pûl demander îles pièces ouvrées de quelque longueur. Le dnUior, 
libroux el Riche, fournil im des plus mauvais buis qui existerai quoique 
d'un emploi plus commode, le second esl encore léger cl rassanL Ct> 
u'éiail point de matériaux aussi médioenque l'on puuvail tirer un 
système de charpente qui fùl susceplible de se prêter à des nsseni- 
tilsges hardis et savants, en vue d'a Moindre une grande hauteur H de 
Couvrir Je larges espaces. Lorsque Nînive el. plus laid, Babylone 
furent maîtresses de toute l'Asie aulérieure, elles emprunt ère lit, il 
est vrai, aux célèbres forêts iln Liban, comme l'a va il fait Migypte, des 
poulres el des planches de cèdre, pour les plafonds el les portes de 
leurs palais somptueux*: mais l'emploi île ces bnis excellents ue put 
jamais être que très ex cep bonnet al 1res rare. D'ailleurs les habitudes 
étaient contractées; l'architecture, quand elle eut ces ressources nou¬ 
velles à sa disposition, était déjà Itop vieille el lmp attachée à ses tradi¬ 
tions pour se réformer cl se transformer. Pour l'emploi du bois comme 
pour celui de la brique. l’Assyrie ne profila que dans une bien faible 
niùsuru des avantages que lui ossuraienl sa si I nul ion et ses produits 
naturels. 

St la Clin Idée w posséda il pas h pierre et si elle élnil singulière¬ 
ment pauvre eu bon bois de charpente, elle avait loule facilité pour se 


f h JtfjffjfffjY ifi* i'Aïl* L- 1| p- îïfNî. 
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procurer les métaux utile!» et ceux que l’on appelle les métaux précieux. 
Sans doute ce notait pas à la plaine et h ses terrains d'alluvion qn ou 
pouvait les demander; mais les métaux sont d'un transport facile, là 
surlmil où le commerce dispose «le grandes voies navigables. Les cen¬ 
tres industriels uii on les travaille el où ou les mel en œuvre sonl sou- 
vent très éloignés des endroits oü le bras de j'homme les arrache nu\ 
entrailles de la terre, lie, pour recueillir et se procurer les pins indis¬ 
pensable s Je Ions, les riverains de l'Euphrate et du Tigre n'avaient pas 
de grands espaces à franchir. Les versants méridionaux du /agios, h 
trois ou quatre journées de Ninive, leur l'ouru issu feu I eu abondance le 
fer. le cuivre, le plomb et l'argent. On exploite encore, duus le Kur- 
flktan . ou du moins m a expiai Lé, jusqu a mie époque très récente. des 
mines qui livraient ces métaux en abondance; lii où les travaux sont 
abandonnés, les gisements et ta trace des anciennes galeries se laissent 
aisément reconnaître, même par le voyageur qui traverse rapide men t 
celle contrée et qui ne possède pas de connaissances spéciales; un 
ingénieur habile y ferait bien d'autres découvertes *, RJ. Lavaid n'a 
pas appris que l'on y recueillit aujourd'hui de l'or; mais, objets 
retrouvés dans les fouilles, inscription h assyriennes où les rois vantent 
bons richesses el leurs prodigalités, textes égyptiens où est présenté Je 
détail des tributs payé» pur les Roten-mm, c'est-à-dire par les peuples 
de la Syrie el de la Mésopotamie, tout concourt à prouver que, dans les 
beaux siècles de Kinive et de llabylnne, ces capitules renfermaient, 
employée de bien des manières et répartie entre bien des mains, nue 
énorme quantité d’or. K» plusieurs siècles île guerre, de victoires el de 
pillage, princes, officiers el soldais avaient ramassé el s'étalent appro¬ 
prié lit meilleure pari des matières de prix que possédaient les différents 
peuples de l’Asie antérieure. Cet approvisionnement se renouvelait 
d'ailleurs et grossissait sans relâche, grAce au commerce 1res actif dont 
Habylone élait le centre : on y entretenait des relations suivies avec les 
pays producteurs de minerai, tels que le Caucase, la Bactriane, l'Inde 
el t’Égypte. 

Il es! telle architecture, lu grecque par exemple, qui, même privée 
de ses appliques de mêlai el de sou ornementation polychrome, garde 
encore une incomparable noblesse; voyez h s ruines du Parthénon et 
du temple d’Érechthéc ! Les maîtres babyloniens H uînivites u étaient 
pas dans la même situation; ils u'auraient pu. sans se priver île leurs 
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pins beaux r Ilots. si* passer du mêlai. Celui-ci se découpé* comme il 
[liait à l’ouvrier. en fils flexibles ou eu longues bandes minces, qui se 
laissent également clouer sur le bois nu sur lu brique; vous le Ira- 
vnillez, suivant le besoin, au marteau, au ciseau uu m burin; vous pou¬ 
vez l’avoir, à volonté, mat ou poli ; la variété ries nuances qu il est sus¬ 
ceptible de prendre et l'éclat de ses rellels fournissent nu décorateur île 
précieuses ressources; les principes colorants que l’on en tire donnent 
à l'émailleur et au peintre des tons riches et solides, lin Lhaldee, 1 ai - 
diilecle était condamné, par la force des choses, a u employer guère, 
ilan» ses constructions, que l'argile cuite ou crue, et de mauvais bois; 
en Assyrie, il s’est condamné volontairement à celle condition infe¬ 
rieure. Le moyen do racheter ce désavantage, il l’a trouvé surtout 
dans L'habile et savant usage qu'il a fait du mêlai. C’est I "£■, 1 argent 
elle bronze qui lui oui permis de masquer, sous un revêtement somp¬ 
tueux, l'insuffisance et la pauvreté des matériaux dont étui! composé 
]f corps même 1 Je ses édifices. 


g % — FniKCiï'PS BtNKRAUJt DE I, \ PÛ|L*E. 

Par la pensée, dépouillez de tous leurs accessoires les édifices de 
la Chaldée et de l’Assyrie ; enlevez-tm Unit ce qui u’esl qu’oroemenl de 
surface et saillie de toiture : ce qui restera, ce qui constituera le corps 
même des batiments, ce sera le solide que les géomèl 
paraiMUpïpèdv rectmgle. 

Des types qu’a créés celle architecture, le se 
encore quelques exemplaires assez bien conservé 
doue le plus connu de tous, et le premier qui provi> 4 LM_ l'attention et 
l'examen. Or, sur le monticule artificiel, sur la large ternisse où s’étend 
et s'allonge sa masse imposante, le palais a la forme d'un coffre rulos- 
sal, dont louLes les faces sont horizontales ou verticales {planche V). 
Quant uux temples h étages, sans doute ils présentent un aspect assez 
différent, par suite du développement très marqué que prennent, dans Le 
sem, de la hauteur, les constructions de cette espèce; étudiez cependant 
les variétés de ce type, telles que nous avons essayé de les restituer en 
comparant les descriptions que nous eu ont laissées les anciens au\ débris 
énormes et confus qui subsistent sur quelques points de la Chaldée 
d de l’Assyrie .planches 11, lit et IV); vous retrouverez encore là le 
même élément, mais ajouté plusieurs fois à lui-mème, avec uu retrait 
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û choque étage. Ou s'est proposé de donner à ce* édifices une /‘le¬ 
va! ion qui surprit le regard; pour y réussir, ou u superposé des 
prismes quadreiiguklras dont la buse et te volume décroissait h mesure 
que, dans cette série J ascendante , ces prismes occupent nue place 
plu* rapprochée du sommet. Cette diminution graduelle donne à i>n- 
s<*mîilc quelque chose de lu physionomie d une pyramide; cependant 
lu silhouette a des rossants qui u échappent pas h Vm] dit spectateur. 
Ile tri s loin, l'effet peut être presque le même que celui de k pyra¬ 
mide; mais le principe de la disposition est différent. Ce n’^st que "par 
exception, dans quelques soubassements > que les murs soûl inclinés en 
talus planche IYj, D'ordinaire, ils sont perpendiculaires à la surface 
quils limitent; vus de l'extérieur, il* ne paraissent point pencher, 
comme tes murailles égyptiennes, vers le centre du bâtiment : ce sont des 
murs droits et opposés, parallèles deux à deux, comme ceux de nos 
maisons. 

Pourquoi les Chaldéeus u'onl-iU presque pas fait usage de celte 
disposition en talus qui, flans les constructions égy pl jeunes, élu il de 
règle ? Ou peut se t'expliquer peut-être par la différence des climats et 
par celle des matériaux employés. Sans doute il pleul beaucoup moins 
en Mésopotamie, je ne dirai pas qu’en Angleterre ou eu Fronce, mais 
uiêin.. qu'eu Italie on en Grèce; cependant la pluie u v est pas, comme 
dans ta Haute-Égypte, un phénomène presque inconnu: les cüan- 
gemeul* de saison y amènent des orages qui s„ut souvent accompagnés 
de irais déluges 1 . Sur des parais inclinées, bâties ou pierre de grand 
appareil, ces torrents auraient encore pu glisser sans causer trop .Je 
dommage; mais k uii k brique est la seule matière mise en muvra. W< 
inconvénients de cette pente se seraient bien vile fait sentir. De Imite 
manière, l’eau se précipite et descend moins vite sur un talus que sur 
un mur droit : d'ailleurs les joints sont bien plus nombreux dans une mu¬ 
raille composée de briques d une faible épaisseur que dans celle qui e4 
construite pér assises réglées, d une assez furie dimension. Kn général 
011 3’aB^*gnml à garnir de briques bien cuites et très dures toutes b s 
faces externes des édifices un peu soignés; mais, là même, la pluie 
chassée par Je veut, aurait pu pénétrer dans tous les interstices H 
I humidité se serait répandue sans obstacle jusque dans le* massifs 
Ultérieurs, fai!* de brique simplement séchée nu soleil. Ou anrait-ce 
donc été dans les bâtiments où, pour épargner le temps et la dépense, 

1 ■ 0™t iEstipétMttim ÿckTtUfiii^ l I, p . Â imtUm u j a- 
f ,tnl «il iàdt r par nndet semn. nu, vmbum . 4*525*** '"*** 


PU J SUITES GÉNÉRAUX DE LA PUR M E, 


127 

nu se serait rnutenié de la Uviqiiû crue, recouveite J T on enduit plus ou 
moins fragile el caduc? Dans un cas comme dan? l'autre, il n.était 
qu'un moyeu de corriger, dans une large mesure, les lit' 1 (auL a de lu seule 
malière que l’on eût à sa portée el de se mettre eu garde contre les 
effets de ces tourmentes et de ces trombes qui. en quelques minutes, 
inondent H noient toute In plaine ; ce moyeu, c'est celui que l’on a sage- 
mou l adopté, l ’est le parti que l'on a pris d'élever presque partout des 
murs verticaux. 

D’ailleurs, comme le temple égyptien, le palais chaidêen choiT-ho 
surtout li se développer en surface ; sou étendue dopasse du beaucoup 
son élévation; aussi, dans cotte architecture, sonl-re les lignes liotïxou- 
laies qui prédominent. Il y a donc comme une secrète harmonie entre 
les plans unis de eus terrains de lu Mésopotamie, qui se continue ni *'| 
se prolongent eu tous sens jusqu'à I horizon, et les longues crêtes, 
toute»dentelées d'innombrables créneaux, qui terminent les murailles 
H se déconpeut sur le ciel. tJependaul I édifice, s’il êtes! pose a piaf 
sur le sol, muiiquerail peut-être de relief el d’idiot; il se perdrait, if 
s’évanouirait eu quelque sorte dans l'immenailé de ces es par es indéfinis. 

Ou devine ce péril, et, aliu d'y parer, nu donna pour piédestal a lu 
demeure du souverain et à celle dos dieux un tertre tac tire, qui’ sur¬ 
montait une plate-forme soigneuseï.. dallée 1 ; r’étei! sur ce terril- 

plein que reposait, c’étaJl de lui que parlait la construction proprement 
dite, celle qui avail un caractère vraiment architectural. Ainsi, en 
tfhaidée, les rondidioiis.au lieu d'être. comme elles. le soûl ailleurs, 
enfoncées el cachées dans Je sol, en ressortaient el se montraient nu 
dehors, dressées en un soubassement dnni le sommet plaçait le pied 
même de IVdilieo au-dessus du tel te des maisons environnantes «1 des 
palmiers les plus élancés. Ce que gagnaient à celle disposition ceux 
mémos de ces bdimeuU qui avaient plus de longueur et de largeur que 
de hauteur, c’était de présenter une franche saillie et une masse impo¬ 
sante ; ils appelaient de loin le regard; ils lot-ru païen I el il- le retenaient. 
Sons avoir besoin de viser à l'élévation, SU atteignaient h la grandeur. 

11 semble que cet exhaussement fût moins nécessaire aux lours en 
[orme de pyramide à degrés; celles-ci, parla superposition même de 

I. Layuid, JfiwiriKÀ ftiul il- r<™<tiw. L II, {«. <IG. Uuwnl nu .iluiqn.^mr I, hhhiim- 1 un 
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leur? étages. dominaient de très Imul In ville el In ram pagne. Cepen¬ 
dant le consl rue te ur. quand ü entreprenait de travailler >ui n> modèle,, 
n'nvaîl piii it changer se? habitudes. Entre l'édifice et le snl toujours 
plus ou moins meuble el souveul humilie, il était hnu, en toul ms. d'in¬ 
terposer une masse dense, ferme et sèche, une base large et solide, 
dont l'ampleur cl la résistance pussent empêcheriez tassements, tou¬ 
jours it craindre dans les parties inférieures, sous l’effort de «es rnins- 



su] ea accumulations du briques et du poids énorme qu'elles reprise n- 
tnient. D’ailleurs l'esplanade qui couronnait le monticule avait aussi, 
dans l’économie de cet ^semble, sa place marquée et sa destination 
spéciale : elle formait, tout autour du temple, une cour spacieuse, une 
enceinte consacrée. Je timfam, comme l'auraient appelée les tirées, ie 
}mrn,n ’ mi dil aujourd’hui en Orient. Ou pouvait la décorer 

d emblèmes mystiques H la peupler de statues* elle se prêtait au 
déploiement H aux évolutions des cortèges religieux. 

ti'ëlail donc en Mésopotamie rmn règle générale, ou pourrait 
presque dire une règle absolue, que tout édifice dW certaine impoc- 
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lance FtVI ainsi porté par une sorte de colline kl lie de main d'homme. 
L'élude des Tain es et celle des monuments figurés dans les bas-ndicfs 
nous moutrcAi que ces subsl rue lions naruioul paspartoul ni ê me forme : 
les faces en êtaieut tantôt verlicales et lanlôl inclinées en felus; parfois 
même elles pré son taie ni une courbure Il 3t,i; mais ers différences, 
pu renie ni extérieures, n'empêche ni pas le principe d'être constamment 
appliqué. Dans tous nés bassins de l'Euphrate, du Tiare el des antres 
Heures de moindre importance qui se jet)uni dans le golfe Persiqiie. 
apercevez-vous, en plaine, un de ces te!/s ou 1er Ires isolés dont aucune 
cause naturelle M'explique lit présence, vous pouvez élre sflr que, >i 
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vous y pratiquez un*.- tranchée. celle-ci vous laissera distinguer, dans 
l'intérieur du massif, les lits de brique crue iloul il est composé. 
Arrondie par les éboulemunts et rav inée par les pluies, celle bulle 
risque de tromper sur sou origine le passant distrait, qui ne coonult pas 
l'histoire du pays; mais l'explorateur avisé ne commettra pas la même 
erreur ; il sait, il affirme d'avance que ce tertre a servi jadis de soutien 
et comme de socle soit à nu temple, soi! à une forteresse, soit encore 
à quelque ha hi lai ion royuie ou seigneuriale lig. 35 1 . 

Si les fours à étages, par la manière (font leur pied pose sur le sol 
et se soude avec lui, ue dlfferonl pas des autres types de l'architecture 

ch sidéen ne, elles s'en distinguent par l'effort qu'elle* f>ml p.. monter 

le plus haut possible. Ai Hérodote ni Oiodore ne nous fournissent, il est 
vrai, aucune donnée numérique, même approximative, sur l'élévation 
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du plus célèbre de ces jnouumetiU, le temple de Bel à Babylotic 1 ; seul 
Slntlh'iii nous parle d'un stade de hauteur il 85 mètres), cl Ton peut se 
demander oh il a pris ce chiffre, que l'on taxera volenttors d'exagéra¬ 
tion; mais ou peut, eu tout cas, tirer quelques éléments de calcul dus 
dimension* que permet de relever l'examen dos plus considérables et 
des mieux conservés de ces puissante soubassements*; l'antiquité est 
d'ailleurs uuauime h célébrer la prodigieuse hauteur de rH édifice a . 
Nous ne risquons donc pas de beaucoup nous éloigner de la vérité, si 
nous admettons qu’il était tel de ces temples cliaidéons que u'inirnil 
pas dépassé île beaucoup la plus grande des pyramides de lïizch. Le 
cararliT » 1 du uiuii muent u’est donc plus ici le même que dans le palais: 
mais il *’explique curare par lu coutiguralion de la contrée et pur la 
physionomie du paysage. Ici, ce qu'a cherché l'architecte, c’est nu effet 
de contraste : pour produire sur l'esprit du spectateur une impression 
profonde, il n compte sur Jti surprise que lui causerait la hardiesse de 
Imites ces lignes ascendantes, si Franchement opposées û l’étendue indé¬ 
terminée de la piaîiie. Supposez ces leurs émis Irai les dans un pays tel 
que la Grèce, comme elles auraient paru plus petites! Là, partout, à 
peu de distance, vous avez en vue. sinon toujours d»? grandes mon¬ 
tagnes. liml au moins de (lèves collines ri des rocs d’un ..autour; 

si lirinl que moulût la pyramide, elle sérail toujours dominée, d'uu côté 

.l’un autre. Involontairement, 1 » rît demanderait il la nul lire l'éclmlle 

de proportion qui lui servirait i nu-suivr l'uuivre de l'homme. MH tou s 
que eclte-d soit d'une audace ta vrai semblable ; si ta hauteur en est le 
pi-încipiil mérite, elle semblera toujours bien rhrlîve, je ne dirai même 
pus eu regard du Taygèlu un du l’uniasse, mais même au pied de 
L'Acrocnriull.. du Lu-nbelle. 

Il un est liait aülrenumt lit où la surface du sol, à peine ridée de 
légers sillons, s'étend. n perle de vue, presque ans si unie qu’une imppe 
d emi tranquille. Tous ces édifices eut aujourd'hui perdu plu* rie la 
moitié de leur bailleur totale 4 ; ce qui en reste ne présente plus qu'une 
niasse informe H irrégulière, qui se dégage mal des décombres amoii- 

ï lEtauhküTE, I. Itt 1-18»+ rjÈüljiJllI.. II. [J. 
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criés autour île son pied; pourtant, comme on témoignent fous Ira voya¬ 
geurs, cos ruines promient dan* le paysage uRfi valeur rl line impor¬ 
tance extraordinaire: l’œil est toujours lenlé do les noire bien plus 
élevées qu'elles ne le sont réellement lig, 3(1:, Il y a surtout des heures 
ou net U-illusion s’impose à l'esprit, nous dit-on, avec mie irrésistible 
puissance; c’est ie matin, quand parfois In buse du tertre est cachée 
dans les vapeurs légères qui rampent à la surfilée du sol et que seul 
le so mm et se montre dans l’air pur, au-dessus de ta brume, vivement 
éclairé par les premiers rayons: c’est le soir, quand lu silhouette îlit 
massif se découpe et s’enlève en noir sur 1rs rougeurs du couchant 



38 , — Hapum, dlam la Uresc Clialtlé^ L.otiu-% T™ uth, p. III. 


enflammé* On comprend alors quelle n été l'idée et l'ambition de l'ar- 
ehitecte chaldéen, quand il h créé te type de lu tour à étages; on sent 
pourquoi il eu a multiplié les exemplaires, pourquoi il les a répandus 
avec profusion dans toute celte contrée. Ce qui manquait à son pays, 
r'élîiii la variété pittoresque de ces accidents de terrain qui font la 
beauté des légions voisines, de relies qui lui versent le* eaux de ers 
Heuve-s dont il habitai! les rives. Par sou invention e| son travail, il a 
donc voulu suppléer à cette lacune et donner à l’aspeit de la Ch aidée 
quelque chose de cette diversité que mettent ailleurs les pentes adou¬ 
cies des coteaux, les âpres contours des rochers coupés à pic <‘L les 
cimes pointues des monts inégaux. Ces comme on serait tenté 

de les appeler, ces temples pyramidaux, ce sont des collines bâties de 
mai» d’homme. Par leur élévation apparente et par lofforl énorme 
qu’elles supposent, elles -ont de-li liée- il rompre la monotonie de ces 
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vastes champs unis où elles se dresscul d'un élan si hardi; en même 
temps, elles élonneronl les contemporains et celte postérité même qui 
ne verra plus que les faibles débris de si grands ouvrages; mieux que 
Ions les récits des historiens, elles feront comprendre ce qu’uni été la 
puissance et te génie d'une nation qui a su corriger et compléter ainsi 
l’œuvre de la nature, 

Uwnd le mi fondateur et son architecte avaient achevé quelqu’une 
de ces constructions, ils pouvaient, semble-i-it, sans vaine présomp- 
lioti- espérer qu’elle durerait éternellement. (Test que l'art chaldéen, 
alors même qu’il était le plus ambitieux et Je plus entreprenant, u’em- 
ployait que des moyens très simples. S’il faisait de la voûte un plus 
pind usage que l'art égypLien, il paraît pourtant ne s’eu être guère 
servi dans ceux de ses édifices auxquels il voulait donner beaucoup de 
buteur; vous n'en trouvez presque aucune trace ni dans les parties 
conservées de ces lours, ni dans les représentations que la sculpture 
nous n laissées de ces monuments. Ne cherchez pus là ces légèretés 
qui surprennent Iceit cl qui le charmi'id, mais qui ne l’obtiennent 
qu'aux dépens de la solidité. Partout dos lignes droites; les voùlcs à 
faible portée qui se rencontrent h l'intérieur n’exercent pour ainsi 
•lire aucune poussée, cûnlrfrhoutées qu elles sont par des masses con¬ 
sidérables. t:„ théorie, l’équilibre est parfait: si. comme Ta prouvé 
l’évènement, les conditions de stabilité et surtout de durée sont moins 
bonne- que dans la pyramide de Memphis ou le temple de Thèbes, la 
faute en est aux vices de lu matière H à ceux du climat. 

Point de pierre en OmhJée; le conslrnclein- n'y dispose doue pas de 
ces éléments lapidaires qui fournissent les moyens de franchir e! de 
couvrir les vides, ce qui permet de les nmUiplfer. On peut dire, d’une 
manière générale, qu i) n emploie ni les pilim et les eolomn, ni ces 
pmitres de calcaire, de grès ou de granit que nous avons désignées sous 
le nom d’ architraves. Il n’a donc pour ainsi dire pas connu ce que nous 
avons appelé le portée 1 : il ne s’es! pas trouvé conduit, par la néces- 
m «IV.. varier l’aspect, à ces recherches ingénieuses, à ces combinai¬ 
sons débraies el savantes d’où sont ués, chez h-s Égyptiens et surtout 
chez les Grecs, les différents mires. On sait ce que l'urchitecie entend 
parti; il appelle ainsi des supports dont l e8 parties principales, base, 
fiH el chapiteau, soutiennent entre elles et avec le reste île l'édifice 
des rapports plus ou moins constants, pl, JS ou moîll5 rigoureusement 
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définis. Comme chaque espèce vivante, chaque ordre u lion caractère 
distinct et, si l’en peut ainsi parler, sa physionomie personnelle : l'art 
qui, par impuissance, se prive de cette ressource se condamne à un** 
infériorité réelle. Il aura beau prodiguer, sur les surfaces, tout le Itive 
d'une décoration somptueuse; sous cette apparence de richesse, on 
sentira, toujours dans son icuvre une pauvreté secrète H comme un 
défaut d’invention et de génie. 

Le portique i t ses diverses ordonnances suggèrent à l'architecte la 
ml U hypüxiifle, avec les partis si divers et si beaux qu’en ont tirés les 
Kgvpliens, les Grecs, les Romains et, après eux, les peuples modernes. 
Faute de savoir user du pilier et de la colonne, les Oui Idée ns n ont pas 
pu ménager, dans leurs bâtiments, des galeries ou des chambres spa¬ 
cieuses qui, tout cm amusant l'æii, diminuassent la charge. L’édifice 
est uut' montagne artificielle; tomme l’amas de terre et de roc. qui lui 
sert de modèle, il est tout entier massif, de la base lui faîte 1 ; à peine 
renferme-l-il, à la périphérie, quelques appartements de petite dimen¬ 
sion, sembloblcs à ceux que fou pourrait creuser dans les liants du 
rocher. Un poids énorme pèse donc sur les étages inférieurs et sur 
les substrucLions ; il risque de les détruire eu les putvérisaut par 
voie d'écrasement. En effet, Iml l'intérieur de la tous truc Lion est 
composé de briques crues : s i! est vrai, comme on le croît générale¬ 
ment, que rcs briques aient d’ordinaire été posées avant d'avoir 
encore perdit toute leur eau, l'assèchement et par suite la réduction 
du volume devaient se produire d'une manière inégale, suivant les 
épaisseurs interposées et ]’exposition plus ou moins favorable des dif¬ 
férentes faces. La résistance u'élail pas la même sur tous les points; 
à un moment donné, telle courhe do briques pouvait se réduire en 
poussière; ainsi se produisaient des tassements qui compromettaient 
l’équilibre des étages supérieurs, et qui* par suite, en préparaient la 
destruction. 

Un autre danger, celait la violence des orages et le caractère dilu¬ 
vien des pluies d’hiver. Sans doute les parois verticales étaient revêtues 

I. Voyez ]«• rMl que faîl Lejard de la foutUe qu’ïl o pratiqué» dans l’intérieur de la 
ruine pjnjnidllr qui o.vuppiintt partie df lii plala-formé [mr laquelle se tprinini* te tertre 
de Xîmn »..l p t , deux de» côtés ilûî tmnctièé* furent peUMées jusqu'au enntre; ni l’une 
ni ['autre ne reliront ru dé vides [.ViFift(Ji ami dis rtslfliiii, I. 11. p. lu... Dci fouilles 
postérieure* lui firent éiieore traverser de part en part les restes de i'rdifice {JJuir<«'/rfw, 
pp. 12 : 1-1 ïti). U seul vide que l'on y constata fut, du» l’épaisseur de I’-Ujj* inférieur, 
une étroite galerie voûtée longue d'environ 34 mètres, larjro do I *.82.» nt liaute de 
a».63. Elle était fermée A ses deux extrémités et ne parait pas avoir été jamuis ftttè^itde 
du delior*. 
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do briques cuUts au four et soigneusement jointes, fine recouvrai! 
souveiil encore un impénétrable émail; maïs, pour arriver au sommet 
dt< l'édifice, ii avait fallu, loti! autour, pratiquer dos rampes, ru ponte 
plus ou moins douce. Lorgne éclatai! une tempête, res rampes, que 
bordait sans doute uu pelil unir à hauteur d'appui, se changeaient Imd 
de suite eu autant de lits de lorreut; les .‘aux, glissant rapidement sur 
1 rs dalle? inclinées, venaient frapper avec violence les angles do la 
ro us truc lion, 1bje1er toute celle eau au dehors, il n’y fallait pas songer; 

■ ■lie sérail toujours loinhét sur quelque face droite ou sur quelque ter¬ 
rasse, qu'à la loueur elle aurait dégradée. Crossissant dans son cours, 
lavant ii grandis flots Iouïes 1rs esplanades cl tous les escaliers, hissant 
derrière toi des flaques plu* ou moins profond es là où N y avait un creux 
produit par l’usure de la surface un par lu fléchissement de l'appareil, 
Je fleuve se précipitait sur la plate-forme inférieure; quelques précau¬ 
tions qu’on eût prises pour lui ménager une issue, il risquait toujours 
de produire des tiffinuîUemenls sur uu- point quelconque de la base. 
Pour luller rouler les dégïlls rimsés par lus eaux, il fallait un entretien 
continuel cl de fréquentes réparations, Dès que La surveillance se relâ¬ 
chai!, ... pou que quelques briques du parement extérieur se fussent 

dé lâchées, lu pluie pénétrait sans obstacle jusque dans le monceau 
d'argile tendre qui formait le corps même de J'édiliiic; elle dissolvait, 
elle eut rainait la lerre : elle avait bientôt creusé quelque brèche béante 
qui s'élargissait d'année cri année. Ainsi s’explique l'aspect que pré¬ 
sentent aujourd'hui toutes iv> ruines; comme l'ail estent les voyageurs, 
^ H us oui J aspect de Ici 1res irréguliers, que les eaux ont profondément 
ravinés, Ees sillons soûl plus nombreux ei plus marqués sur ceux des 
côtés du monticule que viennent de préférence bal Ire tes ouragans ci 
les trombes qui dévastent souvent la .Mésopotamie (fig, 37j. 

üaus l'antiquité mémo, les édifices avaient déjà gravement souffert, 
Eu Egypte, busqué, après um* de ces périodes d'abnissemeut et de misère 
qui ue soûl pas rare* dans cette longue histoire, le pouvoir passait aux 
mains de grands princes, comme ceux des dix-huitième et vingt-sixième 
dynasties, la trace fies dommages causés aux monuments par l'abandon 
ou la violence élu il bien iitc effacée. Les pyramides, on n'avili l même 
pas à s'en «couper: ''Iles avaient vu passer à leurs pieds tous les bar¬ 
bares, et filles n'aviiieiil perdu ni im«‘ pierre de leur revêtement, ni un 
pouce de leur hauteur, fiurmt aux temples, pour leur rendre leur splen¬ 
deur première, i) suffisait de relever quelques colonnes renversées, H 
de faire rafraîchir, par b* sculpteur, b* conlnur des hns-reliefs, comme., 



L 3 jt.il, u Bttliyloiia. ExjtiaitiuH, Alla a, pf. 13. 
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par If» peintre, les couleurs ternies de reliâmes fresques. En Clittldét*, 
lonl autre fut. lu tàelic de la dynaslie nationale qui ru L repli I. avec 
Nabopolaiwar, l’œuvre de réparation, Il lui Fallut reprendre, ït partir 
des fonda Lions, presque tous les Édifices tmfe et religieux. Ce liil. umts 
),■ savtms par plus d’uu lexlc, une reconstruction générale 1 . UuMotio 
fui IiklI entière b:\lic a neuf. On ne garda guère, des monument* d .iu- 
I refais,que les soubassements el 1rs midérmix. Des temples plus ricin- 
que les ancien* s'élevèrent sur les tertres qui, depuis bien des siècles, 
dominaieul au loin la plaine: pour aller plus vile, an se servi! souvent 
ries briques où se lisaient les noms des vieux rois oubliés. Hieu d'ail¬ 
leurs lie fut négligé, non ne fui épargné pour assurer la solidilê de n > 
grands ouvrages, Kepeudiint, cinq ou >ix siècles plus lard, ce u fiaient 
déjà plus que des mines. Hérodote semble avoir vu le grand temple 

de bel encore à . . près iutacl ; mais Diodore eu parle connue d'un 

édifice - que le (mips avnîl f»il tomber», el il «joule même que « les 
auteurs ne s'uccoidenl pas dans ce qu’ils r apport en l au sujet de re 
bniple, cl qu’il esl impossible de sam ir nu juste n quoi s Vu fanir sur 
ses dimensions », Cela donnerait h penser que. bien avant le règne 


d’Augaslê, les étages supérieurs s'étaicut écroulés. Clésias lui-même, 
que lliodnro suîl d'ordinaire dons InuL le livre qu il a consacre « lu 
Oliflldée el à l’Assyrie, u'avti il peu Indre plu- Iruuvé le monument com¬ 
plet. En bail cas. du temps de SI Hibou, il n'en resta il que des débris, 
■i Le tombeau de Rélus, dit ce géographe exact el bien informé, est 
aujourd'hui délrnil J . Comme Dindon-, Slmbnu attribue la dégrada- 
lion de ces édifices, dune pari, « I ad ion des siècles ri. de I autre, a 
la vengeance el aux violences îles Perses- Irrités des perpétuelles 
révoltes dit Babyloue, ceux-ci l'amuieul voulu punir en délruisaul le 
plus célèbre el le plus lier de ces temples. Qu'ils aient pillé ee sanc¬ 
tuaire. sous Xfrxiüs. comme I 1 affirme Slralion, rien de plus irai sem¬ 
blable*; mai- nous nuirons difficilement qu'ils aient pris la peine de 
démolir le haul du temple. LVffort eùl été lmp grand; il snllisiiit 
d’ailleurs de laisser agir les causes lentes et puissantes dont nous avons 
essuyé de marquer les effets. Pour renverser un monumenl égyptien, 
il faut sadmrnerr nuire lui et s.- faire eu quelque sorte sou meurtrier; 


I. Voir L tnowwfi, HWrtre n.mnrn- , i. II, jqi. 52» «i Î33- Ou y Irouvemlu tr«ÎUcUoii 
de plusieurs de* ti-xles qui ont Imil h nsUnralion* d*ftUDïe«. 

s. Tri unaroan»| j «to* S:à nv jjpàwit wjïir.™»iSt R- L 

3. StüAiam, XVI, S. ^ 

I. nitulum se home K dii-e, -I mie minière flw gMnde, «P** «»r «ml te* l u e 
,Ju it'iujile : Tout relu, les rois «fi l'erse l'ont pillé plus tnrd. II. t. II». 
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au contraire, 1 édifice chaldéen, avec sa mince enveloppe de brique 
cuite, aisément vulué raide, et son corps de brique crue, dénué du con¬ 
sistance et presque soluble, exigu, pour durer. les soins d'un architecte, 
nous allions dire dim médecin, qui veille sur lui sans relâche et qui 
panse, jour par jour, les blessures que lui inflige l'intempérie des sai¬ 
son? i abandonné à lui-même, il meurt bientôt, si ï'un peut ainsi parler, 
de mort naturelle, 

Iles matériaux et ce système de construction ne pouvaient man¬ 
quer de donner une architecture fermée, une architecture où Se? pleins 
remporteraient de beaucoup sur les vides; c était d’ailleurs celle que 
réclamait le climat. Par ces longs et brûlants étés, pour Fuir la dni- 
lour, ou se résigne volontiers a se priver de la lumière; | nul au moins 
couse il l-on ù ne s en réserver qu'une très faible quantité. La lumière 
ne pouusîl cuber eu abondance sans élever lu tempérai lire. Avez des 
murs qui soient assez épais pour que réchauffement produit par les 
rayons solaires ne dépasse point la surface extérieure et ne se fasse 
pas sentir à l’intérieur 1 ; u’y percez que de rares H étroites ouvertures; 
vous obtiendrez ainsi, dans les chambres, une fraîcheur relative. Cesl 
ainsi que, dans les palais ninivites, les gros murs ont d’ordinaire de 
quatre à cinq mètres, et parfois jusqu'il huit mètres d’épaisseur. H eût 
été difficile de ménager des jours à Lravere de pareilles masses; c’eût 
cii" uu grand effort pour nu mince résultat; les intérieur? n'auraient 
reçu que bien peu de clarté. Ou en prit franchement son parti; celle 
architecture u emploie guère d'autres jours que eux qui lui sont 
fournis par les portos et pat dos trous, (dus ou moins larges, pratiqués 
dans les plafonds. La fenêtre est presque îneouune; on n’en saurait 
citer un exemple, pris Soit dans Jes restes des mon mn eu la assyriens 
rl rhaldéens. snîL dans les représentations d’édifices que nous offrent 
les bas-reliefs. \ peine voil-on pratiquées, vers le sommet des tours, 
quelques étroites ouvertures qui ressemblent plnlùl à des meurtrière? 
qu'à de véritables fenêtres lig. 38) \ 

On serait, au premier moment, feulé de prendre eu pitié les sou- 

t- iP aprêf! J i ïporii'TiHv \l. hruv 

mî«.x , 1 , rapport a, uc |, dirant qi," !«. pncU* aujourdLlii fJ[U|fi , e 

t * thà ***r il„..L >.in souffro iuijtmrtl'liuj * Moasoul Usm, en trnd* à 

il rnuorniê <b l.i wvrract du eltllro dmii r,i . .« Tl . 


H * P ™‘ r ,ltt «**• I« fHiHslniflUflo* nulTi[ru’- étaient 

F » mppoi-L ai-nc |« dur.,Il que k-s procéda emptuy*. an jourd liui ,| iU , s le 

J, ™* Waoh ‘ 11,11,1 on «miŒm «iijonal'lra! l, »m tlml. ™ #**4* |*rti* ù 
emploi n.,U ratons* PlÜa d«» iinn.nl 

£ 3 ,r .£* ; rU< ‘ vil5 r -********, leTé parfoî9 . dans rinMtî<w 
f “■îtt dc **■ ***** ■« u de * 

t>.ui|<émUtr .■Il-, |hinr I eiisftfuLle d,-, n ml5 ,|..t p ,| 4 , 4 ,, j t ,. 

Vnir Liï.um. M-jii/ijurfll, of Xiun h, t série, lit "O ,.i .,i ï,. 
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vcrains qui habitaient res palais aux grands murs aveugles. Gardons- 
nous pouvant (Je f m ire qu’ils n’ai nui pas su s’arranger pour goûter 
Ins douceurs de la brise du soir nu pour promener leurs regards sur 
ces compagnes et sur ces ri lés que dominaient île si haut les tertres 
nu soimuel desquels ils avaient placé leurs demeures. Sans doute il y 
avait dos Baisons el des heures de la journée où i on recherchait l'abri 
des murs et dos plafonds les plus épais, où l'ou s'enfermait dans In 
nuit des salles obscures. U’esi ainsi qufaujûurdTmi, ù Mossouï, à ISag- 
dad, à Kassorali. pendant l’été, dés que le soleil osl un peu html sur 



^S v — Ijflo fortepePï^ LuTfauti, Vtinuurrufr, l |D serîis t y], 33.. 


rbtiriïon, chacun s’installe et reste jusqu'aux apjintchcs du soir dans 
son sardab-, c'est-à-dire dans une sorti- ib- rave «ù. de temps eu temps, 
ou inoude d’eau le sol et tes parois; l'évaporation fait baisser de quel¬ 
que? degrés la température. Quand la chaleur est moins étouffante, on 
es! bien dans lus cours" autour d'elles régne un portique: des poteaux 
supportent mie couverture légère inclinée en auvent vers h centre; 
rrlle disposition, que suggêiwl les nécessités du r limât, se l couve à lu 
fois dan» la maison pompéienne et dans ta maison arabe île Dumas; 
on un pu manquer de l’adopter dans la Cbaklée antique. On avait 
d’ailleurs, si l’on désirait plus d’espace, eu avant des poil es, des espla¬ 
nades spacieuses; on avait les terrasses qui terminaient les édifices, 
et souvent c'était là qu'on s’élablissuil afin d‘y trouver plus vite b- 
sommeil. D’ailkiurs, pour jouir à la fois de l'ombre, de l’air et de In 
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vur. i! uïîlüii môme pas besoin de mon 1er si liant. Les tHa#es supc- 
l'it’ijrs de» palais oui disparu; mais, dans un bas-relief où sunl repré- 
HOüléa des kUimeuls qui tloivejfll rcpimdto à omis dotil nous avons les 
ruines, on voil mie galerie ouverte ou hujÿm, nomme eu dirai! eu 
Italie, n'^in r sur louU* la longueur de la fuyade, au-dessous même du 
toil ifig. 39i 1 . Certaines hubi lai ions des environs de Mos&nul présente ni 
fuxrore une dispasiliorï nualôgue; on peut en juger par le croquis que 



— Vu “ ü cmfl ville *1 (le SH» JmIÜ*. Luyord, UnumwtU, S« «Mr. jd, +B. .Koiiioiwdjik.f 


donne >1. La yard il une maison prise au liasard dans un village du 
Kurdistan habit ri par des Xesloiiens ■ fi ^. iiii. 

Il y a là une ordonnance qui lienf de celle du porliqne; elle rilnit 

I. U ville qui Bil Apurée. |J UH 0 ft^on (vommaift), dons lu (Ms Kr^ptée i» nimi. 

reproduisons in, n'est pas nna viite assyrien™, niais.- vïJl.j phéuirieum;; IIJUs crflTftll * 

I ‘'‘notniJt pouvoir nu Nrer une imludimi lé «ri ri».. vue «te rssiil.uef | ;l iJ4 j. ( p. ^tipérimirr 

«fdii palao syrien. Sun* avim- peine n erciio* que les artistes. avtuil fi faire outrer dans 
l-nr- Uüilciiui Irv r»*/*s. couqms.-», m ^ionl u»ln-inte ■■ copier lidUeniunt les truite puijl 

■ ■Miter* qu- l 1 ■■ 11"■—-ri . .vaieul préventia-. IL* n'uut poiuL, en h um d,, | 4lfrs compositions, 

t ■ 1 |T 0 ÉJ Jri- Je cri n] iiis s:ir W tteus. Quand un leur disait qu,., | e souverain avili fai| 

■ 11 .t-’.. ^ niLirH-.M^es du !.,i - Ruphntl.. dm:,, une e.mlnre Iciuto eonTf-rte tir 

cidies ffttiWa de dattiers, rien ne teiir était plus «ÎbS que de repré-wmler, l'arriéreqilun 

le* touN eade roseau* nu tes hois de fmlmiers; h .turc tiiûmr qu'ils uvnient s„ Mt 

y-M. leur fiuirr.i-^iiil, par endroits, r-s fends d- [■n-eiçr : m j St f|w;ul ,l H Agissait dv.li- 

IJce-, :l- devaient en ciinvher In .. alun- (•«su* qu'il- avaient son s les veux ,. L donl 
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d'ailleurs suggérée, ou pin loi imposée, |iar lu nécessité de soutenir le 
plafond. Celui-ci parle donc, dan* l'aplomb dû lu muraille. sur des 
piliers cuire lesquels ou distingue des coloimotles fur muni une su rie 
de balustrade. Ile quelle malien- éliiteal la il 5 ces supports ? S'ils eus¬ 
sent élé de pierre, ou les aurait, ce semble, quelquefois recueillis, 
parmi les décombres des palais; comme ou ne le* y a jamais retrouvés, 
il faut qu'ils nient été de brique ou de bois. Lin tout cas, le plafond. Ici 
qu'il esl ligure dans ce ! aideau, ne peu! être qu'eu bois. Il est pos¬ 
sible que ces solives nient été recouvertes d'une enveloppe de nu-IIIJ 
qui les protégeait et qui eu assurait la durée. Nous a vous un curieux 
exemple de l’emploi do ces 
gaines de bronze dans ces 
restés do palmiers dorés qui* 

VL Place a retrouvés à Khor- 
snfi'nf , devant lu façade dll 
Aarem; il a recueilli là, gisant 
à terre, nu troue de cèdre 
encore entouré d'une feuille 
d'airain qui imitait les écailles 
de l’écorce. Les battants dos 
parles étaient de même dé- 
fendus par de larges bandes 
métalliques souvent ornées 
de bas-reliefs. 

Est-ce à dire que la Chaldée el l'Assyrie riaient pas connu la 
enlnniic lapidaire? Pour la f’btddéç, les miseigm-ments nous font 
défaut; d’ailleurs la pierre mémo lui manquait. Le sculpteur pouvait 
bleu faire venir quelques blocs de diurîte ou de basalte, soit de i Arabie 
el de LÉgypte, soit des vallées dll Zagms. pour eu tirer des statues 
qui juslillairnl um* telle dépense; mais l'architecte devait se servir 
des matériaux qu'il avait sou> Ih maîu. Il n'eu était pas de même en 
Assyrie : partout k roche calcaire était à portée. Cependant l'art 
assyrien ne s'affranchit el ne 5enhardit pas jusqu’à faire jouer h la 
colonne, dans de grands ensembles, le rôle que lui réserve et lui 
assigne l'architecture de peuples tels que les Égyptiens el les loves; il 
est retenu par l'empire des habitudes prises cl par un respect supersti¬ 
tieux pour les traditions et les pratiques do la l’.haldée. C'est toujours 
avec, une certaine timidité.quoique non sans goàli -1 sou> bonheur, qu il 
s’essaye n modeler la colonne ; on di rait qu'il soupçonne vaguement 
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la richesse cl la beau le des (‘{Tels qu’elle est susceptible Je donner ; 
mais il n’ose pas les lui demander dans les intérieurs ou stn* les faces 
«le ses Jours à (Mages et de ses énormes palais. Le:- bas-reliefs nous 
munirent In colonne dans des kiosques bâtis nu bord des eaux ffig. 41} el 
dans des édicules ûu chapelles qui décorent les jardins royaux ilig. 42 i. 
Le? fouilles, d'mitre pari, oui livré des piédestaux cl des chapiteaux 
qui, tout rares qu'ils soient. méritent, il nu double litre, d'attirer l'ai- 



41, - Ti'JHjlIi 1 Ail bni'il (finir fi y tet ru., Kborÿaitatl. t. If, jiL |j i. 


tenliûu : par la place qu’ils occupaient, ils semblcul indiquer que fou 
avait parfois employé la <o)nnnç pour établir, en avant des entrées, 
des porches ou mémo des nltées couvertes qui se prolongeaient jus¬ 
qu'au bord de l'esplanade ; de plus, les formes mémos en sont intéres¬ 
santes. En les étudiant de près, nous verrons que, copiées par des 
peuples voisins, qui oui fait des supports lapidaires uu usage [dus gé¬ 
néral e! plus fréquent, ces formes ont pu, de proche en proche, exer¬ 
cer une iulluenre qui s'est propagée jusque sur les rivages de la nier 
Égée et don! la trace se retrouve peut-être jusque dons l'une des plus 
hdlos créations de l'art grer. 

Ainsi donc la colonne, sons être proscrite, se laissait h p ( ;me 
entrevoir, comme à ta dérobée, dans les édifices de petite dimension, 
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nu bien, au roi-dc-ehaussée fies palais, dressée devant le? pnrles 
principales; il semble aussi qu'elle ail parfois orné les galeries ouvertes 
que possêdaienl, dans leur partie supérieure, certains tle res monu¬ 
ments ! fi g. 39). Elle n’osl pimrlaul ici, il tout prendre, qu uu accessoire 
plus ou moins élégant; ou pourrait. il la rigueur, définir et juger ce 
système de construction sans dire un mot de la Ci donne. U u f en es! 
pas de même de lu voûte: celle-ci, dans celle architecture, tenait une 
bien antre place que dans J'arrhilerti ire égyplienuo. Là-bas, nous l’avons 



42, _ T e]0 ple duias un |j»pi3 mmnJ. KmÛBmlj'ik. SÏiïm 1 * l i-ilancLi^nL', 


vtu olJ^ vhiiï t omme reléguée 1 au seroud plan; *4le u nut.ru] l pas duos 
lu composition des édifices les plus nobles, de ceux où fan employa il 
les meilleurs matériaux et auxquels on nllurhaiE le plus d importance : 
un la gardai! pour les bâtiments de moindre importance, logements et 
magasins bâtis dans le voisinage des temples, portes percées dans les 
murs des enceintes funéraires, caveaux et couloirs secrets, égouts 
cachés eu terre 1 , lin Mésopotamie, tout au contraire, lu voûte est l’un 
des éléments constituants de l'édifice, untle ceux qui concourent à lui 
donner la phvsimiomte originale qui le distingue. 

Comment on avait été conduit, ii>‘ très bonne heure doute, a 
. b invention de in voûte, il est facile de le comprendre. Là on, poui por b'i 
soit la partie supérieure du mur. soit le plafond et le loti, n n u u pas la 
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ressource (!fi jeter au-dessus des vides des poutres de bois ou de'pietfY, 

H laul bietr chercher, dans im certain arrangement des nislériuux, un 
autre moyeu d'arriver au résultat voulu. Ce moyen, ou 11 e lé trouve pas 
du premier coup. ll’esl peut-être par Yçtim'heUemmt que l’on n com¬ 
mencé rbe? la plupart des peuples; eu réduisant, d'assise ou assise, lu 
largeur de l'espace que l'on prétend couvrir, ou (luit pur le clore au 
sommet. Il ea,l possiMe aussi que parfois ou se soit pusse de col evpé- 
diL’ut: lu marche suivie u’n pas dû être ta même partout- Représentez- 
vous l’ouvrier qui s'occupe à disposer des briques au-dessus d'une 
étroitp ouverture, il s'ingénie à les mulre-bruiter les unes par les autres; 
il essaye de différentes combinaisons. Se linira-t-il pas, lot nu lard, 
pur en rencontrer une qui lui livrera le secret de la vraie voûte, de lu 
voûte » mumoir»*? Partout c'est une sorte de busard qui a dû révéler 
le principe; puis, suivant les temps et les lieux, on en a tiré plus nu 
moins do pm li. Ces différences, r’est dans [ histoire spéciale de chacune 
des nu lions de [‘ancien monde que nous aurons à les relever >>[ à les 
expliquer; mais nous pouvons dès maintenant pressentir fn loi qui se 
dégagera de ce? recherches et de ces comparaisons. Les peuples qui 
oui découvert le plus tôt la voùle et qui eu ont fait l'usage le plus 
fréquent, r« sont ceux qui se sont til? condamnés, par lu nature de 
leur sol, à construire avec rie petits matériaux. 

C était là le cas des Ülmldéens; ils se soûl donc beaucoup servis de 
lu voûte. S'ils ne l’ont jamais présentée, comme l'out fait les Romains, 
sous la forme de longues suites d'arcades que soutiennent des colonnes 
ou des piliers, c’est qu'une telle disposition n’eût pas été eu rapport 
avec le système id avec IVapril même de tonie cotte architecture, 
(lelle-ci, nous avons dit pourquoi, ne savait pas recourir à ecs supports 
isolés dont l’emploi donne tantôt les salles hyposlykis île l'Égypte ou 
de lu perse, tunlûl les nefs des lemples grecs <uj îles hiisilhpn.-s lulines: 
ce qui l'avutl détournée de ces nobles ordonnances, c’était le poids 
énorme de ses masses compactes, e'élnü le niauqiie de pierre. .Nous 
n’avons donc aucune raison de croire que ces édifices aient jamais 
contenu de pièces dont les voûtes reposassent sur des piliers on sur 
des murs ajourés largement ouverts; la Ühaldée tnt point connu ce 
type, duquel plus lard, dans ses églises et dans ses mosquées, l’Orient 
a tiré de si beaux effets. Dans tonales bâtimculs dont il subsiste quelques 
restes et dans ceux donI nous n’avons que des représentations |[gurées, 

1. PÏHir lu JéJaniLiiin île tes tonnes rtm BMmrc tin t'Àrt\ L | + p 4 urj-jl i i-| flg + î\-T^ a 
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ce sont toujours îles murs épais qui portent lu relfimMé de h votite. 

Tu revanche. sous celle condition, lu voûte règne en maîtresse dans 
cerf ni lies parties de l'édifiée; vile y semble imposée pat un usage 
conslanl qui a presque le caractère d’imn nécessité. Sons fous les 
pillais oui été,,-ménagés des égouls par lesquels s’écoutent jusqu'au 
fleuve voisin el les eaux de pluie qui Lumbuienl duns les cours et les 
eaux-vannes auxquelles donnait naissance la réunion, dans une même 
demeure, de fnul un peuple de ni «tires et de serviteurs; or presque 
toujours ces canaux soûl voülés. Ce uYsl pas que l'architecte ait le pmli 
pris de dissimuler lu voûte et qu’il n uime A remployer que là mi elle 
est cachée el comme perdue dans l'éfinisseur de ses subsfruditms; clic 
parait, elle s’étale nu grand jour sur ses façades fi s plus soignées c! 
lus plus grandioses. Portes de ville, portes de palais ou de temples, la 
plupart des outrées monumentales soûl surmontées d’uu arc demi la 
courbe esl dessinée el comme soulignée par une archive]le souvent 
émaillée de vives cou le un-. Ces ventes eu berceau se runMuueuI d'un 


bout à l'uni re du passage,parfois très long,qui couduil iJuns l'iulérieur; 
là, selon huile apparence, an Ifô ne trouverai I, si toul le Uaul du hfllimenl 
u'était pas détruit, au-dessus de beaucoup de ces salles étroites qui 
sont si uomhreuses dans les palais assyriens, lîntiu, c’est encore h 
voûte, sous forme de coupole plus ou moins aplatie, qui a dû couvrir 
certaines salles aîn ées. 

Nous ne saurions manquer de signaler, à ce point de vue, l'impor¬ 
tance d’un bas-relief qui appartient à cette curieuse série de tableaux 
où .Sennut'hérib a fait représenter les travaux imfrepris pour l'érection 
de son pillais de \iuive. Voyez ce groupe d'édifices, qui paraissent se 
dresser tous sur un large terre-plein, an pied d une colline qu'ombra¬ 
gent des cyprès el d<-.- vignes chargées de fruits fig. t-Uu Le - bâlimenls 
dé droite ont des toils plats; maïs ceux de gauche, qui ont l’air d’être 
les plus i ru perlants, se tcrmhuml les uns par des calottes hémisphé¬ 
riques, les autres par des dômes paraboliques très élancés. Ces mêmes 
formes sont restées en usage, dans [euh* celle conlrée, non seulement 
pour les édifices fols que mosquées lui bains publies, niais encore, an 
moins pur endroits, pour les plus humbles constructions doinesliqucs. 

I.es voyageurs ont été frappés de rru.nlrer, dans plusieurs villages 

de la Hmîle-Syrie ou de lu Mésopotamie, les maisons de paysans 
coiffées de ces coupoles ou pain de sucre - 


I. Lrnnu, fHn'vtrivs, p. I lï, G, Su ira, Jwj/riwn tltoexrrht, p, 341. 
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ij> h'isI pas ici le lieu d'entrer dons le détail; nous avons dû, ditiis 
cette sorte diulrodiictiou, nous en tenir a quelques remarques liés 
sommaires et très générales. Il nous suffit d'avoir indiqué comment les 
caractères principaux de cette arc h i lecture et, si l'on peut ainsi pariar, 



^—VttÉ d'Bn etlihiji^ Kuukumiîjiïi. LiijaJil* fi? naric. pL IT* 


],, s | rdilft les plus saillant* de sa physionomie s’expliquent pur lu 
induré des matériaux ditnl elle a disposé, put la cou figurai ion des 
terrains où elle a eherché l'assiette de ses édifices d parle* exigences 
du climat dont elle avait à redouter les effets H à tempérer les 
rigueurs, Ce sont ces conditions qui ont fait l'originalité du système. 
Ici les jdeius sont plus eu excès sur les vides, et b buse a un plu» 
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prami développement, par rapport h lu hauteur, qu’eu Égypte mémo 
ou que dans les liiUi monts il'nu cnn antre peuple. L’édifice aspire rl 
atteint à nue 1res grande élêvalinu, sans luire effort pour s'alléger ;i 
mesure qu’il monte; il reste uussî massif h son sommet que ilans ses 
parties inférieures. Knliii In grossièreté des éléments dont if rsl com¬ 
posé l’oblige h chercher l’élégance dans une décora Lion superficielle, 
toute pu placage et en peinture; il ne saurait montrer à nu sa chair rl 

ses membres: il fait songera res IVinuu * qui, . .. paraître belles, mil 

besoin d’être richemenl habillées et couvertes de bijoux. 


§ iï. — i,i Gnx*Tînmes 

On ne s’attendait pas :i trouver cl un n'a pour ainsi dire pas trouvé 
eu Llialdre de construcliou ru pierre appareillée 1 ; e'esl ru Vssvrie srn- 
lemeul que I on eu rencontre des exemples. Les plus intéressants, 
ceux qui oui été étudiés rl décrits avec Je plus de soi», ce sent ceux 
que nous offrent les murailles du palais dr Sargon [KhfH'Mbwi), 

Là même la pierre rfn été employée que comme rêvé te ment, dans 
les murs qui enveloppaient le tertre. Par l'addition de relie cuirasse 
formée de gros blocs soigneusement ajustés, on nvail voulu consolider 
le massif. La muraille par laquelle il était limité pourra il-elle jamais 
être assez forU* e[ assez résista nie pour soutenir la poussée de celle 
énorme masse de lerre, sur laquelle pesaient encore de toul leur poids 
les édifices groupés sur le plateau? Eu même temps, la façon de [ ap¬ 
pareil nous avertit que l’on s’élnil aussi préoccupé de l'aspect que 
présenterai l celle liante paroi de pierre. Les blocs éluieiil Ions de hnu- 
leur égale, sans être de même largeur ni de même profondeur, dans 
h h même rang d’assises; étroit* ou larges, ils se succédaient dans un 


I. f.iîd reste» de iwurs pii j*ï.*rr»s sont du mains *i ruo». dans celte fontnîv, que l'on 

|M>ut négliger d’en tenir cumpte, Jn n'rn inmiv« indiqué qu'au ..pic dan* les o-latinn* 

, 10B j a [ étudiée» : n Ato«-SA«vriit, Taslnf >t relevé H* plan d'un rtWIw uü b plalc- 
f- on j„. porte l'füqjn niipéri«'iir est su aie au- ji.tr un massif dont le corps est en brique 
.Tin', b[idi- qti- h- n v.U.'uwnl est fumé Je blues de «rte. bis pi«m J' - lit» inférieur* 
kuA mm les |Mir du iDurlter, «Ile* d'en liant pur du bitume. I.-» renseignement* nous 
innriqmMil sur lu faettiio du tel appareil et sur les dimeni'inflfc de sc-s éléments {Jr.nntfil o/ 
theroyal .•UMfe&ttty. t, XV, p. 4M). CeasiinlériMi* lapidait^ mil dft ètn* tiré» d'une d- 
ran'S colline* rnclieuw*, r*«t-«tre d’andeoHi!» Ile». qui TumjM'nl par pl arc l'miiTctr- 
iiiitê de la plaine, dans la l«i«e ChalÆée; Tajlor eu «gwit- «ur à*ept lulitc» u«* 1 W*t 
, 1 ,, Mvuçfutr, «'VsL-à-dùv du lui le désert qui s'étend vera l Vrnbie. «ur lu rive droite de 
l'Euphrate (Awiwi, t. XV. p, 4110 . 
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ordre partieuJicr qu indupic tu ligure il»; leur face externe était soi¬ 
gneusement dressée V 

Les assises sont établies par carreaux rl par boutieses; nous dort- 

..s, d'après Place, le pluu de I’iiii des angles du mur. une coupe 

qui eu fuit voir l'intérieur, et l'élévation 
qui lu ms eu In il r-onuritli , i- laspecl .‘X- 
lérieur (fig- H, t.% el HVi. Les assises 
snul toujours horizontales. Les joints 
soûl rmisés. Le' pierres, de roche 
franche, ont des dimensions très grandes 
n la hase du mur. Vin'î les carreaux 
comptent 2 mètres d'épaisseur, autant 
de largeur et 2'”.70 de longueur. Il est. 

|io 111 ' chu Cun d‘e i îx, liii cube de 10 ",SÛ 
el. un poids il’environ 23 000 kilogrammes, fin esl étonné que les 
Assyriens, qui bâtissaient très vite, ai mil choisi des matériaux aussi 
lourds, dont le manieiuenl ne de va H pas être facile. 

Le mur de revêtement a ëlé construit en laïus, 
sur celle de lares qui regarde le massif, comme 
le sont en général les murs de soutènement. Ceux 
qui supportent des quais ou des I errasse s. A chaque 
usaise, les pierres subissent, sur l une de leurs di¬ 
mensions, une diminution qui est constante depuis 
le pied jusqu'au luml de la paroi. Celle-ci com¬ 
mence, â sa hase, par une épaisseur de 3 et de 
2 mètres, pour arriver à 2 mètres el à 1 mètre. Lu 
bailleur totale du unir, depuis les fondations jus¬ 
qu'au parapet, étant de 18 mètres, le fruit est 
ainsi, sur ht face interne de ce revélcmiml, d'un 
mètre en loul. tk* genre de tiégroaskâçtfkeiiL. nji- 
ptiqnë seulement au cédé des pierres qui est en 
contact avec le massif terreux, révèle, chez ceux 
qui ont exéculô ce travail. un véritable talent pour 
la lui!le de la pierre. 

Le qui ne fait pas moins l'éloge du constructeur, c'est le parti qu'il 
el pris d'employer alternai!veinent les hoidisses et les cnn eaux. Il a. 
de cette manière, diminué la masse de- matériaux à mettre eu œuvre 

I. Nous rKiumons ici 1rs observa Lba a qui' prteeutn M. I'l,'.. i. Smh ic • * l’AtaÿrUf. 1,1. 
I>t<. 31-341. 
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iqhtlit -VÜ. rlbce t 
(. l\L pl- 35- 



14 , — Piilii.i t lié Pinn dit niiir. 

PUce, U 111, pl, 33, 
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cl réalisé, par là menu.*, une notable économie ; mais, eu même temps, 
ii a rendu son mnr pins capable du bien remplir l'office qu'il Iuî desti¬ 
nai! r C'est avec raison que l’on a compas cet arrangement avec celui 
qui s’affre sans cesse à la vue dans tes rues de Paris, là où une maison 
neuve, bâtie sur des terrains récemment livrés à l'activité des entre¬ 
preneurs. est encore isolée des deux cotés; h droite el à gauche de la 
façade, vous auin t rem arqué ces pierres d'attente qui foaL saillît 1 sur 
les murs par lesquels elle est limitée el qui s'apprêtent à la relier aux 
constructions futures, ici, fournir le fait bien comprendre h< plan 
ftg. 44), les boulines pénétraient plus avant dans le massif que les car¬ 
reaux. Los Iniques engagées entre 
ccs saillies des bonlîases élaienl 
prises là comme dans autant de 
redans préparés pour les recevoir; 
ollrs riaient maintenues sur les 
côtés aussi bien que sur leur tran¬ 
che externe; elles s.- liaient ainsi 
bien mieux à ce bouclier de pierre 
que si elles avaient été seulement 
appliquées contre une face nain el 
droite. 

En décrivant celle muraille, 

M. Place fait aussi remarquer avec 
quel soin avait été dressé fangle, 
posait de Irais pierres posées en bon lisses, et ayant, par conséquent, 
leur plus petîl côté à l'extérieur du mur et leur plus long côté 
engagé à l'inlériuur h In massif, lieux de ces pierres son! juxtaposées 
duns le sens de leur longueur, la troisième s'applique à leur exlré- 
mité É . b 11 y a là une disposition très iugéuieuse et très bien calculée; 
grâce à celte combinaison et au poids des blocs, celte partie du 
mur, toujours la plus menacée, ôtail en mesure de résister à tontes 
les attaques. 

Le côté des pierres qui était on contact avec les briques crues n'é¬ 
tait que dégrossi, ce qui facilitait encore l’adhérence des deux espèces 
de matériaux; mais les autres côtés étaient parfait cm cul lavés sur les 
parements. Les matériaux ctaieol appareilles pui simple ju.xtupn>t1ion, 
O Les architectes ont compté sur le volume des pierres et sur la pei- 



!, Place. jViVh - t l'A^ijrk, L b p. 31. 
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faction de la taille pour donner à la construction foule la soiidîlé rl 
(ont l’a plomb nécessaires ", 

Lu hauteur (niai® de ce mur était de 18 mètres, — 2 P ',5E> pour 
les fonda fions, H mètres pour le revêtement du massif, ef î m ,5ü pour 
pnrapei. C’est qu'il ne s'arrêtait pas au niveau des Ierrasses; 
il les dépassai! assez, pour empêcher les éludés et pour pmléger la 
personne de ceux qui miraient h repousser un ennemi préparant h 
l'escaladeDans l'intérêt de cette défense mitant que pour terminer la 
paroi d'une membre heureuse of décorative, on avait, selon toute 
apparence, superposé à ee parapet des créneaux en briques, dont 
b- pied élait peut-être "rué d'une frise de rosaces peintes. Noire 
ligure 47 fora bien comprendre l’économie de tonte celle eunalrue- 
lion. OVsl une vue perspective, à vol d'oiseau, île la purlie sud-ouos! 
du palais. Las coupes verticales el lu décrochement opérés à gauche 
Je [:i plaurhc lais-enl voir comment les pierres étaient dî-posées cl 
comme ni elles se reliaient fi la brique crue; à cet effet, la ligne de 
créneaux u été enlevée, de ce côté du moins; mais nous l'avons con¬ 
servée sur la droïta. 

Les grandes dimensions de ces blocs, la régularité de ce! appareil, 
l'élévation ifa la muraille et la longue ligue dentelée qui la surmontait, 
le coulvaste enhv le Nui uui el clair de celle limite face de pierre el les 
vives couleurs de La Irise qui en décorai! sans doute le sommet, [oui 
cela devait donner h cet ensemble un aspecl qui, dans sa shnplb’îlé, 
ne manquait pas de noblesse el de beauté. 

Dans le mur dVnreinle qui cuvejnppe la ville attenante au palais, 
la roche n été aussi employée, mais d'une manière un peu différente; 
elle ïi servi à donner plus de forci 1 au pied de la muraille. Celle-ci élail 
formée d’un soubassemoril de, 1“,1Ü en calcaire ef d'une seconde 
parlie eu briques rrucs, le Inut offrant une h autour de 14 à :i3 mètres. 


\. l*i4Œ+ Nimw el rAwvrif t 1, ^ f- M- 

‘ r Dqjh ImïH h- pnya où tes iimmui- ^rml «irmoulf^ri ilr- irmasaftfl, on m jn rê utqli- 
d»^ jiromlre *■(■ t1 F " (m i .luIlmIï. ■ IJunmi lu |j4ilms uim é maigri tlfUm T *mt lr mlru'lnir 
du JkijfitrYîfiflMtt -U, üw. v. H-. Lu Iætii* ili-i* di'TRiijst'h tutti imimir âi? tou toit, Ui- 
punr i[in tu n n riuuJi^ In maison n^piïnttihli! dit n.-irtn, i|iudi[üuii tuiiikiil di- la. «* 
Xueiïî ■ ■iiipruEiii'ii- nélto rilitticm ■! imaacanp daiilra* mdkutionâ ulik* h u-n hu^i-lljo 
qui, pnr iuiti 1 pmiE-ôtrci dft I:j dûtt de su pnbîkathiq un p;t& obtenu Unit ]f ± aiimV 
HjiVil u tirait nirrité. Si n s MM|1 tîtw : Gatasiol, Lea iTdilKTMù en ffiwltkr, -h tvïyrte 
t f u Bnhijlu:ne, ti'ajm'f h:$ rirent** tirdiêdoÿïfftin . uwc fivtif planche* ÎMho- 

gnrphïte+ ili k'. IH7H, 1 Kir m l .-I LHkllt'-l Jiniii-I. Ou y Utilité, lUrtuul |irnir ]'ii j rlji I i-. liinv, 
un bull iraniir ilr* trru'üui minium .'I rrartrjÜB qui tint fuit rtitiiurilrh lr* nïm^ dr lit 
Ghàlite*-» ut dé rAjsvrie. 
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Le mur « '24 mètres d'épaisseur* Le III de pierre sur lequel porte la 
Inique se compose de deux parements et d’un remplissage qui en 
occupe l’intervalle. Les parements sont faits de blocs assez grands, qui, 
lavés avec soin sur leur face externe, se joignent, sur 1rs cillés, par 
simple juxtaposition, sans emploi de mortier. Entre ces deux lignes, un 
libage en moellons bourrus; ces moellons sont entassés pêle-mêle 
plutôt qu’assemblés, sauf il la partie supérieure, où ils sont gisants cl 
arasés en surface plane, afin de recevoir les premières couches de 
terre argileuse Xénophon . quand il traversa l'Assyrie avec les I>ix 
mille, on cours île leur fameuse retraite, avait remarqué ce mode de 
construction, la superposition de la laïque à la pierre dans les enceintes 
ries villes ; mais, dans celles de ces enceintes qui attirèrent son atton- 
lion. 1« soubassement de pierre était Lien plus liant qu’à Khurm/uul; 
il aurait en à Larissa vingt et à AI es pila cinquante pieds, ici le cin¬ 
quième et là le tiers de la liiinleiir Jointe du mur*. Les chiffres tic 
doivent d ailleurs représenter qu’une évaluation tout approximative; 
les tirées, que Tlssapherue attaquait tous les jours pendant leur marelle, 
ne s’amusaient pas à mesurer au cordeau les monument* qu'ils ren¬ 
contrai eut sur leur chemin. Il semble pourtant bien résulter de ce 
témoignage que, dans certain' murs il- 1 ville, en \ssyiie, le rapport 
entre la partie construite en pierre et celle qui était faite de brique 
n’était pas le même que dans !' unique exemplaire qui uous uil été 
conservé; il y avait quelquefois beaucoup plus de pierre que ]‘ou u'cu 
a trouvé dans In ville fondée par Sargoii, 

V Kh arsabad. lu pierre joue donc un rôle plus important dans le 
mur du palais que dans celui de lu ville: mois Là même, dans toute 
cotte enceinte, «Ile est encore employée d'une manière judicieuse et eu 
quantité considérable. Au contraire, dans l'intérieur des palais, elle 
n'a fourni que des dallages nu des plaques de ri-v élément pour le bas 
des murs, ainsi qui* des pièces de rapport, telles que luises, fil K cha¬ 
piteaux de colonne, etc. Ihins lu seul de ces édifices qui ail été complè¬ 
tement dégagé, le pHlaisde Saigon à Khorwbftd, tout e s | cous Irait en 
brique. Seul La yard parle d'une chambre bâtie en pierre qu'il aurait 
rencontrée dans le palais de Seimarhérîb, à Koutottmljik, mais il ne 

1. IVvtk, Jffnfte cl VAstyrie, 1. 1, )i. Cl, 

1. maoraex, Anuliiut, 111, 4, VU, (la «KaMcoup dtaiailé jwur savoir quitte* pu lit è’» 
Titien assyrienne* qui: repréMiitpiit Lari<»i rt M-jpilcu Appert y voit Hhcii i«l J leur* 
Suryipnhiit, «faulre* V Toimil Caliu-U et Xiuiro; lu question, puur iiuuï. n'a pu ■!' impar¬ 
tais. Kn ti >ul ■•a*, le ebiiïn ili* sis p:u*«îun|res lQ 3 fcilamàlra} de tour que Xc'üuption 
donne pour l'enceinte de Mespila ne peut bp rapporter il Oorninhnd. 
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donne un cm h détail Le eus était assez rare, ce semble, pour mériter 
uu pou plus d'u tient ion. 

On dirait que les Assyrie!» se sont contentés de montrer qu'ils 
étaient passés maîtres dans l’art de lutter et d'appareil ter lu pierre; 
celle preuve fuit**, ils n’ont pour ainsi dire pas tiré parti de cette matière 
dans le corps même de leurs édifices; la pierre n'y est pas entrée dans 
la construction proprement dite. Comme les Lhaldéeus, les Assyriens 
oui préféré la pierre artificielle, la brique; mais ils paraissent l'avoir 
mise eu œuvre d’une manière légèrement différente. Employée à l’élut 
humide, la brique crue, dans les bâtiments de Ninive et des environs, 
est presque du pisé; il s’on Faut de peu qu'elle ne se rattache plutôt à 
ce que nous avons appelé In comlrttction compacte qu’â ia rwistrwtfio/i 
tippareillrc-, Étendus et superposés en larges bis horizon taux, les 
pains d'argile grasse adhéraient les uns aux antres par leur plasticité 
même, par l'eiïet de l’eau dont ils cl aïeul encore imprégnés et par 
celui de la pression qtte les rouelles supérieures exerçaient sur les 
conciles inféré'lire:-. . Le bâtiment, à vrai dire, ne formait ainsi tout 
entier qu’un seul bloc. Prenez-le dans 'OU ensemble; négligez 
certaines parties, comme les égouts et les portes, où le principe de 
la construction n'élnîl pas tout à fait le même; écartez tout qui 
est applique et surcharge décorative, vous pouvez vous représenter 
l'édifice co mm e roulé dans nu monte colossal que l'on aurait 
rempli de terre foulée. 

Lus maçons rie Bnhylone ' t des au 1res villes du sud ont l'ail île la 
brique cuite un plus grand usage que ceux du nord. Eu Assyrie, les 
parois de ces masses de pisé n'ont en général d'antre rêvé le muni 
que, {tans leur partie inférieure, des dalles d'albâtre et de crilrairu, 
et, plus haut.. nue mince couche d’etiduil. Eu Llmldée, presque 
toujours vous trouvez, autour du noyau de briques crues qui forme 
le cœur du mur nu de In tour, line cuirasse plus ou moins épaisse 
de ces excellentes briques ruites que les habitants de Bagdad et du 
ilillah vienne ni encore turacher ftn\ mines pour bâtir leurs maisons', 

1 , I.lvauu, p. a Vu. 

i, llûtaire de tAri, t. I, [>, 113. 

J J. ÎIutta nn'.üiiU VunHfflffltf ife. Nimtitj t. V, p, IïTI cueiliugiiL il i L ^l arrive à ilnwf 
Ins n lia des atilreï\ h jKtomfrar/, les tit» de brsi(te< tfnie. 

4, Àprapu* ilr* HiUt&t TûîricF 1 t\m nippui-le Georges: &uun (ÂMyrim liiimMriw» p r 62) : 
w La ville Lent imtit'-fB bulle tk briquet «mprutitée? h la TÎeillo ojijutâte, Um ludBëtriê 
p.?tir fuiimircts imib^iiim mix inurmi* qui irmistriiUMit le peu # iiinisone 
ijiLfc [\m élève itiifon- ilr*iM ri- ninJlirtLtp.iur pav*. I'h rérlaîn nombre dWirlers sont Imi- 
îount ûo-iipés li ilvHjù^r dot mine* el à m tirer ks kriqdEË, taudis mu; d autres ks 
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Elles-mêmes, les Uriques crues qui rauatÜuaienl, h 1 abri de celle 
norte d’épidémie, lfi cliair même de ces corps énormes, in»ut pus 
d'ordinaire perdu, comme à Ninive. ce que L'on peut appeler leur 
individualité; elIesparaisBonl avoir itlé employées après une dessiccation 
bien plus prolongée et plus complète. Suus doute elles sont bien plus 
friables que celles qui ont passé par If' four; dës quelles ne sont plus 
protégées par le revêtement qui les défendait autrefois, elles se rédui¬ 
sent, à ta longue, en poussière sous l'action des intempéries; ainsi 
s’expliquent les éboulis oii se cache le pied de toutes ce* ruines 
(lig. IHi. St pou riant, nu roms d'une fouille, vous pénétrez dans 1 iule- 



rieur d’un massif bûLi de ces matériaux, vous distinguez aisément les 
lil? dont il se compose et parfois le- Uriques oui assez d«- consistance 
pour que vous puissiez les détacher les unes des autres. Ce soûl bien 
des briques, ce n'est pas du pisé. Souvent d'ailleurs, en Cluddée comme 
en Assyrie, le corps des tertres sur lesquels portent les édifices n'est 
pas même fait de briques crues; ou la érigé en accumulant, entre 
quatre épais murs de brique qui jouent le rôle dune cage, de lu terre 
uu des décombres empruntés !i des édifices antérieurs'. N«s remarques 



UH, n„i »h»t .ttrir*, »u»«rt soil tml aura a M'Utovt 
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sur la construction ne s'appliquent qu'aux édifices cux-mèmos, rl mou 
à ecs collines artificielles qui leur serventde piédestaux. 

Les Assyriens ne paraissent pas avoir employé, pour lier leurs 
matériaux i rien qui ressemble à ce que nous appelons eimanl ou 
mortier. Lorsque, par exception, ils bâtissaient eu pierre, ils se conten¬ 
taient. nous l'avons vu, d'appliquer les unes contre les autres les 
surfaces bien dressées d>‘~ blocs de calcaire; l<- principe de leur appa¬ 
reil était celui que nous retrouverons dans l'appareil dit ftêliêniqttt*. 
Quand ils se servaient de la brique crue, c'était la qualité même de 
la tern- et l'humidité dont elle était chargée qui produisaient l'adhé¬ 
rence. Là oh les briques, séchées nu soleil ou coites au four, étaient 
appareillées avec soin, rumine dans les voûtes, ou ira vu if pas pris beau- 
coup plus de peiné pour les unir d une manière durable; de l'argile 
ordinaire. limiter Ufo avec de l'eau el mêlée d’un peu de paille, formait 
toute la liaison 1 , \ujnun.rbui encore, c’est ainsi que procèdent les 
matons de .MossouJ et de Bagdad; leurs constructions n'en sont pus 
plus solides. 

En Cbaldêe, h construction a été plus soignée, au moins dans 
certains temps et pour oilnins édifices. Dons lu ruine connue sous le 
nom de Babil, qui reprévenir un des principaux nu munirai s de l'an¬ 
cienne Uubylnne planelié I:, il n"y a, en Ire les briques, qnr de la terre 
qui v a été mise jadis à l’élal de boue ■; ou détnelir ces briques presque 
sans effort. Il en est loul autrement, dans le même eudroil, des deux 
autres mine? que l'on appelle te A'w et le Bits Nimrtnirf, bit les briques 
sont liées par un excellant mortier dé Hiuux: on hé peut les séparer 
sans les briser*. Ailleurs, à Nattghe'ir par exemple, ce mortier 'I 
formé de cendres el de chaux l . 

Eiiliu. le sul de la Mésopotamie fournissait uni» sorte de mortier 
naturel; cous voulons parler du bitume, qui, de Mossotd à Bagdad, 
sur plus d'un point, vient jaillir et se répandre en sources toujours 
coulantes l . On ue sVn sert plus guère aujourd'hui que comme de gou- 

1* Lataid, ArJUTFc/i. L IL (b ÎÏIC * C*>s Inique à ur iort L Uées que parle limon 
qui a sen _ ï i 1rs fribriijUi-r 1 , ■■ dit Botta (AlafWffltifii dt ffüifrài (, V, p. 3ûJ É 

^ Liïaiid, jtÿjfTOfereV.y , p. SQâ» 

*1* LatAUD. ItiëCttrritti fîp H 50& 

L ÏAtLOftt .>’-*■« *m thr mùu vf (JgurnaJ ùf th* Atintfc Sociefÿ^ L. \V r 

p, -i'I ■- llr nitirLïi-r, ^jüs \p DDiu di» "Auragri rd employé dan* ]r pays. 

5. C’est à HÎU für U luütpp Euphralp* q llh ^ trouvai L tos *oiirr*-i dont te débit J* 
pi] si £ coiîdlAéniiibt; mai* an tm trouve iius&i bfoin pïup o u nord, par èltflnpli 1 | 

Shtryrt* Ih vomLtmee du Tmre. Lûl + sur une ur&ndtf «Hendun du ï^rrain T te Éiilitme 
^ori "u fronlHufinnnt (te< iwviiiaps du sol. (îi.wwD, JjiactfeA, L fU (t. 46. J Sur te* sniuvea 
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drKii, pour enduire les planches des bateaux, pour eu calfater lu quille 
rl les borda lies; mais, dans l'antiquité, ou en faisait un gruud usage 
dans les constructions soignées. tVmrnie cette substance ne se trouve 
nî en Syrie, ni eu Grince, c était lit une habitude toute locale, dont ta 
singularité frappait les étrangers; ils lu signalent comme caractéris¬ 
tique de la civilisai ion rhaldèemie. l'est In GVvic.vr qui, racontant 
l'érection de la lourd.! Babel, s'exprime ainsi : • lui brique leur servit 
de pierre, et le bitume leur servit de ciment 1 . •> G est Hérodote qui 
insiste sur le même détail eu pariant de la manière dont furent bâtis 
les murs de Babyîoiie : k A mesure qu’on creusait les fossés, ou en 
convertissait lu terre en In iques, et, lorsqu’il y eu eut une quantité 
suffisante, on les fil mire dans les fourneaux. Ensuite, pour mortier, 
on employa le bitume cliuud, et de trente couches en I rente couches 
de briques nu mil des lits de roseaux entrelacés ensemble 1 , » 

Les murs de celle ville ont disparu depuis longtemps, usés par la 
consommation constante des matériaux ancien* que n’oiil cessé de 
faire, depuis tant de siècles, les villes populeuses qui se sont succédé 
sur remplacement ou clans le voisinage de Bahyione; a peine le fi ai e 
en est-il indiqué, à travers la plaine, par des mouvements de terrain 
pins cm moins sensibles h l'œil, qui se confondent parfois avec Je* 
levées dont sont bordés le* ruraux; mai*, dans eus déserts de la Basse 
ChaUlée où l'homme ne connutl plus guère aujourd'hui d'autre habita- 
lion que la tente du nomade, on u retrouvé, presque intactes, des 
construction* où se distinguent encore aisément les lits do roseaux 
placés à intervalles réguliers entre les lits de briques; il y en a 

, l'ordinal trois on quaire superposés, qui s.- croisent à angle droit, 

d par places le bout des liges fini encore saillie sur le mur 3 . Il suffit 
de se baisser pour ramasser dans les décombres des morceaux de 
bitume; on reconnaît ainsi que, dans ces mémos édifices, cette sub- 
stamv avait servi de liaison, au moins par endroits. Nulle pari, elle 
uc semble avoir été employée, comme mortier unique, dans toute l'é¬ 
paisseur et toute la hauteur de la bâtisse; on la réservait, semlde-t-il, 

bitumineux Âa llmmmn-AU. imites voisines de MosmhiI, voir Plu», Simte «I VAtsÿrte, 

1 . 1 , p, - 2 -in. 

1, qrhIm, XI, S. 
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pour certaines parties où I on voulait obtenir une plus forte udhéruace 
des ma té ri a ux. Ainsi. à \\ aiiit, duns la ruine que l'on nomme 
fioutvajna, les contreforts qui font saillie sur le corps même del’êdî- 
lite sont construits en larges briques oui tus. engagées dans dos couches 
épaisses de bitume qui séparent les lits; le Inut forme une maçon¬ 
nerie si compacte que la pioche a grand peine h y mordre el a en 
détacher des fragments 

Les voyageurs on! aussi trouvé, dans les ruines des édifices do 
Babyione, des I race s de en même usage du bitume. Un parait s'en être 
servi plus rarement eh Assyrie; la on ne nous le signale que sons 
les deux lits de briques qui forment d’ordinaire le pavé des terrasses, 
•les cours et des chambres. Dans les palais de SJimM, de Ktnti- 
nundjik et de Motratid, du le rencontre, à relit' place, recouvert do 
sable. Celte couche d’asphalte, ainsi partout étendue sur le sol, devait 
a^nïi pour effet, dans la pensée de l’architecte, non seulement de 
coller les briques les unes aux autres, mais aussi de prévenir les jiifil- 
frations et de forcer les eaux, repoussées par celle couche imper¬ 
méable, à se diriger vers les égouts chargés de les entraîner au 
•b lino. La meme précaution a été prise sous le fond de ces canaux 
tli* décharge*. 

ijm ls que fussent les moyens employés pour lier L*s matériaux, 
quai que l ou < 01 foi) pour les maintenir à l'aide de revêteineuls eu 
brique cuite, comme eu Chaldée, ou, comme h Khorsohnd, en pierre 
de taille, on avait, sans doute à la suite de quelques expériences 
malheureuses, reconnu le danger que présentaient ces constructions 
en briques crues; pour peu que le tertre qu elles surmontaient 
-affaissât légèrement ou qu'il se produisit des tassements dans t'inlë- 
rii ur des massifs, on courait le risque «le voir une des faces se crever 
sous lu poussée de celte énorme et lourde quantité d’argile et toute 
ce II.- lerre se répandre au dehors. C’est ce qui explique l'addition de 
puissants contreforts; là où les restes des édifices nonl pas perdu 
toute forme et laissent encore démêler leur plan primitif, on trouve, 
presque partout, ces appuis, ces étais extérieurs, qui sont en général 
construits avec plus de soin que Je corps même du bâtiment dont ils 
protègent el soutiennent les faces. Celle disposition a été signalée, on 

I. Lorrus Troivï* «jml rmnrth i, I, p. 1£u. L'abcHidjuice d« jijLmrte dans J™ ruines 
bKwifblr «U IHk.qor de lù vient lu flMN «ui» topiH est comme aujourd'hui rnü., ville 
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Chaldée, par Loua ceux qui en oui étudié les ruines 1 ; on lu [ encontre 
aussi en Assyrie; vous in trouvez en avant du beau nmr de soutènement 
qui porte les terrasses sur lesquelles s’élevait Je pillais de Saison*. 
L’architecte a compté, pour maintenir l'équilibre des matériaux, sur 
rasaiette que donnent à l'édifice sa musse même et leïc outre fort s de ut 
il est flanqué; *1 uVst que posé sur le soJ, En général, il n >j pas rie 
fondations, au sens où nous entendons ce root. Ainsi, à Abav-Sfuirvin, 
en Cbuldée, le mou dînent que Taylor a fait connaître ut le dallage de 
brique qui l' entoure sou! établis sur le sable 1 - Butta fait;une remarque 
analogue à propos des murs du palais de Kborstihad : ■ Ils nqinseul, 
dil-i], sur les briques mêmes du monticule sans r intermédiaire d'aucun 
sou basse meut, ni même d’aucune espèce de fondemçul solide; aussi, 
dans plusieurs endroits, les plaques se sont-elles enfouies au-dessous 
du niveau primitif dans le sol qui les porte*- * 

G- u’esl pas là de hi négligence, car, à d’autres égards, res 
ron si rue lions témoignent d'un soin minutieux et d'habiles précautions 
prises en vue d’assurer l’a venir du bâtiment. Ainsi l'înrliilecle rlml- 
déen a ménagé, dans ses massifs épais, des fentes étroites et multi¬ 
pliée» qui les traversent do part en part; elles ëlaienl destinées à faire 
circuler part oui lair aride et chaud des étés chaldée us. On espérai l 
obtenir ainsi l'évaporation graduelle du peu d'eau que les briques 
auraient pu encore garder au moment du la pose. Iles conduits se 
remarquent dans L-s ruines de Dabylorte Cl dans celles des autres bâti¬ 
ments de la Chaldée\ Ou n’a rien trouvé de pareil en \ssyrie. <■! la 
raison eu esl simple. Nulle pari sans doute ces rides u’auraii iil été 
plus utiles; mais co mm ent les réserver, de Tune à l'autre paroi, dons 
cette pâle encore molle, dans cette aorte de pisé? 

Ce uVliiit pas seulement d'un reste d'humidité, conservé par les 
matériaux, qu'il fallait se débarrasser; il importait aussi de veiller à 
l’évacuatinu des eaux de pluie. En pénélnuil à travers les brèches que 
h- temps aurait creusées dans les dallages et les revêtements, elles 

1, I...HÜS, ttVLp/i, rn rraflJ. I». Ul. 

2 . Place, iViniVc, L I. pp- W '"1 M 8 . 
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il urai oui pu, h ht longue, dosa grog or lus éléments i leu il se composait 
l'édifice l'I, eu préparer ainsi lu destruction. On avait donc, dans les 
pnlaîs assyriens, donné au pavé des terrasses, des cours et des salles 
découvertes une poule qui conduisait li s eaux jusqu'à une bouche d'ut 
elles tombaient dans uu canal souterrain. Celui-ci les menait jusqu’il 
un égout collecteur qui aboutissait au ruisseau on nu 11 cuve le pins 
voisin. 

Il pleuvait moins eu Chabtêe qu’eit Assyrie. Nul doute cependant que 
les architectes babyloniens un s’y soi eu! pris û peu près do même pour 
dm mer satisfaction aux mêmes besoins; mais les grands édifices* do 
l'aucienne capitale ont li op souffert pour que des dispositions comme 
cellcHCi su bussent encore reconnaître dans ces amas de décombres. 

En revanche» les ruines de lu basse 
Cltnidée prouvent que. dès les temps les 
plus anciens, le cousis licteur, là aussi, 
s’est proposé d’atteindre ce même ré¬ 
siliai ; mais les moyens don! il s’est servi 
élaîeul plus simples, quoique encore très 
iugêmensemeni combinés. Voici ce que 
nous apprend à ce sujet un de- rmv^ 
obsc nu leurs auxquels ou doit le peu que 
l’on sait des règles de lu première uivi- 
lisulîon chaldéenne, de relie qui est née 
et s'est développée dans le voisinage im¬ 
médiat du golfe Persique. 

Là, sur plusieurs points, Taylor, vice-consul d'Angleterre à Basse- 
rail, a pratiqué des tranchées dons l'intérieur de lertres qui ont servi 
de rimelières aux plus vieilles cilés, 

l.e sou miel de ces buttes est pavé eu biques cuites : la masse de la 
colline iirlitinelb 1 * >1 laite de cercueils empilés, que sêparerd des rlm- 
soiis e| des lïls de celle même matière, S'our assurer lu conservation 
des corps et des objets ensevelis avec eux, il fallail rejeter promplenmut 
au dehors Ions les liquides qui imilraient de la corruption des cadavres, 
et que verserai eut les chutes de pluie: on avait donc ménagé des suites 
nombreuses de drains disposés dans Je sens vertical; e était une vrai g 
canalïsaliou lilg, ith. li>- longs eonduits de terre cuilc purleul du dallage 
supérieur, sur lequel Ils s'ouvrent par une élroite embouchure; ils sont 
composés d’une série de Inbes ou de manchons qui mit chacun environ 
de bon!, et O* 1 ,tu de diamètre; il y en a quelquefois jusqu’à 
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quarante de superposé». Les lu Lits sont Jules par une milice nmdic 
de hilutuc. Pour les rendre plus résîslanls, cm leur n donné une légère 
courbure, concave cl on lès a remplis do lassons; celle garniture inté- 
rieure n’empêche pas le passage de» eaux, mais elle appuie cl sQuliutii 
la paroi. l>He-ci uesl d'ail leurs pas, extérieurement, en contact avec 
la brique; dons toute sa hauteur, le conduit u esl en louré «pie de ces 
mêmes lüsüims. Iles débris de polerhi oui du jeu; ils ue pèsent pas 
lourd; avec Je cylindre qu'ils protégeai, il» forme ut ainsi, de place eu 
place, ail milieu de la cnnstmcliüu compacte, rom me des cages car¬ 
rées, comme des cheminées, larges d’environ 1 “.20. Toutes le* pré- 
cautions avaient été prises pour cujder les euux que les muges jet¬ 
teraient sur les terrasses. On ne s’esl pas runlcnlé de 1 orifice qui 
s’ouvre, au sommet de chaque colonne de tubes, entre les briques du 
pavage ; tout le chapeau conique dont il l'ail partie est perce de petits 
trous qui eu foui une sorte de passoire. L'humidité qui aurait réussi a 
litlrer «dre les joints de» dalles serait ainsi recueillie; s il élait encore 
quelques gouttes qui ne parvennieul pas à pénétrer dan» l’intérieur îles 
drains, elles glisseraient entre tous ces morceaux de vases. Tant par 
les tubes mêmes que par les interstices de cette enveloppe. Ions les 
liquides qu’il s'agissuil. d'éliminer arriveraient sans difficulté jusqu'au 
niveau du sol; là sans doute il- drvnicut être recueillis dans des ca¬ 
naux eu pente qui le* emporlaienl au loin, canaux que dissimule au¬ 
jourd'hui l'amas de décombres où se cache el disparu! t le pied de loulcs 
ces bulles. 

Ce qui prouve que les dispositions avaient êlé bien calculées, c est 


que le résullaf voulu s’est trouvé alleml ; grâce à ce drainage, ces 
lertres funéraires, quoique ah au donnés ü eux-mêmes, sont restés, jus¬ 
qu'à nos jours, parfaitement secs. Ce ne seul pas seulement les cer¬ 
cueils qui s’v sont conservée intacts, avec les objets de terre cuite ou 
de métal qu’ils contenaient, ce sonl aussi les squelettes. Leux-ci se 
réduisent eu poussière quand ou y louche; mais au nu an eu! on l’on 
ouvrait lu caisse de terre cuite qui le» renferme, ils semblaient p avoir 
pas souffert de l'action du temps 

Ou voit, par ces détail», combien Fart du ronslrucleur avait été 
poussé loîu, ilès Ikb premiers siècles de la monarchie eh;ddrenne. 
Ou aime rail savoir comment l';mhilede avait réglé les distributions 
intérieures de ses édifices, comment il avait"clos et couvert les pièces 
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q .mu tenaient ce* temples et ces palais il* 1 Babyloue, douL lamaguill- 

ceuce nous est vu niée par tous ceux qui lus oui encore vus debout, 
pur malheur, des monuments de. Ifi Chalitée ni surtout de ceux de ifo- 
bylont\ il ne subsiste guère que les soubassements, ou que !es massifs 
pleins qui formaient le noyau central dus leurs à étages; quaul aux 
palais assyriens, s'ils s oui moins détruits, s’il - laissent reconnaît rc les 
principales dispositions du plan général, combien de questions nous 
nous posons à propos rte ces ruines sans pouvoir encore y répondre 
nuiremanl que pur des conjectures plus ou moius vraisemblables! Dès 
que I on veut essayer de restaurer ces vastes ensembles, quel embarras 

on éprouve .. . faire un choix entre les diffère ut es soluLiuns que 

peuvent comporter les données du problème ! 

tfo qui fuit la grande H inimité rte toutes ces recherches et de toutes 
ccs leutiiLives, c’est no phénomène qui s’esl produit partout, dans ceux 
mêmes de ces biUîmonts qui semblent, à certains égards, avoir résisté 
le plus victericusemenl à la destruction, dans ceux d'où l’on a retiré 
les plus belles sculptures, Quelle qu’ait été la couverture, dans les 
pièces grandes ou petites, nulle part elle u’esl demeurée en place; par- 
tout elle s’esl abattue dans l'intérieur, avec fit tte partie supérieure du 
mur à laquelle se rattachai! le plafond ou bien la voûte. Le mur n’est, 
le plus souvent, resté debout que jusqu’il trae hauteur de trois à quatre 
mètres 1 ; en tout cas, il n’a plus jamais sou couronnement. C’est en 
vain que imus v chercherions, soit l'amorce de* arcs, soit les trous fil 
serait venue s’insérer l'extrémité üps pièces de charpente . 

Vout-on se faire une idée de ! aspoct que présentent les parties des 
édifices nimvilcs qui ont élé dégagées par les Ibuillès? Voici une vue 
perspective de lune des portes de la ville de S argon (Hg, 30 1 , Lus mtrrs 
nid ici vingt-quatre mètres et. avec 1rs contreforts, vingt-huit mètres 
d'épaisseur; ils s’élèvent, eu moyenne, jusqu’à sept ou huit mètres, 
itsse^ haut pour que le passage voûté par lequel ou ouïrait dans la cité 
ail encore sou arche intacte. C’est là une exception; dau* aucune salle 
de palais, lu podiou conservée ne nous fourmi 1rs renseignements que 
nous devons, pour les portes, à celle heureuse fouillé de M. Place ; 
mais partout nous retrouvons mm épaisseur des murs qui varie de 
quuti ii il huit mètres environ lig. 46:. On obtient ainsi des pièces dont 
tous les murs sou! parallèles h-! se coupent à angles droits; parfois elle* 

t. A kiiorsuliiii, ii limileur tnuyeiiue dca pljirjuc» est Je 3 infiLfi; il reste Jiu-deîiiia 
1 ni tire environ Je [trique*. 
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sorti en nées, mais plus souvent elles affectent In forme de rectangles 
étroits, de longues palmes. 

Comment ces pièces éluierd-elies «ouvertes? Ou a beaucoup discuLé 
A ce sujet. M, Liiyard ne croyait ipi’h des plafonds plats, semblables à 
ceux qui soutiennent les t oms ses par lesquelles se li'nniucul les mai¬ 
sons, à Mosaoul el dans le* villages voisins, il n'a pas, dit-il, trouvé 
[race de voûte, tandis que presque partoul. dans les salles qu il dé- 
gageait, il rencontrait des amas de cendres <1 de bois carbonisé ’* 31 
es| évident pour lui que eYsl l’incendie qui a commencé lu «lestrue- 
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lioo de plusieurs de ces édifices; ou pourrait ri ter telles sculptures, du 
palais de Sennacbérib par exemple, qui sont truites noires de suie; 
elles mil presque l'aspect des plaques de fouie, avec reliefs, qui sont 
restées longtemps scellées au fond d'une cheminée, derrière l <Ure. Les 
pièces oblongues et de médiocre largeur auraient donc été closes au 
moyen de poutres de peuplier nu de palmier, dont lès bouts auraient 
porté sur le liant des murs; quant an\ li és vitales salles, U* milieu en 
auraiI été découvert, et, tout autour, comme dans l'atrium romain, 
aurait régné une galerie dont le luit, incliné vers l intérieur, aurait 
protégé les bas-reliefs dont les murs étaient ornés, h lis que IVearb- 
mtml des murs nuraïl dépassé la partie moyenne tins pièces de cliar- 
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pente, un aurait eu ainsi plulût îles coure entourées d'un promenoir 
couverl que des chambre* proprement dites *. 

Attentif et judicieux observateur, Loftus nvnil déjà émis des don les 
il ce sujet; il lui semblait que In voûte avïiil dit jouer un râle consi¬ 
dérable dans les Milices de la Mésopotamie 1 . Comme il le fait très 
justement remarquer, les conditions ne snuL pas jri les mêmes, pour 
l'habitai tou, que dans les provinces maritimes ou mou tueuses de In 
Perso: point de brise qui souffle du golfe ou qui descende des cimes nei¬ 
geuses i*l ;i laquelle il faille ouvrir de larges passages pour lui pâme tire 
d’aller, le soir, rafraîchir Pair des appariements; ce que l’on se pro¬ 
pose, c'est de repousser une chaleur écrasante en lui opposant pari ouf 
lu barrière d'une enveloppe impénétrable. Or la voûte, avec sa force 
de résistance, n*est-elle pus beaucoup plus propre qu'un plafond do 
mauvais buis à soutenir une épaisseur de terre foulée qui soit yn rap¬ 
port avec celle des murs? Aujourd'hui encore, à Mos&oul.■( à Bagdad, 
les mosquées, b-s bains et beaucoup de maisons particulières ont. des 
h dis en forme de coupole. Sans être allé jusqu'en .Mésopotamie, il 
suffil d’avoir visité la Syrie pour comprendre commeul, jusque dans 
les plus petits villages, b* cmistruclcur rustique a tiré lui excellent 
parti de la petite coupole établie sur plan carré; elle lui a donné une 
demeure 1res solide ►*[ fni l bien appropriée au climaf, chaude l'hiver 
et, l’été, aussi fraîche qui- passible. 

Attire observât in u qui u'üâi pus moins concluante: c't?sl l'hypothèse 
d'uue l'ijuverlurc vuûLée qui explique le mie inc l'état dans lequel a clé 
trouvé l'intérieur des salles. I loti os-ci. jusqu’au sommet de ln partie 
conservée du mur, étaient remplies d'une masse terreuse ü laquelle 
étaient mêlées îles fragmente de briqués et des morceaux dVnduïl ; 
il y avait ainsi des quatre, cinq et six mètres de décombres, d’ailleurs 
liés meubles . Si les chambres n avaient eu que des plafonds de bois, 
au aurait peine à comprendre une telle accumulation de débris; ces 
plafonds, faits de pou 1res pesées à phii d'une le le à l'autre des murs, 
u'auraieut jamais pu porter nu poids considérable sans risquer de rom¬ 
pre sous lu charge. Les terrasses auraient dû, nécessairement, rester 
«ssex minces. Au contraire, rieu de plus naturel si l'on suppose des 
voûtes en pisé. Déjà très épaisses par elles-mêmes, elles uni encore pu 


I. LiT.miF, yiatvek. t. Il, |i|«. 2S0-ÏBl. 
ï. Uma, TWnwb «n«fvowardta, fip. 1*1-103. 

H. Oitc l'iMirtir de iiiflicrijiui ri'vunmîùs a pnriïib jn^qti’A sepi nnïire.i il'flafdiju'iif, 
Plick, .Yi'juit. I. I, |>. 20t. 


LA GÛNSTttUCTION. 


1W 

soutenir, sans effarl, <1n lourdes Lerrasses; or celles-ci. pour remplir 
leur office, pour ne se laisser ni échauffer par les rayons du soleil» 
ni pénétrer par la pluie, devaient avoir une assez grand" épaisseur. 
Ai] me liez que les choses fussent ainsi disposées, et vous devinerez 
aisément de quelle manière s est opérée In désir ur lion de ces édi¬ 
fices ; vous n'aurez aucune peine il vous rendre compte de 1 aspect 
qu'ils présentaient quand on n commencé d v faïré dés fouilles. 

Avez-vous habité l'Orient Y Après nue visite aux monuments 
<]’ Athènes, avez-vous seulement pousse jusqu'il Eleusis nu a Megan* ? 

Y avez-vous, enveloppé du us votre couvert me, dormi, pur me* belle 
nuit d'été, près de la famille de votre hôte, sur un de ces toits plais 
où l’on s'installe, chaque soir, jusqu'au matin suivant, plutôt que de 
rester enfermé dans la chambre élroïle et chaude . Si, rumine* je t ai 
fa il plus d’une fois, vous avez couché sur ce* terrasses, vous avez dû 
y remarquer, dans un coin, un gros rouleau de pierre. En Grèce el en 
Asie Mineure, c’est, le plus souvent, un fût de colonne antique OU un 
cjppe funéraire ; à lu quulilé de la matière id mi grain du marbre* vous 
avez reconnu quehpio noble débris, que lu main insoucieuse du paysan 
:i été chercher dans la ruine lu plus voisine, Les Hues cannelures 
ioniques se sont émoussées, les lettres de rînstripliou se soûl usées 
il la longue el se dérobent à l'œil qui les cherche. G est que ce mor¬ 
ceau de iVntétique ou de Parus lait un rude service : après les grandes 
sécheresses qui fendillent l'argile, après chaque, lurle pluie qui la 
détrempe, un le promène sur la surface du toit; il bouche les cre¬ 
vasses, ou bien, suiviiul !>*s saisons, il écrase les herbes folles qui 
déjà s’y multiplient dans la poussière humide et qui bientôt l'auraient 
changée, en une prairie; il resserre et dure il ain-i relie couche de lerrc 
d la rend aussi ferme qu'une aire de grange. 

Les terrasses des édifices assyriens exigeaient, elles aussi, des 
soins du même genre ; noua avons lu preuve que, pour atteindre le 
résulta! voulu, on employaiI le mémo moyen qu aujourd'hui. M. Place 
signale de grands rouleaux de calcaire, pesant de U>0 à 120 kilo¬ 
grammes, qui sont percés aux deux boula d'an trou carré où eajustait 
une tige destinée a faciliter k manœuvre de res instruments Uu 
cerlaiu nombre de ces rouleaux ont été relruuvés dans l’blériimr des 
chambres ; r*est qu'ils ont dûi tomber avec les toits sur lesquels ils rcs- 
laieut eu permanence. lies (pie ces terrasses cessèrenl d élu 1 iilro- 
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tenues, les raeiues des graminées et dos arbustes qui s’y implanteraW 
eurent hieu vite désagrégé les matériaux et frayé lu voie mi\ îjj|i|_ 
I ta lions d'eau pluviale. Des fentes s'ouvrirent ite* Inutes parts et se 
rliangêrenl bienlél eu brèches béantes; nu bout 'le quelques années, 
chaque orage amena la chute d'une portion de la hilare. Avant qu'un 
sîède se tel écoulé, toute* 1rs voûtes devaient s'élue abattues, enlral- 
lumL avec elles la tête Ju mur, h laquelle les avait solidement attachées 
*>t soudées l’art du constructeur. C'est ainsi que Je» amorces des arcs 
ont partout disparu, et que les matériaux se sont entassés, nu-dessus 
du sol, jusqu u une si grande hauteur; mais ils étaient trop mous pour 
endommager, en lombard, les figures en roude-hotee ou eu liant-relief 
qui décoraient tes entrées ou les bas-reliefs appliqués contre le pied 
des murailles. Eu se répandant et eu se lassant antoni- de ce» seulp- 
turtis. tonte celte argile les a cachées aux regards et maintenues ù leur 
place. Chargé de Jes conserver tm vue d'une postérité loiulaine, le plus 
adroit et le plus soigneux des emballeurs n’eùt pas mieux fait et mieux 
réussi dans su tâche. 

Le premier observateur qui ait soupçonné h vérité, au sujet de ce 
mode de couverture, c’est l'artiste qui était allé, en iHH, aider Batte 
à. commencer l'exhumation du palais de Surgon, c’est Eugène Ftendiu ; 
dès 18iî>, il émettait l’idée que la voûta avait été employée ponr couvrir 
lout au moins certaines parties (tes édifices assyriens ', Lo collabora- 
h‘«r de M. Place, Félix Thomas, a repris lu mémo thèse, et tes cmclu- 
sïons auxquelles 11 arrive méritent la plus sérieuse attention. De Ions 
ceux qui uni examiné, sur tes lieux, les nnhes de la ülmlttee et de 
F Assyrie, Thomas était le seul que ses éludes antérieures Plissent pré¬ 
paré pour ces recherches : c'était le seul qu'elles eussent mis eu mesure 
de donner, sur te» questions délicates que soulève tout ossui de reslnu- 
nilion. un avis compétent c! motivé. Thomas est le *oul homme du 
métier, te seul architecte qui ail pris pari aux fouilles et qui Pn ail 
ensuite discuté les résultatste Ancien pensionnaire de l'Académie do 
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France à Home, il lie s'otiiii pas moins intéressé, pendant son séjour 
en Italie, aux vieilles lombes étrusques qu'aux monuments de l'ail 
classique ot ït ceux du Moyen Age et de In Renaissance; il avait oom- 
piété son édiicaliou par un voyage ci par un séjour cil Grèce* il avait 
été attaché, vu 1851, à la mission rie MM. Fresuel cl Qpperl en llahv- 
Inuit* ; les édifices de la Cliatdée, donl il avait mesuré les débris, 
l'iiidiiicnl à mieux rompre udie euriiru cens de FAssyrie. Lorsque. de 
concert av*?c M. Plan*, il a tenté de restituer le seul grand monument 
ninivite qui ail été dégagé dans b mie sou étendue, il apportait doue 
dans cette entreprise une expérience et une autorité qui fout do lui, 
sur ce lorrain, le plus sûr de» guides. On 11 e s'étonnera donc pas que 
nous l'ayons suivi» sinon les yeux Fermés, du moins avec une confiance 
qu'a toujours justifiée l'examen rriliquc des misons qu'il invoque à 
l’appui des partis qu'il a cru devoir prendre ; c'est seulement dan» quel¬ 
que» détails salis importune* que nous nous sommes écarté des Iracés 
qu'il préseule. 

Voici donc comment Thomas, rui plutôt M. Place, sou interprète 
cl sou porte-parole, expose les motifs qui Fout conduit à Croire que les 
chambres de» palais niniviles élnionl couvertes de voûtes en berceau\ 
11 ue nie pus que cerluins bus-reliefs. à. KhnraabtuL portent le» marques 
du feu; mais il affirme, d’après les observai ions qu’il 11 faite» dun» ses 
quaire campagne» de fouilles, que la conflagration est fort loin d’avoir 
été aussi générale qu’on serai! Lenléde le croire d ? «près certains dires. 
11 n'a pas cons lut é la moindre Irace d'incendie dans les cent quatre- 
vingt-quatre pièces H les vingt-huit cours qu’il a déblayées. Lu mer¬ 
veilleuse conservation des bas-reliefs, tels qu’il» ont été retrouvés dans 
plusieurs salle», lut parait difficile à concilier avec l'hypothèse de celle 
destruction par la Homme. Y remmee-t-ou, l'action du temps ne suffi - 
rait pas. ajoute M. Place, à expliquer lu disparition de foules ces cînir- 
peutes; car, sur plus d'un poinl. particulièrement près nie» portes, 011 
u déterré des morceaux de vau taux ou de poutres qui avalent servi 
jadis à la clôture, n Le buis n'en était pas toujours conservé comme 
le cèdre incorruptible des palmier» dorés* mais, partout où il avait 
existé autrefois, il était aisément reconnaissable, En effet, quand la 
décüUiposiEieii avait fortement agi, le bois se pulvérisail; le» frag¬ 
ment» s’eu extrayaient avec bieu plu» de facüilé que l’argile tenace 
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des remblais, cl alors In forme et le? ilinienstonB des pu litres restaient 
moulées dans l'épaisseur des décombres, » 



négative?. Ce qui commença de faire entrevoir à II. Place et il son 
architecte îa vraie solution du problème, c« lut Lu découverte de ces 
voûlcs encore en place, suit dans les égouts, soit dans tes portes de 
la ville. Les bas-reliets qui représentent des vues de villes et de for¬ 
teresses concouraient aussi à montrer combien avait été géuêcal, eu 
Assyrie et dans les pays voisins, l’u&age Je ce? porte? cintrées (lig. 511. 
Du moment où il était démontré que les Assyriens connaissaient te 
principe de la voùie, pourquoi n'eu auraient-ils pas tiré parti R l'effet 
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de i-iiiivi'ir ]v\iVr- ^îllc^ ? Lu vnüU* nYrlnil-MIr [ins [ihî* njiïy ijiji 1 
u'impurte quelle charpente û soutenir le poids de la ternisse? (Y 
qui n'était d’abord qu’une eoujccluiv se changea pour les explora- 



retrouvé teul au moins les débris, dans les chambres mêmes donl 
elles ont porté jadis la toiture. Leur témoignage, sur ce point, a trop 
d'importance pour que nous u’en i-epjroduisinus pas teut ük moins la 
partie essentielle. 

Dans les parties profondément enfouies du monument, où le tra¬ 
vail ii ciel ouvert n'élail pas praticable, tes excavations étaient con¬ 
duites m tunnels, " et j'étais souvent obligé, dit M. Place, de 
pousser des trandiéé? à travers la largeur îles salles nllu d'en com¬ 
pléter la reconnaissance. Parfois alors nous avons rencontré une 
nature de faits qui sont demeurés assez longtemps inexplîeahles pour 
nous. CVdaient des blocs d’argile en foui a duos les décombres, et dont 











LA CÜNSTRUnriÜX. 


IRD 

la face inférieure, couverte de stacago, aiîeciait une forme cintrée. 
Crs fragments se rcnrmi traira L tantôt à un ou deux mètres des mur?, 
tantôt au milieu même des chambres, et tes premiers qui s’ulîiiieul 
à nous nie jetèrent dans une véritable perplexité. Nos tranchées sui- 
vniènl scrupuleusement la paroi des nuirai de s, paroi reenmjaissàblu à 
sou slucege quand elle n'avait pas de revêtement eu plaques sculp¬ 
tées. Comment, dès lors, comprendre la destination de ces blocs fin¬ 
iras. également oiiduits d'un mas tir, mais jetés eu dedans des cham¬ 
bras, à quelque distance des murs? Ces indices nç devaient pus être 
négligés dan» une explorât ton où tout était nouveau et pouvait amener 
des décoovffrle* imprévues. Aussi, dès qu'une trace île slucage appa¬ 
raissait, je ta suivais avec soin; ou enlevait peu à peu la terre engagée 
bous lu couche sluquée, u| ta fouille présentait alors l'aspcd d'une 
entrée de souterrain voûté, Lu certains eudnùts. rcs portions d ure 
avaient plusieurs mètres de longueur, un on deux mètres d ouverture 
d près d'un mètre il la clef; an premier abord, l'apparence d'une 
von le était complète et je croyais pénétrer dans un caveau ofj m’ai- 
LtnlaieBl des trouvailles intéressantes. La suite du travail détruisait 
bientôt. celle espérance ; la prétendue voûte s'interrompait sans cause 
appréciable; tinus avions simplement mis à découvert une section de 
voûte qui ji'élaît plus il sa place primitive ; le souterrain disparaissait, 
ri non- relpmviotis de nouveau la terre d'enfouissement.... , tl’oü pou- 
vain ut provenir ces blocs curvilignes aujourd'hui en contact avec le 
sol, sinon des toit uns voûtées, jadis placées au-dessus des rhamhres'i 
Le renseignement était d'auluiil plus eonrhiniil que, sous plusieurs 
fragments, Je stnenge avait des pointures à fresque dont la place nor¬ 
mal*' était évidemment dans le haut des intérieurs L ■■ 

Ces blocs curvilignes, tapissés de s laçage et même de frusques 
à leur partie inférieure, r'élnjeul donc les fragments des berceaux, 
tombés à terni- Voilé ce qui lions explique R (range épaisseur que 
le constructeur a donnée non seulement aux gros murs, mois même 
aux murs de refend, tleiix-ci, là "il ils sont Te plus minces, n’ont 
guère moins de trois mètres, cl quelquefois ils n!1 oignent quatre à cinq 
mètres. (Junnt aux gros murs, dans certaines pièces, ils sont épais 
d'environ huit mètres 1 . Vin vaquez point, pour jüstilier l’adoption de 
ce système, tes seules exigences dit climat ; à lu rigueur, vous pour¬ 
rie/ ainsi rendre compte des dimensions assignées aux murs qui 
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cîrrnusn'ivcul le bûümeul H qui le séparent île l'extérieur; iu fi i-. 
si le constructeur n'avait pas eu d'autre préoccupaiiou que relie de 
repousser et d'exclure In elwleur, pourquoi se serait-il cm ferré de 
faire aussi massive? de simples cloisons? Le secret de celle up paru a le 
anomalie, c’est le besoin d'assurer la solidité el la durée rie l'édifice. 
Les murailles avaienl, outre leur propre masse, 1111 poids m res soin « 
considérable à supporter, et ce poids ne pmivnil être que relui des 
\ni]les, ■ Le plus grand danger auquel soi! exposée h] stabilité d'une 
voùle, c'est l'écarleniaul possible des support'-, relie difficullé aura 
donc préoccupé, avant toute autre, les architectes assyriens, el ils 
mil dû s'efforcer de donner aux points d'appui une force de résis- 
lauce suffisante pour maintenir la toiture eu équilibre. Or c itait seu- 
leuieiit par sa masse que l'argile. avec ?es quali lés médiocres, pouvait 
offrir ime résistance efficace à la poussée de voûtes que surinoulaient 
encore de lourdes terrassés. Voilà nsrUiinemeiit pourquoi nous voyous 
di-s mur? qui sont parfois plu^ épais que ne soûl larges les chambres 
qu'ils liniileid, el, ainsi qu’il arrive dans font système bien conçu d'en¬ 
semble, le puissance des mutai lie a démon Ire ici l'existence des voûtes, 
comme l'existence de- voûtes justifie f épaisseur des points d'appui, o 

U. Place insiste sur la disproportion, si sur prou au le au premier 
abord, qui existe en Ire lu longueur el la largeur des -idles. Mesure/,, 
dit’il, toutes ces chambres; vous ri Vil trouverez que bien peu qui ne 
soieul pas au moins doux fois plus longues quelles ne sont larges; 
vous eu rencontrerez oii l'une de ces dimension? est le quadruple, le 
quintuple et jusqu'au septuple de l'autre. Il en conclu! que ce sont les 
exigences des matériaux qui oui imposé aux Vssjrieus une pareille 
disposition ; celle-ci n'est pas sans nuire à IViï.l archiier[unique ; elle 
devail avoir d'ailleurs se> gènes et ses inconvénients. Du l'a cependant 
acceptée et partout appliquée, pur nécessité ; ïn voûte eu argile mie ne 
pouvant avoir qu'une assez faible portée, force a été du s'arranger pour 
que les murs sur lesquels l'are s’appuiera il ti'eiissenl pas un h op grand 
écarlemeut, 

A lui seul, cel argument n’a peul-èlro pas toute la valeur que 
JM, l’iaee esl tenté de lui attribuer. Sans doute celle prédileHîmi 
marquée pour la forme du parallélogramme s'accorde Irisa bien avec 
J liypnlhèse d'un emploi ciuislant de la voûte*, mais un peut aussi s'en 
prévaloir pour chercher à montrer que les salles avaient des plafonds 
plais, eu bois, 

Les vraies raisons que nous sommes en droit d'invoquer pour nous 
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rallier a lu théorie de MM. Flaudin, Loft us, Place et Thomas, c'est 
d'abord ce fait incontestable que Ici pacages des portes de ta ville 
cl aient voûtés en berceau; c'est tu présence, dans l'intérieur des 
chambres, de ces portions de cintres ipii ont été retrouvées parmi les 
décombres ; c’est la hauteur île la couche de terre que forment les 
débris entassés sur le sol; r’est enfin In singulière épaisseur des murs, 
disposition qui ne s'explique d une manière tout à lait satisfaisaule que 
par l'obligation imposée au constructeur de h ni rendes points r| appui très 
résistants à la retombée de voûtes chargées d’un poids considéraIde. 

Pût quel procédé les Assyriens établissaient-ils ces voûtes ou brique 
crue? Il nous est difficile de le dire; mais I 1 argile étant presque la 
seule matière dont disposât l'architecte assyrien, H avait appris, par 
une baigne habitude, à en tirer un parti que l'on n aurait pas même 
soupçonné avant l'exhumation dos édifices ninjvïles. lîrüce ît ses ipui- 
ti (.fis naturelles et à mie prépara lion savante, l'argile prônait, entre ses 
moins, une vertu plastique et une ténacité que tes explorateurs ont 
constatées, non sniis surprise, en plus d’une occasion. Le^ excavations 
souterraines eu forme de voûte ou d'ogive, pratiquées an cours des 
fouilles, étaient parfois liantes et larges île plusieurs mètres H u’aiiraieiit 
pu, dans toute autre espèce de terre, se soutenir sans être fortement 
et un nui née s, Cependant, telles que les avaient faites le travail de la 
pioche, ■■ elles suffisaient, dit M- Place, îi loger nos ouvriers avec 
leurs familles, et, depuis tantôt quinze mis, elles servent de refuge 
aux habitants des villages voisins. Ouvrière et fellahs oui donc trouve 
une demeure, sous des voûtes semblables a celles des Vivrions; encore 
creusions-nous ;'i travers di s remblais accumulés au hasard, cl, dans 
ce cas, la terre, loin d’avoir été appareillée avec soin, avait plutôt 
perdu quelques-unes de ses qualités d'origine. Mais cette argile, pré¬ 
parée il y a bien des siècles, avait alors acquis des propriétés si remar¬ 
quables, qu'elle restait néanmoins suspendue en voûtes, comme pour 
témoigner des services que rarrlùlerte avait pu lui demander autrefois 
sans crainte d'être déçu dans son attente» 

S'il est de nos lecteurs qui s'intéressent pnrlicnliferoniéul à l'élude 
des procédés de construction, nous les renvoyons aux curieux détails 
que donne à.ce propos M. Place sur l’adresse avec laquelle, aujourd'hui 
encore, les ouvriers de Mos$<ml savent monter une voûte en ogive, 
sans recourir nu secours de ces cintres eu Ixiis que I on emploie chez 
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nous, eu pareil cas, pour soutenir la maçonnerie. AMnasoul, il est vrai, 
c’est de la pierre et du mortier que l’on se seu l aujourd’hui ; mais il 
n'eu demeure pas motus prouvé, par cel exemple, qu'un même résultat 
peut Être atteint, suivant les temps cl les lieux, par des moyens très 
differents 1 . Une voûte launV dans l'espace sans cintre de support, une 
voûte dont les reins doivent porter, pendant toute la il tirée de ta ron- 
slrnction, les ouvriers qui la bâtissent, u’cst-cepas là un phénomène 
de nature à surprendre plus d'un architecte? Tout compte fait, les 
anciennes voûtes en argile crue du pillais de Klt>» m üübad ne soul pus 
plus extra ordinaires, en leur genre, que les voûtes modernes de 
Mossoul *. 

A côté des voûtes en berceau, existai Ml également des dûmes dans 
les édifices assyriens? Aucune coupole trouvée eu place n'autorise à 
répondre par ]'affirmative; mais toutes les vraisemblances sont en 
faveur de celte hypothèse. 

Le dème est une voûte d'un genre particulier, destinée à recouvrir 
les salles ou circulaires ou carrées, ijunul aux pièces circulaires, on 
n’eu a retrouvé nulle part, les Assyriens ne paraissent pas avoir aimé 
cette forme. Les pièces carrées sont rares. Toutefois, sur la façade prin¬ 
cipale du palais de S argon. il y en a deux, qui sont d'assez grandes 
dimensions Leurs quatre côtés, égaux, mesurent 13“,50 ri donnent 
uue superficie de plus de 182 mètres. Ici, à cause de la forme même 
des salles et de ta très large portée qu'il aurait fallu donner à l are, 
Thomas ni* croit pas que l’on ull employé in voûte eu berceau; il a cru 
devoir chercher l'application d'un procédé qui. tout en s'adaptant 
mieux à ces conditions nouvelles, s'accordât néanmoins, autant que 
possible, avec le système général de la couverture. Ur rien ne se 
rapproche plus de la voûte eu plein cintre que la calotte hémi-sphé¬ 
rique. Celle-ci u est-elle pas engendrée par ta révolution d’un quart de 
cercle, qui tourne autour de sou diamètre vertical? 


I, Puuct, Nitàce. 1, p. 305. Rich n fai! le* observations à lliigdiul. Il rerrinrqun 

<I»f ton peul monter sur lu voûle quelque» irwlimU uprts qu'elle n rUê drraêc (Foyiiÿt' 
aux ruines de ifafiy/HKi lonioelloi} Rapnond, i«-R". p. Ml. 

3. M. A. Luoijt, ei tu h il par se* huile* êluile* sur J'Ari Ue fcrll ir <b<:t h* Romains, n eon- 
stAU- que J il mi-tlimlr décrit* par M. Plnve n été .tnH Fiii|i|imr«* |uit Jr* llyaulitit On lim 
iivei: priait <i AW* tui lammtmeiimâti voûtai *aju i-iiUrat/t pvtdant Li pModt byzantin,. 
(Ajjuutïi4et|jj*pifj i( etnàtiiet, 1 B"*i, 2" semi-ilre, t. XII), JO, Chuujse réiérrudc iléTrtûpper, 
dan* un n livra pi- dimL les matériau lui on( été fournis pur sojj «ferniur viiyugo mu Orient, 
ce qu’il l'i pu <|i t'indiquer tlùtis ries quelque* pages et du lis la plurielle unique qui j e9 
wecompugne. 
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l u bas-relief ifig. 43) lève Ions les doutes «[»" 1’»» pmna.ll con¬ 
server h cet égiirtl. Oti y viril, dans la représentation d’uu groupe 
d’édifices, Don seulement trois sections dé sphère. mais encore deux 
toi Lares îi courbes elliptiques. ci' dont il est permis il iüférci que le? 
cûnstruc leurs île Niuivu connaissaient plusieurs espèces «le dôme, de 
même qu’ila emplovaienl dUKrentes variées de lu voûte eu berceau. 

« Ce bas-reüef, o4-oii dit, est unique: peut-être snni-ce des fours 
â briques qu’a voulu représenter ici Je sculpteur; celle inlerprelnlion 
serait d’îiuUinl plus admissible que celle image fuit patiie d une »eiit- 
de tableaux où soûl mis en scène les travaux qui s necomplisseiil, 
sous les yeux de Sriuutrlii‘-rib, pour bâtir «d pour décorer son palais. * 

A relie objection ou peut faire plus d une réponse. Nous ne possédons 
qu’une faible partie de la sculpture assyrienne; k rhaque découverte 
nouvelle, oti a trouvé dans les bas-reliefs des formes que ne pivaeti- 
I aient pas les sculptures connues jusqu’alors. De plus, si le seul pleur 
avait voulu montrer «les fours employés a cuire les brique? dont sera 
fail le palais, il [fournil pns manqué d’en faire sortir des lia mines : 
ces (lamines. il les indiqué très souvent au-dessus des leur?, quand 
i! figure des villes liv rées à l’incendie; elles miraient ici servi à marquer 
l'activité avec laquelle sp poussent les préparatifs. 1) ailleurs n esI-ce 
pas bien une maison à toit plat que le bâtiiuenl qui occupe ta riroïl* 1 
du Iaideau? S’il est difficile de ii v pas reconnaîtra une habitation à 
terrasse, ces coupoles. qui dépassent de beaucoup la bailleur de celle 
maison, seraient de simples fours! L ut liste aurail alors shguMrenn ni 
altéré lu proportion réelle des fabriques donl il donnait le contour. 
Knlln, les portes de ces édifices voûté? ne sonI-elles pus lontes sem- 
t,table? ?i relies de la maison? Elles ne ressemblent guère à ces portes 
étroites et basses qui de tout temps oui été usitées pour les fours. 
|\uiquoi refuser inns-uous d’admettre qu il y ait ou des édifices voûte? 
ù Ninive, quand S Ira bon nous aftiruic que « toutes les maisons de 
Dahylûiie étaient voûtées? ’ » 

Outre le témoignage de ce curieux tableau, Thomas invoquait 
coque l'on pourrait appeler la tradition constante de IOrient, leur 
jusinier sa restitution, il rappelail Sainte-Sophie, les églises byzantines 

les mosquées turques, qui toutes il'ont pas >1 autre couverture que la 
coupole : dans ces églises et ses musquées il croyait reconnaître comme 
le» plus rérenies épreuves d’un type dont le principe et le» tmils carac- 

I. Stiubon, XVI, t, r> : d*» c * v - i: ^ a&J>tIV - 
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lérisliqucs auraient élr inventés e( Ii\fs jadis, bien Ji-< roui aines 
J années plus 1 1 ■ 1 1 à Rnhyloue même rl à Nintve, 

b'^s monuments qui décoraienl ce à rllés illustres. tiûüs ne passé- 
ilims plus guère que les fiotibaasemeuls ut quelques pans dr murs; mnîa 
les siècles mil un peu moins maUniilé nnsinl édifiée qui npfffli timil 
!1 ^ Li période suivante , au lumps üii Kéleneie ci Ctésiphon avaient 
liéi ifi' de Bnliyloué, I kms ces mines, on I'oti s’accorde à chère ber les 
l estes des pulais delà roymjlé part lie .■[ siirlonl de la myoulé sassanide, 
lu couverture subsiste encore, plus ou moins bien mnservéof or pur- 



tonl elle .dire l'apparence du dème. Celui-ri hVhI par luis qu une calotte 
sphérique, comme dans le pulais du Firouz-Àbuti (fig, 32 ); ailleurs il 
est ovoïde i e’e=| le uns dans le palais de Sarbistan ilig, 53i. i ne coupe 
Iriuisvrrsule de ce même momimeul (fig, 34) donne l'idée de l'a-peel 
que pr&enluit l'intérieur d. res édifices; elle fait connaître tout au 
moins un îles moyen> que lu eonstrucleur BHiployd i l pfiui' suspendre 
au-dessus d'une pièce qi nui rang «la ira, une coupole circulaire Lus 
monuments de I époque intermédinii u entre ta haute antiquité et îu 
période préro-ronmiue sont bâtis eu briques, comme caus dus cou- 


I, P.mr 1,1 description de .sidîJU^.Tnir FujfDlfl cl l :irvnrs t JicirjW 

an^mur. Ttxtt, Jip. S4-ÎÏ tl 41-43 (0 voj io-K. *in* L- rwjip,. ;l émj lieu én tS4| 

cl 1845}. Ici la coupole est assise suc de prtiles eu «nèotbeltemeuL Jiaul,- 
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quérants iimiiites 1 ; c'iUtiU uu\ lüïJgeucüiid’ui] clinud loujoursb' même 
([u ils avüiuül à satisfaire, et riru m. 1 s'élait sensiblrinciil mjoililiô dans 
les habitudes et les besoins de mile vie royale iloiil ils avaient ;’l finir- 



5 il. — L* jiii lîLLri il* Sjii'lrJstujit l'aÿûfjt ri 4 iW*t, [J_ 23. 

Tiirb 1 cm Ire. Que Ij’àiw fûl occupé parles S a suides, l<s A rsa rides 
nu les SasMuides. le fond de la population, dans ces contrées, ne s’élail 



V r r ' V -tu 

3*. — Lt* pilla b ilfi SaribinUti. Irwi.^erüalt-, Vuptige tu Ptt'Ht, jkl_ 25. 

poinl renouvelé; les corporations d'architecles t>l d'ouvriers avaienl dû 
garder iïdèlemcnl, de siècle en sifecle, les pratiques et les procédés que 


ï. Ln 1 1rEi^ni^ v nnLrv du ihuîlb |miir une Irfta forV part; c'tisl de bélier brkpio cuit* 
ijiL^ k■ ■ 11L M\fiÊ leaçûo^I^ i;L les unuidcs; I« mur» (IraiU xml «mront bAli* on petits 
TiiûïvIUms^ I k$% connut; m Pferse, 3 u pb-rre csl fournis pur h> An cnntrnïr«? p U Ctéii- 
phofi, dan* lu ^nmd étliÜce connu 3^ noin do ta briqric st'ulo si êLé 

employer. 
























17 <ï LA CHÀLDÈE liT Ik'ASSYlUE. 

leur avaient suggérés, do très bonne heure. les malérjnux mêmes qu’ils 
avaient ù mettre en miivre et les eondiliftas du milieu où s exerçail 
Itîor industrie. L’hî si mien n’excède donc pas les bornes d'uue rndticlhm 
légitime quand il demain Je à ces édifices, presque modernes, île lui 
révéler le serre! des mé Iliade» que l'on [ieu! appeler primitives, Vprès 
lu conquête d'Alexandre, l’exécution des détails d’oriiemenl ai surtout 
le style do la statuaire u’onl pu manquer de subir, dans une certaine 
mesure, l'influence do l’art grec, et plus lard relie du l’url romain ; 
mats le plan, la, disposition générale el lu structure intime de l’édifice 
ii’onl pus changé, 

Il n’y a rien de hasardé el de trompeur dans les analogies que nous 
avons rail valoir; nous avons le droit île remonter ainsi du palais de 
Qinsroès ii relui de S argon. Peut-être un jour essayerons-nous de par¬ 
courir en sens inverse le même chemin; peul-étre chercherons-®ous 
s’il n'v a pas lieu d'admetlre que ces exemples el ces traditions aient 
pu contribuer, vers la lin de l’empire romain, h pousser l'architecture 
dans une nouvelle voie, L'est en Vsie Mineure que nous voyons appa¬ 
raître alors relie école, de ni tous les ouvrages ironl pas encore élé 
étudiés avec l’aUeuliou qu’ils méritent. Les édifices que bâüssenl ces 
novateur' se distinguent pm le rôle qu’y jiiucnl i,i voûle el particu¬ 
lièrement la coupole sur pend en I il'*; on y re marque aussi l’emploi de 
i'Oi'hnu» procédés (té c.raslnirl ion qui, semble-t-il, n'étaient pus connus 
H h oui jamais élé d’usage m Occident. Nous avons peine à nuire 
que les chefs de celle école, quel qu’ait élé leur talent, aient inventé 
de [unies pièce?- cl lire de leur propre fonds un sv-ltine dont le prin¬ 
cipe est si différant de celui des édifices grecs et même do celui des 
édifices romains du haut empire? ( è- système, iis oui pu le perfcolion- 
uer, eu y faisant entrer lu colonne; mais n’est-il pas mhsemblable 
qu'ils: en ont pris quelque pari l'idée première, cl qu'ils se snul fuit 
enseigner, par ceux qui les pratiquaient depuis nu temps immémorial, 
les méthodes qui pouvaient faciliter et abréger le Lravail d’exéculiou ? 
L'Asie Mineure Loue h u à Lu Mésopotamie, où toutes les villes impor¬ 
ta nie s avaient île ces édifices hàlis en brique et simunuléa de dûmes, 
Los ilomaîus fréquentaient la vallée do l’Euphrate; ils y étaient amenés 
lantél par le commerce, tantôt par la guerre ; I» vie I aire les avait con¬ 
duit' plus d’une fois jusqu’il Lté siphon, sur le Tigre, L’occasion ne leur 
avait donc pas manqué d’étudier l’architecture orientale dans le milieu 
même mi elle avait pris naissance; ils avaient pu la juger i-| l'apprécier, 
sur place, dau 3 do grands ensembles qui eerUtîneiuent avaient leur 
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noblesse >1 leur brun té, suri oui quami ils possédaient encore leur 
rii'lie décoration. Le génie grec uva.il à peu près épuisé tonies les formes 
el toutes les combinaisons que comportait le style classique; il riait las 
dr tourner toujours dans Iv* même cercle d üc se voir condamné ii de per- 
pé lu elles redites, Ou comprend que. dans son désir de se renouveler, il 
ait songé à s'inspirer de modèles qui pourraient, il le sentait, lui four¬ 
nir 1rs éléments d’un thème original, susceptible de se prêter a bleu 
des va tintions et à bien des développement!'. Si vous vous placez a ce 
point de vue, les architectes de Sainle-SnpUîe. Isidore de Milel et 
Anlbêmius de Tralles. vous nppartdtront comme les coutiiiuntours el les 
disciples de res malices oubliés, d oui l’art déjà savant a soulevé de terra 
«1rs millions rl des millions de briques, pour les suspendre en voûtes 
el on bailles coupoles au-dessus ilf la trie des SfU'ftDll el îles A a la ir ho- 
d'jiiosor 

Quoi qu'il en soit île rétif hypothèse, ce qui parait à pim près eer- 
laiu, rVsl qur b*- \ssyrieus uni su passer de lu voûte en plein cinlre à 
la coupole hémisphérique et même à la coupole elliptique. I ne fois 
qu’ils avaient découvert le principe île lu voiUe et trouvé, pour lu mou - 
1er. des méthodes cxjiédilives el sûres, le reste al lai I île soi; les maté¬ 
riaux qu’ils employairnl se prêtaient aussi bien à la rouslruclion du 
dôme qu’à relie rbi berceau, el devaient permettre d obtenir, dans l un 
comme dans l’nnlre eus. la même stabilité. Quels élaienl les procédés 


t. U. Ah^ihU' I;liois}\ ithnl la tHtiijue exact" et pénëtrauli. -i jeté tant Je jour iiir 
Lotîtes cas que&üoq*. efùil r<u*si h vi3* nilüLiimn cdItp l T Ori^ïil > buHAtfn aL Y Sain ranuÜDC. 
Vuicî \ü (kmiûré U isola on U donne lu ritauint" du travail qnll prépare ïwr loa 

voûtes timniinw - 

p- Si I'oïi .essaya romonliT aux origïms --n ‘-■■rrn ras mllut'hi'r à fie 

trteï nnriemjPü ïiiGuen^ dninnÊre île In hsmlt- A nié*; cm b à + Bfl fpânm» jii&qiiL- dam 

tiudiqiïilt iilniTitu; iiitifÂ, U Murns lr* Imipif - ita voûte d’iiquaduc so prteôütenl par 
Irajirshes wdiüéürf, ilieü poufliutt tt'iuloriiP 4 mün- que de UrlLu mùlliuitet wimiL *lr± Cfl 
lUDiiientf servi de hnsz ft un *yaïfctua d%r»feîtecture complet *■( logfiponïfint ordoiinl; 
c’esl fHnu, in dimlinalïon rmtMÜnn qiio le sjsLéni^ n pris imissantc; h reprisonte nne 

IçeaSfi ilfUis- ruvbitatfiOT dr I H lu pmi : rV»4 Fflwdn ru.. d'OrieuL Êpto^r, HanSes 

l«]ii laiteS phi e. SUgnèfte du Mismdrt, xiu-iiv idfifenL dr* liionummiU rernttruiLt de tua*»* 
pièces d'apis le byianlin, el quo b-s imMte* le- plus note repurienl au ffiuina 

j r^porpia Cfinnlnnlini m rirnqd.-^ -lu tm Us, 4iml 3es plus nmrtens qui- Je codmhw. 
ül apparrnifiit'iïl Ni jrûgfiuii oti je |uh aï teeueilli* ccîls mfiini' un ] nH byxontin * tsl 
terme. Nulli' nuire ifeM êlé pins favorable 4 ma développai un tL La grande mie tlu 
c oi m iiore^t telle qæ Slrnbna Su docrUe* coin Saisit da In II rude Ado à Hume, par LpÙ^. 
Ephtee ulail cqmme- un ]ïtm entre iJeira cirilinaliont s !e& adi^ev. les rnseuiple», Hmles les 
illU. de VQtieul *> Imsivnienl en rtmtael uvre n'Uw dr Hfpraft, cl In rau-^ lirîleniqwe 
qui poAs^dail 1» eonlnV élail plus iiplis iju au. uiip nuire à fondre- res dlaniutiU do proTn- 
uaiï^es si rit une ^reyirrlun- origüittlo rL iüw, » [Nctrm ht <mrtn icïton des 
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rtmil Us se servaient pour mrjtpfà' h plan earrt 1 2 , comme disent les 
architectes? Nou* l'ignorons; mais nous pouvons croira que leurs pen¬ 
dentif étaient établi* comme ceux nie*; coupoles aassautdes dont nous 
avons donné un échantillon. Employaient-ils tics cintrages de cïmr- 
pente destinas à soutenir în bâtisse pendant la pose successive des vons- 
soîra? Nous ne le pensons pus; leurs méthodes étaient nées eu Chnldét*, 
dans un pays oii le bois étdil rare et de qualité médiocre, où, par con¬ 
séquent, ii fallait apprendre à s en passer, ftr 51 . Choisya montré que 
les architectes byzantins savaient construire des emipoles de mande 
dimension sans cintrages préalables, par lits annulaires superposés, 

que mniulennil h seule adhérence ... M. Place raconte avoir 

vu de même les femmes d’un village du Kurdistan dresser, avec de 
l’argile humide, un four eu forme rte calotte Imyire. Leur construction, 
au progrès de laquelle il assista, non sans une vivo curiosité, se com¬ 
posait d’une série de bourrelets circulaires, dont le diamètre décrois¬ 
sait à mesure que l’ouvrage se rapprochail du somme! *. H’est ainsi que 
l'on bâtit les coupoles eu argile crue qui surmontent souvent les nui¬ 
sons kurdes, ot eus coupoles ont plusieurs mètres de hauteur et de 
largeur. Interrogées par M. Pince pour savoir d’où elles tenaient cette 
connaissance des manipulations de l'argile, ees femmes lut répon¬ 
dirent : " Ces! l'usage du pays. Pourquoi celle tradition, dont se 
réclamaient ces humbles ouvrières, ue romouleràU-elle pas jusqu'à tu 
plus haute antiquité? Les \ssyriens n’iiiiraîeoMls pas eu recours ii mi 
procédé du même genre pour ékver les dûmes de leur* palais? Peut- 
être, eux aussi, laissaient-)la les lits circulaires sécher, d'un jour sur 
J'notre, avant de poser les couches supérieures, et en humectaient-H s 
la surface ii chaque reprise de travail 3 , 

ïtc l’existeoce rk-s coupoles, qui lui parait à peu près démontrée, 
M. Place coiicliiL à ndlo de demi-congolea qui se seraient arrondies 
au-dessus de certaines pièces, (.est ainsi qu'il restaure lu cou ver turc 
«le la plus grande salle du Htiwm, dan- k palais de Khorsabûd ffig.55). 
Pour justifier le parti qu'il a pris, il se prévaut de l'usage moderne, 
dont i! rend compte en ces termes ; n Dans lits villes de celle pnHîe 

1. Note ii j r fawmlrittàwm do ucmf^ \\. [ a + 

2. Pucfc p Mnivvt i- I, pp. 

3. C^rninH |i- VL ITjhïebv \l m Atttlr btïlirthci h» ihmisîïu, p. srtj t h (iropus éw 

voâU^ sur j il ■tn r liuqui 1 liairtu huriznnUk' iH.;iri| -b- fonii*» annulaire ïptn\ h 

te lîinitfiLeiiîf pur tfbMnPmr en équilibre, et il sernLie qu'dcie lulipok dtint la pim) M \m 
i;errl& parfait rrcEamt mmus une Ossature r^MwiLc ijn'im muulü capable de tJuimcr îi 
rlmqiM? |Kijiîe la cpnrburc qui lui oonvieuL 
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de l'Orient, lu cour iulérieui'e des hatvms est ordinai renient terminée, 
fi l’une <le ses extrémités, par une voûte eolièremeut ouverte sur un 



a:-. - Rf«tmn%tinn d‘tuw ^allu du Irtiuni, à Kh,irsalmd, Vus pmpwliw, d*prv* te pdojnitnd 
d<- Tbntuu. V. Plnre, JVfHfw* 1- HL I |J - * :J ' 


de? côtés, Celle voûte représoute, à mi dire, une gronde niche semi- 
circulaire ou le moitié d’un dôme, qui aurait été coupé pur le milieu, 
du sommet » la buse : le plancher esl élevé de quelques marche® 
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au-dessus tlu. pavé de la cour; un le recouvre de lapis et de coussins, 
et l'ensemble compose 1 un véritable salon, ouvert H bien aéré, nit les 
femmes se tiennent îi certaines heures et reçoivent Leurs visites. Ce 
divan est abrité couhv la pluie par le sommet du deuil-dôme et, pour 
empêcher le soleil d'y punéirer, en tend, en avant (le l’ouverture 1 , des 
portières ou des rideaux. On n’aura point de peine à admettre que cet 
usage suit emprunté à une antique tradition; i! est d’ailleurs eu rap¬ 
port avec les exigences du climat, et Ton sait combien dans toutes les 
architectures ces exigences jouent un rôle décisif 1 . » 

Cependant, si les monuments ne continuaient pas les inductions 
que l'on peut tirer do ces rapprochements, peut-être v aurait-il lieu 
d'hésiter; les modernes habitants de la province de Mossoul se sont 



Sti, — Ttfui* royale 
Küuioutuliïli. 
Muüwte liriuwuitque. 


écartés, à certains* égards. de la pratique de 
leurs ancêtre». Ainsi, par exempte, ils oui 
renoncé à l’emploi de l'argile 
crue, au moins pour con¬ 
struire les murs de leurs 
maisons; ils lu remplacent 
J ordinaire pur la pierre et le 
plâtré, qui ne leur donnent 
pas des intérieurs aussi frais. 



ST- — Tfïütfc. 
KoiLN_rtimijik r Mll'.i.V 


Sans doute, en pareille ma¬ 
tière, le présent éclaire le passé; mais cependant il s’en distinguo 
toujours par quelques trail>, alors même que tes condition* physique» 
du milieu ti uni pas change, Le qui sui'iiml nous autorise à penser que 
les Assyriens ont fait usage de cette disposition, ce sont les hns-ivliefs. 
On y rencontre souvent, au centre de ce qui paraît être tantôt 
un camp retranché. tantôt une ville ibrlîfïéu, l'image que reproduisent 
nos figures 56 >d 57; l'aspect généra] du monument, certains détails 


de lu représentation et parfois les inscriptions même* nous permettent 
de reconnaître là une tente de grande dimension, la tente royale-. 
Or, dans le liant, on distingue h'è< bien deux de ces demi-dômes, de 


L iVriit-e, L |. p. 131. 

2 - U * H > V '"' 1 ' , l finlrsde ces LmagM sucoinnfo*, te «ulplcur n imüfgiS fa conlev , nl i 
limitaieuuKHt ,'U filttCn Ih Unie de la foule. ïF n WrelLeNJ»- Klmr^kui llum, 
itr .YM», pl. UK) |jré««nL« t , j h 1 ii pré» fo iio'mc ptviill, muis ivec motus du rlm-ir, p. M 
il'miltrjiiioii ilu tarde,; et,in- nppsraU un pa^niin E » vi»ibîe j alH ,|i i ,iù 

H-Nrpvoi dont lu ikmIUchi fuit (m-dhi- .i tViisleiw H’.. (a,,,, h lie j[ „.u,, ll | n ir. 

ilHkmL II i.'rtit powilde i|n‘iet l’tfti.le ^ÛL m.uIu ruprd*..« pj, ls .. . mnH 

Il 11 i ■ tïïkfi l‘il i fi 















LA (3flXSTftL*CTlON. 


IIM 


dimension idéale, séparés par im espace découvert. Si, pour la toute, 
maison portative et provisoire, ou trouvait dos avantage* à ri‘ mode de 
couverture, pourquoi ne l'aurail-ou pus appliqué h la construction dos 
habitations proprement dites, des demeures privées et des demi'lires 
royales ? 

Cintres encore debout dans les portes de la ville, fragments de 
voûte retrouvés à iehv duos les salles do palais de Saigon, vues 
d’édifices fournies par les bas-reliefs, points de comparaison empnmlés 
à la pratique de cette mémo contrée, tout concourt doue à nous per¬ 
suader que lu voûte tenait une grande place dans les cous traitions de 
l 1 Assyrie et, par suite, dans celles de la Ghnldée: mais nous u'irions 
pas jusqu'à affirmer que toute? les pièces, ii K/tQFseèttff et dans les 
autres palais mûtvik-3, fussent ainsi couvertes de voûtes eu berceau, 
de coupoles ou de demi-coupoles. Les guides que nous avons Mit vis 
jusqu'ici dans celle exposition nous paraissent être arrivés à îles 
conclusions trop absolues ; il est possible qu’à côté de pièces voûtées 
il y eu eût d'autres rouvertes par une charpente. G’esl, d'une par!, re 
que semblent indiquer les quantités souvent considérables de cendres 
et de bois carbonisé que M. buvard a trouvées dans plusieurs salies 
des palais oft il a fait des fouilles : d'antre part, des textes anciens nous 
attestent que. dans toute celte contrée, on faisait aussi soutenir les ter¬ 
rasses. nu moins celles îles maisons ordinaires, par des piliers et des 
poutres de bois. Citons d'abord les renseignements tpie SI ru bon em¬ 
prunte, en parlant de hi Susiuue, à l'un des auteurs d'après lesquels 
il décrit cette région : •< Pour protéger les maisons contre l'excès de 
la chaleur, ou eu recouvre les toits de deux coudées de terre; le poids 
de relie terre oblige à faire taules les maisons étroites et longues, 
parce que, si l'on ne dispose pus de peu [ces très longues, il u’en faut 
pas moins avoir des appartements spacieux; autrement un ne man¬ 
querait pas d'y étouffer. Le même écrivain, à ce propos, constate une 
singulière propriété de la poutre île prtlnlitsr. Los plus solides, dit-il, 
nu lieu de céder avec le temps et de Jlécliir sous le poids qu'elles sup¬ 
portent, se courbent, eu vieillissant, de bas eu bout, et, grâce ii la 
convexité qu'elles prennent ainsi, n'en soilUunneut que mieux le loi! 
de l'édifice’. » 

La nécessité d'une terrasse épaisse, interposée entre le soleil et 
l’intérieur des chambres. *isl ici très bini indiquée; on remarquer» 


.. StiunAff, X V + 3 t 10. 
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aussi commeuf f observateur rend curante de la forme qu'affectaient tua 
chambres, m Siismuê n>m me en V^yrie. Comme iE Fa très bîeu vu, 
col U- prédominance de lu longueur sur lu largeur ne s'explique pus 
moin? Lim pur les exigences d'une couverture en bois que par celles 
de hi voûte eu argile crue* 

ljunud il cherche adonner nue idée de l tepuel de Itebvlone, Slra- 
bon s exprime üiuii 1 : ■ Vu la rareté du bois dit dû r Aot i /mUe y on n om* 
ploie, pour Mîtr 1rs iiiîiîhüUs. dans (unie la BabyIonie, que des poutres 
cl des piliens en bois de palmier* On a soin seulement iF entortiller 
chaque pilier nier des roidelelles de jonc qu'on recouvré ensuite de 
plusieurs couches de peinture, Quant aux portes, c T e&[ avec de l'as- 
phalte qu on les enduit. Ces portes sont faîtes Irfes hautes, ainsi que les 
maisons. \j unions que tonies les maisons sont voûtées* par suite du 
manque do hois-*... De toits couverts eu tuile il ne saurait èti r question 
dans un pays où il nu pleut pas 1 , et bd est le cas de Sa ftj&vlotiîe, aussi 
bien que celui de la Susjane et dû la SiLhicèue. » 

Slrabfni n avait pas visite lu bassin du Tigre et de l'Euphrate ; c'est 
ru que nous apprend le passage de sou introduction où il indique jus¬ 
qu où s étaient Étendus ses propres voyages, de l est h Foues! H du nunl 
au midi \ Quand il a voulu décrira F Asie un del h de F Arménie el du 
Tîiurus jusqu'à Flnite, j] nu pu le faire quVit résumant ou eu citant dus 
textes empruntés a divers auteurs; dans le cours do ce travail de com- 
pîhtlÎDU et d'arrangement, il Eut est arrivé quuJquefûis de rapprochée, 
sous lus concilier el les fondre, des données {pii se miitn disEiieul à 
certains égards 4 . Cesl ce qui rmus semble lui être arrivé dans relie 
page ; il y parle, au début, de piliers et de plafonds de bois, tandis que* 
dans les dernières lignes, il semble se représenter les maisons rliul- 
diVmies l ommo toutes voûtées, et la voûte exclut l'emploi du bois, il y 
u lu deux partis, deux modes do couverture différents ; F une de ces dis- 


i. S tu iiiun, SVT, t, 5 . 

± Ke?â^m aeü drJ Slrabtm* O.s n\ùU T iximme U- fiiifc rrriiarqacr l< .«Iran ru 1 fi 

poifrtis renfciuic'iit ridur d'uti^ cnil voiture r.a itiîk* u In foin H ni iwMe. 

i:.-4 i\ mil Iii^ûiio l'une du raulni! f ni un jnrnt concltjrr il- cù passage, qm* In? 

eu u.i - i -*1 l:-, f|i ïiiiliyiijnk, l'tiHuni Uirtnin^M pur di»* 

3- SnmroDt, JL. 4 r H P 

V, PtTHrtifle r/n plus l'J'.ilrij'i!' -StrjilHJu -I jim ]i- coimult tribun ijiu soa ri: i- l h «m* 
îf iinMiiï tmdurlrar, M. Amédijf Tunlieu, n H liru uw prülU li^o'fVviuiis qull fuît *<ir|n 
oimh^ n 1 il I Mil lui pi-iil 7^ représenter Strahmi u iVunrnce* a\\n-. uli scltiîUmv, min U-, 
ilîEïrrwibi v.itume- demi il lirait, u coups de dsi>uni t roiimie nous di^oiks, les uiulrniLiLï tk* 
sa desm|i[iuïi, tradurltoï rKrin?rffr Uui 3 vuL m-{3l. l, fil. 
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position» fiait adoptée dans ivrlmfi» Jislnds, lundis qu’ftiJlenrs rïditil 
liuitre que cmoüni'nit fusa ire local, Ldle confusion proricul d'une 
réduction lui [ton liAlivo; t-lle ifenlèxe poiul à ce texte s"u i m port une >■ 
*■1 sou autorité ; il en résulte que Im voyageurs signalaient, dans les 
bâtiments de co pays* deux types distincts, l’un et l'autre àgaleiueol 
explicables parla nature de- nuili'liaux d parler comblions ■ lu milieu. 
Ihms l’un, ce qui domsimiL cVluil L voO1r ou plulùl la coupole cri bri¬ 
ques miles ou mies, portées sm il’épaisses murailles; fuuliv faisait, 
dans la construction de l'éililire, mir part notable au bois, employé 
sous forme île piliers verticaux et de [Htu 1res horixonlaies. 

fies lieux type? hohI encore représentés, dans tonie I ^si»> ;mlé- 
rieure, par la pratique «muL’mporaiuc. l>e la Syrie aa Kurdistan ol aa 
poire l’ersiquc, vous frouxem parfout, «Inus mm ni? «aidons, la cou- 
prilr hémisphérique. liûlie -nr plan carré. Huant an plafond de liois, 
il n'esl pas moins fréquent. Lorsqu’on veut donner à la pièce qu’il 
recouvre îles dimensions un peu spacieuses. ou le fait porter sur deux 
ou Irais files do piliers de Lui-. Ces piliers T pour avoir une meilleure 
assiette, sont dressés sur des liés de pierre qui remplissent la même 
fonclio» que la luise dans lu odnmie; ime lableth- de pierre, qui joue 
le rôle de chapiteau, est souvent interposée entre le tronc d'arbre et 
les solives. Ou a ainsi rotnmo un wtfre rustique «ài le frtl seul «d eu 
bois. Vous emprunt uns un exemple de celle disposition à un croquis 
de JL La yard, il ni u ut ri: l’intérieur d'une maison habitée par des 
Vé/idis, dans ce canton de lu Haute Jh'sopotiuaie que l'un appelle Je 
Smjaj (tip. f)8 1 . 

Vous inclinons à croire qu un même édifice a pu offrir à la lois 
des érliaulïlloiis de n;s deux systèmes de couverture; le berceau H le 
plafond à solives conxewiieul aussi bien fini que funtre aux bm^ues 
galerie' 'les palais assyrien*. Ilau* telle salle ou dans lelb- t-iiite de 
salles, mi ne se sein servi que de L'argile, lundis qu'ai Heure on aura 

t. Sui-f«lla*ïRg(iHére |h>ph1ji11i.-ii rL - Vf.jiiiU* ri s or aos rroyiiirccs rHudmWw. on lira 
nvr inlérül les raiteiptiiüti-.-nlfi rontamis. .I ■ ils k* «km ouvrages dis M, I woiu Siw ■. h L 1,1. 
pp, îTO-aoû, et JWmwmw, p[*. iO-Pll. Grâce u de*di'ct>nH*uoW piurtîeiiÜfcrw, M. l-nyqn) 
u |ni mieux [H’iiêlrer ‘jLi’niM'iin ilulrr l'io-ijg.'ur daie I ïulimik 1 ■ ■ -■* "- -i'. I- - ilainnki- 
et îï H-ruclknv'ul penHVuléi’ ; il ;i rr-'iJi'i Ifi «1rs liouliiV* liilrirsiniit^ -nr iIm hIih-Itiij. i ipii, 

rnëim- u|ir«-s »* r. ! iLlihi, i> i n! < m. .. nous W"i» «i|.wnrvs i?l Hkn . ■mfn-- Les 

V-iktls mil «me ivurraLém Icuté fmrtieuliêre pour le ... |tfii«ri[R\ Sol un; ami» ils 

[.ucals-.ail nui&i adorer lu üoli-il. l-.ur nli^iou, donl il* riW partirai-jirîinc*, wiiil.k-t-il, 
mu iili-i Irts initlo, uk*L mou rlinse iju'na lia-^tange et un iv*i«ln «!.■ miu'e|>- 

E.ÎOTJs, .[«à oni rinria/i. . h ■ ■ mir- < son loin- iinn- fftl» r-vion «le I Xsir. Il y mime 1 1 uni' 
m rieuse ijihsjIhhi il’nrJii'Dlvglü rnilja in u»*r à tîi[>tv‘i«li* '' 1.1 étudier. 
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donné 1» préférence nu bois. En loul ras, lui nrcliHecle a pu «voir 
une prédiicelion marquée pour l'un de nus procédas, taudis que sou 
^mulf ou sou successeur aura mieux aimé Taulrej A quelque parlj que 
Fou s* ni tu LU. les dispositions générales du plan el ce que l'uu peut 
appeler son esprit et sa phyHOuumu restaient les mêmes. 

Ilorsqu'on se décidait pour In e ouverture eu buis, lu laisaîl-uu 
porter par des colonnes ou feu* des piliers d’une matière quelconque? 
CVsl ce i|ii avnil nu Inul d'abord Bu Un ; mois H un pas dissimulé 
combien les fouilles el leurs résultats étalonl peu favorables à celle 
hypothèse ", Les piliers, s’ils eussent été de pierre, sernieul aiijour- 



,|S, — iMMfil'MI- il'U U' 1 jlMÎKMI «Jmi J« - ÏMl». Lfljapd, |9. iJS. 


d J in r représenlés par de nombreux fûts mêlés aux décombres, Sup¬ 
pose/.-les ni briques cuites il ne penl êlrr question ici de brique 
n ue ; celles-ri se recûunulIruieiiL parmi les débris, h in place qu’elles 
occuperaient ; I argile \ présenterai! fies formes pariicu libres. que Fou 
a signalées In où elle a joué un rôle de ce genre*: ou disUnguernil 
aussi sur Je dallage les amorces de ces supports. Admettez culiu que 
ceux-ci fussent tous en bois, comme dans la maison du Srnjnt; lonl 
nu moins, dans ces édifice# liés soignés, mirâtit-on pris In prrëcfiu- 
•ion de Inquelle ne se dispense ni pas, aujourd'hui même, les pauvres 
maçons de village dont nous avons F œuvre sous les yeux; un socle de 
pierre aurait préservé le poteau de tout contact avec le sol parfois 

1. Botta, JfttfiftmJTiï du Mnîvtj L V t ju 7fl. 

2 . Vi ni r plu- Bnui. UT, ont'’ t. 
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lui midi ci lut mirait donné mi meilleur aplomb. tir, ibms huit «3 1 ■ 
chambres déblayées, nulle pari on tùi retrouvé ni tea soelna ni 
les traces qu’îla n’tuirciiviil pua manqué de laisser sur 1rs briques 
ilti pavé. Vouloir clic relier dans les [Pillais assyriens (1rs salles hypn- 
styles, r’est mépriser li' lémoiguûge des faits el jv écouler que son 
imagination. 

Si vous n’nflmeUuï pas que les architectes aient eu recours auv 
piliers pour ré pari ir cidre îles points il'appui nombreux lu charge du 
plafond. vous §ere/. (ontd’abord tenté de noire que le bois n dû servir 
seulement pour 1ns salles très étroites, pour celles qui ressemblent a 
de unis corridors: eu effet, vous ni- sauriez guère attribuer [dus de 
sept ou huit mètres de longueur à des solives qui, posées à plat, 
auraient encore dit soutenir k poids d’une kurde conclu' de terre 
battue Peut-être aviiil-nn trouvé, dans certains modes d'assemblage 
assez simples, te moyen d’augmenter un peu la parlée r;| lu résistance 
de In rouverltue en tmis. Un de ces procédés est indiqué par notre 
ligure ;»9. diagramme qu'a composé >1. fîliijhcï pour donner une idée 
des différents partis que pretitiil nu pouvait prendre le constructeur 


assvneii. 

|>es terrasses surmontent toutes les pièces; des sériions 1 nui/.nu¬ 
llités montrent comment ce* terrasses s'adaptaient nux charpentes ou 
uiiv arche- jetées sur les vides des salles Vfictaiignlîiircs* \ divole el 
nu ceulre. on a des voit tes en bore eau, dont 1 extrados était car lié par 
l'épaisseur des la ïques qui s'appliquaient sur leurs reins : u gauche, 
nous avons supposé une charpente à quatre versants ; le dessin lions 
en est fourni par une lombe étrusque de Loruel". où lu pierre imite 
très fidèlement cet assemblage*. Cdtc cage, qui pouvait si' monter sur 
le sol. prévenir plus de solidité que le [dafoud pki et permettait de 
franchir. avec la même 1 matière, de plus grands espaces. Au fond, sur 
nue salle carrée, se dresse tin fie ces dômes dont l’existence nous u 
|Mtru très vraisemblable; nous en avons enlevé une tranche pour en 
montrer l'épaisseur. Par derrière s'ouvre une de ces cours qui occu- 
paieul une grande partie de in superficie des puînts ; on voit aussi se 
prolonger une muraille avec son parapet et les hoirs qui lu llanqucut. 


1. il V i» il hs -tiHi*- qui oui jiiMju'» » mMcm d* Ifli^ear: |»ttr li.-’i rouvrir il f note de 

IrrtvHrs. s üorûonUle*, il nurml fttltw îles [««utiü* (l'air iiiain* <0 uiHrrs il« kmnnçur, 
ijui. vu lu ijmiUti' fort mrdioerti Un (ml* ipm Coït «ntplin ni! -1 nnîinnir-, i'sl awçï 'IininCi; 

mJiuuttrv* . 
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Yprès s='iMr*“ rendu rom pic de bi manière dnut élujeul rouverls 1rs 
uppiirtemenls des pillais. nn nsi indu reliera eut coud 11 il à se demander 
i'iiirinnul ils ni nie ni re luirés. Yvn lYMnmrdjiuiirH épaisseur des murs, 
il scmld> tiifii difficile dudmellic qu f il \ uil nu là dos fou ê Ires. nu sens 
nii nous i -nicodons i'c mol; ou un sunuiil donner re nom un\ ouver- 
dires étroites ipn l'on aperçoit, duilS cnrhiiii- bus-nliefs. vhs tr liaul 
des murs rfencemte H des tours; ce ne sont gtifere que dns r-jnln-ti— 
surns., IimP-s pour Fournir nn peu d'air H dn lumière je eI^h rérluils où 
les défenseurs dn Ijl phir-ç pouvaient se mollir à l’jtlu i.n! serrer ti 1 1 ji - 
urtm> r| leur- Humilions ilip. lill . Irailleurs, à ATfor.vo.'W/, tu huuleur 

dns partir- dn nEui'iiillc nirMi'i- 
ooiiservées Jiidleiul jouons moins 
de Iroia mêler- et \a, nu quehpit^s 
eudroirs, jusqu'à cinq . h* H sept 
midres; jjiij’E ■ >nI , c'est une rirvii- 
lî'ui Iue'Ef supérieure à la loille h!i l 
l'homme. Ou peu! donc aflinnor 
qu'il n’y eivjiîI pus, à A7o,j>,//W. 

dr loué Ires percées iliiits 1rs ..- 

d il ions nù les ar cli il ce tes modernes 
Ir- plu cru! d’onliiuitre 1 - 1 le pendant 
les longues salles dos palais, avec 
teur ri chu décoration, avaient 
besoin de lumière; or, ce jour qui 
leur élait iiidi-jirusaMi', elles ne 
pouvaient le recevoir que par lu purin el par dn* vides réservés à cel 
rdlél dans la loilnre. Lee où celle-ci élu il dn bois, pus dr difficultés 
sérieuses. Lu charpente à croupes que nous avons ivsliluée cnn (porte, 
a n milieu de la pièce, un compartiment roc[uupnlaite que )on pmi, 
ei volonté, fermer par des plunrlir- ou leuir ouvert pnur le passage 
de lu lumière. Bol lu uvail remarqué, dmifl le pays qu'il uvuil pur- 

I. Pi ■■■+.. .Vrnrifp t, !, y K lion? i>- U. VUiw ià rit nuis ijw \L I.ia ynni :i 

il^i'itii Vi j'1 1 tlniift HLfci- -j i- I- l'mi il^ pfUnjH iJh Mmi'.iitij, |itu-ijntir» IklIih n 

i]jk<j E ^ 'l'un .in-ili -'iv ■ 111 j>liLtu"liiT; hpii .i .J.- plu*, itjiitsii -l-ilp \n ■erlilm! «|m- - 

■■"v I llïlr-S h: -.Mil [kit? <u I 1“I■ llfr Hl- (Ml WlW* ^ .||tn— . . I! ],rj J.I i I• ri*. A* - Ia-îl*- cv] ï i ■ f.q 1 1 ■■ L 

•-'■n. I . Il niiln.niU“. .-I .Je- . . I l.«i;-nj ‘ lui*-- i i r h îü P'iuHiv., -.irH itilun i>ul|i ( i* 

In suiir ( 1 i> j,i s.-èür punil|il « maïs, n]on l h M. Phv- . rH • t.-mplo r mikiijiio, ot, Pu s cation 

tu- Il-r.-lit |-£U f runllniNT Ift fr^lf. ‘Son* n*. .>u- i-ej vrilll dii'iilu' iJnnr |ps Aru I ■ h- 

H* tn.i3.i r. 1 1 i “in ■] il i'iil .ni. («»■ * f.iit itlu^Mtn >L Ftacr:. y\. I .n . • I nn | irk .|h'mi.>- Y(th 

tl> ' ii■ itnI s■ ■ - .VôicirA, L II, ïtW i-i il ^'l'tpnijii- rtirinj littjs li-.q rkinlinü ijoj 

tnfcü'l lcj u L itüi nmr> i ■ i L l'ri lij-ï , il sj'% n uiiriin*' ti'dr^ 1 i'-m" I r h* h » 
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couru pour se rendre à son poste. unr autre disposition don! tes Assy¬ 
riens, mvnil-il.«flii'ul aussi pu faire usage. « Les maisons dos paysan* 
de l'Arménie. dit-il. creusées en terre et peu saillantes an-dr^us 
du sol, si ml éclairées pur une ouverture qui sert à la Cuis de fenêtre H 
de rlu> mi née et qui est le plus souvent placée au nui Ire même de 1 m 

toiture. Dans ce cas, la charpente est sauvent disposée d'une ..itère 

assez ingénieuse (Ug. 81L Ovaire grosses poutres, soumit Jt peine 
équ unies. se erniseut un milieu «l«* In roaisuii. D'autres solives sont 



Hl. — tonrn wnMiiiieA, (Tue™* Bullu. 


ensuite pincées diagonale rue ni sur les angles du carré formé pur le 
croisement des maîtresses poutres, puis d'autres successivement sur 
Je< angles des carrés, qui deviennent ainsi de moire en moins grand-. 
(1 résulte de cet arrangement des traverses un petit dôme ouvert nu 
sommet, pur lequel pénétré la lumière et s'échappe In fumée \ » 

Quand ta toiture était voûtée, comment s'éclairait lu pièce? Un ne 


peut guère supposer une ouverture rectangulaire ménagée nu sommet 
de lu voûte; ce lu ce maire n'aurait pu avoir qu'une 1 très faillie dimen¬ 
sion ; un I rem eut il aurait compromis la solidité du berceau et I crm ait 
exposé à une dégradation rapide. Lu quantité de jour ainsi distribuer 
dans l'intérieur n'aurait peut-être pus été eu rapport avec la peine qu il 


I. llDTtv, <it MWl». I. V. 73. 
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iiniiiil lojlu pivmlrp pour réserver res ouvertures, au moment du Fêla- 
bJi^ement des voûter Sï j li üi M + l J [inv. i'7-lnil p-ir tui autre moyen ijue 
] ou olilenciïl !>■ ré^ullul desirr. Ihms plusieurs pifetv^ il a trouvé des 
mandions eu terre cuite ijue uos figures 62, 63 et fit représentoul vu 
pLiu, vu ri ni jh ■ l'I eu élévation, i les i ylmdrea, i[u r ïl décrit aver soin, lui T 
Él *3+ de diiuueire ei b* ,926 de hauteur; leur forme et leur dimension les 


7k±- 


*'-• — UdinrtMift A- Ipiiw cnilr, jdüli. FTiiise. .Vûu>r. |. ni t pi. i,j. 

ü-l. — > ^LSël'Ili i |J r<.' El*n*H I- 1 1 1 1 1 -, Ci-jU|h>. ti'i. - Mairëlinii dis ÏBlfn nUeftll rtr^ 

- 51-ltL vküBS i|* Mt* rttfïq hlllt î'i huit. 


rnppmrlu’ul beaucoup des poteries asus lbnd, appelées kiixmift.r, que 
tlo « s employons dans nos maisons lorsqu'il s'a^il île faire passer des 
hiyULix dans T épaisseur îles murs, üu peu déprimés au tui lieu, ils sïdur- 
fii>seiii eu haut id eu bas; b-s bourrelets qui tes lermiuenl uidtdotil à les 
superposer et udoutier ainsi au cotiduil lu baigneur nécessaire ifig 1 , lï.*5j l . 
ou peut voir, dans ht relalitm de M, t'iace, sur quelles observa lions il se 
hudr ..r affirmer que res muurhoiis, avant Induite de la tellure, 


i. PteirEp ,Ytaure* L 1, ]>[^ 54-S5, 
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mniueul no sVsl produite I» <‘hu(4■ de |;i toilurc, ii'élninil p;i> pn>és -in 
le s<d comme il- nuratuiil pu l’ÔIre llii magasin; la |dnw qui- n-s 
poteries occupai mil duus les décombres d leur lion étal tic conserva li nu 
lui paraissent démontrer que pièce- do terre mile ciment engagée* 
dans lit voûte el snui tombées avec clk lorsqu'elle a Hui par s'écrotdrr. 
Le* iml irps qu'il fait valide jualiliriil smi hypothèse >-l lui doilllcul une 
grande vraisemblance. 

Traversant de part en part In i ortie, cos mandions reçu ci liaient l'nir 
du dehors H le l'siisnienl pénétrer dun? les rhumbn-s, avec une m- 
tiùm* quantité do lumière; la direction oblique qu iI élnil aisé de leur 
donner suffi sa il à empêcher que. lors des grondes pluies, l’eau s’iulru- 
duislt, par celle voie, dans rinléricur îles pièces. Aujourd'hui imcure. 
dans tout le Levant, do lîelgmdc à Téhéran, les bains turcs no sont 
guère éclairé- que pur ce? jours élroils et ronds. qui, munis de verres 
dormants, sonl percés oïl grand nombre dans les petites coupoles 

basses au-dessus des Hâves. D'ailleurs, .s pouvons invoquer aussi 

le témoignage d'édifices que leur date el leur caractère général mel- 
J 1 - 11 1 enrori' [Nus près de cous de I X-svcie; h-s nmiiiimenf- de l'époque 
sassumde iiousuiè- li-Jil que. dan - e t *ftu coutréi\ Lien des siècles après lu 
destruction de Ninive. on conservai I enrorc l'habitude d'insérer dans 
Ju maçonnerie de In voûte ce* cylindres de lerre mite ; malgré lecholle 
liés réduite de noire dessin, un distingue ces tuyaux dau s lu vue que 
nous avons présentée, d’après Code el t'Iundiii, du palais de StirhixUto 
■llg. 54), Ce curieux détail de roi istr ludion navaiL pus érliappé à l'iil- 
tention de ces obsorv atieurs diligents 1 . 

Les relevés de ees mémos artistes montrent aussi que les aichi- 
Leetes des Lhosroès et dos NtMisUirwan employaient encore tm nuire 
moyen pour éclairer les pièces sur lesquelles il- jolaient leurs cou- 
pôles. Le- petits trous diml ils Lavaient criblée no leur suffisaient pus; 
dans Taxe dq dénie iis ménagea icid une runeriumeirculalre, large d'un 
mètre environ, par laquelle tombaiI un jour vertical. H élait le prin¬ 
cipe de la grande baie centrale du Panthéond‘Agrippa, si ce n'eu élnil 
pus lu dimension proportionnelle; dans les édifices de la Perse, celle 
ouverture ne parait jamais avoir ou» par rapport au rayon de la cou¬ 
pole, qu'iMl assez, faible diamètre. Si. comme nous sommes autorisés 


I, Fusnix et 1 i?tk, l i.ynye i n l’erw. Pme «acû'iNit. fri, 4 * cl 46 ., H èafis, |-, u:;. !>* 
mndriU» à M ir !»o Klrmmnt ri ans Ut» iWipuli-i il» imoul imtais «utasaide ris- Ctfaijijmu, )i- 
TiiHff ffH—PMl •tbié‘m, |i|. 416 <■! ««-.rte, f. »»). <*••» l»y«w *1 |«>lerie nul là 0».« «le 
djaiuMrr. iJ'iijwft te vu üi^.-nr -, * i j-s aorleü <i«? v, nlwio— wni-ul encore en usage eu IVi-su. 
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ù Je rrnire, les rnnsl i m■ ■ !i-ui> tirpalais ]milIel su&sniidt'* n'ouï l'ail 
I]i|r muliuui-r les, Irmlitii m- el qu'appliquer les méJliudes créée- par 
ItMira devanciers, pur les ureliîtccles de llabdone et de jVinivc, les 
coupole* iissyrienijes nul pu nn-si êh'r quelqucl'oi-, de la même ma¬ 
niéré, ouvertes nu sommet. Dans le bas-relief que nous avous reproduit 
lig- là', mi distinguo. ri lj * rimmel des deux coupoles, de pelils rtia- 
peau\ qui einvuli f ul mie ouverture circulaire, par laquelle devait tom¬ 
ber un jour vertical. Avec le système d'égouts dont é laie ni pourvus 
les palais, rien de plus ois hV que d'évacuer, au fur el :t mesure, les 
eaux qui, pat' relie haie cjmduire, se pi'êdpilaieul.de temps eu lumps 
sar li - dallages 

'Juni qu’il nu snil de ces rnujerllires, ne qilî é>| certain. rY~l que 
l'urrhilccle niai vile, sans négliger res ressources accessoire», avait 
aurlmil nuiiplé sur - pnrjes pour Caire circuler l'aie dans tes pièces 
de ses édifie es el pour y répandre nue lumière si ifli saule. Enmiiic le 
rtiniiirqiie M. Place, quand vous éludiez les plans du palais de Saison, 
unis H èles pu- moins surpris île la largeur des pr.rl.- que de répai;.- 
siuir des mur- L « Pas une seule porte, même uux pièces les pins 
prliles. mf>.. simples tUilii-liaïubtv- destinées à l'usage des gar¬ 

diens. n'a moins de deux mètres d'ouverluiv ; la plupart nul trois 
mètres, H ce.- mesures seul encore dépassées aux entrées ornées île 
sculptures, >f A cause des ébuulemeuls, la bailleur de res luiies e-l 
moins facile à déterminer : mais, en jugerai [oui à la fois d’après l'élnl 
de lit ruine el d'après le rappurl de la largeur « la bâilleur dans les 
quelques baies qui scml encore conservé es. ou peut assigner û l'ensem¬ 
ble des portes du palais de Khot'uihad une élévation varia ni eu Ire 

quaire mètres H demi cl six uièlresel demi, De pareilles ..usions 

eouslituenl des baies exceptionnellement vastes. sur Ion 1 quand la plu¬ 
part d’eulre elles <>îil [mur olyd de desservir unn pas des suites 
d'apparat. mats des pièces destinées niix services I.-s plus oriliuuîres, 
des magasins, des uuiiehiuiïlmi». de» reiîïttiï. de» cuisines, des «rliain- 

Dans la emi|«»h< Au pniaita d< SaWaUttt qui' uuû avmi* pf.'.^uliV 1%. Sk?, «a 

rouit rqnr 1 ru, coi r-r 1rs jiciiU'S voùli' crnttrimlLi'nirail qui ...'tri'ul ,|. t .riMuhfA. . 

li'iH'ic fpaii du» l.'t paroi qui séjifiiv h> limil ilfiH muni droit» « I t.i n.j .lu .J.'.. 

liii-n itc uuns i-inptVIic (rniiaictlre qnr dra Lniloc iiiriiL ;m Miv pmi U|uéeit, «ur iihVihii 

lutinI, uu-deMoit!. ih-N « .i-sjTicj.■>. Up plnslfuiii ,p- ? retiréwmlaliuiis que mni< 

uvmhs doutées, il rénulle que |p» »rdiH*>leii de Niuivü inml pn» rèjmgté it rklw ,l'.uivrir 
dits fendlns liai!» l'aruLs de lu» étll&ce», |hwtriftt qtt’allw fument pinces dus lu 
pisrlU- foute du mur. <> dont nmn ii , iic J n> pu» «fûxiMiifde, r, «mit <b - jrmr» wnii, 
nïnuiip It^ niHrtij [nui pr v* m\ h à 1 141 Unir h E n ] 1 |.»ii i_ 
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bres à coucher. l’iiisque »l i*s urehil crics prêonupé* »le la solidité 

de leurs murs pour s'interdire sévèrement remploi des fenê 1 res n nul 
pas cj-ulul d'y pratiquer tant de liantes H larges portes, il n'es! pu' 
douteux que ces portes, tout en servaiil d'abord à la circulation, 
f lussent encore contribuer bcitiK'iiiip à ré cintrage el h l'aérage des 
appariements “ 

Supposez cependant nue salle qui ïiiirsii C rei;ii ln lumière à la fuis 
par mie luire ménagée dans le plufntid ou 111111" lu voûle. par nombre 
de lunell.es circulaires et par une porte largement ouvcrlc, il n'en est 
pas moins vrai, vu surtout 1 "épaisseur des murs, que les apparie tdeuIs 
des édifices de la fllinldiieet de l’ Assyrie étaient. eu moyenne, beaucoup 
moins clairs que ceux du nos hululât ions. Ou cessera de s'eu étonner si 
l’on se rend bien compte de la différence des climats, Vvei" notre ciel 
si souvent voilé, nous n'avons jamais assez (lu lumière ; pour in copier 
plus su renie] il. pour Int ouvrir de gitris libi' s ptiS’ii.u■ ■ - jusqu'au F0111I de 
nos chambres, nous multiplions el nous élargissons les baies de nos 
édifices, ituluul du moins que le permellenl les exigences de la shiîii- 
lîlé. Plus on remonte vers h* nord, pliir- celte préoccupation est sen¬ 
sible. Eu Hollande, j’étais frappé de voir combien, dans les façades, 
Ek proportion des pleins et des vides était déjà différente de ro 
qu'elle est chez nous; les fenêtres étaient bien plus nombreuses 
cl plus rapprochées que dans une façade de maison parisienne. 

Il y a plus : sous 1111 même ciel, suivant les habitudes el l étal social, 
nu éprouve plus ou moins ce besoin de lumière, on se contente d’un 
jour plus ou moins faible. Entrez dans le château de linucy nu dans 
toute autre forte cesse du moyen âge; vous roman ai Irez que, dans les 
pièces qui devaient être les plus ornées, dans celles où se tenaient 
d'ordinaire les plus riches et plus puissants seigneurs, le jour ne péné- 
Irait que par de! roi les embrasures, à travers des murs aussi épais que 
ceux ries édifices assyriens. - ldi-dedans, s’écrie le visiteur surpris, 
il devait faire unit en plein midi. » ( l'était pourtant là que l'on se 
réunifiSîiil, qui* se célébraient les Fêles de la famille et de la cour 
féodale. Quand l’ordre public a clé mieux sauvegardé par nue action 
plus efficace du pouvoir central, l'homme, s* sentant plus eu sûreté, n 
vécu davantage à la maison. N’y redoutant plus aucune attaque, i] 11’a, 
dans une société comme la nôtre, d'autre souri que de rendre celle 
demeure agréable, avenante et hospitalière, pour lui-même et pour 

I. t'utü. .Venue, l. I,p. 3. 
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lou- ceux qu'il itivi le à, £ii îïïaii hii le seuil. C’est surtout ilo l'e^pril 
qu’il travaille, et l'esprit tic peut rien sans le ministère des doigtset des 
yeux, qui ne s'auenminiKl^iit point de l'obscurité Voilà pourquoi, dans 
nel appartement de famille uù se passe lu meilleure partie rit- sa vie, et 
surloul dans son rnbinot ifétudè, dans ses bureaux ou sou atelier, il 
vent y voir clair, LrÈ? clair. aussi clair que possible. 

Cependant, même au centre de l’Europe, dès (pie la température 
dépasse irn certain niveau, 1 rs rideaux rl les volets se ferment : malgré 
rem pire des habitudes prises, ou se décide, pour éviter la chaleur, à 
jh* priver de lumière, Ne pouvant supprimer les fenêtres, on les con¬ 
damne; on les lient fermées du malin an soir. Ceci ne suflll-il pas à 
prouver que, si lu maison orientale n'a que peu ou point de fenêtres, 
relie particularité île sa disposition s'explique surloul par TinQuetire H 
par les nécessités du rlimai.? On u voulu parfois eu chercher lu raison 
dans la vie de harem et dans les précuulions que prenaient ks souve¬ 
rains pour se soustraire aux regards d«* leurs sujets; ou a beaucoup 
insisté sur la nom hnlnurr et la paresse des maîtres actuels de l'Orient. 
Pourquoi, dil-oti, iw hommes miraknl-ils besoin de lumière? Ita.ne se 
livrent, dans leur intérieur, à aucune lecture, ji aucun travail ; ils n'y 
patient même pas la distraction de ces jeux d’adresse un dn hasard 
qui sont encore une dos formes de mdre activité: et:qu’ils y cherchent, 
c’est le repos, un repos absolu, voisin de IVugotmlissement et du 
sommeil \ 

lie? observations et ces rapprochements n’onl peut-être pas toute 
la parlée qu’on leur attribue, Le harem n’est pas (nul palais: de 
uns jours même, vu Orient, Je JsétamlMt, la parîk ouverte al publique 
de la maison comporte un plan qui n'est pas celui du quartier des 
femmes, fies conquérants, ces eliassmirs infatigables qui oui mené si 
grand bruit dans Imite l’Asie, vivaient d'ailleurs beaucoup eu public et 
au grand jour; ils apparu iesaie ni trop souvent, poussant leurs années 
au combat ou leurs meules à travers lu plaine, pour qu’il soi) juste 
do se les représenter comme le Sunkiiupalc de la Inidiliou grecque, 
occupés à se dérober et à se cacher derrière l’épais remplir! de murs 
aveugles, dans l’ombre de pièces reculées et presque inaccessibles, 
Enfin, c'est s'exposer à bien des erreurs que de chercher dos analo¬ 
gies trop étroites entre l'Orient.Icmporuin «•! relui de.- siècles qui 

ittit précédé ['essor H L’uybuemeid du génie grec. 
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Aujourd'hui lus peuples qui habitent ces contrées sont vieillis, 
alanguis et déclina; In vio s’csl relirflê d'eux; leurs jours snul 
comptés; b> peu qui leur en reste, ils le cous unir ut dans une mdoleulc 
i;L mortelle rêverie : mais il nVn ti pas toujours été ainsi. C’est smis 
d’autres traits qu'il faut w figurer cet Orient d'autrefois, celui où lu 
pensée s’csl éveillée quand elle sommeillait encore partout ailleurs, 

I 1 Orient où est mV et doit s’est propagée vers l'Occident cette civili¬ 
sation que nous cherchons* à suivre dans son développement et dans 
lu riche variété de ses créai ions successives. Il v il eu lÀ nies soi îêlés 
singulièrement inventives **t indus!rieuses, dont I espril n connu truites 
lus curiosités H dont faclivîtë u pris tonies les formes dans les travaux 
de la paix cl flans ceux de In gudTfi. Ne vous v Lrarapeï pas : ces 
ChaMéens, qui nul trouvé Les premières méthodes scientifiques, ces 
Assyrien», qui les ont portées par la conquête jusqu'aux rivages de la 
Méditerranée, ces Phéuidèns. que l'on a si bien appelés i les Anglais 
île ]'antiquité ». lotis ces peuples entreprenants et laborieux ne ras¬ 
semblaient guère k ces Turcs qui règnctil aujourd'hui à Bagdad, :t 
Mossoul et à Beyrouth. 

Ce qui n'a pas changé, e’csl le climat: cVsL donc surioul à lui qu’il 
lit ut demander le secret des dispositions qui caractérisent l ainémîge- 
meut de tel ou tel groupe d’édifices, Mamlutiant encore, à Mossoul, In 
plupurl des pièces ne sont éclairées que pur lû porte, qui reste presque 
e ou sium meut ouverte. Il existe même des chambres qui ne requirent 
pas directement L’air et lit lumière ; or ce sont celles que l'on habite 
de préférence pendant l’été. » J’ai pu, dit \L Place, m on convaincre 
pur ma propre expérience, lions la maison consulaire, sur un des entés 
de la cour, il y avait trois pièces placées eu arrière lune de l’autre 
et doul lu première seule prenait jour sur le dehors: encore celle-ci 
était-elle précédée d’une galerie couverte, qui amortissait la vivacité 
de la lumière. \ l'époque des chaleurs caniculaires, aux heures de la 
journée uü tout travail devient nu vrai supplice, il u y avait d'habi¬ 
table que In plus reculée de res trais pièces. Les. serda&t ou soti&- 
sots rentrent cil partie dans les mêmes comblions; à cédé de leurs 
inconvénients, ces sortes de raves oui des immluges réels, qu'elles 
doivent moins à leur construction souterraine qu a rélroilesse de 

leurs soupiraux, .pii uc laissent, passer qu't. très faible quantité de 

lumière » 


i, h,n t. r jfinive, 1 . 1 . p, 3 tt* 
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Les murs d’argile crue, dans tes édifices assyriens, étaient beau¬ 
coup plus épais que ne le soûl ces murs do moellon? ol do piètre que 
tan Mlil ma Lu tenant ù Mossoul; on pouvait donc admettre dans 
les chambres mi peu plus de lumière qu'on ne le fuit aujourd'hui ; 
ce n‘était pas risquer du compromettre In fraîcheur de ['habita Bon. 
Il pareil prouvé que, dans la plupart tout au moins des pièces du 
palais de Sargou, l'architecte, pour l'éclairage et l’aéinge de ses 
intérieur*' n avait pas compté seulement sur les portes, toutes hautes 


et larges quelles fussent; il avait ménagé partout des jours obliques 
ou verticaux, et il les avait obtenus en réservant des ouvertures qui, 
dans les [dulonds de hui*, étaient rec tau gui a ires, et circulaires dans les 
voûtes et lits coupoles. Pour que l’air et la lumière puisent ainsi, du 
manière ou d'autre, descendre et pénétrer à travers la couverture, il 
fallait que les appartements fl Y nagent pas d'étage supérieur ît porter, 
Au-dessus de ces salles dépourvues <Te fenêtres latérales, place*, par 
la pensée, une auli^ série de salle*. cl tout le rez-de-chaussée sera 
plongé dans une nuit profonde. A Mossoul, les uiurs sont bien plus 
minces qn il* ne I étalent ft ISiuive et les intérieurs sont très simples; 
mais, dans le* édifices assyriens, le tour d’argile avait souvent de sept 
à huit mètres d'épaisseur et lés parois des appartements de réception 
ou des chambres du harem H aient ornées de sculptures et de pein¬ 
tures. Combien eût été faible el insuffisante la quantité de jour que 
les portes auraient laissé passer, et quel mauvais éclairage pour toute 
celte riche décorationI 1 ) fallait, n’en douiez point, une lumière qui 
tombât d en haut ; celle que fournissaient les portes n'était qu’un 
appoint. Les pièces, au lieu de se superposer, se juxtaposaient donc 
les une* aux autres, dons le même plan horizontal. Entre elles, iî pou¬ 
vait y «voir de légères différences de niveau, rachetées par des perrons 
qui sont en général formés de cinq marches, li es soigneusement ajus¬ 
tées’; mais ce? différences ne se faisaient pas sentir au dehors. Quelle* 
qu'eu fussent l'ampleur A h magnificence, l’édifice on se dévelop¬ 
paient le train et la pompe de la vie royale ne pouvait donc ilre qu'un 
vaste rez-de-cliattssée. 


Avec tes procédés de construction que nous avons décrits, il m 
d ailleurs été difficile de multiplier les étages. Les plafonds et les 
voûtes n’auraient pas pu porter le poids des musses énormes de terré 
düid se composaient même la plupart des murs de retend; l'architecte 
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aurail dû s'astreindre à conserver aux pièces <! en haut ilos dimoûsmiis 
qui fussent exactement pareilles à celles îles pièces deu bas, Le pt'»- 
hlènte lie s’est même pas posé pour lui : oit qui fa dispense il ou eheivUer 
la solution, c’est la nécessité où il se trouvait d’éclairer par la toi¬ 
ture la longue suite dos pièces qu'il avait Urilios sur sa plate-forun* aiti- 
ficiolle. Eu fail. dans toute t’étendue des édifices assyriens où Ion a 
pratiqué des fouilles, mille part ou n’a trouvé trace d escaliers qui 
auraient donué accès à im étage supérieur l . On a va il pourtant à mou Ici 
sur les terrasses, qtn? l'on élail obligé rlVulretenir et où peul-clre on 
passait l» uuil dans certaines saisons; il est possible que Ion ail 
dressé, a cette tin, des escaliers de bois donl lu disparition s explique 


aisément. 

On ue saurait d’ailleurs affirmer qu'il u’y ail pas eu, dans quelques 
parties de l’édifice, des pièces hautes qui répondissent => d’autres 
besoins que les salles du rost-dc-ehaussée et leur longue enfilade. 
A Niimmud, dons le palais d’Asaonrnazirpl. M. bavard u reconnu 
les restes «le chambres placées à un antre niveau que celui où se 
rnuiiitenait le reste de l'édifice. Dans un bas-relief de Kouimindjik 
que nous avons reproduit dig. 39 ), on distingue lié» bien mu 
|erie ouverte qui règne ù une grande élévation nu-dessus du sol. 
Mais ni celle galerie uî les chambres de .WmroW ne forment, a 
proprement parler, ce que nous pourrions appeler un premier élâge, 
M, boyardn’n pas conduit ses fouilles eomntB l aurait fait unarchilerlr, 
il if en donne pas de relevés semblable* à ceux que nous avons pour 
Khrrsaôad; cependant il atteste qu’icï ces chambres formaient la 
partie supérieure d’une sorte de tour qui faisait saillie sur fuu des 
angles de la façade. Dans lu bâtiment qui rsl représenté à Kwioundjik. 
la galerie est de mémo soutenue par le gros mur; elle le termine a 
sua sommet. De ces observations il est permis de conclura que, 
lorsque l'architecte voulait ménager, vers le haut de ses bâtiments, des 
pièces qui dominassent les cours ou qui eussent vue sur la campagne, 
c, n'était pas au-dessus de son rez-de-chaussée qu’il tes établissait; il 
l es superposait h des massifs pleins; elles no reposaient pas sur des 
espaces vides et ne houehutenl pas cos jours que le constructeur était 
tenu de respecter. 

L'escalier ne pouvait doue avoir ici, dans l'intérieur «les édifices, te 
place et l’ importance qu’au lui verra prendre dans d’autres systèmes 
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il are Infect tire, dtm^ ceux ihnil les phms rmiip.nlenl plusieurs étages, 

lin n'i-uîidu . il devait néeessairemenl jouer un grand itile A ..\ 

ili vmil les farad es, pu nvonl dp toute* le* parles, principales ûu serou- 
liain-s. Porteries, jaillis nu iPmjiles, Imis les monument* dela Clial- 
dt i 1 nu de I Assyrie élatènl bâtis sue des tertres artificiels, sur une 
plate-fotme qu'il fallait bieit mettre eu emiuntinicafion avec la plaine. 
Ce résullnl, on ne pouvnil lWeuîr qu’au moyeu de rampes eu pente 

drjiire ou de longues suites de livrés. Les escaliers suflisaiéiil ... 

les piétons; mais pour les bâtes de somme, les dama* et les clinrs, 
<u in* pouvait se passer des voies inclinées qui rendaient l’accès plus 

fîceile. Tous ceux qui 
oui essayé rie res¬ 
taurer ees édifices 
ont donc rétabli les 
escaliers H les ram¬ 
pes. eu s'inspirant 
des ruines de Persé- 
polis. Si, eu Perse, 
ees avwmei; se lais¬ 
sent encore renm- 
natlre sur le terrain, 
o < sS que nmh-ln s et 
rampes étmeut tnlJ- 

# lécs dans le roc ; ici. 

nu coi lira ire. ménagé.- dans le massif d'argile crue, elles oui dû se 

dégrader dès .pie l ot; u cessé; de les entretenir. A eux seuls, les orn-es 

se seront chargés de les détruire; chaque fois qu ime trou.. 

H crevait sur ce point, détail par là que les eaux se précipita.I 

dans la plaine, ruisselant en cascades sur les gradins qu'elles déclmus- 
smenl. labourant les pentes et y creusant de profonds sillons ..ni les 
avaient hientàt rendues méromiaiss&L|e>.. 

Cepuadaal Ira ...mtiwub ratons «u. r„i,nii s =,-„i. um 

CTrli ’ l ’“' nam. la umiliramiioi. dn t’hypnlhèse que .. 

I.I11IÙI quimpo».- à l'eipril lu situation mo rat . ,|,. ivdiare Voici par 
exenqile, un ukuIIit qui «ulcislc oucore rions ta», ch.ldj,', .... 

'■;■■■ 1“ »** U "' ,m (flf- lin.: sur uu. dos foc,.. 

,Uu uuc.cu MdUhu. Unul I. bu. a «s d.igrçé ,, M | es fnldUw 

r “ s 11 —">• ™ tro conlréforls, ju.tp. jk . i, TOSS0 

.. d * 1 supérieur du ce qui parait coi,. slf ’ M 
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letnpîe Les marches u’unl toi qui'? tJ"$S do large: mai* ces escaliers 
devmenl avoir sou von I lnumcoup plus d'ampleur. \iusi t dam ci* même 
édifice, ou gagnait Jo premier étage par mi escalier qui. mesuré sur lo 
plmi incliné, iiviiîl 70 pieds de long ri lu pieds de large. Lus gradins 
étaient ou piciTi ; ils avaient 22 pouces do long, 13 pouces dû largo cl 
I pied pî demi d'épaisseur. Ils étalonL dressés avec grand soin et assem¬ 
blés h l'aide ib* crampons l|>* biviii/e. !.'explorateur ne . .h a malheu¬ 

reusement donné ni plan ni vue de cet oscuJii-r monumental. 

il. La yard a cru souvent distinguer, sur les llaucs dos tertres dovaul 
lesquels il passsa.il ou pure mirant les pleines de I'Wyrie, la (race dos 
escaliers par lesquels ou accédai! nu sommet 1 . Sur la face orientale 
du pillais de Sonnachérib, il lui semble bien voir les vos lige s des larges 
rampes par lesquelles, de ce cùlé T le palais communiquait imw ):i 
plante \ lJa iib un bas-relief de Xhnroud, on'voit figuré un do eus esca¬ 
liers, qui semble s'élever jusqu'au niveau d une ligne de créneaux, pur 
laquelle est sans demie indiqué le parapet d'une terrasse*. Enfin, dans 
un aiilro bas-relief, le sculpteur u dessiné doux rampes qui tournent 
autour d'une partie du P 1 rire ol qui vont aboutir à deux des portes du 
lemple (fîg, vît . La nalure de lu courbe, telle que .VI. Cliipieï l a tracée 

dans la resUlutioti île cet édifice qu'il a ..iêe d'après b* bas-relief. a 

du exiger ici remploi d'une série de degrés i planche IV u Lue intéres¬ 
sai île série de bas-i elicfs, que M. Layard a rapportés do KnuUiutttljtfi, 
nous prouve que. dans ces édifices, il y avait aussi des galeries inclinées 
par lesquelles se faisait Emit le service du palais. Le bord inférieur fies 
plaques d allrtlro a In poule mémo de la rampe que ces sculptures 
décoraient, cl.ce que celles-ci représentent : ce sont les cortèges qui 
chaque jour passaient el repic-smcut dans ce couloir, pur lequel un 
gagnait la plaine ol la rive du Tigre L D'un côté descendent au fleuve 
quatorze chevaux, conduits put dos palefreniers; de l'autre monUmt 
des serviteurs, qui portent sur leurs tètes, dans des corbeilles, les pro¬ 
visions destinées à lu table royale 5 . Mu a remarqué avec quel orl son! 
ajustées et quelle bonne hauteur oui ivoue les marches do brique, de 


I. Juifrrmi “f th i ; rnyttl AntoU? SV-îc/ÿ. L. .V\. p> ^aû. 

% LayàHW, Üèsfrm \ *'i\ S- \y. 2GCL 
:t. LiYJUW* jDtite^PLTiVéfj. ['< 

■k Utahiu. MmuMPi^r P*^ïif\pl. W* ■ > Me-rvHfîf^l iviimiluU rlmw Plali;* U IM. 
-10, n B G. 

fUitftnnifîiic. friions tir Ktmiu Ltudjüt^ n Mm lï-M. 

Kl, Lnr sénmdfi g*lnrw mnlimV, <bi mflfuu irnnrt, etmom bijiitiiH# pm* Luytxrà dim* 

lin =iiiIn 1 *h^ iiilliLis ! * Kim'mndjîA ji. . 


LA ilHALDEE ET L'AS S YIUE. 


SOO 

gypse ou de I insulte que l'un Ironie à klmrsahiid. nuire 1rs {libres dont 
U* niveau diffère de quelques poils 1 ; les mêmes ouvriers a voie ni dû 
Prendre des précautions eiiissï minutieuses pour que bêles el gens ne 
glissnsséttl pas sur le eam*loge qui formail le sol des galeries eu pente. 
lies rampes ôtaient établies sue le modèle de relies qui tournaient 
autour de l'edi lin- que M. Pince appelle l’ Oftmêrratwv. Là, elles 
élaieiii privées eu briques cuites; elles se composaient d'une suite de 
degrés qui, longs d'un mîdre, avaient li m .80 de giron, et seulement 
fl 1 ",01» de linuteur. Ces larges marelles allée Liiieul eu outre, dans Imite 
Fôtendue de cet escalier, une inclinaison générale, mais presque 
insensible. \ vrai dire, r'était phdûl nue rampe, analogue à celle delà 
G î rali J fi de Séville mi du .Mole d'Adrien, à Home; ou pouvait Jacilemeul 
In mouler à cheval, dé la base au sommet 3 . 

Ihi le voil par eel exemple, si le constructeur assyrien ne disposait 
pas de malê ri aux comparables à ceux qu'ont employés ses émules 
d'Égypte ou de Grèce, il a sii du moins, flans hien des cas, en tirer mi 
parti vraiment ingénieux et habite. 

Ges qualités d'invention el de goût, nous les apprécierions encore 
davantage -i b 1 temps ne lions avait pas ravi toute une partie de son 
o uvre, celle où. mieux servi par la matière, il avait pu donner plus 
libre cambre « son imagination. Ile même que l'Égypte. l'Assyrie a 
pratiqué la cmxtrttctimt par asmnhîatje, à côté de la consh'urikm ojipa- 
trilifa H de la mmtfrurtiùn nmtparte't elle a en sou architecture légère 
où Je bois il Je métal jouaient le rôle pci un pal. Comme on devait s’y 
alli'udiv. tout ce qu'elle a leu té dans cet ordre de travaux a péri; nous 

ne pouvons nous en fuir.. idée que parles représentation;? qui nous 

eu ont été conservées dans des monuments moins fragiles, et encore 
pur malheur, n'avous-uous pas ici, pour tenter cette restitution, des 
données aussi complètes qu’en Égypte. Dans les peintures des tombes 
Ihébaiues, où c«s édicules reviennent si souvent, ils sont ligures a ver 
Iunie la variété et lu vivacité des Ions gais .-t brillants dont ils étaient 
parés : or la Mésopotamie ne nous a rien gardé de pareil à ces fresques 
des hypogées. Gommé documents nous u avons que les architectures 
faillie* des bas-reliefs; or ceux-ci ne reproduisent pas la couleur: ils lie 
donnent que la forme, et encore celle-ci, dans ces transcriptions, est-elle 
lïè* simplifiée el très abrégée. Cependant ces documents, malgré tout 
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ec qu’ils kisscnl il dv^t i'^t» su fit seul mron' pour uuiis porinoltre rie 
saisir k* caractère de ces constructions ci pour nous faire deviner 
réléganm rI la richesse qui (levainul ies distinguer. 

linsi, dans tin bas-relief de Shm'inui, qoi représente l'intérieur 
d'uni* rorleressr. on yoil se dresser, un rentre du tobtenu, un petit 
édiJioi; dans lequel eu a reconnu la Ionie niwili* (Jig, '17 L'urtisle ne 
pou vu il !n représenter tout entière, avec ses nombreuses subdivisions 
el Ih>ii 1 le personne! qu'elle rnnleuuil; il la, pour niusï dire, résumée 
dans nu de ses eojnpfirlimcnls, celui qui sert d’écurie aux chevaux, de 
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prix qui liulnçnl le char du prince. Lu palefrenier panse un de ces 
animaux, lundis que les nuire* imlourenl lu mangeoire pleine d’orge. 
Devant la porte, un eunuque rtupiîl une Jiatide de prisonniers qui s'a¬ 
vancent, les brus liés derrière le dos, conduits par un soldat, Pour 
mêler il celte scène de la vie réelle l’élémcul supérieur et divin, à 
droite, dans le registre supérieur, le sculpteur a figuré ce dieu aus 
émilles do poisson que tiuu* avons déjà rencontré dans les bus-reliefs 
, lig. t||j c'élait peul-èb i* ù sa protection que le rui attribuait la prise 
delà forteresse daui il vient de s’emparer. 

I railleurs, LVx[dirulion de la scène «'oui pas ici ce qui nous im¬ 
porte; ce qui nous intéresse, c’est la composition même du ce pavillon. 

I , Sur les dinuMirions qa« T>r.Vnt*nl etrtori* iwrfnis le» t*.'il> 1 * d“.» pnunis ïtefo «ridie* 

et nrles wdc$M* qw» P.mpïirin ..« pulofft ** pl«t»m .. voir 
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ce soûl ces colonnes prèle s, h pu- couronnent tics chapiteaux de forme 
exubérante; rYst celle couvert'lire arrondie, faite suèis doute de jilu- 
sïcuis peaux cousues ensemble, que maintienne ni eu place ries poids 
de métal- Les chapiteaux devaient être eu métal, ainsi ipic les ligures 
de chèvres sauvages qui su mu mlciil les deux fûts cuire lesquels 
s'encadre ta porte; ou remarquera le mouvetaeul si naturel cl h juste 
de ces chèvres ; elles oui rapproché leurs pâlies. pour se tenir eu équi¬ 
libre sur l'étroite tablette qui leur sert de support. Telles ou les voit 



quelquefois, dan- In montagne, delmiil au sommet dW lînepoiuto de 
rocher, ramassées sur € lies-mêmes et prêtes à bondir. 

t*liant h res i'ùts hauts et minces, ils n’ont pu guère être qu'eu buis. 
Les (iîela verticaux cl les chevrons qui eu décorent In surface soul-iU 
gravés sur une enveloppe de métal ou peinte à môme le bois? OVsl ce 
qu'il esl difficile de dire. 

Le pavillon que nous venons de décrire est ce que i'mi peut appeler 
un édifice civil, l'habitation provisoire du souverain; ces mômes 
matériaux oui été employés, dan» le même esprit el avec une disposition 
presque semblable, pour l’érection d une sorte d’édicule qui a certai- 
uetneut un caractère religieux (Jtg, 66). Nous l'empruntait» à ces plaques 
de bronze, travaillées au repoussé, qui, sous le nom de Portes de lia - 
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taufit, forment aujourd'hui Ton«1*- [Jvis précieux li^sors delà galerie 
assyrienne an Musée IlrÜanuîque*; elles reprcsenicnt les expéditions 
militaires et les victoires de Sahnanasiir II. Duos le pn villiui vpn* uous 
dé ludions île celle longue -uile de lins-reliefs, wons verrions ce que fan 
peul appeler la chapelle de campagne dn roi; quand ce cruel et pieux 
vainqueur voulait remercier V-snur des succès qu'il avait dns à soit 
intervention tutélaire, il pouvait foire dresser, en quelques inimités, 
sur le champ du bataille même, ce léger tabernacle, composé de quatre 
pu relies, auxquelles s'accroche, cohuep dans la lente dont nous parlions 
lotiL à l'heure, un dais de cuir maintenu par des poids. Vers le milieu 
Je ce? fûts, des écharpes, attachées autour du montmil, lonniisseivl un 
iirneuieul qui était, lui aussi, très vite mis eu place: 1 celui dos couleurs 
Omit étaient teintes bs étoffes qui formaient re nœud ajoutai I h l’élé- 
üance e! à IVffet de l'ensemble. Vu centre de ci 1 pavillon, le roi est 
debout, dans l'altitude de r&dnrolinn : il répand la libation sur nu autel 
portatif, eu forme de trépied, qui devait litre de brome. Sur cetnulei, 
dans un large plat, on devine nu objet indiqué trop sommairement pour 
qu'on puisse lu recuim filtre ; c’est peut-être un quartier de viande 
arraché nu corps île lu victime. \ «blé, vous voyez b vase qui contient 
y liquide nécessaire à la cérémonie ; il est soutenu par un support 
formé de tringles verticales que réunissent plusieurs traverses. 

L’imperfection «les procédés graphiques du sculpteur assyrien est 
U ‘lie, que lions avons, au premier moment, quelque peine il uous repré¬ 
senter les édifices dont il a voulu transmettre l’image à la postérité; 
malgré le soin avec lequel saut indiqués certains détails, l’ensemble 
ne nous apparatI pas nettement. Pour en donner une vue plus claire, 
.VL Ilhipie* a restitué l’un de ces édicules dîg. 70). C'est une restau- 
latiou; mais tous les éléments en «ml été fournis par ba bas-reliefs. 

N. Chipiez u placé sou pavillon, h l’entrée d'un»’ large esplanade, 
sur un palier auquel aboutissent deux larges escaliers. Le mur qui 
entoure et sou lient le terre-plein est orné de ces rainures verticales qui 
forment un des thèmes décoratifs tes plus familiers à l'architecture 
eh sidéenne. En avant de l’édicule, et par derrière, au pied de l’escalier, 


». On I«Hivers m.O reprad.tdHm r hoU#Tit^tipiM* en luti?n-ssat.t* lui^Jiofe dsn* 
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>m ... de minces roloimr-ttes isolées, qui se terminent û Jcur 

snmmett celles-ci par une sorte de médaillon, celles-là par un cône. 
Quelle en était au juste la destination? Il serait tlJlïïdle de U* dire; quoi 
qu il eu soit, elles soûl copiées sur celles qui sunf fi purées dans mie 
des plaques de Baîamat 1 . Le bas-relief nous les montre devnnl une 
sli'de RiTOtidie par en haut, qui représente lu roi; c'est celte stèle que 
nous ayons placée lotit au fond île la cour, sur un second palier d’.m 
elle domine toute J esplanade. On eu voit uue pareille sur un cylindre 
de feldspath vert, qui a été trouvé par il. Lnyard auprès de rentrée 
principale du palais de Sennadiérib (fi g. G9} 1 . 

Si la colonne était presque absente des grands palais de In ique, en 
revanche elle jouait ici uu rôle prépondérant et liés en vue; elle four- 
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Hissait t'élément principal .1 résistant, 
n-liii que décoraient les courbes élé¬ 
gantes et les rennes saillies du métal, 
ainsique les enroulements et la souplesse 

des molles draperies île laine, ... 

uiiuil remuées e| soulevées par la brise, 
tb beaux lapis âiaient étendus sur le sut; 
il autres étaient suspendus au\ traverses 
peintes de vives couleurs H laissaient 


i ruine i 


- » ,eRr « plumes, les houppes 
br.nol,« .11rs longues franges qu'y ovuil cousues lu ml ,i„ des femmes 

La différence ii.il donc gronde eidre les Jmirds et puissants 
édifices dent le musse énorme dominai! nu loin In pleine ,1 ree nntjl 
luns ligers qui. dons Ionie lo Mésopotamie, devaient s'offrir ou regard 

"" P*" P* 1 »»*- « dreBfa « le*d des eaux, dans les clairihras des 
pairs ombreux, là semiseupricieusemeol sur les esplanades spac ieuses 
dons les cours des putois el des temple,. C'éWl un contrôle piquant 
que relu, des grands mur, épais cl des houles montagnes d'argile avec 
lo sveltesse .le tes niun-es supports, lu finesse de leurs urui meuls el 
le ..«délité des euirs el des étoffes qui les rncuuvmienl el les envoi,,n- 
puieul. arrêtant ou laissai,I passer à volonté l'air et la lumière suiva'd 
los ordres donnés et l'heure d„j„„r: à vrai dire, c’êtail. plu, marqué 
que pu. Ie.ll ailleurs, le cunlrasle de lo maison et la lente Celte ci 


1. CYdl dans la feuillr h lupsUi» \ n pt.Ulin.lion ffuglal.o a doc 

sttipi 1, ti, |, 

2. Ce «yllmlrr «luit fwm^tw U- caffhrt mtmt J(l rai . j, , 

nnlitiifiiijujÉ}, Ltifji r.h„ Bùaftèriri r p. \ jn>_ 
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tenait, dans la vie -ociale. «me bien autre place qnVn t’gyple ou eu 
Grèce, Presque toujours en campagne ou eu (•liasse, les rois, avec 
toute Unir cour, devaient passer sous In lente une grande partie de 
l'année- D'ailleurs, quand. an printemps, la le i re se couvre pari i ml 
d'une herbe piaulurciise H de Heurs éclatantes, l'homme, dans ces 
couIrétia, éprouve nu irrésistible désir d'aller, pendant i|uriques 
semaines, s’clâblir dans la prairie, nu milieu de toute celle verdure et 
de tous ces parfums, il en est de même lorsque, au cœur tb- l’été, il 
Tu il La plaine aride et les murs échauffés de la ville pour courir 
de ni a ii de f ni i x pre n i iô res peu tes des i ne m t a gnes vo is mes un peu d ’ o m bre 
el de fraîcheur; c’est alors pour lui le plus vif des plaisirs qm* de 
s'installer H de ramper sous les arbres de la Forêt. 

Aujourd'hui encore, dans Ionie la Mésopotamie. on voit In mai sou 
et In toute se dresser rôle à rôle, el J'houmie passer, sans aucun eiïbrl, 
de I une à l'autre de ces existences qui nous paraissent si iliiFéroutes. 
Eu certaines saisons, des tribus nomades vieuueul plaider, dans l’en- 
cuiitle même des villes, à Bagdad el à Mossoul, leurs lentes noires, 
faites de longues jierfïies et d’un tissu serré rie poil du chèvre 1 . Ger- 
Inina bas-reliefs semblent indiquer qu'il eu éluîl de même autrefois 
en Assyrie, Du y reconnaît des lenles éparses flans le champ qu'eu v e- 
Joppe une ligna de murailles el de toursAbraham et Lot ilormuieul 
sons leur tente, alors même que pour nu temps ils habitaient lu tïlle- 
Lol. û Sodnme, avait à la fois su maison et su tenir 3 . Chaque année, à 
-\l.>«siml e! dans les villages v,.i-in-=. une partie >1- lu population scdcti- 
luire s’eu va, pçndiml les mois d'avril el de mai, conduire scs troupeaux 
el jouir du plein air dans les pâturages df>s envi ri ms; Je citadin el le 
paysan reprennent là, jusqu’au moment des grandes chaleurs, Eu vie 
du pâtre qui n’a jamais couché sous un toit. 

Les siècles n’onl rien changé à ces babiludes, parce qu'elles soûl 
de celles que te chinai lui-même a suggérées, imposées et perpétuées: 
elles oui dii beaucoup contribuer au développe meut de celte archilce- 
ture légère que l'on pourrait presque appeler rarchilcchire de la tenir. 
Aujourd'hui, dans ce paya où tout trahil l'universelle décade tire, la 
lente u'est plu- guère qu’un abri; quoique parfois, chez quelques chefs 
île Iribu moins appauvris et moins ruinés que les attires, elle ait encore 
sou ampleur et son élégance, tout ce qu'un lui demande d'ordinaire, 

L Layablu ffinrcfA* L IL [h -‘2, 

I.ayàilu, Mûiiummt* vf l* 11 wric, |iLTJ; 2 B jtrïi^ ^lüiinlie* ÏÏî, 3fl. 

3. Umm, \lll. il et X\\> 
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e'esl d T Ètre solidement ussiijdlie ull\ poleavix i[iii la snuLieuuent, cVsf 
ila bien résister au vtml ou à la pluie ui de repousser las rayons > lu 
soleil. Il ou était autrement dans la société riche al civilisée que noue 
elle relions à faire revivra, Lbinénageinonl al la déiondion de In- 
laula avaient provoqué des efforts d invention id îles rédierchos de 
goûl que üous permette ni louf au moins de deviner et fia soupçonner 
les r hits iudiications des bas-reliefs, Celait là surlnul que l’finhifedç 
al i'ûruemnriisU* s éliiienl exercés à l'emploi île formes et de motifs 
qui ne Irouvnienl pus leur place ou qui n’aii troiivaîenl qu'une 1res 
restreinte dans la construction appareillée, dnus le temple el dans le 
palais. Ca travail kur av.iil enseigné fi chercher aillnirs que dans la 
pierre et lu brique ta disposition al l'onuftneutnlion de n-s pavillons, 
qui Lietitient, m quelque sorte [a milieu entra lu fente el l'édifice pro- 
pi ennvnl dil. ha bus les éléments qu’ils mil fuil entrer dans In eompu- 
siliruj do leurs édicules, celui qui ebsl la plus ressenti dus nécessités 
el fias [indiquas de la oonslrtir Iion en bois et eu métal, cest certai¬ 
nement b coin une: elle a pris b les carndèrcs qui in distinguent du 
la ç«donne égyptien ne, eaux qui font son originalité. 


§ C — Lv nfJiesTiï, 

l.a cliiildra, in - -alaul, pour ani-i dire, pas servù- de lu pierre «(ans 
sas eu ri sir actions, n’a pas connu la redonne lapidaire; du moins n'eu 
>i-l-on u tir or e recueilli aucuu fregmeid dun> les ruines de ses édifices. 
Ella a, puitiil-il, cherché quelquefois h lu remplacer pur dus piliers 
cylindriques, lads de petits matériaux. Ceux-ci sont Uinlùt des briques 
moulées loul c.vprr-’, Inntôl des mnrceaux de grés enveloppés d’im 
épais revêtemeul eu blocage: mais le latnps a disjoint el séparé les 
pièces qui eiilnviout dans lu composition du support; eolm-ei n’esf plus 
représenté que par dos élémeids épars el isolés, qui affei laid b forme 
d nul uni rli* secteurs da cercle, Taylor, dans scs fi milles <]*,4 bnu-Shaicm. 
n bien Irouvé encore ou place un de ces piliers, conservé tout au moins dans 

une pari b de su I.leur; mais le croquis cl la description qu'il en 

donne sont si peu clairs qu'il est vraiment inutile: de les reproduire*. 

Mu ravaude-, la ÇKiÜdée u précédé l'Assyrie dans lbrt d’élever cas. 

1. Vnir filii* liant. |iji^4' \ \~i r liüifi i* 
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constructions libres dont la matière est fournie par le Lois et le métal ;: 
elle n ulé conduite ainsi à l’emploi de supports li és élancés, qui compor¬ 
taient une décoration élégante. Ou en a la preuve dans un curieux 
monument, d'une conservation merveilleuse, qui a été récemment 
acquis par le Musée Britannique. Il provient J74 hmt-Abba^ i 1Ü milles 
anglais an sud-ouest de Bagdad. C’est là que l'on a reconnu l'empla¬ 
cement de l'ancienne Sippara, une des plus vieilles villes de la Cliuldée, 
Ses sanctuaires ont toujours gardé une grande importance; on y ado- 
ruit surtout le soleil, Sa mas. 

Le monumeul, c'est une tablette d'une piérre prise, à grain très serré; 
iditr n Ü^SSde long. <i'M5 de large, et au centré,0",Ü7 d’épaisseur; elle 
s aminci 1 eu haut et en bas. La tranche est cannelée. Eu haut de l’une 
dis laces se Irouyç un bas-relief, au-dessous duquel commence une 
longue inscription, qui se cou Linné et s'achève surin l'ace postérieure L 
Des inscriptions plus courtes sont gravées dans le champ même do 
1 image. Toul le travail, figures, iuseriplions, moulures rl encadrement, 
est d idHeurs très soigné; il y a, dans l'exécution, un souci du moindre 
détail H un Uni laborieux qui s’expliquent par la destination même de 
relie petite stèle; ou a voulu qu'elle lïd digue du dieu à qui elle avait été 
consacrée, dans un temple qui se dressai! au milieu de la ville de 
Sijjpara et où l'on adorai ! une triade composée de Sin. Samas et Isinr 1 . 

Le bas-relief, que nous reproduisons d'après un moulage dû à 
l’obligeance du docteur Uirch, u'iicrupe pas tout à fait la inoilië de la 
faec antérieure ilig. 71?. (1 représente T hommage rendu au dieu Soleil 
par un roi appelé Nabou-Ablu-Idin, que l'on place vers l'an 9ÜU \ lïous 
reviendrons sur celle scène et sur sa composition eu traitant de la 
sculpture chaldueime; nous ne voulons parler ici que de l’édicule dans 
lequel le dieu esl assis, sur un siège que décorent deux personnages à 
croupe de taureau. 

L’espèce de chapelle où Irôue Samoa es! limilée, eu arrière el au- 
dessus de lui, pai- une paroi demi rien, dans l'original, ne nous ludique 
la nature; mais remurquez-en la courbure, qui s’accuse au-dessus de 

ï- Ctilti; îuaiTÎptifm wrn \ •nhli'-i* * h luirait 1 (ment dana les Oiuif.rm marript ton* vf 
iVes^r,it Atla> L V, pitrL in \\. 

« C'eut rinsiTiplmti rhi duit liguas» pim ;*;k U.mm lu di.un|i t du r^dirule, 

qui nom fournil le tien ta des troM tliv in liés iNirôdiui. 

3. \.r lÜsqiiu qui figure sur lijilï» tnJilf suHlrait, e r i lui iciil, pour lions révéler le nom du 
pdllfltlàtgp divin; mais, omM r KP,ir îïttÈTC tmitrï hésitation ïinpo&sihlc, l'artiste a eu 
$oin di ? gnuer, dans le duiiiijv siu-rlc-ssuh dt5s ïrtit* |M. j üU pertonffli^'s, uni* Imbrrlplinm 
«[ne MM.-ijj.jHM I l Mvii mil tr.Ldui^enI -■ sir-.j ; ■■ Il u- du moIuiI, L-- S^â^iiuur grain! É qui 
demeure iJtius le teiiijdi d.- Hit-pmu r lequel -u^L daiü Sippura, <■> 
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U lèlc du personnage eL au-dessus du chapiteau; la brique ne pout 
guère donner celte ligue «faneuse ; el d'ailleurs il parait iuvnitarui- 
t fiable que l'on nil pu appuyer nue voûte de briques, loule mince qu’«n 
l ait bâtie, sur le fûl, effilé qui se dresse en uvoul du sanctuaire. 

Était-ce de bois qu’était faite la couverture de ce pavillon? fie 
nVst pus impossible, quoiqu’il ru; soil pas fat'île d’imposer au bois les 
formes arrondies qui nous frappent ici. Ces formes, on les obtient au 
contraire Je plus aisément du monde avec le métal; nous chercherions 
donc volontiers ici des tiges de brome cachées sous une tenture 
d'étoffe ou de cuir, analogue à ru Iles que nous avons rencontrées dans 
les pavillous des bas-reliefs assyriens itîg. 67 el 68). L artiste n employé 
lit un procédé graphique dont nous avons trouvé déjà de nombreux 
exemples dans les monuments égyptiens 1 . Ce qu’il tenait surtout à faire 
vnir, c’était la personne même du dieu; or il D étail pas assez habile 
pour In montrer de face, s'encadrant entre 1rs deux colonnes qui déco¬ 
raient U j devant du sanctuaire; e‘était le profil qu'il voyait, c était le 
profil qu’il représentait. Il a donc pratiqué ce que nous appellerions 
une êlêtaiion hithaie; poui 1 le spectateur placé sur le cédé, les deux 
colonnes, dressées dans le mémo plan, se recouvrent ; il n’a perçoit que 
1*1111 des supporta par lesquels était soutenu le berceau qui s’arron- 
dissail au-dessus de lu lèlc de la statue. 

Si l’enveloppe de ta chapelle est indiquée ainsi d’une manière cou- 
ve ni tonnelle et succincte, la colonne n été traitée avec un soin minu¬ 
tieux; le sculpteur semble avoir pris plaisir à en copier jusqu'aux 
moindres détails. Celle colonne, élancée comme elle l’est ici. ini pu 
être qu’eu bois; les imbrications que Tou y distingue semblent indi¬ 
quer un Ironc de palmier; mais est-ce le bois même que nous voyons, 
découvert el ù nu ? Il est permis d'en douter. Mémo avec le climat de 
lu Cbaldée, un tronc d’arbre exposé à l’air n’aurait jamais présenté 
de garanties de durée; un peuples loi, mi pmi plus fard, le soleil, la 
pluie, les changements de température auraient lin! par eu avoir 
raison; fécoree se serait détachée ta première el serait tombée par 
morceaux. Ajoutez que la grossièreté d'une pièce de bois brut aurait 
été mal eu rapport avec le luxe qu'on ri'avait pu manquer de déployer 
dans [‘installation de ce sanctuaire, consacré à ta plus grande divinité 
de ta ville. Il est bien plus vraisemblable que le bois était revêtu ici 
d'uue gaine de bronze doré, fixée b l'aide de clous. 


1. HWofit <to FArt, t, 1, i.Ji. g l. 
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Ce qui confirma cellf 1 hypolhêae, r.’csl une découverte que M. Place 
a faite ù Kttorsaliad Là, devant la fnqade du Harem, il a recueilli des 
fragments considérable 1 ? d'une pièce de bois de cèdre, ronde, presque 
aussi grosse que le corps d'un homme; elle étal! enveloppée d’uue 
fouille de bronze, très oxydée, qui [lié sentait une série de saillies 
ovales, imbriquées, ayant utie certaine analogie avec des écailles du 
poisson {fig- 73}; le métal élaîl traversé par des clous nombreux éga- 
lemeu! eu bronzé. Eu comparant ces débris il certains bas-reliefs où se 
voient des arbres de genres différents (flg. 27), il fut aisé de reconnaître, 



Ti. EQtûÎDfÇi mbLûlliLjBJ Û'rn mûr forma do paltnior. 


dans ces écailles, le dessin systématique par lequel les sculpteurs niuî- 
Livea avaient voulu figurer les rugosités de l'écorce, quand ils représen¬ 
taient des palmiers; seulement leur faire habituel s'élall trouvé ici légè¬ 
rement modifié par l'emploi du bronze et par les dimensions mêmes du 
monument. Chacune do ces écailles avait environ ft",l l du hauteur, et, 
d’après les calculs de M. Place, le sommet de cette espèce de mât 
devait bien s'élever jusqu'à dix ou onze mètres au-dessus du sol. L'en¬ 
semble étant in il pour être vu d'au bas et d’assez loin, l'ouvrier, en 
travaillant au marteau la surface de sa feuille mélallique, avait cru 
devoir donner aux détails une forme très régulière et Lrès ressentie; un 
bourrelet saillant cernait le contour de chaque écaille- L effet généra! 


1 * Place* ÎVfflttJi:. I, l> pp. I20-IÏ3 l- Iïl r pL 73- 
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était ainsi obtenu an moyeu d’uu relief donl l'exagération volontaire cl 
le caractère conveulmiuiel Étaient juslifiés par tes données mêmes du 
problème que le décorateur nvail h résoudre. 

Sur le pavé, à peu de distance du tronc brisé. M. l'iace ramassa une 
feuille d’or, qui esl aujourd’hui déposée au Louvre; elle porte nue 
ligne d’inscription cunéiforme. et, île plus, elle présente les mêmes 
ovos que la feuille de bronze ; elle esi d'ailleurs percée de tenus aux¬ 
quels on reconnuil qu’elle enveloppa il un, objet cylindrique sur lequel 
elle était lisée pur des clous. L’endroit même où elle a été trouvée, ses 
dimensions, forme, ton! nous autorise à la ralterliêr an palmier; elle 
aurait fié appliquée par-dessus la indue de bronze comme pour ou 
dorer la surface. 

CYsl ainsi que nous î ne li lierions h restituer la colonne nu plutôt 
les colonnes du sanctuaire île Sippara. La richesse de ce double revê¬ 
tement de brome et d’or n'est pas pour nous étonner; la longue inscrip¬ 
tion qui couvre la moitié de la face antérieure el loule la Face posté¬ 
rieure de la stèle n’esl pas autre chose qu’une énumération des dons 
qui oui été faits un lemple pur le roi régnant et par se^ prédécesseurs. 

Lu colonne que nous étudions a une buse et un chapiteau. Celui-ci 
n’a pu èliv de pierre. Commun!, sur celte mince lige «le bois, aurail-on 
été poser uu lourd blor.de basalte ou même de calcaire? Quantà la base, 
elle n’est, à très peu de chose près, que lu répétition du chapileuu; 
elle était donc fai!* de lu mémo matière, et celle matière ut: pouvait 
guère être que le métal. Lui seul, plié pur la main et battu par le 
marteau de l’ouvrier, donne sans eflbrl et comme de son propre mou¬ 
vement ces courbes qui se replient sur elles-mêmes et que l’on 
appelle des mlr/tex, 

Yous croyons donc n un chapiteau de bronze, qui, lui aussi, devait 
être dore. Ihi aperçoit, au-dessous des volutes. Irais animaux qui 
forment t/Wÿerin; cY-laienl des cercles de métal qui reliaient l'im h 
l’outre le liaul du fût et le chapiteau. Celui-ci se compose de deux 
volutes entre lesquelles se dresse une peinte qui ressemble à Tun des 
sommets d’un triangle. U basa est pareille, saur que l’on n’y operçoil 
pas celte pointe, et que les anneaux seul en contact avec le sol, au lieu 
d’Mre interposés entre 1e fût et les volutes; à vrai dire, malgré ces dif¬ 
férences, la base n’est que le chapiteau renversé. Les mêmes volutes 
se retrouvent encore dans te support qui, devant l'édicule, placé sur 
■me table large et basse, semble sont cuir lu large disque, emblème el 
ligure ilu soleil. 
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Avant de quitter ce monument, signalons nue dernière particularité 
par laquelle ]a colonne de Sîppnra se dislîngin- des fûts de même 
matière '■( île même pr'portion que noua eu mis renronln's dans les 
pavillon? des bas-reliefs assyriens itig. (17, G8, 6$). flans ceux-ci, la 
colonne ne porte pus la couverture; tendue sur des baguettes de bois 
nu sur des tiges de métal, celte corne rime est attachée bu fût, soit 
à baide de crocheta, soit parle moyen de trous pratiqués dans le fût d 
OÙ s’engageaient les traverses. La colonne se 1er mine par no Itaurnu 
'l'amortissement qui dépasse de beaucoup le point ofi se fait I assem¬ 
blage, Ici, au contraire, la couver!rire pose sur le dnipita.au. Nous 
retrouvons la même disposition on Assyrie, ihms d’autres images do 



T3- — Ijili-rinnr d'une inHÎsoti :i jiîIÎCfH U*m 


l'imslruclïona légères; il suffira d’en donner un exemple, emprunté au h 
portos de Balavvat (fiig, 73), Là encore, les proportions effilées des sup¬ 
ports uous avertissent qu’ils son!, qu’ils ne peuvent être qu'eu bois; 
mais ils ne s’élèvent pas au-dessus de l'entablement, L’arokiU-ave, comme 
en Égypte et eu Grèce, est soutenue par un abaque. 

D’ailleurs peu importe ici celle différence dans la manière dont la 
couverture s'agençait avec lo fût; <e que nous tenions à prouver, c'est 
que les Assyriens ont pu demander a la I dial déc tas premiers modèles 
de ces hautes et iinés colonnes, dont le corps était eu buis, tandis que 
le métal fournissait, outre la gaine solide et brillante dont s'envelop¬ 
pait ta fût, les saillies ol les rondeurs des chapiteaux, L’arl dialdéen, 
par l’élégance el l'originalité des formes qu’il créait ainsi comme en 
st- jouant, réunissait ol préparait des éléments dont pourrait un jour 
tirer parti la colomm lapidaire, si jamais celle-ci venait h s'implanter 
et à a ’acclimater dans ce sol qui ne pouvait ta produire et la faire croître 
pm sa propre vertu. Bnbylone ne vil pas s’accomplir celle révolution; 
pour donner uux Chaldéens l’idée d’importer la pierre eu quantité no- 
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table, il aurait l'allu que, vers l'heure oii naissait leur génie plas¬ 
tique, ils subissent l iullaence d'un peuple donl l'arcUi lecture aurait 
Llrf tous ses elTets de In colonne et des ordonnances variées 
quelle comporte. Tel n'a point été Je cas. Comme l Égypte, la 
Clmldée a donné des leçons et n’ett a poinl reçu ; elle aussi, c'est 
par elle-même quelle s’explique, par lu tempérament et lus idées 
de la race qui s'est fixée dans ce pays, ainsi que par les conditions 
spéciales qui définissent Je milieu où ce peuple s'est développé, ■ 



7L - Ouptaitt «n^n. « P^rmir«, a'fiprt- h géomitral fe Tbdm*,. 
PliLep s Ntww, t_ ÏIJ> p], 3& 


En Assyrie ers conditions l’élaienl plus loui à foil le, mûmes; 

C “ l0 ”"" U J" dï,re s 'ï “ l *>»« omis aile l'u fuit timidel 

f i ?" ""'' *«*Inrsiiolio,,; elle n'y ,, conquis 

ol Ironeh i P n 'T' ' r m peul i "“ 6 ' * ,lriw ' « carueière personnel 

qn. emploient lu prerw, elle <Ut «ée dos exigences de lu conrfrudifn •. 
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Nous nr posséd«)iis qu'une seule «Minime ou plu Int qu’un seul frag¬ 
ment de colonne assyrienne; M. Place l’a découvert à Khuraabad 
ifig, 74.i, C'est un morceau de pierre calcaire, d’un travail très soigné, 
qui mesure un ni être de haut; ce monolithe rom prend ;"i la fois Je 
chapiteau cl la partie supérieure du fût- 

Celte confusion n’exisie pas ou du moins ne dure pas longtemps 
dans les systèmes arel litre toniques eh ln colonne lapidaire vil de s;i vie 
propre : nous pouvons voir là uu «le ces Indices auxquels se trahit 
limitation des formes qui out été suggérées par remploi d'une matière 
telle que le Lois. Celui-ci fournit une colonne faîte fout entière d'un 
seul tronc d’arbre, dont la partie supérieure, par l'addition d’appliques 
eu métal, se change cji chu pi tenu : le buis ne Comporte pas ce dévelop¬ 
pement organique dont les plus beaux exemples nous seront offerts par 

la fiiTce; il ..induit pas à celle division du travail qui fait de la base, 

«lu fût cl du chapiteau les membres d'un même corps, membres dont 
chacun, sans pouvoir se détacher de l'ensemble, a cependant sa fonc¬ 
tion distincte. 

\utre Irait qui n’est pas moms caractéristique. .Nulle part ici, ni dans 
ce fragment, ni dans 1rs supports que représentent les sculptures des 
bas-reliefs, nu ne rencontre ni pans coupés, ni si ries verticales plus ou 
moins profondes; point de piliers polyédriques, point de coin un es can¬ 
nelées 1 . liu faisant l'histoire de In colonne égyptienne, nous avons expli¬ 
qué comment lu désir de projeter le plus de lumière possible conduisit 
l’architecte des hypogées de Itmi-llasmn à changer le pilier carré 
«l'abord eu un prisme ithuil pans, puis en un prisme II seize pans 1 . Ile 
même, celte élaboration progressive «lu fût polyédrique nous a paru 
remire compte de la cannelure ; nous avons cherché à montrer coin- 
mi'til on avait été conduit à l'idée de creuser légèrement chaque face 
et de changer les angles obtus en urètos (rail ch unies. Au contraire, 
avec de Inuits et minces supports tels qui* les fournissent, par exemple, 
des troues de palmier, le jour no manque peint ; donc pas d’angles à 
abattre et, par suite, pas de sillons â graver dans des faces multiples 
qu’il s’agit d’accuser et de faire valoir à l’aide des jeux de l’ombre et 
de la lumière. I mi h 1 ?.-vous eu pierre la colonne île huis, vous aurez 


1 , M - P3 nue ü I fonvu f sn r lu in 1 ni Lïcii l«- lIt Ka ra m lfe + à & s ms UH r V tu i p rul onnà ot Lc^ n m ; 
ru ni*. d P ftpr»i ]u$ cmrmîtftrcd r|ue pEÛscuLail riiiistifiiiilfl *1^3- otÿ^is mis ati jmir i\am netln 
fouillr, il firûit pouvoir uffirnmPT ipio ht monuumut iuiqünl ûppurircmH veitt: okirmü date 
4c J tjmipie pruihe on tassant [Sitîîre, L II* lif^ IKMTflJp 
*L Histoire de IWrij L I. \y[u 5fci ül 
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donc ce lût cylindrique et lisse; celui-ci, par ses proportions élancées, 
rappellera presque toujours le modèle dont se sera inspiré l’auteur du 
celle transposition, 

C est encore un caractère qui nous frappn dans les colonnes des bas- 
reliefs (fig. i I el 12); les fil U y paraissent sveltes, si on les compare n 
ccua de la pluparl des colonnes égyptiennes et mi fil! de lu pesante 
colonne dorique des temples grecs les plus anciens, bans le fragment 
monolithe retrouvé à Kliorsabad, nous n'avons plus qu'une petite 
partie du fût; mais, à en juger par b faible saillie du chapiteau, 
cette colonne, elle aussi, devait être plutôt effilée que puissante et 
lourde. 

Là où la colonne lapidaire a été employée dans des édifices de 
dimension médiocre, l'architecte s’osl Irouvé pourtant conduit, par une 
nécessité d'optique, à prendre le parti que partout, en pareil cas, une 
surle d 1 instinct secret u suggéré au constructeur; il a laîl le pilier 
d angle plus tnri el plus Irapu que les au tri: s supports du portique. 
Ainsi, dans le petit temple de KunUmmtjïk ;lte. 42), les deux colonnes 
exlifinies sont sensiblement plus grosses que les colonnes médianes; 
dans celui de Kftorsabad (lig. 41), le même résultat a été allant par 
tl autres moy eus. Ou a la une disposition qui présente quelque analogie 
avec celle de certains temples égyptiens el des temples grecs in antis*. 
Les piliers angulaires accusent uue fermeté qui contraste heureusement 
avec I élégance 'les colonnes, tlelies-ci son! largement espacées, et 
l’architrave est unie aux piliers, comme cela arrive quelquefois dans 
les édifices égyptien b. 

Si. apres avoir considéré la colonne dans sou ensemble, nous élu- 
ilii'ic, séparément le chapiteau et les bases, anus arrivons à des conclu¬ 
sions semblables. Porto ul sans doute, clans les colonnes lapidaires. Je 
chapiteau porte l’architrave; mais nous avons déjà rencontré, par 
endroits, cette disposition, eu Chu Idée et on Assyrie, dans ces eou- 
slrucLioiis légères qui tiennent do la toute (fig. 70 el 72). Ce qui foil 
surtout la ressemblance et ce qui indique l’origine des formes que la 
pierre s’est appropriées H a Iran s ni les, c’est la prédominance de cef 
élément curviligne, la volute, que le métal suggère loul d’ubord cl 
fournil sc volunliers à qui le prend en main. 

Ces volutes, nous les retrouvons partout, au sommet des colonnes 
de bois comme sur celles de pierre. Sonl-ec les cornes du bouquetin et 
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celles de la chèvre sauvage on fie l’ibex qui en on! donné le première 
idée? On serait (enté de le croire en se reporlnnl à !n figure 07 ; là ce 
son! bien des cornes qui surmontent b colonne. A gauche, entre elles 
se dresse une pomme de pin; à droite, elles portent une étroite tablette 
sur laquelle est debout l’animal même dont la tète est armée de ces 
cornes. 11 se peut que celles-ci aient été quelquefois employées à omcr 
Jes pôle aux de la tente; c’est ainsi qu'aujourd’hui, eu Suisse, Je voya¬ 
geur en fait In poignée de son Ut ton ferré. 

Quoi qu’il en soit, si, dieu un peuple épris de la chasse, la corne 
même de ces fauves a commencé par fournir un des éléments d’une 
décoration improvisée et rustique, celte forme, comme tous les motifs 
que l’homme emprunte à la nature, a été Lieu vite modifiée et déve¬ 
loppée par le libre travail de l’art. La courbe s’est prolongée ei repliée 
sur elle-même, 1 taris uu des chapiteaux du petit 
letnpb" représenté à Kfwîouudftk ilïg- ïlil, on rernu- 
uall encore bien deux paires de cornes superposées 
(fi g, 7b) ; mais purUmi ailleurs cette analogie ne se 
laisse plus apercevoir, Oue la colonne soit en bois, 

comme 5in la tablette de Sinnarn dit'. 711, ou eu 

, , ,/ r ■ ! , 75,-CtajïWHU 

pierre, comme dans ces eddicos ou I épaisseur de j'hü [Hitit lamyir, 

l'eDtaldemcEnl nous conduit à reconnaîtra des cou¬ 
rir «H ions lapidaires [fig. il cl Li], nous rencontrons, h peu près 
partout , une volute dont le tracé nous rappelle, eu gros, colle que 
nous a rendue familière le eliapiteau de bionique grec. 

Revenons par exemple au château doul nous avons déjà donné une 
vue d’ensemble (fig. 39) ; on y distingue, plusieurs fois répétées , des 
roinnnolies qui forment une claire-voie dans la partie supérieure du 
bâtiment. Afin que l’on puisse mieux juger des détails, nous reprodui¬ 
sons ici, à [dos grande échelle, une moilié de l'édifice ■;lisr. 7b}, Pour 
peu que vous ayez quelque habitude des monuments assyriens, dans 
l’espèce de treillis qui forme le foud du tableau vous reconnaître/. un 
terrain montagneux; c’est ainsi que le figurent toujours les sculpteurs 
ntnivilps. Le château s’élève au bord d’un fleuve; c’est ce qu’indiquent 
les lignes sinueuses qui occupent l’angle inférieur à gauche. Les 
constructions, que dominent les cimes d’arbres que l’on peut supposer 
plantés daus les cours, s’étagent, les unes au-dessus des autres, sur 
plusieurs monticules de hauteur différente. Ceux d’en bas ont 1 air de 
bâtiments isolés, d'espèces d’ouvrages avancés; vient ensuite une pre¬ 
mière 1 ligne de tours, derrière laquelle s élève un terrain en poule. Au 
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sommet de eclui-ci se dresse la large façade du palais proprement dit; 



elle est llunquée de tours puissantes ipn In dépassent de beaucoup 
Au sommet de ces tours règne la galerie mi nous apercevons les cba- 
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il'im petit .inHipte* 
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nitonyx curvilignes 1 . Ceux-ci surmontent des colonnes qui doivent avoir 
dt* de buis; c’esl lé bois que nous indiquent cl le nombre de ces 
sunuorts cl lu position qu'il* occupent, inniii-ou été sans raison 
tuilier Irml de pierre et la puiml«r au plus haut de 1 Édifice? L ’ f - lîort 
jurait été bien pénible. A T ou? crm- 
rions plulùL ii dos Ironcs d arbre, 
éqnanis ou non, recouverts d'un 
plateau que décorait une fouille do 
bronze, arrondie ou volute. 

lii. celle volute est simple; ail¬ 
leurs, dsi»? un dus chapiteau* d'uu 
petit édifice déjà plusieurs Fois men¬ 
tionné (fig- *2), elle sc superpose 

h elle-même et su Irnuvn ainsi deux Fois répétée, entre un gorgerm | 
raupeQe celui «te la colonne de Sippara et un abaque .gui semble 
JC*îr pour mieux soutenir farchUmve 1 (11g. 77). Ailleurs, les 
valûtes s allongent et se dressent comme le 
feront tes hélices du chapiteau corinthien 

tfifi- 78)’. 

Cette volute, ou la retrouve partent eu 
Assyrie et en ührddée, EÛe orne les deux 
piliers qui forment fangte -lu temple repré- 
seulé sur le monument connu sous te nom de 
Pierre mire de lord Aberdeen Fig, 79). 1-1 te* 
apparaît souvent aussi dans tes ivoires; ceux-ci 
seul peultelre, pour In plupart, de Ira va il 
phénicien; mais, eu toul cas, les Assyriens en 
oui fait un très grand usage pour la décoration 
de leurs meubles. Or, duus une plaque de celle 
nmltere dont il existe au Musée Britannique plusieurs exemptent, 

.tr^ï^-WWïaSWffis: 

Jf^nwnnil* of MncTMÜ, t" wni>, (<'■ |pf W grtot marnareUei, l. 1, 

3 . Sou* ch *""A «oit In ilMdii oripi- 

p, 333); niiïiâ unm ftonon* a ,. 4( ^ Mnqa ?\t m doit la ra V \v dts pleine* 
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nn personnage debout tient rie la main gaurhe une lige de lotus 
(fi{v 8Û.K ne Le tige repose sur un support dont le motif terminal res¬ 
semble beaucoup à celui rlu chapiteau de Sippara ifig. 70) ; la même 
pniiifc aiguë sépare du us. volutes d’un très ferme dessin. Le plaisir 
que donnaient ft 1 œil ces courbes et ces enroulements se révèle aussi 
dans la disposition d’un motif auquel les Assyriens aftactinicul certai¬ 
nement un sens religieux H. symbolique ; nous voulons parler de ce 
groupe que 1 on a quelquefois appelé Y(n'bi'ê de ®/f. D’antres fxpliquo- 

rtml un jour quel sens l’esprit y attachait; 


». - PI^.* 4Mb. b W ' “ L ‘ arl,M ^ rü - 

Wlmmà, 661,161 

I^Nib (Je ^iül-Eliaa Dttiuiirp 

nous nous boroerniiH ci fûiro Fôinflriju pt 
la variété et l'heureux arrangement des lignes sinueuses qu’il présurlie 
et où s’encadre, au milieu de larges rouilles h lobes bien divisés, te 
pilastre richement décoré qui sert de tronc h cette sorte d'arbre ima¬ 
ginaire et composite. Nous un avons déjii donné un échantillon <%. 8) ; 
eu voici un autre, emprunté à un b»s-re!ief de Nrnrnud (fig. 81)! 
On y peut reconnaître te gorgorin, les cornes de l’ïhex, et. par-dessus! 
des volutes qui se développent pour se relier mx bandelettes qui vont 
d une feuillu A l’autre et qui se croisent en tous sens. 

Le seul chapiteau lapidaire que nous ayons conservé (%. 74), Be 
présente pas du volutes proprement dites, mais porte bien la marque 
du même goût, de ln même prédilection pour les formes arrondies. 
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tl uifcclc le profil d’un La [un rouYersê. que surmonte un tort 1 aplati ; 
dans rimi ensemble, il a l'aspect d'un vase que sillonnent. deux /mies 
d'ornements géométriques et curvilignes, semblables à des festons 
dont les mouvnmenLs se contrarieraient, Jl y a de l'originalité dans 
les courbes du profil et dans la disposition linéaire des ornements; 
la forme générale nL le peu de saillie projetée sur le fût rappellent tes 
rlinpiteaux coniques de Karnak. 

Ce hpe a dû être d'un emploi assez fréquent ; ce qui Je prouve, 
c’est que nous le trou vins répété dans h base. 31. Layaid » trouvé 
eu place, devant b- palais de Seimadiérib, quatre bases de pierre cal- 



6± — Büdrf dn fHWTE? GtlcftlFi^, 


caire, qui reposent sut un socle el sur un dallage Je même matière 
(lïg; 82 '). Ici, le dessin du feston est un peu plus compliqué que dans 
le chapiteau do Khurxahati; umts le principe est le même : c’est le 
même galbe et le même ornement. 

Celte même base, avec sou évasement el scs courbes décoratives 
qui s'opposent et se pénètrent, nous la rencontrons encore dans un 
curieux monument que <i. Smith a découvert à Katiiaundjik*. un 

tout petit modèle, on pierre jaune, d’une exécution très soignée; 1rs 
ouvriers qui travaillaient au palais ont dù l'avoir sous les yeux T pour 
tailler dans mi gros bloc do calcaire un piédestal d'une composition 
vraiment originale. Un taureau ailé, à loto humaine, soutient sur son 

1. Lnyard «‘imlirçuH peta In lumlKir île nette Une; il «eontonte de nukr tju« le plus 
grand diamètre CQ eil do ü-,783, «t lu plus poÜL il».* 0»,385; c'eat à ta utiwancâ du foi 
,ju’it a ila prendre celts dcfuiên) moaiiri?. HitcdMlW, p. .'"C. 

■2. IL SiiiiH, Ati'jfiaa fiisrMucrirt» Ln-S". fi* édition, 1876, p. 431, 
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dos le vase don! le sommet devait porter ki colonne, ÎVous no noos 
orrèleroiis pris i'i décrire les allribid> et lu ri elle parure du hiumui; 

jugera par uos Ligures tiîl ol H4 ; rf ailleurs le type est connu 
r _. bien d’autres exemplaires. Ce qu'il importe d'établir, c’est que 
le monument n bien le caractère d le rôle que mois lui al tribu mis;: 
or une découverte faite ;ï NhnrQvdj dans le palais du sud-ouesl, vient, 
fort à propos, éclairer ce qui . ’iin? elle, sérail resté peut-être obscur 
et contestable, tl s’agit d'une paire de sphinx ailés qui, calcinés par 


— MoiJiik i\ m \mu ! - -t S4*-. Tinte profil- ü\ r MWUIfl «r.mn tJg fn** T 

Orantkur rûtillBa 


l'incendtLS étaient pûurbml deme tirés à leur place, en Ire deux jj rEimï^ 
n 1 une des porles; aranL qidils tombassent en poudiv, -lu contact 
dr [ air, M. Layard eut le temps de dessiner celui qui ;i vriî I le raniu* 
su U {1er 1 , fi g* 83). Dans la description qidit en donne, si ne manque 
pïi' de noter q n "entre les deux ailes se trouvait une surle de plateau, 
« destiné k parler la base d'une colonne 1 

Cependant, surpris de m pus retrouver an même endroit h fût de 
celte minuit", il étmi une autre conjecture ; ces sphinx ékiienl peut- 


S. Liï.oiit, jWïi-'i'flA, L !, 34U, A f-ni tK- dUtcuri , M. 1„iv mi dêmarril lut rorps tU 

tli-iss î i it[js r qui* l'isu h rnulre, lut ymrnrtîui ri voir fu nui' lui psMurvl d ilu ui^mu 

innih lijq i mLcs iivêLÏ- iti •' i •'• üv \ruinât l*l îe Unit avait lutil ^onfForL il*- ruHftmlîi!, 
qu'il UH fut pouüje ni tiVjinjHjrUT ni infinie Je dwinur ce ru li(J tttan., |t, 33i}„ 
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fc'bv, dîl-ih des au [cl* (IdijI lu lubie aurai] reçu les offrandes qui: l'nii 
Apportait fitix dieux ou les préseiils que Fou voulu il faire nu roi. lüellc 
hypothèse:. ]>ur dlr-même , soulève bleu des objections. Pour qiii• lu 
coloune ei H disparu. il suffit quYJJu 
«U élê de buis; supposonMn de pîem\ 

Hïe a pu d'ailleurs être niMisée, 
comme rmileaiil 1 parles tuibilimts d'un 
des villages voisins, a vaut que celte 
partielle IVdjflct 1 Fût tout enliêrr vi\- 
sevelie cl cachée sous les décombres. 

Noos possédons d'ailleurs un certain 
iiunïltrç daujels nss\ riens, e| les 
i "ni rues en seuil 1res différentes de 
celles que uôus rcucojjlrûu* ici. 

Hulin, ce qui achève de lever Inus 
les doutes. i fci èsl un bu arêtier, prn- 
veuîuil du palais d'ÀssourhiHUpnl T qui 
est uujourrl hui un .Musée Britannique 
■ fîp- -S6.I- l.e luhleriUi don) la pîirlie 
supérieure est délruile, rapréstmlail la façade d un êdiliee richement 
dénué. ün y distingue 1res lu toi quaire rnlooiies, pnrlées pur autaul de 
lions; h gaucho, des griffons smi|icuiii k uL i de Iei même wlfiiiïrîv, de 


fin — Splüilll j!Ei- |Mi'MJi1 îiliE' h i --i L ili- 

rüwmc. Ljkj'sbiil. .Viriiunv.p 0" surin ..jd* '>3, 



Mi, - Ksçaula li'ihlilln' imitai, itoflü ud IjataHralIat BIlum Britannica..-, Hatlirur, 0",^. 


largo? [lilasln-s plu h. Si ci*? üiiflbn> ne se répèldil pa» sur la dnnl«* T 
c’esl peut-vlre la paresse et îa hile du sculpteur qu'il IViirl en accu*'»': 
il iiunt rru avoir nsse* lïlil en inilitjniiiil, mit 1 fois pour tmi|rs T 

fournir ni res pirdvslmix élateul rr mi posés ; il . . rompit' -ur rinlel- 

li genre «In sprdatenr pour ^iijipJiV'r ;i qui mamptiTail ijuoi ipfii 
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on soit, les limis jouent ici le rôle que nous avons cru devoir assiguer 
un taureau dans le petit mmlMr rapporté par Smith, d au sphinx ni le 
dans li- piédestal retrouvé par M, La yard devant une des entrées de 
y'mroud. Lue base, en forme de vase ou de coussin, es! insérée 
entre le dns de l'animal et ta naissance du lût, lui in le pilastre, si 
nous devons cru ire (pie l'artiste n'a point altéré lu foi me en lu simpli¬ 
fiant outre mesure. Injonction se fuit dire rte ment, sans interposition 
de mol ils d'ornement. 

Une partie d'êdilice assyrien, heureusement conservée, nous prouve 
d’nilleno qtrii était bien dans les Habitudes de l'architecte d'attribuer 
ce rôle de support voit à ces lions qn T i| copiait et mettait en scène avec 
tant d'habileté, si ni à ces animaux factices que sou imagination avait 
composés d'éléments empruntés û différentes espèces vivantes. Duns 

ce que il. Place appelle 
les jifti'tM nméeSj il À7mr- 
xtihatl, lu retombée de la 
voûte s'appuie sur le dos 
des grands taureaux mi¬ 
lles qui gardent l'entrée 1 . 

One lu colonne ail ou 
non pour soutien nu animal 
réel ou fantastique, elle parait. presque toujours, avoir eu une Hase; 
celle-ci ne manque guère que dans lu galerie haute, en cl a ire-voie 
i»jü. 7H, et encore pcul-on se demander si elle n’osl pas radiée par 
nue balustrade. Partout ailleurs, nous trouvons l'indication d'un 
membre [tins ou moins orné qui s’insère enlre le sol et le bas du fiH; 
n A hwmbwi itig. îl.i, c'est un simple tore ftig. STi ; à Kouioundjifi 
■fig. 421, r esl celle espèce de coussin que nous avons vu dans plusiem- 
bas-reliefs fig. KH : pur les courbes qui le décorent, j| semble rappeler, 
quoique de loin, les volutes des chapiteau*. Partout vous apercevez un 
anucau ou bourrelet ilniil J origine est facile à saisir. Prenez, à -u 
naissance, la colonne ligueuse, l'arbre que fou dresse, tout frais 
abattu, pour soutenir la couverture d'une maison on d’irne lente: oti 
le posa sur uuc bille de Imis ou sur un bloc de pierre; ou lr sépare 
ainsi de la terre et ou lui donne un pninl d'appui plus large et plus 
solide que ne le serait la section inférieure du tronc. Pour mien* 
joindre celle base au lut qu'elle supportait, un a dû creuser un lieu 
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fans le Aude. puis roder d serrer, autour du pied de cette iwbque 
r( *»ne t û reodroit où se produisait le contact, ces cordelettes déjoue 
que le/ voyageurs grecs avaient vues encore employée* h cet usuge 
1,5 maisons de BabyW. Pins tard, duos des constructions plu, 
soignées, un cercle de métal remplaça, avec avantage, a Ire^c de 
joue; il était à la fois plus solide et plus décoratif Quand la cotonne 
su lit lapidaire, elle conserva, comme ornement, cette saillie en eu nu.' 
ouï avait été, dans h colonne primitive, une nécessité, ou teul au 
moins un utile expédient, mie garantie do solidité et de durée. 

Nous avons étudié l'ensemble et le détail de la colonne assyrienne ; 
la plupart des traits qui la caractérisent uoua ont paru s expliquer am- 
Inut par les habitudes ut les procédés de la construction lep re, e f 
que nous avons appelé l'architecture de la tente. CVwl qne la colonne 
lapidaire u'avait pas de rôle à jouer clans l'intérieur de ces êpurn* 
constructions d’argile qui wml toujours restées la véritable me ulec¬ 
ture nationale de la Mésopotamie. Comme ou dit familièrement, elle 
U y était pas chez elle, dans un milieu qui iïd favorable a sou dévelop¬ 
pement: elle n’v rencontrai I pas une place qui lui fût désignée d 11 - 
vaure et où etle'pôL faire valoir ses mérites H ses beautés. Cependant, 
là même, h la longue, elle finit par apparaître sur quelques points, 
dm* celle du moins des deux ludions sœurs qui disposait librement 
île la pierre ; mois elle y servit plutôt d’ornement et d’appouit qu elle 
n > remplit une fonction vraiment utile d importante. Pour lu retrou¬ 
ver, il a fallu in chercher, avec une curiosité pal if idc, dans de rares 
débris qui ne nous la rendent jamais tout entière d surtout dans les 
bas-reliefs où des bâtiments sont figurés. Grâce a celle étiquete 
patiente, l'archéologue u pu eu constater l'existence d ou déterminer 
U formes; mais eu mémo temps il a dé reconnaître combien I emploi 
en avait été rare d restreint, au moins dans ces grands édifices nu 
Part assyrien déployait toutes ses ressources et tonie sa puissance. Lu 
. lie ua guère servi qu’a parer te* dehors et les abords du palais; il 
convient de montrer comment die s’est acquittée de ce rôle accessoire 

Ou parait avoir tiré parti de la colonne pour décorer ce^ entrées 
auxquelles l’archllede assyrien attachait tant rl importance . fteW * la 
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dcannplfoji que donne M. Layard de la découverte ipj’il lil A imroud. 

sur mu' des races du palma du süd-ouesl 1 , quand il y trouva, e..-e 

<•» plar^ tes deux sphinx ailés (lig. 83); U ne donné pus de plan du 
passage. td cependant sa relation suggère ridée d’tiui' sorte de pnrrhe 
([tu «e»mi! dressé Bnuinml de lu large baie. Il aurait été fonnA il 
deux Minimes, portées par les sphinx; celles-ci uurajonl soutenu 
peut-être un tl» ces 'auvents en bois dont l'architecture oriental* eou- 
lempomine offre tard d’exemples*. 

vsl !.. d *à»™lioii de celle espèce, mais plus compliquée, que 

u"ii> lurliuerioRS n voir dans celle que représente , é sa manière Je 
lais-rHi. f de Kmimndjik (%. 84). Sî lu porte u v est m marquée, 

cesl que le sculpteur u'a pas s. . eu figurer le nvux; peul- 

edv une Jigue, trneée dans la partie supérieure de la plaque, qui nous 
manque, mdiqunil-rlle lr linteau nu l’archivolte de Va Ikiîc Celle-ci -» 
si'init ouverte entre tes deux haute pikaliw; il y aurait doue eu de 
rlinque ente. un couple de pilastres cl un couple de coin un- 
tfeM, *!««* l'«nliquilé. l’aa des Imita raraclérâliqaea |«rtic„|i er> 

* ‘ .«que b riMuiniÿilini,sîi|wy|ièc4i ,|„ Llls „ 

r; 1 de ll '“ ,nw ■**»« » 1» enbM. h. reins ....I 

recl "" “ u "«'“» ,re - J " l»“. .«ure.,„ uilùoudu sphinx ■ , 11Hl . 
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havde; ils y soutiettmuil 1rs i'.ulnmu»s des pu relies. Nulle pmi h-nr pliv- 
sinmunie ne m'a plus rappelé le lion assyrien qu'au dôme de Mode ne ; 
là. au porcin* du *nd par exemple, le lion est seul})té d'une manière 
sommaire et dure <jui m’a rail songer aux ligures de la Cappudoec, au 
lion d 'Euhfk par exemple 1 ; depnrl et d’nulrc il rsl éirudu. 1rs pnflcs 
de devant posées sur tm animal qu’il a leirassé. S’il est nu mol if cher 
à l’or! orieulaî, c'est bien celui-là; que de fois nous aurons l'occasion 
do le voir passer sous uns yeux J Il y a Jh des analogies que nous ne 
lions chargeons pas d'expliquer; nous nous bornons à les signaler 
quand for rasion s eu présente. 

De différents in lices relevés pur MM. I.a yard H Smilb, i! résulte 
rail aussi que la rolrninr nurnit souveul été employée à formel' des 
allées rouvrîtes qui se prolongement an loin eu avant des piulr:-, 
jusqu'au bord de LV-spluiruJc, sans don le jusqu'au palier où se li-nni- 
TtHieid les rampes que montait el que descend:! il le ■ ■ ut i > ^■ rnval. 
M. Layftrd’ a nlimuvé. siu nord du palais de Si nuneliêiib. quatre bases 
mi calcaire ilig. 82i. Elles fnnnenl deux couples, dont hui es! {nul 
voisin du palais, landis que l'an Ire, placé dans U* même alignement, 
eu est à environ 25 mètres. Dans chaque paire, la ilidoDce, mcsuréi- 
entre les deux rentres de ces luises, es! de 2'“,811. <le serait bien 3à 
une largeur qui lonvieiidrail à un passage don! la lui! Lire aura il clé 
en b"is. t’,e qui semble continuer encore celle hypothèse t ce sonl les 
Iraces de murs en briques crues que M. I.ayard a remarquées au 
même endroit. Il n’y aurait eu du colonnes qu'aux deux extrémités de 
celle solde de long corn dur. (Jmnil ; i l'autre conjecture qui s'esl pré- 
senlée à IVspril de VI. Layard, elle nous parait beaucoup moins vrai¬ 
semblable. Il s’est demandé si ce u'au raid) 1 pas été la des piédesbiuv 
de statues, lin u retrouvé plusieurs statues assyriennes avec leurs 
'•iicles, et ceux-ci sou! tous d'une extrême sîinpJteîlé, un simple bloc 
sans aucun niiiemeiil. Il»- plus, le* stables semblent avoir élé fabri¬ 
quées bien pluhïl pour être adossées à un mur que pour se dresser, 
isolées, au milieu d'un grand espace vide ; c’est du moins ce que l'on 
a conclu de leur facture même el de l'aspect quelles présent ci il. 

D'ailleurs, à l'une des entrées du palais d Assmirbntjipal, tî. Subi h 
a aussi vu deux bases en place; il u’en donne mallic lu eu?eiucul pus de 
dessin, et sa descripliou manque de clarlé; mais îl parait avoir remar¬ 
qué, sur le baril de ces bases, la trace qu'y a laissée Je bas d’un fût 

I. fcitiuiT cl (iuu.i.cJiE, Ei'plorütï»n 4Wüh r.7 > v/ èj n - itr Ci intluti*, i, II. |i|. p", 
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cylindrique ; on dirait même, d'après L expression qu’il emploie, que 
ht colonue s'encastrait dans un cercle, dans un anneau préparé pour 
la recevoir Là sans doute était le [joint de départ d'une galerie ana¬ 
logue à celle qui se développait en face d'une des portes du pulni* de 
Sennadiérili, 

l'«r ne doivent pas être là les seuls rosies qui subsistent de ces 
colonnes, ainsi distribuées par couples, en avant de ces constructions 
énormes et massives, dont elles variaient el dont elles égayaient, par 
places, l'aspect nu peu sévère ; mais c’est seulement à K/mnu/mi que 
Us touilles ont été sium» fat Us par un architecte, tout au moins sur¬ 
veillées et contrôlées pur lui, par ce regard de l'homme du métier 
qui ne laisse rien échapper el qui donne ou moindre vestige d’un 
monument détruit sou sens et su valeur. Partout ailleurs, à Mmroitd, 
a JiiawtiittiifjtJi !r, à i\ ùhin—ï ui/rtss^ caiuliitii de traces curieuses des 
anciennes dispositions oui pu être effacées au cours même ries Ira- 
miix, sans que personne en devinât l'intérêt et songeât à les relever, 


avant qu elles disparussent -auis retour ! 

iVous aurions pu peut-être aussi, eu cherchant partout, finir par 
trouver, dans les pierres gravées, sur les ivoires H sur les bronzes, 
quelques autres exemples de colonnes 11 ; mais, sur ces menus objets, 
I 1 ' formes ne sout jiunai> indiquées que il une manière très succincte. 


I t'ai lie ors, ce n auraient jamais été I h que des variantes de l’un des 
Lvpes qae non* avons décrits el représentés d'après des monuments 
qui nous les montrent dessinés à plus grande échelle et ri'mie main 
plus ferme. Les types, eu peut, rrayons-nous, lis étudier et les juger 
d’après les exemples que nous eu avons mis sous J es yeux du loclear; 
0JJ connaît la colonne, telle que l'ont d'abord dressée les Chaldéens. 
toute de bois et de métal, dans ces brillants et légers tabernacles dont 
Sippara nous a fourni le modèle, puis telle aussi que, plus lard, J'archi- 
tork* assyrien l’a taillée dans la pierre, fielui-ci, pur l’effet ries lmbî- 
ludes contractées H de son respect pour la li adïlibu, u’a pus tiré de 
celle innovât ion tout le parti qu’elle semblait comporter; il s’est arrêté 
en chemin; il u’a point assez hardiment et assez librement usé de lu 
colonne lapidaire pour créer ce que l’on pourrait appeler un ordre 
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assyrien ; par suite, il n'a rien produit qui ressemble, menu.* de ioiu, 
à Ces belles ordonnances, si riches et si grandi* isi-s, que nous avons 
admirées dmi* les salles hyposlylcs de l'Égypte. Cependant ou ne sau¬ 
tait (fiie qu'il ait manqué (ïïnveul ion cl d'originalité dans le choix des 
éléments qu'il a mis eu œuvre pour décorer les hases et les chapiteaux 
île ses colonne*. Le motif qu'il a le plus volontiers employé, c'est celui 
que l'architecture classique nom me la rnh/te; mais, 1"itl eu lie ressaut 
pas de !«■ répéter, il l’a varié eu tntUo maniéres. Snivatil les mouuiueuls 
où il l’introduisait, il en a modifié la physionomie; il J T a lai) entier 
dans des combina isons diverses, dont heaucmip sans doute ne sont pu» 
arrivées jusqu'à nous; par celle longue suite d’essais plus ou moins 
heureux, il a donné l'idée des ressources que pouvaient offrir à l'orne- 
muni sic les courbe» harmonieuses rl souples de la v-dule, qui s'allon¬ 
gent ou se raccourcissent, qui s’ouvrent ou se fermeul à volonté, sous 
}*■ doigt du dessinateur. Au profil de qui s es! faite celle expérience el 
quels sont les urlistes qui se sont servis de ces exemples pour conduire 
jusqu'à in perfection même la forme que nous avons mu- naître sur les 
bords de l'Euphrate el du Tigre? G’ est co que nous apprend ni la suite 
•le celle étude. 


g JJ, - va ciE. 

h.ni- Je s pages qui précèdent, 111111 - avons déterminé le earaclèie 
du rôle que l'architecte assyrien fait jouer à lu colonne, rôle qui reste 
Ion jour s accessoire i-l senmdiurc, malgré Je soin mec lequel Ji- déco¬ 
rateur a It ailé Ctrl uius délai h el l'élégance qu'il a su prêler parfois 
à s es chapiteaux, thi ne s'étonnera donc pas que l'idée ne soil point 
veuue à eH architecte de donner pour support à lu voûte la rolmmr on 
le pilier; il 11 e semble même pas avoir soupçonné les combinaison* 
savantes et hardie* au moyeu desquelles ses hérîliers créeront [dus 
lard, sur le sol même de l'Orii'iil. l'église byzantine et la mosquée 
arabe, fl'est toujours sur des murs épais que s'appuient les retombées 
de scs ares; ici d'ailleurs, rom me en Égypte, ou l'encontre presque 
toutes les variétés de la voûte simple ou rfiâte tu) berceau. 

Gomme toutes le* nuire* forme* que I Assyrie a mise- eu œuvre, la 
voûte doit avoir été inventée eu Ghahlée; cW là que IVinploi constant 
des petits matériaux en mira , de très brume heure, fait découvrir le 
principe; mai* ce sont les monument* de l'Assyrie, mieux conservés 
que ceux de la Chuldée, qui iiou* offriront les seules voûte* qui aient 
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(.’jjcnp& été trouvées deboul. Eu revanche, !ps tombes de lu Uns^ 
Lbuldée fournissant plus d'un exemple de lu fausse voûte ou mute ni 
eiti'ftrbtllemenff que nous avons déjà rencontré! ■ en Egypte à i ôlé de 
la vnftle pinpiviuenl dite 1 . Celui quenmis préaentoua ici est emprunté 
fl la üt-HTopnle de Mutn/hPir, autrefois Our; ce en venu est couslruil eu 
briques crues, liées avec de lu houe : les deux paroi?, qui vont à In ren- 
euulrç f tiue de l’autre sont soutenues par un mur qui luit Udus à fin- 

_ lérieur (fi g. 89) *. 

Ce procédé nVst d’ail leurs 
fdiÈNî applicable qu'à de? cou- 
sfruclîons if>> petite dimcusifui; 
îl n a pu être employé lorsqu'il 
n fallu couvrir des vides plus 
large? .1 résister à de fortes 
jarçôsions. C étalent codnim- 
mejjl de voùles que relie? 

•pii. d après le ténu lignage con¬ 
cordant de Slrnbnn et de Dîo- 
doie, poliaient 1rs lemisses îles 
/fin/ ’hiit ntxpe/t ttm d e Habyb > 11 e h 

Htaieul-elles faites d’.. sorte 

de pisé, comme colle? de A7i>u- 
saèad? Les au U tifs ne nous le 
'liscnl pasj ce que juins savons 
de? habitudes du coiiatriideur 
, chnidéeu nous conduit plutôt à 

*** r" “ dC! ' “ ***** S™*» »i' *, ..» 

nuits, ™i de brique» bien sicbfes „„ «IbI pour pouvoir ,v,„|,,. 
presque lu* .. . qu ; twfe- ^ r 

eouiraerul «Ile inclure. cW ridiBce pur.ll avoir rfeM,- 
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leur, pour les [errasses, les piliers H les voûtes; ou aurait peine h 
s’expliquer la concordance et In précision de ces renseignement!, si 
res écrivains n'avaient pas eu sou* les yeux des descriptions exiicles. 
dues petil-ülr»: à quelqu'un des compagnons et des historiens d'A¬ 
lexandre, BaLylone servait de résidence, pendant une partie de l'an¬ 
née, aux rois de Perse. Ces princes ont pu se montrer indifférent* :i la 
conservation des temples bâtis parles anciens rois nationaux ou même, 
comme ou accuse Xerxês de l'avoir fait, en hâter Jh destruction, pour 
humilier et pour rhiUier les Babyloniens toujours prompts & lu révolte; 
mais, dans leur propre intérêt, p>mr ajouter à l'agrément du séjour de 
quelques moi» qu'ils faisaient sur les bords de 1 T Euphrate, ils a tirent 
entre leu n ces terrasses dit haut desquelles, assis à l’ombre d'arbres 
plusieurs fois séculaires, ils pouvaient promener leurs regard* sur ta 
ville, sur les ca iiipague b verdoyantes qui F entouraient et sur les détours 
du tien Ve qui hiv art vers le midi, radié dans les forêts de palmiers; 
cVst seulement après la fondation de Sâleucie et de Clé siphon que, 
dans lu ville déchue, ce monument aura fini, lui aussi, par tomber en 
ruine; mais, pour avoir duré jusqu’alors, il fallait qu'il fût solidement 
hrili. Les voûtes en pisé des palais uinivîtes nnuruirnt pas tenu si long¬ 
temps, surtout avec lu grande quantité d'eau qu'il fallait, pendant l'été, 
versera Ilots aux racines ail erres; malgré huiles 1rs précautions prises, 
malgré les couches de bitume et de plomb que, nous dit Dlodore, ou 
avait étend liés sous les dallages, il élu il inévitable que des in tiltrations 
se proiIuisjsseuL de place ou place, vinssent attaquer la maçonnerie. 
Lit brique seule, avec un bon mortier, avait pu fournir ici les matériaux 
nécessaires. Si jamais de- Ion il le* dégagent ces substrat lions et per- 
mettent de les romane lire, ou y trouvera, uous n’en doutons jm*. de 
belles voûtes appareillées avec au tau I d’art et de soin que le sont 
celles qui oui été mises nu jour dans les ruines dns édifices assyrien*. 

C'est la voûte en plein cintre, que 31. Place a leuenulrée dans les 
portes par lesquelles, à travers l'épaisse muraille, on entrait dan* ta 
ville que Sargon avail bâtie au pied de son palais 1 , pour pouvoir étu¬ 
dier l'appareil dan* tous ses détail*, AJ. Place démolit complète meut 
nue de ces portes, celle qui, sur sou phm. porte le u" 3*; elle était déjà 
condamnée par la nécessité qui s'imposait de lu démouler pour en 
emporter le* sculptures. 

La hauteur totale de la voûte, entii. le pavement et la clef, nsi de 

I. Pua, iVauirt', t. t, pp. CUMKiJet ï8A-25i>, L Ut. p]. IMS. 

1, Place, .Vont#, t. lit, pi. î. 
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6”,46, celle de lu moulée uti llèclie. prise depuis In rlef jusqu’aux 
naissances, est de 2 m .T0: la largeur de Touvortur^, mesurée nu pied 
des cariatides, atteint 4 m .3fL Les briques dont est fait l'arceau n’ont 
pas passé pnr le four: mais elles ont subi une dessiccation prolongée. 
Le système d’appareil est des plus simples; les sommiers ou coussinets 
s'appuient sur les pieds-droits sans aucun mrorljeltenirttl : la voûte 
prend naissance en haut des mars verticaux, ol lu J igné droite se 
Ininsforinr eu ligne courbe sans heurtemeuf. sans effort, sans brusque¬ 
rie. Tous les vouloirs, posés à plat, s’élèvent insensiblement jusqu’à 
la clef, et forment un intrados parfaitement régulier. Il y eu a, à 
chaque porto, trois rangs superposés. Étant tous, dan- chaque rouleau, 
d'une seule et même dimension, eu tant que sortis du même moule, ils 
auraient difficilement, malgré leur forme légèrement trapézoïdale, pu 
jamais posséder, à eux seuls, la cohésion qui est nécessaire m l'arc: 
remploi d’une matière qui servit dit liaison était indispensable. Le 
résultat cherché a été obtenu grâce à i'mlfodurlion d'une argile plus 
molle entre les faces portantes de ces claveaux imparfaits. Les joints 
ainsi rempli-, plus large- û mesure qu'ils s’éloignent du centre vers 
lequel ils fendent Ions, soûl doue comme aidant de coins liés allongés 
■ I Irfea ligures: derdle manière, il- contribuent il imprimer à la 600- 
si rue lion lu courbe dî réel ri ce de la voûte. On peut se faire une idée de 
l’aspect de ce triple berceau parla vue perspective que nous donnons, 
d après Thomas, de Talc Ave qui forme le fond de Tune des chambres 
du harem, à Khùrsghütl lig. 90). La voûte «Vvisluil plus: mais les élé¬ 
ments qui I nviiiéul composée ont élé retrouvés dans les décombres 1 . 

lin remarquera, dans ]n décoration de ces portes, un détail qui a 
son importance. Partout on se rencrmlreul ces liâtes semi-circulaires, 
l’architecte les u encadrées, à l'aide d'un bandeau que ses vives cou¬ 
leur» ou sa franche saillie signa leu l de tnîu «u regard. Dans ce que 
>!. Place appelle tes portos timéet, celle archivolte est faite de belles 
bi u pie s émaillées. dans ce qu il nomme les /wy/w sn>i^i!pf f c'est seule- 
uieul par sou relief qu elle se dessine el qu’elle ressort sur le im du 
mur: mois, doits 1 un comme dan- I autre cas. elle ne s'arré te cl ne se 
termine point, aux deux extrémité» du demi-cercle qu'elle décril, par 
une sorte d'impoale; elle se replie sur elle-même dans le sens horizon- 
1aL el forme un retour sur la muraille qui est placée d'équerre avec 
le pmd-dmil de la voûte. Nous donnons, d’après nue des entrées de 
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Uour-Saryoukiu, lui exemple de celle dispo-iliou. qui est parti eu Hère 
ou \ Assyriens itig. 91). Ou ne la retrouve, à notre connaissance, chez 
aucun autre îles peuples» qui. dès l'antiquité, onl fuit usage île lu von le. 

Vu point de vue de la recherche Spéciale qui nous occupe eu ce 
moment, lu partie habitée et visible de l'édifice présente (railleurs 
moins d'inlérèl que ce? canaux 
souterrains qui en étaient le com¬ 
plément utile, mais caché à tous 
les veux: nous voulons parler du 
système de ces égouts qui jetaient 
dans le fleuve les eaux de pluie 
que les orages versaient sur le pavé 
des cours et les eaux-vannes aux¬ 
quelles donnail naissance l'agglo¬ 
mération, sur un même point, dit 
toul un peuple de maîtres et de 
servi leurs. Les conduits de dé¬ 
charge existaient dans In ils tes 
palais ; 31. La yard en a reconnu 
les émissaires à i\imratid H à 
Kmiounrfjik 1 ; mai ? c’est à Khar- 
sa&ad qu'ils ont été retrouvés le 
plus intacts cl qu'ils ont été U: 
mieux étudiés 2 . N uns nous ser¬ 
virons donc surtout des relevés de 
Thomas et des observations de 
M. Place poui 1 faire m nnaîtr e ce 
curieux système de Inivaux ; dam 
louU* l ienvre de l'architecte uini 


ÎII+— Eetoor d'aQiiLi! île l'im’tni ulfi' lTiid* 
pane de bi TÎlIff. 

Il'aprv-- îcr ^iiiiu^iTîil de Plus* I. 11L pi- l@- 


vile, il u'est rien qui lui fasse plus 

d'IioTint'iir. Ici, tout est Intéressant, lu disposition générale du réseau, 
te choix judicieux des matériaux, cl la variété des courbes que pré¬ 
sente la partie supérieure de ces canaux. 

Il est peu de chambres où ne s’ouvre, au milieu du dallage, uu 
Irou vers lequel lu pente du sol doit amener les eaux ; ce trou rourl est 
perré dans une pierre carrée qui a été enfoncée dans I aire de la salle, 
parmi les briques: il donne sur une conduite verticale, pratiquée dans 


I. Lavabo. JYîiwwX, L 1. I3i; t. 11, 79, 361. n&cwrt**, T» I62-1B3. 
Ü, ïVu;r s jVirtrit, t, I, p. j*iîft-ÏÏS0 fl nL «rt M- 
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uni* petite bâtisse de brique*?, lians le premier exemple que décrit 
31. Place, le tuyau de devenir a I m ,35 de liuul et tr.,28 de large. 11 
débouché dans nue rond ni te presque htirïxojitale, quî a la même *er- 
i-( qui est faite des ménirs matériaux. Ce caniveau, légèrement 
incliné dans tout son parcours, dé bouche dans le canal principal, celui 
dnul nous offrons !m ,. v „,- perspective |fi<r. 92 '. 



ft “‘ — * tiln»hsilj||d, » ttili «frink», w prtapatfw. 


Le sol de ce canal cal formé de grandes dalle* eu calcaire, dont la 
largeur dépasse de quelques centimètres, à droite et à gauche la 
largeur du canal ; le nombre des joints intérieurs est ainsi réduit an 
strict minimum. Pour achever de rendre ce plafond imperméable, on a 
posé ccs dalles b bain d’ûsphalla ; la uiétue précaution a été prise sous 
toute la longueur du caniveau oblique ainsi qu’au pied de lu descente 
verticale. Amies?us des dalles commencent tes pieds-droits qui stiji- 


*■ aTU,IB fltwreM 4 Rsumer, il mi» «ne tua nersûwiiw i„. j- 

i-ontÎBiuiprii t,., irob Jîguiï-* d* | ft r ,l« Jt rh,> to d„ .. L ’. v ^ 
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portent lu voûte ; ils sonl en briques, de ÛVlÛ d'épaisseur, appareillé*^ 
h joîuf^ croisée. 

Ce qu'il y a de plus remarquable, o esl la roiidnaetion du lu voâie. 
Les briques qui la composent ont une forme trapézoïdale* el deux de 
leurs eùlés sont léperetneul arrondis. L'inclinaison îles rolés nldiqm" 
esl variable pour chaque vouloir, à muse de lu position qu'il occupe 
sur lu courbe. Les briques murehesd dune deux par deux sur les 
lianes de la voûle; il existe, de iliaque cùlé. quatre briques; il n 
donc fallu quatre moules différants lors de la infection des voûtes, 
plus uii cinquième moule pour un dentier voussoîr dont nous parierons 
plus loin, Dans eus briques. les quatre côtés sont sensiblement dillï- 
reufs les uns des mil res. Les deux entés annndis, iiYdiinl pas h la 
même distance des cuniras, ne soûl pas de même longueur; qmml aux 
deux eûtes obliques, le côté inférieur [^occupant pas sur In courbe la 
même place que U? côté supérieur, les àm\ lignes ne pouvaient avoir 
la même direction. .Ne voulant pas demander leurs voiissoirs à la pie ne, 
les Assyriens se sunt vus cou bain U, ici, dimpriuier à l'argile des 
fermes vraiment compliquées; maison ne peut que rendre liooimnge à 
J habiJelé dont leurs briqneliers oui fait preuve dans ce travail tliflieUe. 

Lu je (an! les yeux &ur noire figure, on se demande oti esl la de!' 
de celte voûte; car, dans le double rang de vouloirs qui forme Je 
premier pian de la coupe que nous présentons, tes deux briques supé¬ 
rieures se touchent par l'extrémité de Pim de leurs entés ; il u existe 
entre eux aucun cl&usoir* Pour retrouver ce clausorr, if faut passer au 
lit suivant, nü fou voit un neuvième claveau, qui semble jouer le rôle 
de cleL Ainsi, de deux en deux [ils seulement* Tare était ontièremrid 
fermé pur une brique. Du ne peut cependant pas eu conclure qu'il restât 
ouvert aux autres lits. QueÜft était donc eu définitive H oit élail placée 
la véritable clef. sans laquelle il it v a pas de voulu possible? Là encore 
intervient ] argile crue, el il nappurleoail qu aux Assyriens de lui faire 
rendre ce nouveau service- Au sommet de I" extrados régne une série 
de viriez el ces vides ont élé remplis dune terre battue, qui formai! 
le meilleur des du u soirs. De relie manière, non seulement l'argile 
enveloppait Je canal par-dessous et sur les côtés, mais encore elle 
pesait £ur Lexlrados el complet;ti! la cmisnlidullüu de lu voûte L 

I. Le Jiiflrkin prtwedÉ nviiit t-Lé vmpRyfé h NîmrauÉ, dan* mi*- galurif ileganl <î ou{ 
H,Uï*iii*duiib^^ peut Elire, h pnijmvdi" ce* vnûlra, mm 

rriuanjlld Hum fnppiMl niïwhné *h IV^iie, l'nrr na yn* iîr r.fcft (est un /«b U 

<]ui m n m’i tk|w^ lu place. On dimil qn<? k .rotislnurUHir nrtfHrn a pittftYitl reUe cùndUkm 
et «{ii'il a vmilto eu tcuirromple. 


LA CilALDEE ET L ABS Y Et 1E. 


£40 

\ulre siiigului ité. dont ou esL îtiir^i d'abord prêt à s'étonner : r>‘ii~ 
semble de lu r uns Lrurj Lion présente une iuclimiisou liés sensible ; il 
première vue, ou serai! leulé de se demander si l'appareil ii'imr^iil pas 
éprouvé uu accident qui lui aurait fuit perdre suu aplomb et l'aurai! 
renversé eu arrière, 11 n’en est lien cependant ; au moine ni de ]u 
découverte, la bâtisse était intacte; d ailleurs, le massif terreux qui 
l'enveloppait ne lui permettait nue un mouvement. Il 11 y a qu'une explt- 
catiou; r't sl celle que propose M. Place. Celle combinaison a été ima¬ 
ginée pour faciliter aux ouvriers et rendre plus rapide le montage ib j s 
claveaux. Yniei placés ceux du premier lit ; ils sent ainsi penchés en 
arrière, et solidement appuyés, dans L'intérieur du massif, sur uu épais 
coussin de terre foulée; grâce il cette inclinaison, les du veaux du 
second lit, couchés contre ceux du lit précédent, se tiendront debout 
d'eux-mÊmùà. Deux murons, postés chacun de l'un des côtés du con¬ 
duit, pourront pousser le travail avec une célérité singulière, 4mesure 
que des manœuvres leur paieront les briques préparées davauiv et 
dont chacune aura sa place marquée dans la courbe à décrire. Ce qui 
aura suggéré aux Assyriens l’idée première de ce procédé si simple 
et si expéditif, c'est l'habitude qu’ils avaient, croyons-nmis, de uu pas 
recourir» pour dresser leurs voûtes, à ces cintres do hors dont nous ne 
savons pas nous affranchir. 

Remarquez un caractère de l'appareil qui s'explique par le parti 
que l'architecte a pris de faire pencher en arrière tout le corps de sa 
voûte, Dans toutes les autres voûtes, comme miles des parles de la 
ville, les matériaux sont appareillés de champ; une section verticale 
présente 4 l'observa leur les briques vues par la tranche. Ici te cou Ira ire 
a lieu; c'est par leur plot que nous voyons les briques, <-l les claveaux 
qui appartiennent à uu môme lit se louchent par leurs petits côtés. 
Il fallait qu’il en fût ainsi. Dès que l'on comptait, pour établir In voûte, 
sur lu pente que l'on avait donnée à cetle sot te de laïus, il convenait 
que les In iques de drus lits contigus tussent mises en contact pur leurs 
grandes surfaces. Grâce à leur étendue même, celles-ci, d’ailleurs légê- 
ivmenl rugueuses, s'appliqueraient bien plus exactement, deux à deux. 
I une contre I antre, que ne Y aurai cul jamais pu faire dés tram lies 
minces, coupées de joints très nombreux ; elles arriveraient plus aisé¬ 
ment à l'adhérence cl comme à 1‘intimité désirée. 

Le vide du canal dont nous venons d'élndier l'appareil avait une 
bailleur de IMO depuis le dallage jusqu'à l'intrados; un homme 
pouvait presque s'y tenir debout. La largeur était de I“,12 et la 
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pente général,' Il b peu seusililo. On a pu suivre ce collecteur sur une 
longueur totale de 6f. mètres, jusqu'il un point où les éln interne!, b 
avaient emporté la voûte avec toute la partie seplrnlr munie «te lV>pb- 
mule ; ou n’a doue pu* retrouvé L'issue par laquelle il débouchait .lnns 

b plaine. 

ft<ius U , iili erons pas dans lu même détail à propos de l'auLi é . amd 
qu'a dégagé M. Place: sa construction présente des hîzatmîe» q»'* 
les explorateurs nbiit pas toutes expliquées, malgré ta minutie de leur 
description et les ligures qu'ils y oui jointes. Il y a là deux canaux 
superposés, qui n'uni ni la même sert ion, ni lu même petite ; d ailleurs 
ee double canal s'interrompt brusquement, au beau milieu du ter Ire qui 
porte le palais; il ne parait pas avoir jamais été mené jusqu'à lu limite du 
monticule artificiel. Fautdl croire qu’il u'u pas été terminé et qu'il nu 
jamais servi ? Nous ue nous chargeons pas de résoudre res problèmes; 
nous nous bornerons à faire remarquer que I on trouve encore ici les 
détails d'appareil sur lesquels nous avons appelé l’àUenÜou, à propos du 
premier égout. Mêmes grandes dalles de pierre, sur Lit de bitume, IV.r- 
maid le fond de b conduite, même inclinaison du corps de b voûte; 
celle-ci est encore moulé.; eu briques cuites, auxquelles des moules 
différents ont donné la forme qui cou vient à In place que chacune 
d’elles doit occuper dans l'ensemble de lu courbe. Voici surtout ce qui 
nous intéresse ici : quoique ce canal u nit en tout que H mètres <1, 
bmg. il présente toutes les variétés de la voûté, depuis 1 ogive b plus 
aiguë jusqu'au plein cintre, eu passant par l ogive en lieis-puiiit. 

La perspective ci-jointe (Jîg. 93) montre les deux canaux super¬ 
posés; le dallage de l’esplanade, fait d'un double lit de larges briques, 
porte sur l'extrados dit canal supérieur, tlelui-ci est voûte en plein 
ciiilre; il y a trois claveaux de chaque côté, ut un cinquième qui fait 
clef de voûte: mais, par suite de quelque erreur dans les mesures ou 
d’une rétraction de l’argile qui s'est trouvée dépasser les prévisions, 
il restait un intervalle outre le troisième claveau de droite et b clef. 
Un a rempli rot intervalle à l'aide d’une pierre (aillée eu forme de coin. 
Sans ce défaut, qui ne nuit d’ailleurs pas sensiblement à b solidité du 
berceau, la voûte sciait parfaite 4 . En dessous, entre les briques, ou 
aperçoit l'étroit vide triangulaire du conduit inférieur, 

La voûte eu plein cintre se transforme insensiblement en ellipse 

1 Ce ««ai m pu narlMt U .uS.i.r peu tu m*™ tof» ™ te*™- 

L.;ms < rKaii.o partie, il -l «P^cus pour «P* *«« !*<"“''«* 7 V^ot puwr -le 

front. 
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allongée; les pîeds-droiU srubaissiiil ; «lu mèlre en métré iN diminuent 
rie l'épaisseur d'une Inique, H Ils fmissenl pur disparaître ver* le milieu 
du parcours. Là où a été opérée la section verticale que reproduit un Ire 
ii^ure Bi T l itre ;i perdu >e> supports, il repose dircdcmenl *m- b- dal- 



• tw a* ta&ukqi, » H' - -" <****, p* té *mm «* Mam, 

K RI, \y\ r JE, t'unp l’J> + 


ia^e de Jour, lut ligne elliptique se compose de hiiil vouloir*, ( , [Ifl | lü 

de chaque côté, plus ,,.-uvième qui faii fonction de cl-r. üll sùwmni 

de la voûte, avec deux contro-clefc «le pierre, disposées eu double Hitn- 

sotr. Entre les deux .. où oui été pratiquées les deux coupes 

nous avons données, les conduites inférieure ci supérieure M soûl cou- 
fondues, J une prêt uni son dallage ol l’autre s*, voûte ù la galerie unique 
qm se forme ainsi de lu réunion des deux canaux. Celle galerie. à IVtt- 
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droit où i; llc s'urrêU' et se termine I oui d’1111 coup, esl dose pur un 
mur, H ce mur nsi percé île tient petits caniveaux qui servent de 
décharge commune aux deux canaux. 

M. Place n « ucure trouvé, sur différents points du monticule de 
kliorsabad, d’autres trouvons d'égout; il y signale le cmlrc surbaissé 
4*1 Lu voûte en atm* de panier: ailleurs, à mira tuf pur exemple, on n 

dégagé îles canaux dont lu section est redaîtgulnire et qui n'ont d'anlre 
couverture que de larges dalles de rate aire posées à plaid : mais cepen¬ 
dant les architectes assyriens 
paraissent, eu pareil eus, avoir 
eu [mur lu voûte une préférence 
marquée; ils pensaient obtenir 
ainsi pins rie solidité. Leurs 
prévisions u’oul pas été trom¬ 
pées. Ces voûtes en briques 
cuites, quoique appareillé' ‘s salir 
ciment, étaient restées iné¬ 
branlables et parfit itemeut join¬ 
tes; les canaux étaient l<‘> seuls 
vides qui uc fussent pas comblés 
pur les é bâillement s. 

Ou nous accusera peut-être 
d’avoir trop insisté sur les voûtes 
assyriennes et d’en avoir décrit 
les restes avec un délai! trop 
minutieux el lmp technique; si nous u avons pas cédé il la crainte de 
mériter ce reproche, «“'est qui.!, dans T histoire de l’architecture, il n'y 
ii pas de question qui soit [dus intéressante el plus neuve que celle des 
origines de la voûte appareillée et du parti qu’en ont tiré les différents 
peuples qui Tout employée dans leurs édifices. Oltfiicd Müîler regardait 
encore les Étrusques comme l« s iuventcu» de lu voûte; c'était, 
croyait-il, h l’école des peuples i[idiotes que les Grecs miraient appris il 
la construire *. H les voûtes de la Clotira maxijaa, dressées à Borne par 
les ingénieurs toscans «les Tarquius, étaient pour lui les plus anciennes 
de toutes celles que nous avait léguées l'antiquité. Les découvertes 
archéologiques de ces cinquante dernières nouées ont singulière mm! 
vieilli ht voûte. Li s Égyptiens paraissent en avoir connu le principe dès 

I, L-Vv.vut, .YHifr«iA, L. t, p>TU, 

4. OnuiD Mm,UH , 1I/u»lhurh <hr irûhxotoÿktîer Kutut, § Iftî H IfiS ■»" ><«lit ion L 
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lu temps de l'Ancien Empire; ni Imil tins, sou» 1rs prince» des Irnis 
grandes dynastie» tbêbaines, hion levant que s’élevassent les palais 
niui viles où nuua venons de la chercher u| de l.i retrouver, les archi¬ 
tectes des Aménopliis, des Thoulmès et des Kaiusè* en faisaient un 
theib el fréquent usage niais cependant, avec les grands matériau' 
dont ils disposaient, i! leur Hait trop uis* de se passer de ln voûte 
pour qu’ils s'appliquassent à eu tirer tous les partis et tous les effets 
quelle comporte!, lis l'ouï donc tenue, si l'nn peut ainsi parler, à l'ai- 
riêre-plait de leurs édifices; tout eu sachant rulîîiser à propos, soit 
dans 11 - ij i ^ lombes, soil dans tes dépendances nies temples, dans les 
lmbUnlious et dans les magasins, ils ne l imf pa- assez aimée, if* 1M ' 
l'ont pas mise assez en vue pour en donner aux autres le goùL cl pour 
eu luire ressertîr (uns les mérilus. S'ils nul en des imitateurs et des 
élèves, ce u est pas a m litre, ce u'esl point comme cnnstrur leurs du 
voûtes, l> que l’oit a r criai ne aurai admiré chez eux, ce que l'on a 
pu r lie relier à leur emprunter, c’est l’élégance et la majesté- de leur 
col Pline, c'est la nuiguiticeiice do leurs salles hyposlyles. 

I n Lhaldée ri eu Assyrie, la situai i<m étail très différente. Si l'œuvre 
arrliilcc Ionique de ces peuples subsislaît encore tout eu Mère, \ trnuvr- 
riiUis-ncms des voûtes qui. par leur âge, pussent rivaliser avec col urc 
d'une tombe d'AbydoB que Manette allriÜLiail k ta sixième dynastie - ? 

il es S probable que mai; la civilisai ion dmldfieime, nutiml ..ms 

pumoiH h i juger, ne remonte pas tout à l'ail aussi liant, dans les pro¬ 
fondeurs du passé, que la civilisa Mou égyptienne; mais ce qui parut I ne 
guère prêter nu doute, e’esl que la Uudciéc ail inventé et pratiqué la 
voûte bien avau! tes siècles assez récents desquels datent les berceaux 

eu plein cintre ou.ogive lies constructions uîiiîvHe». Pourquoi roux-ci 

^ut-iU les sauts qui se soient conservés? (JVs! que, grâce ii la manière 
dont s'osl opérée in destruction des palais, res are», cachés sous dus 
moue eau s de terre roulée, ont échappé, pendant des milliers .l’aimées 
à tous les regard», tandis qu ailleurs, là mï l*s ruines étaient appa¬ 
reilles, les vniissnir». comme Ici autres briques façonnées par l'indus¬ 
trie des ouvriers d'auIi i-fuis, ont été binnlùL arrachés aux édifices donl 
il» faisaient partie et employés dans d’anhes M lisse B. 

Ll s . . . ml “mis manquer pour l’époque du premier 

empire chaldéen, nous no craignons pas d’affinurr que scs architecte 
mit, de liés bonne heure, découvre! îe principe de la voûte et com- 

I. ni'tvlrtilr r.lrl, L I, [p. t it i'l e!n|i, n. JJ 

i. ffljiMrr èi 1 V jli'l, t, t. Dp, ÿm. 
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meuré d'on tirer les plus simples des conséquences rf. des applications 

qu'il comporte. O, qui nous Jr tait croire. n*esl pris seulement que 

remploi des petits matériaux, Ifc où il est exclusif et constant, rnuduil 
un jour ou l'autre. par une su rie de nécessité. à l'invention de fa voûte ; 
Je témoignage même des mrmimimta que nous venons d'étudier rou- 
firme res inductions et res vraisemblances. Arceaux qui support nient 
les In misses des jardins suspendu- de liehylone, voûtes des port es rt 
des égouts, coupoles qui. dans les palais ni ni vîtes, recouvraient les 
grandes salles i nnées. Imd cela, suns doute, appartient il ce que l’on 
peut appeler lu vieillesse de cette civilisai ion; mais pouvons-nous 
admettre que î’nu soit arrivé du premier coup fi se servie de lu voûte 

avec une habileté 1 si mus.niée? tlettr mnnaissiince empirique îles 

lois de lu statique ne suppose-t-elle pas une longue suite pràlimiiuù/v 
de talmmenienls, d’essais plus mi moins heureux el de progrès gra¬ 
duels ? 

\insi. mais ainsi seulement, on s'explique I 1 aisance avec laquelle 
I architecte assyrien se joue de difficultés qui ne laisseraient pris dViu- 
liarrasacr parfois l'architecte moderne. Ici ce sont res berceaux en 
pisé qu'il a su étendre nu-dessus de tmil de galeries spacieuses, sans 
recourir à nu cintrage préalable; lù ce sont ces coupoles sur plan 
carré, qu'il n'a pu mouler sans un systèmd quelconque de pendentif*, 
c>sl-h-dire d’arcs <m d’autres formes intermédiaires qui reliassent hi 
télé du mur à la base du dôme. Ou vous signale l'exactitude du rapport 
que le constructeur n’a pus manqué d'établir entre lu poussée de ses 
voûtes e( la puissance dos culées qui leur servent de support s; ou vous 
fart remarquer lu dextérité singulière qu’il met à varier les courbes 
qu'il emploie, et. suivant les nrrnusl ri rires, ri passer de rime à l'autre 
par des dégradations Insensibles; vous êtes frappé de l'art avec laque] 
il prépare les matériaux artificiels dont il est obligé de se coulentnr 
faute de mieux. Par tes façons qu'il donne û la brique, il réunit à 
obtenir, pour tes vous soirs, le résultat que l’on atteint lorsqu'on Irn- 
vatlle b) pierre, par lu taille H [mtrle trait; à charnu des claveaux, sa 
main imprime une forme particulière : ainsi se trouve assignée d'avaucc 
à cet agent la place qu’il occupera dans la courbe et b* nde spécial 
qu'il jouera dans celle combinaison et dans cel effort, dont le hui 
est d'assurer h lu vende une parfaite stabilité. Pour peu que vous vous 
rappeliez combien, en boit, les commencements sont incertains, 
pénibles et lents, vous refuserez-vous il voir là les fruits d’une éducation 
professionnelle d d'un patient tippreujissage qui >e sont poursuivis. 
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jn‘[n:l;iiil bien des siècles. sur Unis les ■']iïiiiI i■ i > de la Mesiqn damie? 

L'nrl de construire la ville en peüls matériaux appareillés ;i donc 
été cultivé uvec plus de goût H poussé plus I' ) in eu Châidéû H en As¬ 
syrie qu'eu Égypte: iJ A e^l développé plu- frauehomcnl ; il v a mieux 
meut té quelles ressources il offre à l'architecte pour couvrir de vastes 
espaces H pour suppléer, s’il es! nécessaire, à l'absence de la pierre 
et du buis dit charpente. CH art a été, dans la vallée du Tigre et de 
rKuphrale, plus que partout ailleurs, un art indigène, suggéré, inspiré 
cl favorisé pur les conditions permutieuii-s dit milieu où il a pris nuis- 
sauce, euiîn. pour huil dire en un mot, tin arl vraiment national. 

Vujourd'lsiir. pur l'élude des documents de toute espèce que nous n 
légués Ir pùssé. rhislorien s’acharne a rétablir H à suivre, dans tous 
s<-s détours et dans Ions s<-> tio üds entrecroisés, la longue chaîne de 
ces effort* H lie ces pensées qui oui conduit l'homme, îles fatalités et 
dos misères de la barbarie primitive, an bien-être de la civilisaiinu 
moderne et à la domination, chaque jour plus intelligente et plus son- 
if-i'iiiue, qu elle exerce sur la nature. La critique, à mesure que sa 
méthode se p.-iïeetïoune, a beau redoubler d'attenliou H se faire de 
plu- eu plus observairice H perspicace; le lil de loules ces transmis¬ 
sions H île boutes res imitations lui échappe plus d’une fois et se brise 
entre ses mains. Nous 11 e saurions donc dire, avec tu.ntiêre certi¬ 

tude. quelle est. de toutes les grandes nations de l'ancien monde, celle 
n qui revient l’honneur d'avoir contribué le plus efficacement à mettre 
eu lumière les vertus H la puissance de la voûte. Hans cette haute 
antiquité dont nous éludions ici Ouvre plastique, le principe de celle 
forme a pu être aperçu H découvert plusieurs Fois, on des pays diffé¬ 
rents. par des peuples inventifs el Muai ri eux dont chacun a fait, pour 
siui propre compte, le même U:ivri], Nous n’avons aucune raison de 
croire que la ChaJdêe ail pris la voûte à ( Égypte, ou que les Llnisques 
raient empi iiulée ;i lOrienl. il nen est pas moins vrai que, de tous les 
constructeurs qui eu eut pénétré le secret, ceux qui font le mieux. H, 
<n tout ms. le plu* tôt mis il profil, ce août les architectes de Bubvlouo 
et de Niuive. A ce litre, res ULflJtres anonymes et oubliés sont las vrais 
ancêtres des architectes qui ont bfUï le Panthéon d'Agrippa H Sainte- 
Siqdiie, Üamlr-Mârie des Fleurs el Saint-Pierre de Home; plu? 
cuii de ceux mêmes qui peuvent leur disputer la gloire de l'invention 
première, ils ont droit au respert ,d à h reconnaissance de ces i Biî £._ 
nietirs auxquels l'emploi de In vodle permel seul aujourd'hui d'exécuter 
ce- grands II uvaux publics dont notre époque est justement fière. 
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l,n voiïle el lu culuime uunsunl longtemps retenus; dest (|in- | T (uir 
ri l’antre, à dos litres différents, méritent toute l’atteulioH de l'Iiislo- 
rimi qui cherche à définir In ici li lecture idiiddro-ussynrrme el qui veul 
apprécier liulluence qu'elle ;i pu exercer sur l’ail des peuples voisins 
>-t sur ses <lé veli qiperneti I s ultérieurs. Nous n'iiiiroiis, mu coidiitiir, qui- 
forl peu de chose à dire de t>>ul ce que non.' avons appelé, en Indhmt 
de l’urcbi lecture égyptienne, !■>> fur taux si>amtinircs Il eu rsl. parmi 

celles-ci, doul nous avons en déjà l'occasion d’iudiq. le carne 1ère. 

C'est le eus, par exemple, pour les portes cl pour les fenêtres, Eu Ira- 
vniEluul à définir b primipr de In iiinslrurlioii, nous avons montré 
comment l;i iiiiliire même des undéruiux el les exigences du climat 
uvnieiii conduit l’architecte fi supprimer presque complétanent In rem- 
lie. uuiis, eu revanche, à 1res largement ouvrir lu porte; celle-ci se 
trouve ainsi chargée, presque ;i dite seule, de fournir aux intérieurs 
l'air el lu lumière dont ils ne saura icid su passer (ou t il fuiI ; i] conviendra 
seulement d’ajouter quelques brefs détails sur lu muni ère doit! ces 
hautes buics s'ajustaient à lu psi roi qui les eue admit, rtuaüt nu\ quel¬ 
ques saillies dénirulives, aux itwithtrex, pour les appeler pur leur ttoui, 
■pu IrouteuL place dans ce syslèciu: de runslrnrlîoii, le compte eu sera 
bien vile lu il; mais nous rein imlrernus un pni plus de variété dans 
toute une série de petits mniiiimoiUs qui iiîêriteid peul-êln- plus d al- 
leiiiiou qu’ils n'en oui obtenu jiisqu'tei ; nous voulons parler dos autels, 
de- filètes i-l (le cr que l’on design” pur le terme lissez iuovnf tVuhfi- 
itx//nés, Quelques-unes de ces Formes ont une réelle élégance; ce qui a 
manque il ne peu [de. r'esl moins l'invention el le goûl qui’ lu passe-- 
siou el l'habituel emploi d'uuc maliêre qui, par les farililë* quelle 
offrait, aurait stimulé sou génie el eu aurai I favorisé l’essor. 

L» baie des portes parut! -être terminée, le plus -ouvenl. à sou 
sommet, par une archivolte eu briques ; ce sont des portes cintrées que 
nous représente ni le plus -mu eut les bus-ivlbfs: mai- ori y voit cepen¬ 
dant aussi des portes redanguînires ilig. 43), Dans ce cas, il fallait 
que le linteau fût de bois, do métal ou de pierre, iNatnrell émeut, tes lin¬ 
teaux de bois cl ceux de .. il disparu; quant aux litilenux de 
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pierre, ou ireu h, que nous sachions, encore 
retrouvé qu'un seul parmi les ruines des édi¬ 
fices assyriens, Cosl ni ni que ti. Smiili a 
dégagé, devant F entrée d< l’une des salles du 
palais de Scimachei ih i lijr. 1)3). ti e&l formé 
d’un hier de calcaire, qu'un luiliile ciseau nvrid 
rïi’lieiuenl orné ; quoique les sculptures soient 
înuiulenuiiL assez frustes, nu saisît bien le 
motif de la décoration, qui était d'un ferme 
ni franc relief, lieux dragons ailés, au long roi 
qui su recourbe sur lui- nié me, sem bleui ramper 
sur le sol; ils sont tournés vers le centre du 
linteau, H séparés par un vase à dnu\ anses. 
Vn-dü-ius ligiir un rinceau végétal dunt h' 
détail échappe dans lu |(Holographie rapportée 
par Smith; celte partie de lu pierre est plongée 
dans ronibra. par suite de la saillie que fait, 
un somme! du linteau, une étroite plate-bande 1 , 
"n remarquera le collier que portent les dm- 
pou b; il se dis lingue encore 1res bien derrière 
In lé le de celui d«-s deux nniinuuv qui t>sl û 
gfldcUe du vase. 

"u peu! s'étonner que les linteaux <-u ph-rre 
soiclil ~i rares; car Iji pièce qui, dans l'nrran¬ 
gement de lu prie, s'opposait au linteau. b- 
seuil, était le plus souvent en albâtre ou en 
calcaire, an moins dans les salles de quelque 
importance, sinus celles où avait été déployé un 
certain luxe. 

b exploration des palais assyriens lk révélé 
buis catégories de planchers, les planchera eu 
Irrm Iwtlue. les carrelages en briques et les drd- 

.mlcairc*. Dana le palais de Snrgon, 

presqu,. toul<‘s les suites, sauf Celles du harem, 
avaient une simple aire de terre battue, seui- 
l'Iiibb ii celle qui forme aujourd'hui le sn| de ]a 
mai s on du fellah; ii en étuil ainsi, même dams les pièces les plus 
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somptueusement ornées de peintures H de bas^rïliêfs. Celle pauvre U' 
iu* |m*ii l surprendra que ceux qui uonl pus vécu en Orient. Ilnnune J' 1 * 4 
Turcs, les Arabes et les Persans nos eontcmpuraîiisi, les Llmldéens i*l 
les Assyriens étaient chaussés, partout ailleurs qu’à la guerre cl en 
campagne, de ces bttbinwhn&i ilt* ces sandalus que Ion voit figurées 
sur les bas-reliefs : ou devait, alors aussi, laisser ses souliers a la 
porte, comme on le fait aujourd’hui, quand ou entrait dans le temple, 
dans le palais, dans le harem ; Moïse, avant d'approcher du buisson 
ardeut, ii’olf-l-il pas ses chaussures par l'ordre de Jéhovah, parce 
que <i le lieu où il esl nFrôlé est une terre sBiolt 1 ’ ! '> On el enduit doue 
part oui sur le sol, dans la maison de Dieu, dans celle du roi, dans 
celle du riche, les unîtes d les lapis qui. d un bout a I autre de I Orient, 
couvre ni et cachent ; ■ t e regard les parquets en lwiis ldauc ou les aires 
de terre pilonnée. Les nattes sont fraîches au pied nu pendant l'été; 
les tapis sont moelleux et chauds eu hiver. Les planchers ne sou! 
presque jamais apparents; il est donc naturel qu ils soient <1 ordinaire 
assez peu soignés. Suivant Irmle vraisemblance, il un était ainsi dans 
le palais de Sargmi, dans les adirés résidences royales et dans les 
édifices cùnsarrés au mile. 

Ailleurs on rencontra un carre luge qui si élé, au contraire, établi 
avec, le plus grand soin. Il est formé de trois parties distinctes, soi! 
deux liks de larges hrïqnes, plus une épaisse couche de salde inter¬ 
posée cuire ces doux lïls. L<^ hnqms du dessous Irompent dans un lit 
de bitume, qui les sépare du massif terreux el qui devait empêcher l’eau 
d’y pénétrer. Le système de pavage it été employé dans lu plupart de- 
chambras rln harem, à Kbn'^ihini, ainsi que dans les cours et dans les 
esplanades. Enfin, dons certaines chambres du sérail et du harem, 
dons quelques cours, dans les vestibules, devant les portes de hi ville, 
dans certains Irai loirs qui traversent eu diagonale de grands espaces 
découverts, on trouve un dallage en calcaire. Partout où existe ce dal¬ 
lage. les dalles soûl de la même nature et posées de la. même manière. 
Le calcaire en est semblable de tout point aux beaux matériaux du 
mur de soutènement , Les pierres nul souvent plus de l mètre de côté 
el l'énorme épaisseur de h“,70 à <T,t«L Leur forme nVsl pas celle d nu 
solide régulier: c'est pliilùt celle il'uii cène renversé, dont la base 

forme le pavé Im-ruéu.I dont lu partie étroite est enfoncée dans le 

sol artificiel du monticule .Les dalles u T él aient qu'assemblées le> unis U 
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càlédps noires, sans mortier H siins rimon! : mais leur masse et leur 
coupe purlieulièrc. les Puisai il pénétrer dons 1"« r^ilo comme des coins, 
jvudiikut le pnvngo suiguluTemml résistant. 

il t slii iv deriiiep svAlènio qii’appnrlieqitenl. eu général. 1rs seui/n, 
\.uis nommerons ainsi les matériaux résistants, briques ou pierres, 
que les Assyriens ont placés cous luimiiciil datj? laluugupur des poch-s 1 . 
Les mur? aynnl des épaisseurs énormes. Je? ouvertures pratiquées dans 
ces épaisseurs, pour aller soit ifiiuc mur dans une snlle, soil d’une 
i liumLn: du jj? nue aulro, se trouvent, par le fa il. avoir des longueurs 
d<? plusieurs mèlres, sans compter la largeur, ipii varie de deux mètres 
el demi S cinq mètres. Le soûl de v cri ta Ides passages, doeil eu d'autres 
pays ou Parait des chambres*. 

Los wnlériaitx il** rcs aires soûl, invariablement, d'uno autre nature 
que les matériaux îles planchers avoisinants. A l'issue des cours (tarées 
de briques, les seuils sorti toujours formés de grandes piej çcs; entre b-*s 
pièces dont les plmiuliure sonl eu terre liât lue, les seuils se trouvent 
cire en briques. Les seuils de brique ressemblent aux carrelages que 
nous connHissons déjà; les mitres sont pour lu plupart du même aMlro 
qitM les bas-reliefs- ils sont, en général, d m» seul morceau, malgré 
l'étendoe de tu surface h couvrir, qui esl parfois de près de neiil'niHivs 
cjirrés. \u v etilm-s que dén.jviil des lumvaux ailés, J. s seuils riment 
chargés d'inscriptions; celles-ci soûl plus rares dans les autres endroits. 
Parfois, nu lieu de te vies cunéiformes, ces dalles offrait une rïtbi! H 
enpi k’ieuso oriirmenlnljoij, Elles n« présoatenl ni personnages, ui nui- 
mtuiv; ce ne soûl que des entrelacs, des Heurs, des Peuilliiiifo. d,es 
arabesques. Ou ne -nuiai! -empêcher d’en [mmci In composition plu» 
judicieuse et plus conforme aux vraies règles de l'ml que ne l'est 

celle de ces mosaïques . .ducs, où rhommir lui-même esl j-cprésenlé 

dans des tuhlcaua destinés à être roulés aux pieds. Ici, ce que ! artiste 
n cerlainemenl voulu imiter, eu rouillant lu pierre avec soit ciseau, ce 
seul les dessins memes des lapis qui couvraient le plancher des pièces 
voisin^. 

Ces dessins, on sVn fera mm idée parla dalle que nous possédons 
au musée du bout ru [lig. 9G). Le centre, occupé par im e série de 
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cercles enIrelacés, doune, dans sou ensemble, une Hgutv ingénie u- 
gemwjL combinée. qui indique, die* rorueananiHle, une grande liobi- 
ludr ,|it compas; rien de pbw simple nt. ca même tempe, notifie plus 
agrfeMe k IVril que In tleur h cinq pêtaU* qui se Imuve formée par la 
répétition et par l'iuleiseoliou de ces courbes, pm-lout les mêmes. Lu 
bordure, composée de lleurs de lotus ouverte* mi fermées, i-epré»ï*iil.* 
une frise iléus laquelle les boutons nUmienl avre les rmolhis; entre 
celte boni lire ri 1» partie ceu traie, courl une série d'étoiles, mu 
jdulùl de marguerites disposées eu cordons, L>- molil. étudié mer ■hou, 
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est rlaîr, harmonieux ri de Iwm goût. Kemarqnez encore, sur celle 
dalle. don\ indications inlératfÉiita» : ce soiiL les êrlmnmire* décou¬ 
pées m\ angles pour recevoir les pièces lourimutr* de lu rfotiire.d lu 
crapaud me du milieu, dans laquelle péüôlmil le \erroii inférieur. Nous 
apprenons ainsi que cette porte était a deux vantaux; ailleurs l Vo¬ 
laille uVrislr qu'à l'un des angles du seuil; il V a va il donc aussi de* 
porte» h un seul baUanl Le* clôtures pleines, k un ou « deux vantaux. 

s'ouw&îei,.. en dedans ri Appliquaient mi sur les pond, des 

chambranles à L intérieur de la baie, ou bien sur k- murs des clin, libres; 
r ester que révèle l'inspection de la paroi, en arrière .le ces Mmn- 
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crares du seuil qui indiquent l'endroit où élail autrefois placée h 
porte. 

Sur liini des seuils nu ne voyaîl d' eu taille à aucun des angles, ce 
dont il est permis de conclure que beaucoup de liait 1 y u avaient [his de 
rlùlure n demeure. Par conséquent, ces portes étaient constamment 
■ouvertes, ou plntél elles n'étaient fermées que pur une tapisserie ou 
nui! imite, semblables mi\ portières mobiles dont mj fait si volontiers 
usage dans les pays chauds, 

.Nous avons la preuve que, dans dea édifices très soignés, le mêlai 
a pat fois remplacé, sous le vantail dos portos, la In ique ou lu pierre. 
Le Musée Britannique possède un énorme seuil de bromce, qui u été 
Imuvé pur M. Bassani dans les restes d’un temple de Borsîppa. Depuis 
l'extrémité de la queue pai laquelle il étui! lixé dans le mur, il u 
f“’ 5a lûü f» : s * lû^gûui* est de l)“,S2 cl sou épaisseur de (r,Ü0. 
Sm la t ni ne lie se lit une inscription de Nabucbudonosor; la disposition 

de ce texte prouve ..-ettc lourde dalle d'airain est la moi lié 

seulement de l'aneieu seuil; celui^î, luit rte deux morceaux pareils, 
a lirait donc eu plus de trois mètres, t.a face supérieure, celle que fuu- 
Jail le pied il u passant, est décorée de grandes rosaces comprises dans 
des panneaux carrés. Cette pièce est, cela va sans dire, eu fonte plein. 

w, “ l le . U <* '»** considérable. Il a fallu des ouvriers 1res 

habiles, non seulement pour manier et mettre eu place nue pareille 
musse, mais aussi, mais surtout pour Ja couler; aujourd'hui encore 
nous disait un connaisseur, celle dernière opération ne laisserait pas 
de présenter quelque difficulté 1 , 

. . .. dtm * lfl * ®l*‘Uérs desquels on a coulé des pièces « .. 

f olunie n’ont pas eo plus de peina à fournir tes autres parties du cbam- 
Imude; nous ullyoii? donc aucune raison do révoquer en doute l’asser- 

. . d’Hérodele, qui, racontant comment fa! construite ÎVmei .k 

Baliylone, termine ainsi sa description ; « Il y avait dans ,-ettc mm aille 

eenl portes; elle* Maîeul de hmn; bts jambage cl les linteaux étaient 
rîr EHÊmr nuiM ïH i- 3 . » 

LïiihM.ix H jambages ne pouvaient guère être, comme le seuil de 
Borsippn, que de bronze massif; autrement, îk auraient été bientôt 
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écrasés par U* fardeau qu’ils avaient à supporter; mois, d'autre part, 
si |h vantaux avaient élé faits tout entière de bronze, le poids de cas 
pièces de mêla] aurait été tel. qu'il fût devenu presque impossible de 
faire tourner les bât laids sur leurs gonds, surtout pour de larges portes 
de ville comme celles dont il est ici question. Il est donc vraisqmIdal>te 
que ces vantaux étaient de liais; mais les planches épaisses qui les 
composaient étaient revêtues d'une solide feuille de bronze, qui les 
dissiniiilait au regard. Hérodote nous dit bien, eu observateur intelli¬ 
gent et véridique, ee qu’il a vu. ce qui la frappé sur sa roule, quand il 
riiIrait, les yeux grands ouverts el le cirur ému. dans la cité fameuse 
qui était pour lui Je terme d’un si long voyage: mais 11 u'uvuîl pas les 
curiosités el les exigences de l'archéologue nu de l'architecte ; il ut* lui 
sérail pas venu à l'esprit d’interroger du doigt la luisante paroi d’airain, 
pour savoir s’il était quelque partie de l'ensemble oh elle ne se compo¬ 
sait que d'une simple armai ure de métal. 

Ma ittls fragments,trouvés h Khorsabad, avaient déjà conduit II. Place 
fi deviner comment les Assyriens appliquaient le bronze en feuilles sur 
les nis de leurs portes 1 ; mais c'est une dfcouverle récente qui a levé 
Ions Ses doutes : elle a montré comment farl nvnil fini par profiler île 
ce qui u’éluil d'abord qu’une simple préeaiilîou défensive. Ou aviiil 
commencé par clouer sur le bois dés lames métalliques, avec la seule 
idée de le protéger ainsi contre tes intempéries ■ ! de le mieux faire 
résister il liais h-s chocs; puis, comme dans le seuil massif de Ltorsippa, 
on avait répandu sur res largua surfaces quelques ornements qui en 
diversifiaient l'aspect; eu dernier lieu, quand la sculpture, maîtres*. ,j ; 
tousses moyens, chercha partout une matière el un champ qui lui per¬ 
missent de répéter sous tontes b-s formes possibles l'image du roi 
régnant et de déployer à tous les veu x la longue suîlé de ses victoires, 
ces feuilles de bronze si* couvrirent, à cri effet, de uoinbreuses figures 
travaillées au repoussé. i.'esl en 1878 que M. Iloramzd Hussam J ancien 
compagnon de _\1. La yard, chargé dcxériiler des fouilles en Vssyrte 
pi air te rompt»' du Musée HriLuii nique, recueillit, sur un tertre artifi¬ 
ciel qui porte aujourd’hui le nom de liiitnwitf, û 15 milles anglais à 
l'est de Mossoul, des bandes métalliques pnrhml déçoives h!.- bas- 
reliefs, où tou eut bientôt lu le nom de Snlmauaaar III I8ft5-H2bi 

f. Pua, A’miw, I. I, p. Hit-, el l. III, pl. Î3. 
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Lorsque ces bandes Rtirenl fié rapportées à Londres, et examinées par 
îles gens compétents, on reewimil aisément qu’elles avaient été jadis 
appliquées sur les vantaux d'une porte de Unis; celle-ci (levai! avoir de 
six à li m I mtli'és de liant, el lin i I centime Ire s environ d'ëpaîsseur; ce lie. 
dernière dimension se déduit do la longueur des clous à larde desquels 
ees plaques étaient fixées au bols. Par un dis leurs fiouls. Les lames 

métalliques, qui £’étaient courbées el 
arrondies sous le marteau, enveloppaient 
le pivot cylindrique auquel était assujetti 
b- vantail dont elles toisaient partie: 
celle pièce de liais avait près de ir,SBl de 
diamètre: c’esl ce que démontrent les 
cornets di- bronze qui mil élé retrouvés 
nu même endroit 1 . 

Il est aisé de comprendre comment 
ces cornets c baissaient Je pied de ta 
pièce tournante du vantail (fig. 97). I>e 
pms clous de bronze liaient solidement 
le mêlai au bois; celui-ci avait A lé taillé 
de manière n épouser la tonne do son 
enveloppe el à remplir jusqu’au fond Le 
creux de ce chapeau conique. Le somme) 
de CO rôtir Atail reru par une sorte de 
cuvette creusée dans un galet placé sous 
le pivot même. Ce galet, qui) tollail 
assujettir et caler avec soin, jounîl ainsi 
dans rémjiomiç de la porto un rôle capitaL Ou avait d ordinaire 
rbereliè, peur remplit celle f-uicliuii, les pienvs les plus dures que 

urrMw, L Vil, !.- I. (>p. 83-1 tü). I.In J.- iir.iax,- -.. .,,,1 j.rmki.i.-nl de 
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l'on pû! Irmivar. IMus susceptibles de poli i|n-- la brique, elles se 
préhiimd mieux an jeu du pivot; elles résistaiftiil aussi davantage ans 
elfels du frottement, Partout, dans les ruines des édifices de Jri Ohablée 
cl (Jl 1 l'Assyrie, "ii iiitroiive ce* gu Ici s de silos, de basalte, de Iriir.liyle 
r'I tiu 1res mche* volcaniques*’. Ou a |inurtan| aussi des exemples de 
briques {pii ont été emplilyèes à red usage 1 ; au fond de lu pelile eu vu Ile 
flfi sVufouqml la base du mmihiul. mi distingue encore parfois les 
traces verdit Ire s qu'à laissées la contac t prolongé du mêlai". lî j nvitil 
d 'ailleurs plus d’un procédé pour fixer *1 faire lournerles Uumlnnls de 
lit porte ; M. Laynid :i rapporté de Xiuirtmtl dons lourdes crapandmes 
de brouie qui oui dû rendra b peu près le même service que n- galets 
évidés*. t)e manière nu d’autre le bronze occupai! donc une grande 
place dans le système de clôture des Assyriens» ldi où il lie fourni-sui! 
pas [nul nu partie du chambranle, là où il ne protégeait el n’orunil pas 
les vaulans, il servait du motus à User les montants de In porte, (oui 
en leur conserva ni la mobilité nécessaire. 

Los porter a va ioul , dans les façades assyriennes, une bien siiln* 
importance que dans les architectures où la cnulinuÜé de la muraille 
rsl interrompue par des baies amples el nombreuse». Tout contribuait 
fi allirer les regards sur les portes; c étaient leurs grandes dimensions, 
lu or ornementation ricin 1 et variée, les figure- importantes, en IshiiL- 
iv I tid", ipii un décoraient les abords; célaienl les loin les males il n mêlai, 
que vemtil souvén! relever l’éclal de 1» dorure; l'éUüinil les I ms vifs 
el clairs des bniiduaiiA de briques émaillées qui formaient I areliivolle ; 
ü’étail cidin le contraste de ces grandes surfaces unies, b ml mondées 
de lumière, el de celle large liai' , qui, lorsqidcJlc elail ouverte, rem¬ 
plissait domine et se iléhicliail en noir sur la vaste el blanche pana 
que frappaiI le soleil. Il faliail eus couleurs voyante- - I ces opposition* 
tranchées pour donner quelque vie ul quelque variété ares murs aveu¬ 
gles el plats, auxquels mauquaiont ces jours qui son! percé- dans les 
façades de nos édifices el les saillies, les élégants el fermes profils de 


l il (1 m Sanor au n tetusltlt iîb ueinlwHUï iSülnmlillft»^'l»ns li*î niîiit''Ji 1 r ,i lli>, en 
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i-vs moulures que lira du calrnirc ou du marbre lo ciseau de l'onu-mn- 
iiislt’, docile interprète du goût cl de lu volouté de l’architecte, Lii 
ruodémdure assoie une est encore plus pauvre que l'égyptienne ; cYsl 
t I" 1 ’ l* 1 brique* putouso et molle quand dit: est crue, aigre el cassuulo 
quand elle nsi cuite, ne se laisse pas tailler comme la pierre; jamais 
elle ne donnera e«*a courbes concaves H convexes qu'un art savant sait 
opposer aux faces Itssc* des pluies-bandes cl projeter en avant du mur 
pour obtenir ainsi ces effets d’ombre et do lumière qui font lu Jieuuld 
d'une corniche grecque ou Ihuvutiue. 

seules moulures que nous rencontrons eu Assyrie se voient en 
effet dans les quelques édifices nu parties d'édiliees oü la pierre a été 
employée. Ün peut citer, eu ce genre, le mur de soutènement du petit 

monument isolé que Ho lia a dégagé 



i 



tlji. m. — M mil WW* BÆiyricDnes, 
Hmi il, Pn4U t?l 4lirt;L[iaiL 


vers l’angle occidental du moidi- 
'■ule de hliorsabad H <.b il croit 
n ronuaUre un temple 1 . Ce wubas- 
>cmenl est luit i) un calcaire grt^ 
u^ez dijj - ; les blocs, dressés avec 
hou. sou! posés alternativement eu 
parpaings d en boutîsses. t,e unir 
„ i tf' ou Km ,, „ . a sa plinthe, son dé cl son couron- 
98 e *-O), l-elui-ci œlame vraie coruit.be, composte d'uu 

lore J u». mu 4 , g-rgo Ht . .. Étroit* boi,de-ptaie. Ce S a ne.. 

|.r.. s les niâmes.-Iteonloque ducs 1» comlolm égyptieN.,, : „ 

'■ .p° s lots a r«ii !.. .. rlrr 

1,1 ‘‘T* 1 .. . . . la gorge affecte ici h IW V, lnL , 

r'"'^ *“ **«■" -He .«1 .... Ograndtessmeut . 1 ,, „ 1W ,, 

.e,.e ,le la moulore *«««* «I H* sim.et d’an 

“ nlMD - •««-« l«i 1» silionoenl eouiritiuriit |,( 
donner un aspect plus riche et plus étoffé 1 

Noos.voueou outre cwmple de «teuton* a*yrie.„ w dans fc ^ 
.JUI. ,. iW»W, supporHul ce sphinx «;| é dunl le dos -outcu .it 
cclojjue lig. Hii tl y ait. deut qaarLs de rond; iJs ^reui dedcu'C 
fW, le tore <10, occupe le ciiieu de celte buse. LWrtdr u ct 
10 , s <1 un aspect très heure»*. Le, ,w,rieu S nWen1 «, J, 

s,cas de tn.vn.ller J., pierre pour a I* arrivée, par dus espOrieoceo bien 

i . Botta, M tituiwnî tk Sinh't, L, V, |ip, < ^; f 
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des fois répétées, îi déterminer et à choisir les proportions H les profils 
qui donnent à l'œil le plus de satisfaction. 

Signalons encore h-s <:<•)• uirhvs arrhUnin'rs qui surmontent les édi¬ 
cules que nous mous déjà h-produiN lig, 41 el 42 : elles donnent nu 
amortissement qui manque d’élégance ; dons l un surtout de ces petits 
édifiées, celui qui couronne une colline plantée d'arbres. Ton laidement 
est bien haut et bien lourd pour la dimension du temple H pour lu 
proportion des redonnes. Jl va là une certaine gaucherie qui s’ex¬ 
plique encore pur le peu d'usage que l'on fai sa il dr en genre de couron¬ 
nement. 

U’csIIr Inique qui a donné lu seule mouluré, si nous pouvons rap¬ 
peler ainsi, que l'uii chaldéen ait fournie a l’art assyrien el que lnus les 
deux emploient couramment pour diversifier l’ aspect trop uniforme 
de leurs façades. Loftus l’a signalée le premier en étudiant l'édifice 
ruiné, sans doute nu ancien Icmple, qu’il u exploré h Warka f et qui 
est connu dans le pays sons le nom de \rwuw. Voici comment il la 
décrit r ■■ Dans la partie inférieure du bâtiment se vojeul de- groupes 
de sept demi-colonnes qui se répètent sept lois, tes plus grossières 
peut-être que l'on ait jaiiiai- cousUuiles. Elles soûl faites de In iques 
semi-circulaires, et solidement liées au mur qu’elles décorent. Ni buse, 
ni chapiteau, ni corniche; point de diminution du tut ; eu un mol. aucun 
des traits qui cura clé ri se lit ailleurs lu colonne 1 . > 

Avec sa pénétra lion ordinaire, Loftus devine ci indique l'origine de 
ces saillies t-n. forme de demi-cylindres : l'idée en aurait été suggérée, 
croit-il, par ces palmiers qui, dans les conslruclioiis en bois, se moll¬ 
iraient serrés les mie contre les autres ou dressés, à iiilervallcs régu¬ 
liers, au mi ht -û d’une paroi en torchis; de umiitrc on d'autre, ces 
troncs ressortaient sur le plan du mur: ils laissaient parai! rc au dehors 
onvimrt ta moitié de leur circonférerue. rt’esl là ce qu a liraient imité 
les premiers airtulecles qui cherchèrent un ornement pour les grandes 
faces nues de leurs lourdes constructions d’argile î . ijnet pouvait être 
l'effet ainsi obtenu? .Nous ne sommes que bien imparfaitement rensei- 

1. Loftes. Trmrls md , J». 173. 

2, M. i k L\<x expli<|ui- île lu même uiiuiièrr* res cetouiju; engagées, qui mil élu «-mjitinées 
dans bien îles purtfes Un plais do Saigon Oïwtiv, l. TI. |>. el)]. lis O-iini itaus ta 
[ilimdiD 33 des nMiptei de loules 1rs romlùnuunii^ iti- pitosln-s et de demi-colonnes 
qn’il ,i rencontrées doua wrt rilillot 1 . L'Égyptjr, nilit üiism, omis n mmutP)'-. dan 4 |;i itiVo- 
rntiofi lapidaire de nttaim laïuWnm très niiric-ns, l'itntULoit Hr- Iraurs mt rnrulin» .pu- 
prô sentait, serré* les im» «awlru 1rs nuli»-», te mur d'end niniwii dr- |«rôt. HhUut. dt firi, 
l, t, |i. 311, rl fig. 2H2. 
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unésàcc ao]H par le croquis Lrfea sommaire que donne Loflns rie la 
partie conservée du bftliment qui lui a offert celle disposition dsi- h'ii ; 



■ '~JÉMZL : ^ s-c i2Sfe 


t ntl _ y|H-m~|+* iTun ÀiltlW ln ruin.»-, il SV îïl’l. ». IjüCIQ^- 


niiitr. nuiis en jugeons mieux ini Yssyne, ùii nous re Irouvo us ces ru den¬ 
ture*, le plus- souvent pur groupes de sept, dans des porlï'uis dihlilicés 



101 . — rvoomttcm lia l'ona lies fort pi du h-irpin, n {üiomtiad. Vu» perft|hn:ln-e, 
il'mpfà» le L'-kijimtraJ Jr Tkunui, l'tn-a, iVunir, I 111, jiL Jfl. 


qui oui élé mieux étudiées cl reproduites il plus grande échelle ; nous 
donnons rom me exemple la paroi d’une des portes du harem de Khnr- 
mtbati itig. lui i, Lîi in ni s reconnaissons que ces loues verticaux fournis- 
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soionl mi Élément décoratif iissto heureux, quand leurs rondeurs et. 
hs ombres qu'elles projetaient sur le mur se rnmhmaieuL, comme 
elles U* tout dans celte façade, avec la vnriélé des Ions étendus sur la 
brique crue, et avec la diversité des figures que représentaient, par 
leur réunion, les briques émaillées, (/ensemble avili I alors une cer¬ 
taine élégance et une certaine richesse, que permettrait surtout d'ap- 
précier une restauration qui rendrait à tous les détails de ce démî¬ 
tes couleurs qui tes révélaient autrefois. 

Dans la façade du monument de VI urka comme dans !a paroi du 
harem de Kbonnimà, on voit, auprès de ces ru dent Lires, nu autre orue- 
nieut, qui a peut-être ôté d’un emploi plus fréquent encore et plus 
général : lions voulons parler de longues rainures ou de cannelures rec¬ 
tangulaires, comme on voudra les appeler, qui crcuseul dans le plan 
du mur de profonds sillons. Sur la paroi du lis rem de S argon t ces 
cannelures accompngeut. à droite et à gauche, le motif que compose 
eell.‘ 5 ni le d- ni-1-ni lires : elles dessinent ainsi, de chaque cÛlê, comme 
mi double pilastre qui encadre très bien le groupe des d-mi-colonnes. 
A WwrAvsr, c'est dans la partie supérieure de la façade que nous les 
a perce vi rus, nu-dessus lI—- deinï-coloniu-s , là elles oui S( id iv tiaer i 
sur le mur le coût Dur d'espèces de panneaux dont nous ue voyons plus 
que le bas, tout le reste ayant été détruit ; mais les édifices assyriens 
tente permettent de restituer aisément l'ensemble du motif.' Us quatre 
rôlôs du bâtiment que M. Place appelle l 'Ofon nitoh-r, à KhormbwL 
sont ainsi décorés, d’uue manière uniforme; l’effet obtenu, ou l np- 
pnViern par la vue que nous offrons dt l'un des angles de cet édifice 
Ifig. 102). L’architecte, pour mi eux décorer sa muraille, no sï-inÜ 
pas contenté d’y marquer avec décision cos rainures, à intervalles 
réguliers ; il les avait creusées dans des démpartimenls qui présentaient 
nue succession régulière de retraites el de saillies. Ces différences de 
plan roftlrihutieul ainsi, avec ta profondeur mémo des rainures, h pro¬ 
duire, sur ces vastes surfaces, des jeux d'ombre et de lumière qui sou- 
ligtuùcnl. eu quelque sorte, les traits il uu dessin que sa simplicité 
rendait 1 res opte à remplir et n parer lu nudité de ces larges champs. 
1 /ouvrier, même le plus médiocre, pouvait le répéter indéfiniment . et . 
dans la langue de l’art comme daus le discours écrit ou parlé, il nest 
point de figure, comme disent tes traites de rhétorique, dont IVîffûlsoit, 
en certains ras, plus assure que celui de la répétition. 

Pour rompre la monotonie de ses murailles plates t l froides, I ar¬ 
chitecture eu brique a toujours senti I- besoin d une ornementation qui 


1 A miAUJÉE ET 1,'ASSYftlE. 





lui ilomijll quelques saillie? et quelques ombres portées. P:ins res édi¬ 
fices tir l'époque parlho ri sassunide qui nous oui pari! eon limier les 
I militions tle la vieille école chaldêenne, ce n’esl plu> le panneau que 
lions retrouvons ; il a été remplacé par des arc al lires que séparent île 
liants pilastres (Ng, Mt'iï, mois lluteolinn et le principe sont les mêmes ; 
r'rsl le même Lui que Fou s’est proposé d'alleiudre; le moyen seul 
diffère. 

Lui v h i 1er le égyptien uvnil m déjà reconrêau même moyen, d'abord 
dans les tomheuux de l'Ancien Empire, pour décorer les parois lapi¬ 
daires des chambres du ontittuAu , puis, plus tard, pour garnir et parer 


,M ' K »V« 1- lu - :raifl *• . . . . . .lia .-r retie, Voÿagr ™ 1»™, pi il. 


f° s larges surfiires des grands murs de briques; nous avons trouvé, sur 

le* bords du Ml. res rat.bu es, ciselées duos la pierre ou ménagées 

dans largile, de muni ère à dessiner des panneaux qui ressemblent fnil 
à ceux des édifice# assyriens *. Xo U h avons expliqué ce motif par nue de 
ers imitai f ms el de ces I nuis posi Limes dont nous Irouvons Intil ifcxeui- 


|d. s dans rbîsloire de l'urr bile dure ; la construction appareillée l'a em¬ 
prunté à tu construction par assemblage 4 .1 huis ce lle-ri, c’est par des nd- 
d il ion - successives que Fou remplit les vide s de 3 claires-voies qui donnent 

tu pr. - m Lé U ■■■ ébau el. I e On . . ! '■ 138® I ure mémo du corps que Fmj façonne; 

or . es additions , eu raison de lu nuliiie el des dimension* des maté- 
riaiiï, prennent le plus aouvouUu forme du panneau. Los reimire^qui 
sillonnent el qui cireoiLscrive.nl ce- p.nmeuux. dans l 'édifice du pierre 
onde brique , repiéserdenl les intervalles que le Charpentier laisse 
colreiPS p Un dira ou les madriers qu’il i-elfe et qu'il superpose les uns 


I. Wiïfn«r d/-/\irf 1 L !. Ik r t?:j, l*ï „ML]. 201 ( ,. i, 
V fl Affûta* dr ' Irl. L, I, p* U 7 . 
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aux au 1res. On Je* obtiendrait aussi très aisément, sur nue race unie 
fermée de planchas épaisses, ail moyeu île la gouge ou île loul nuire 
instrument capable d’entamer et de creuser h? buis. Kn Utmldée i l eu 
Assyrie comme en Kgvpte, t'Vsl le ti'avaii du boir qui a suggère u 
l'architecte l'idée de ce motif. 

S’il est, au contraire, une forme qui soil le résultat direrl et comme 
F expression même du système de Cünstrnriïüü oti elle joue uu 
rôle important t c’est bien celle qui parait avoir* û elle seule, fourni 
h* couronnement de tous les édiliees de In Mésopolamiê * 1 * 'I I* 
créneau L’appareil assyrien, qui a donné naissance il des ntonumeuls 
si vastes, est des plus simples ni même temps que des mieux entendus; 
il ne dispose que de briques, tonies des mêmes dimensions, assemblées 


parc roisemenl des joints. Le 
lit inférieur élanl de deux 
briques entières, le second 
IH est formé d une brique, 
plus de deux demi-briques. 

La hiLissc assyrienne con¬ 
siste dans la répétition indé¬ 
lin ic de celle ligure; chaque 
brique entière perle sur la moi lié de doux autres briques, el l«s joints 
des mies correspondent ou centre des autres; Ions les murs droits, y 
compris les parapets, ont été moulés daprès celle méthode. depuis 
la base jusqu’au sommeI- 

Loin de subir aucune modification dans les créneaux. ce système 
d'appareil eu règle la forme, lu dimension cl U distribution. Les 
créneaux des murs du palais représentent deux merlans super posés, de 
grandeur inégale; à la base, le plus grand est large de deux longueur* 
de brique, soit l»“,80, cl haut de Irais épaisseurs, soit n“,3(k au som* 
unfl, le plus petit est également Inuit de trois épaisseur* de brique, 
mai* il u'n qu’une seule brique eu largeur, soit (T,40. La hauteur totale 
de II™,72 est donc divisée eu deux parti es. dont 1 nue a une lurgeui 
double de 1*autre (fig. IM}- Tous les merlans sontîden tiques, et entre 
deux meiions s’ouvre l’embrasure, qui n’est que lu répétition de ce* 



mer km* on svm invoiw* 

L,* grand redangle du crémdage se compose ainsi de Irais assise*; 
celtesHd peuvent être disposées soit en deux briques eulitres, soit eu 

I. Nous rrimmm» Ici !«■< ttwMiâSm pri«nlû« A »P»fW P ar 1»' 

a tludiû luiiguiüiimil « ««lidoge uYi.'iif.:, I. Il, pf>- 
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une brique entière et do un demi-briques. Le pelit rectangle, n'étant 
large que d’une Inique, admet seulemeul des briques entière!?, pour 
assurer la solidité du l'uume. Pratiquez, dans l'épaisseur d'un mur 
quelconque, deux sections rectangulaires semblables à celles que îles- 
sinenl les embrasures: aussitôt, dans re mur. vous retrouverez h* 
rréiieau : vous l'y détacherez de lu masse : il y existe h l'étal latent, en 
puissance, comme disent les philosopha ; dès que vous aurez opéré, à 
rl mile et à gauche, la suppression d'un certain nombre du briques, vous 
aurez lu merlan, H si vous poursuivez re travail pur J nidation successive 
d une quitulilé de matériaux toujours lu même, vous verrez naître lu 
série continue el régulière des embrasures et des eréur-au.v *. 





I US>. — ClH^nUs th L'i ) I>*c+tü unrv. 


Les créneaux que nous venons de décrire sont ceux des murs de 
soutènement du pulnis du S argon. Ceux du \ 06wr va taire présentent 
C!?tte légère différence, que les merlans sont composés de trois, ut tmu 
plus seulemenl de «leux rectangles superposés i%. LOS;. Le rectangle 
inférieur, large de trois briques, en supporta un second large de deux 
briques, qui lui-mèine est surmonté d'un troisième, large* d'une seule 
brique. Chaque petit étage étant d'ailleurs liant de trois briques, il n’y 
il de changé que le nombre des rectangles. Pourquoi l'ardrilcrto, dans 
eut édilke, n-t-il ainsi renforcé le créneau, pourquoi lui a-t-il donné 
plus de largeur et d'élévation? Il est aisé .b- Au fendre compte. Les 
créneaux de YQbsvn niuire étaient dedioéB k monter jusqu'à une grande 
buu leur; lu buse de cewuinmieul. élevé lui-mèmed'environ «mètres, 
pose sur je sommet de ta copine artificielle. A celte lu. u leur d,- ‘j? mè¬ 
tres, les créneaux ordinaires eussent été à peine visibles, d'nutuul que 
b. plupart d’entre euxn f avaient pa* l'horizon pou, fond de perspective; 











































LES F U TIMES SECONDAT R ES. 




|jyr diitlo il*• leurs trop [letiles dimeu^iom. ils ne &e 4<-m>?]jf pas itelle- 
LiiflÛl rïélarhéâ sur les fïinuli^, 

Qn’il se compose de deux ou de t rois rectangles* cc créneau s'inscrit 
ion jours dans un Irinngle isocèle; on effet, quand il prend un étage de 
pins, la longue-or de ta Stase s'augmente dans la même proportion que 
In hauteur du meilon. >î. Place insiste beaucoup surre Irîaogie; il le 
conationl, comme nous l'avons fait dans nos deux figures 101 et 105, 
langetil à l'angle supérieur de chacun des parallélogrammes superpo¬ 
sés, et il montre que ce dessin donne alors comme l ouroriiiemen! nu 
parapet une forme analogue à colle que présent or ail une palissade dont 
les planches, à leur sommel, auraient élé (aillées en pointe. I?est U* 
moyen que l'un emploie eue on 1 aujourd'hui. en pareil cas, pour rendre 
l'escalade plus difficile r on obtient ainsi la disposition que l'on appelle 
eu tien!tt de sc/V. M. Place inclinerait à penser que ce* dentelures des 
barrières de bois ont suggéré l’idée d’adopter le créneau comme 
mol if terminal; seulement ce motif au rüï| dû se modi lier pour s’accom¬ 
moder aux exigences de la construction appareillée. La brique cuite 
aurait seule pu donner dos éléments triangulaires, copiés sur les décou¬ 
pures des palissades; de pins, il aurait toujours été difficile d'insérer 
res briques triangulaires dans la cl'été du mur et de les y fixer soli¬ 
dement. Pour éviter celte rnmplîcalinu et cos embarras, on aurait donc 
substitué aux ileols des H Mures rustiques le double ou le triple rec¬ 
tangle. Dès lors la brique crue suffisait pour constituer le créneau, 
cl celui-ci faisait corps avec lu muraille: le travail allait plus vite cl 
présentait plus de chances de durée. 

Nous craignons qu’il u y ait là quelque subtilité; il u’esl pas néces¬ 
saire, pour expliquer le Créneau, de remonter aux habitudes et mix 
procédés de la clôture en bois, Nulle pari lus monuments ne nous 
montrent ces palissades à crêie dentelée qui auraient fourni Je pre¬ 
mier Ivpe da motif eu question, l l'est avec Je* troncs de palmiers, 
c’est avec de grands roseaux que devaient être faites, dans la campagne, 
les barrières qui entouraient les cultures H tes pâturages: les arbres 
du pays ne fournissent guère de planches. D’ailleurs le maçon, au cours 
de son travail, voyait à chaque instant s'ébaucher ef naître sous ses 
doigts la forme même du marlou rectaugn luire; iliaque fois qu'il com¬ 
mençait de poser un nouveau lit, lu prend tire brique qu’il pinçait au- 
dessus de l'un des joints de la rangée inférieure éhiil comme l'amorce 
cl l'ébauche d’un créneau. La décoration que donne, au sommet de 
l’édifice, l’emploi de ce motif n'a donc pas h valeur imilulive qu’on a 
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voulu lui attribuer; h Ile est L;i conséquence du principe fondamental de 
la construction et comme l'image eu meenureî de l’appareil assyrien, 

!>«»» les représenta lion s ri'édifie es que nous offre l&sculpture, on a 
cru trouver la preuve que rerlnins LMuienls avaient des créneaux 
Irmigiiliiiies, pareil? ïi ceux des palissades ■; ÎJ est, en effet, plus d’un 
iHts-ivUcf où la crête du mur se lermiiu: par rme dentelure semblable à 
Pelle de la scu* (fig, 38); mais il u T y n là, croyons-nous, qu'une appa¬ 
rence dont il ne convient pas d'èlre dupe. Uiuis lu plupart des üas- 
rutiers, le ciseau a pris In peine d’indiquer avec précision la vraie forme 
du créneau (tig, 42}; mais il eu est où, pour aller plus vile, il l'a résu¬ 
mée en une série de triangles; on pourrait signaler K l tableau qui 
lormt! la transiIiuLi Spire lu forme pleine el lu tienne ubrÉgiV dig, ili. 
Il esl dViilleiirs aisé de comprendra nommant on a clé conduit à celte 
sort' 1 dab ré via lion rurshe; vu de très loin, le créneau olfre à l’oul 
raspect du triangle dans lequel il s’inscrit; les ressanls nies recbumltis 
échappent un regard. 

Pour donner mi courüuuemeîil plus d'effet et de caraelére, î’&rchi- 
b'éb' lu 1 sélaîl pus rôtit en lé dn le terminer par lu ligne brisée du eré- 
inlFige; il lui avait donné un léger relief el l'avnil revêtu d’une décora- 
linii jnilj'ibroDic, A un mblrc environ an-dessous de in Kinssiinee des 
nuirions, le lil de briques avec lequel eommenquil ce cnnrrmnorn en t 
faisait, sur le nu du mur. une saïlliu de quelques centimètres; il mar¬ 
quait ainsi In naissance d’une sorti' de corniche rudimentaire ('%. lmp, 
Ibms les edi lices 1res soignés, dos briques émaillées étaient insérées, 
au-dessous des eréjieaus, dans ! appareil en briqua rruc; uLies étaient 
ornées île petites el de grandes rosaces, qui se détachaient eu blanc sur 
nu fond bleu. Les explorateurs du Miorsabad, lorsqu’ils interrogeaient 
los décombres qui délaient accumulés au pied des façades extérieures. 
Y onl rencontré. presque partout, de»fragments de briques émaillées eî 
uiéme des briques etiltcn*; la position qu’occupaient ces débris indi¬ 
quai! quils pnoi I.nienl du «Brunet des murs, avec lesquels ils étaient 
tombé» à l’Ôpoque de l’enfouisse ment. U’eat ce qui n permis de présen¬ 
ter, comme très vraisemblable, l'ensemble que nous avons emprunté h 
la restauration de Thomas 1 . 

Ce coure jmcnjfifll peut paraîtra pauvre et surtout monotone. q,m,«d 
on Je compare à îa coriii.be grecque tm même au lundi relief de la 
gorge égyptienne ; mai», élan! donnés les nmlériaiu que le eonslruc- 

1. l’i.'i K. -ïilfier, L, IL g. lia, 
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leur fierait roelire en œuvre, it fuit encore honneur îi l'arcîiiLecte. 
L'effet général ne devait pas ni un quoi «le grandeur. Vers le wiminet fie 
la façade, nm> barre d'ombre, que dessinait en vigueur sur In muraille 
blanche l'assise pincée eu saillie, indiquait Je commencement de 
J h corniche ; au-dessus, rôtiraient île longs e! étroits cordon» d'ime 
vive couleur; plus liant encore, l'élégante découpure du crénelage se 
profilait sur l'azur éclat mil du ciel d'Orieut. S'il y avait là qmdqnc 



Hli-, -- ('l'ttiFaiii «lu piJ;u- iIp SniV'di, vue parspci'livç i!.'.ijir^K li- L r i!omi ; tral du TliQlufle. 

Fia-:*, Nittir*, fût, 3!ï. 


uniformité, ce caraclfere, ce défaut, si l’uu n ul, est celui de toute 
l'architecture assyrienne, de cet art auquel mari paît In pierre ou qui 
dédaignait de remployer; mais, une fuis de plus, nous voyons par col 
exemple comment l'heureuv génie de ce peuple avait su corriger, dans 
une certaine mesure, Jes vires de In matière, mmment il les avait pal- 
liés et dissimulés par la franchise des partis qu il avait pris et pur 
l'ampleur qu’il avait donnée aux lignes maîtres ses de l'édifice, aux 
lignes parallèles ou perpendiculaires à I horiuou. 

L'Assyrte semble avoir trouvé uu tel agrément à cotte forme du cré¬ 
neau, qu’elle s'eu est servie même pour couronner de* monuments de 
iKditr dimension, tels que des stèles et de* autels. Hans un bns-reltei 
de Knummdjik que nous avons déjà reproduit fip, fü). on Toi) un édi- 
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tuilf* ou un. mil i '1 — In riinn hTf' dp l'objet n'est pas 1res ncUemcnL dé¬ 
terminé — qui se termine ainsi h sa partie 
supérieure ; un bas-relirï de Khnnsûfxid nous 
offre encore nu autre échantillon de cette 
même disposition (fi g* I!>7 . 

Les au Iris , que nous sommes ainsi enn- 
duils à étudier, présentent, eu Mésopotamie, 
des formes assez variées. Dans le bas-relief 
de Km'mtndjik , nous apercevons, aux quatre 
angles, ees sa il I lus qui. conservées par ïes 
peuples du bassin dp la Méditerranée, ont 

iBT. — Anrul h umirtinaBinent doilllé cllOZ 6QX llïlisSilUCP à Cfitlü expression : 
i:tvtmilp.IÎJitvlmsun r t. Lpi . , , ,, , „ „ . 

tes eûmes ae t nuta. Les cornes, dans ] autel 

du bas-relief de Khortat&ad ifig. ll)7u ne lout 

pas sur le corps même du monument une saillie aussi marquée; en 


revauclie, le dé de pierre est orné d’une doutde série île cannelures 
lu autel, (lui a été retrouvé dans Je palais de Surgu» et apporté m, 
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Ijjuvrc, est d'un dt-ssiii tout différent l.tïg. 108 ) ■ U l ' 5 * triangulaire, 
au-dessus d’une plinthe qui l'ail tout h l'entour une MM farte saillie, 
Irnk pieds de lïnu supportent une iMi- donl la tranche est rouverte de 
caractères cunéiformes. 

Toul outre encore est la disposition d’un autel qui provient de 
DFimrùVfl et que possède le Musée Britannique (fîg* IdBj, il daU du 
règne de Rammami-nirari, qui parait avoir vécu dans la première 
moitié du vm° siècle avant notre fera 1 . Ce que cet autel u de 1res 
curieux, c’est le double rouleau qui en décore les petits culés; ou 
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trouve là comme le prototype d’un motif que nous oui rendu familier 
les sarcophages gréco-romains, ou se répète à satiété ce meme cous¬ 
sinet) 

Les stèles présentent aussi des variétés fort intéressantes. Lapins 
remarquable de toutes est celle que M. Place a déeonverte à Ktorsa- 
toi jiig. HÜ). Le fût est composé d’une suite de surfaces alternati¬ 
vement planes et concaves, qui constituent ce que I on « appelé plus 


! Sur d'natif* iinuiuji'i'id-, rapportés nn«t J lir M* -a *«!«»*!> iUu* 

cm ; nAïW salarie tfiwowi «mt» .en W. A *Mi -tu Rmiman-.^nm 

M |m d-‘ *a |£.m Sm.iBuiraTi.iH, q.,1 [«rail amir SM *««]*■ ™ c•n.i.tie.,! -i avoir 
reçu di* honneurs tout parÜcnMm. L‘ nam ijne l*orU- ' 0 "J* 1 ’'' i3 V 

rTncon naüre Corifri..»! d* lu S 4 .ntai.ii- U.b}«i«< é-rivaia. l««; pr -üO* ^ 
•irconetjiiii'es i { «1 n.n» fctappanl, « u * rn ' lM ™ raU foum \ A . la tto 
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liüfi In innriff/ure mtÿue. Au sommet se délocbe une palmette repo- 
sout sur des volutes assez semblables h relies des 
pnMtji'itbs grecques* mais aflronléiîs et pincées sur 
nue surface horizontale. Celte stèle est d’une élé- 
& in ¥ Uî * l>L‘u grêle qui présente un sîngnUer rnn- 
slmslt - avec tes formes pîutôl pleines et massives 
que semble préférer d'ordinaire rarchitrdure «ssy- 
( iemie, quand, par exception, elle emploie ta pierre, 
i.tueilt; en était la destination? ]] ea | difficile de Je 
dire. Eik a dé découverte, étendue parterre, dans 
une cour des iMpêmfmm, mi centré de celle cour, 
et die no porte ni figure, ni inscription La base 
entièrement fruste, devait être engagée lonl entière 
d:ms te sol de eette coiur; les cannelures auraient 
musi rommencé nu niveau même de l’aire qui sèr- 
vail ,ie Piançfier. M. Place se demande si ee nW 
;“ r,il *** élf ' h Wüfi oiïllinire initia],., mfir(|lia fi 
k point de départ de toutes les mules de l’empire - 
ne connaissons aucuu Ldi qui donne mèmè 
au: légère vraisemblance û cette conjecture toute 
gratuite. 

Sj celte stèle inexpliquée reste unique on son 
gHire, nu possède au cm,traire des e*èmpJairea 
d ' U,J UU||V { W Ù ‘î»i «I propre 4 

r'™ l-** «• «muLu 

' “ «PpiiHua wJiunirp J, s nttlhyua; te .ni,.,,, 

.■onanryé.nslclni de S«ln mMS ,„ „ , 6 „ 

S, l.iii Songn ü IV*lyümln^i,* (in l tmQ 

u «qlM "I h I. forain *, b„,l ES „ig„i|l„ 8 * 

r ;; 1 ™ «■ <«™ i *. 

I» du !S,I «a «ira I,,|-, iï0 „ er , 

. ««.guulmu a »p|,l,,„ e 0<M mil| k 

ilransnliurra qno , ralrM , ïés mj . 

iifl. -siiii,iur,j,...iéï.ui„ h , nombres des mitais nîruVu , ui- 

riMe, ,viMhe, p[, 34. > ■ ununies ; Je rapport de 

l. PLICK, Vèen, LJ, p, W; L IL PP* Tl-TJ, 

“ Ml,SP '’ tli'itanmiin» renferma, mitre rutiAII».. , , 
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mûvolion it la basa est loin d’élre ici te même que dans ie> monoli¬ 
thes ë|îyplii‘tis* .Ce qui rend d'ailleurs la ililfér.. encore plus sensible, 

f*Vsl nue le fàL Je nos prétendus obélisques se termine non par lu 
atguft J im pyrainidion, mais par Imis niants qui forme» l tî cm- 
Jjii (>[ J ont le dernier porte un élroil plateau. V vrai dire tes inouit- 
munis son! ttea pyramides tronquées : ils étaient monolithes et H 'assez 
fui b le dimension ; tes plus grands ne dé¬ 
passaient guère trois mètres dp liant. 

Quelque nom que vous t|militez ô , es 
t'ïpprs, il ne peul d'ailleurs pas y avoir de 
doute sur leur destina lion : ce sont des 
monuments ru miné moral ils. Les textes e! 
il.s bas-reliefs s'y associe! il pour retracer 
le* grandes aclions du prince el peur célé* 
juTi 1 sa gloire. l ue longue inscription 
couvre le bus du lût , tandis que la partir 
supérieure de eluiqne Lire esl pai lagre en 
plusieurs tableaux ; sur tes blindes saite 
imites qui séparent ces compartiments, de 
courtes légendes indique ni le sujeL des 
scènes figurées pur le sculpteur» N im poê¬ 
lait d’assurer la durée du panégyrique el 
Je Limage; ou employa doue presque tou¬ 
jours, il cette lin, les roches les plus dures. 

Sur les quatre stèles de celle espèce qui 
sont à Londres, entières ou fragmentées, 
il n’y eu a qu'une qui soit en pierre ente 
eaire; Joutes, tes autres nul élè tnillées 
dans un blor de basalte. 

l u autre type de stèle qui parai I avoir 
élé d'un emploi très fréquent, c’esl la slète 
cintrée, doul te cadre entoure l'image du roi; ou !a reucouiie dans 
les bas-reliefs (%- *2.- 1 , et d’ail leurs plusieurs de res slfetes soûl, 
arrivées jusqu'à nous; en étudiant I hïsteïre de lu sculpture t nous 
aurons l’occasion d'en présenter quelques exemplaires. C'est une terme 
voisine de c*dle-ci, mais plus compliquée el plus décorative t que pré- 


i 11 „ — L'ubdli u|Tir-1 le S*litnaatw J 3. 
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s^nte mi lms-reli<?r tic Knuionndjik ilig. 112i. An somme! iT uiji" colline, 
sur une paroi de rorher, a été Sculptée une scène do chasse; debout 
dans son char. le roi s'apprête à percer d'une flèche le lion qui lui laque, 
pendant que le cocher, penché sur ses chevaux, semble chercher il les 
retenir et à modérer leur allure. Ce tableau occupe Je centre d‘im cadre 
qui se termine par un plein cintre; il est lui-même renfermé entre deux 
pilastres, que sunnoulc une corniche crénelée. L'ensemble compose un 
petit mou uimml dont les proportions H les lignes, dansrorigîoal, étaient, 
semble-t-il, heureuse mon l choisies; il est probable qu'une inscription, 
gravée sur le roc, accompaguail <•( expliquai! ce tableau. 

Par celle analyse des (ormes 
secondaires au terme de laquelle 
nous sommes arrivés, ou voit quelles 
précieuses ressources étaient refu¬ 
sée? à l'architecte ehaldéwi et à 
l'assyrien, son trop docile élève; 
fmile de pouvoir ou de vouloir em¬ 
ployer la pierre, il se trouvaiI privé 
d’avoir recours, alin de varier 1W 
peel de ses façades, à ces différences 
de plan, à ms saillies saviumueut 
mesurées cl graduées qui accusent 
au dehors, avec luut de franchise 
ei de clarté, les grandes divisions 
intérieures de l'édifice. Comment cet architecte suppléait-il à ce qui lui 
manquait? Par quelles combinaisons arrivait-il a remplacer, jusqu'à, un 
'Certain point, les moyens d’expression et les effets dont l'emploi lui 
élail interdit? Cesl ce qu'il nous reste à chercher, eu éludioui ce que 
ï’mi peut appeler proprement la dfrmttio/i assyrienne. 



ii 2. — Ste I e- \’\ gürfiit■ n n.r 1 « a ■< ■_ K*. .uKnutrij i L 
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Iri, comme partout ailleurs, cVst le principe de j R eouslrurtiou qui 
explique Je caractère de In décoration. Pour ne prendre qu'au seul 
exemple, dans un art que nous avons déjà étudié el défini, le temple 
égyptien éknl tout entier de pierre, la décoration y fail enrèsavec ce 
que l'on pont appeler la substance même el comine fc chair de l'édi- 
lice. Les élément* de celle riche et brillante parure soûl fournis par 
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ilfts moulures ilonl Je ferme mtcul rachète ce qui peut leur manquer 
vu fit il de variété ; il* le «oui surtout par le léger relief ou par le creux 
n peiue sensible de* figures sans nombre que le ciseau du sculpteur a 
taillées dans Jn pierre et que la brosse du peintre est v ut une ensuite 
revêtir des plus mes couleurs. Ce décor somptueux. qui recouvre, 
comme une tapisserie ample el variée, toutes. les surface* dt* I édifice, 
au dedans ri au dehors, ne peu! pas plus s Vu séparer que, dans rani¬ 
mai vivant, la peau ne se laisse détaebor des muscles. L*uuion est 
même ici plus étroite et plus intime, L'adhérence est plus parfaite. 
\ussi lougtemps doue qu’il rosie debout un pan de unir de l'édifice 
égyptien, les blocs de calcaire, de gris ou tic grau il doul il est com¬ 
posé gardent, plus nu moins uetie, lu trace des images, c'est-à-dire des 
pensées que la main de l'homme y a jadis imprimées, que sa volonté 
a déposées cl comme enfoncées dans la pierre. 

Tout autre est la condition de l'édifice assyrien. Il est fait de bri¬ 
ques; celles-ci, à de bien rares exceptions près, soûl toutes pareilles 
le* unes aux autres; il nVn est que bien peu qui aient reçu des formes 
particulières, par lesquelles soil indiquée In fond ion spéciale qu'elles 
avaient à remplir. L'architecte ne peut montrer, lels qu’il? soûl sortis 
des mains de l’ouvrier, ce? éléments indistincte et comme indéterminés. 
Ci'llft sorte de substance abstraite; pour que l’édifice ait une décoration» 
d faut que celle-ci vienne s'ajouter h la brique, qu’elle soit appliquée 
sur les surfaces, comme ou ëlemi les nalies ou les étoffes sur te sol nu 
sur tes parois que l'on veut cacher aux regards, de résullal, on 1 ob¬ 
tient de deux manières. Sur quelques pointe du massif d'argile, vous 
rencontre* habituellement, surtout en Assyrie, mi revêtement lapidaire; 
mais cet expédient du placage o*L coûteux el Inborieux; ou mt remploie 
que pour certaines parties du bâtiment, toujours les mêmes, auxquelles 
on üLlacho une importance (md exceptionnelle. Partout ailleurs, ce si 
sous mie couche de peinture, c'est sous îles enduite diversement colo¬ 
ré* que se dissimule t'uniformité banale de la brique* 

l»ês quelle graissait, la pierre détail appeler el tenter le ciseau de 
l'ornemaniste ou celui du slatnaîie; nous la trouvons donc presque 
toujours décorée de sculptures. Parfois, comme dans le linteau et dans 
te* sentis que nous avons décrits lig. W ri 1% ce sont dus motifs de 
pur ornement; ailleurs , dans le* portes des pnlai* assyriens et dans 
le* soubassements des murs qui entourent leurs cours et leurs salles. 
ce sont des figures eu ronde-bosse, ce sont des suites iuterntinables de 

bas-reliefs. Nous aurons, dans uu autre chapitre- a définir le >hle de 
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ce? ouvrages ol à eu juger te mérite; pour le moment, nous nous rou- 
tentcroDS d’indiquer le rôle que l'architecte foisnit jouer à lit sculpture 
d la place qu’il lui réservait 'Inns l'ensemble de sa décoration* 

Eu Chaldée, lu sculpture un dû contribuer que pour une bien Imltle 
parla l'emMlissemeuL de l' édifice; la pierre était trop rare ; il fallait 
l'apporter de trop loin. Ers ruines dialdéennes n'ouï encore rien livré 
aux explora leurs qui ressemble soit à ces colosses qui décoraient les 
entrées des monuments de Muive, soit à ces longues pages d’hisloîre 
qui se déroulaient sur les parois des chambres, ciselées dans l'utbilre. 
Ou ne trou vaî J point à pied d'œuvre, mm me les Assyriens, celle mti- 
lière sî commode, si Incita à travailler. Dana lu liasse Mésopotamie, 
on a suri mit employé des roclies plus dures, d'origine volcanique. 
Ün les prêterait sans i ta Lite jmree qu'elles semblataid devoir mieux 
résister et se conserver pins longtemps; mois elles ne se seraient po* 
prêtées ,1 I exécution de ligures d'oussi grande diiiiensiou ; surtout 
un n'auraîl jamais songé îi eu tirer .tes I ms-reliefs renfermant, comme 
ceux de I Assyrie t des centaines on plitlûl des milliers de persnu- 
iiiir;i’S. tl est possible pourtant que t on ait parfois dressé, devant les 
portes, des figdrtis de taureau ou de linii 1 : mois serions Imités dn-H- 
guer celle déclinât ton a un ujoiiiMiteiij. que signalent plusieurs voyn- 
geurs. Lest un lion que ttldi et Lavaid ont vu, h demi enterré, 
dans les décombres de la ruine énorme qui porte, à Biibylone, le 
Îifin de Kaar 1 . 1. 'animal, posé sur une plinthe, est plus grand que 
nature: il terrasse un homme qui, les bras étendus, se déliai sous 
sou él rondo. Il > a dans lu gueule une ouverture circulaire, ni] I nu 
peut introduire le poing. Le travail est n*se* grogn e; c’est ce qui **. 
plïque qu'aurim effort n’ait été tenté pour enlever ce fragment et l’ex¬ 
pédier en Europe. Peut-être convient-il d'attribuer aussi ce carne [ère à 
un lion de bas ail o que M. Loflu* a vu à A&au-S/iareln, Le liou a |» :îii 
de haut; il a très bien pu être placé devant l'une des entrées de 
l'édifice 
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De ifinLes les formes animales, celle-ci est lu première h laquelle 
fnrt iiij prêté, dès le plus haute antiquité, une valeur décorative tout 
exceptionnelle, el , depuis ces siècles reculés, le lion u’n pas cessé 
J* être à ln mode en Orient, Anus pourrions multiplier les preuves de 
eidle persistance des habitudes prises; nous u en citerons qu nu exem- 
plr. Ali centre do l’Asie Mineure, dans la ville d Ani/ora, oh j ai passé 
[mis mois «-n 1861, pmlmiL le lion s’oilrail ii mes regards. A peu 
di‘ distance, dans le village do Ku Mb, je retrouvais, encastré dans 
une fontaine I arque, un beau lkm en bÿa-relivr, de style Soûl assyrien' : 
ailleurs . dans la cour d’une mosquée, c'était un bon on ronde-bosse, 
remarquai de ouvrage d’un sculpteur gréco-romain 1 . L:i, fd dans Mfn 
d’autres villes de l'Asie Mineure, les lions de liielure seljmikido ne 
sont pas rares ; eidiu, aujourd’hui même, on fabrique encore les lions 
par douzaine Si V-u* allions quelquefois, mes compagnons de voyage 
cl moi, pour nous reposer îles travaux du jour, passer la soirée dans 
l e * villas des riches négociants grecs, situées presque lotîtes vers l'est 
de In vide. Os mai hui- de plaisante ont été, pour la plupart, iv. n- 
sl mites depuis quelques années et sont décorées de gravures, de glaces, 

de beaux lapis. D-vmil l'habit ni ion, mi milieu d’. . cour dallée tout 

entourée de tleurs, sous une large treille, une fontaine, ornée quelque¬ 
fois avec assez do goût, alimente un bassin d’où jaillit, dans les grandes 
occasions, quelque mince jet d'eau. Or nu* quatre angles du bassin 
„ii drossent presque toujours de petits lions de marbre blanc, très 

lourds et très gauches d’aspect, quel'.eganh*. à Angora, comme le 

dernier mnl de l’art, et que l’on fait venir tout exprès de llonslanti- 
uopl t*, ainsi que les vasques des fou tain es. 

lluclqiie doute peul .faitleurs subsister, malgré ees rapprochements, 
sur le rôle que nous sommes tentés de prêter au* ligures de lion qui 
ont été ramassées parmi les ruines de ]n Ch aidée. Le seul monument 
de même provenance qui paraisse avoir ceflainement lait partie d une 
décoration architecturale nsi celui que M. bavard « recueilli dans les 
fouilles, trop vile interrompues, qu’il avait commencées au Kim. 
r\sl une dalle, nu plutôt un fragment (l ime dalle en pierre calcaire, 
qui doit avoir apparie nu nu revétemenl d'une façade [fig, 113). On y 
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voyait représentés, ou relief assez faible, ilcii\ personnage* debout, qui 
sembla [oui porter nu entablement dont lr luutl est brisé. Entre tes 
deux ligure* est écrit, eu caractères babyloniens, un nom de divinité'. 

Le principal intérêt de ro morceau, que possède aujourd'hui le 
Musée Britannique, o'esi qu’il nous fournit une preuve de plus dos 
lien* étroits qui unissent l ui t assyrien h l'art dialdéen. H n’y a rien 
9 ii, dans lo coh t unir et les al tributs do eo personnage, qui ne se re¬ 
trouve n Ninivn. Mémo tiare droite union do plumes rt de rosaces. 

même frisure des cheveux et de la 
barbe, môme bâton auquel tient un 
large anneau; rot insigne, nous ]n 
reverrons dans lu main dos dieux 
sculptés sur les rochers de liavian 
el. plus loin encore au nord, dans 
les sculpture» de la Gappadoce. 

On arriverait aux mémos conclu¬ 
sions on étudiant les morceaux île 
mémo origine ou le dessin des reliefs 
osl do pur ornement. Prenez, par 
exemple, ce grand seuil ifaimiu do 
Itorsippa dont mm* avons dminé la 
description ; les rosaces qui y sont 
semées dans In bordure du champ, 
ce seul (viles que !nu rencontre 
partout en Assyrie, 

Ko disposant de lu pierre qu'avec 
une extrême difficulté, l'artiste dialdéen parait l'avoir réservée plut Al 
pour les statues isolées, pour le* has-reliefa votifs, pour les muuu- 
monls qui avaient un camcfèro iconique ou religieux* mais le prude 
sculpture décorative qui entrait dans les édifices chafcléeu» ne devait 
pas différer sensiblement, par les types et les motifs, do ce que nous 
sommes habitué.* h nmmnlrer eu Assyrie, Voilà du moius ce que 
mm* poimeMeid de deviner les rares fragments lapidaires, modelé* 
parte cUeau cbaldéeri, que Ion peut regarder comme ayant lait partie 

. . . éilifîcteoft il* oui êlé trouvés. Ce résultat parait mW 

mais c’est h I Assyrie qu’il n,ul demander quel parti farchîlocte 
pouvai! tirer de la pierre pour décorer des édifices don! l'argile fait la 
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substance et le corps. Dana la Haute Mésopotamie, lu phu'ie est plu= 
abondante qu’à Babyhme ; elle a fié employée clans de bien plus larg*^ 
proportions; en lin les bâtiments sonl arrivés jusqu'à dans un 

|jj,.]i meilleur étal de couservalion que ceux de lu Ch a Idée. 

\niis avons peine h nous représenter un édîltce assyrien sans res 
suiles de taw-ivliufc qui. Iransporléesdans les galeries de nos musées, 
en couvre ni aujourd'hui les murs h peu pris comme elles ont jadis 
nm'ul cens des palais de Semm-hfcih et de Snrgmi. U "est pourtant 
pus probable que, dans les plus anciennes de eus constructions, l ar¬ 
chitecte ait ainsi fait appel au sculpteur, qu’il luit tout d’uimrd chargé 
d’anitiu-r el du peupler les larges champs de ces grandes mura il La s. 
S’il n pris ïimbilude rte donner à certaines pm Lions de l'édifice un re¬ 
vêtement rie pierre, ce n’est pas avec rinteutioii arnHéc d’y répondre 
et d’y prodiguer la ligure hmnftine et celle de ces amrnnnx réels ou 
lac Liens qui symbolisaient pour lui la puissance divine; il avait, nu 
début, adopté cette disposition pour elle-même, pour les avantages et 
les commodités qu’elle lui présentait- 11 se sentait tenu de Cacher tes 
feces -mses et friables du massif terreux sous nue enveloppe qm offrit a 
IVeiJ quelque agrément, et qui fûl en même temps une protection pour 
la paroi qu'elle* Venait recouvrir. Tanl qu'il u’nvuiL à s'occuper qiuvdes 
parties hautes du mur. il pouvait *o contenter d T un eiidml qu’il rem¬ 
placerait autant de fois que le besoin s’en fort sentir; mms ce ■hic- 
ciige n’aurait pas snfti pour les pallies basses, pour loutea celles qui 
étaient à b ou leur d’homme. Ut se produisaient des contacte incessante 
A dangereux ; aux portes de la ville par exemple, comme aux prmci- 
nales entrées du palais, ou même dans la partie publique du ^'"im , 
nui s’ouvrait à un très grand nombre de visiteurs, la circulation devail 
être très aelivn. Dans ces endroits, H fnîlnil prévenir, par un mode de 
défense plus efficace. l’effet de frottements qui «iraient, on peu de 
temps, endommagé l’enduit et qui l'auraient fbil h-mher par écailles; 
|„ mur, une fois mis à nu, n aurait pas tardé h se dégrader. Le con¬ 
structeur prit donc le soin de garnir te pied des murs d’une ligne de 
pierres appliquées contrôla brique crue; eoUe-ci se trouvait garai, lie 
par celle espèce de cuirasse .terni ht hauteur variait outre un et trois 
mètres, et la largeur entre deux et quatre. î/épaisseur moyenne de 

cea plaques est de vingt centimètres. . 

Le mode de pose do ces dalles n’est pas aussi sahslu.snnl qu on 
aurait pu l'attendre de cnnslrucieurs aussi habiles; l'association do 
malérianx hétérogène* présentait dos difficulté* dont tes Assyriens 
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n'ont pas su triompher complètement, Los plaques étaient eu gypsp-ou 
oh calcaire ; le mur était eu pisé. Il uïdait pus facile de relier solide- 
uivul lune n I aultv la pierre rl 1 argile. Ou se contenta d'une simple 
juxtaposition, \iicuiie trace de tasseaux ni de crampons; ceux-ci au- 
raïonl d'ailleurs été aopedlus; ils u’au raient pu mordre et s'accrocher 
dans le massif terreux. Pour lâcher d'oblenrr une rrrlnine adhérence, 
1 architecte s était hîfiii gardé île ravaler Eu face postérieure des Lubies 
de pierre. Celle face est rugueuse et martelée à dessein, profondément 
et eu tous sens: les soi [ tics quelle présente pénétraient dans la masse 
cl ta tarte humide s'engageait dnus les creux; ou pouvait arriver ainsi 


tout au moius à retarder la chute des plaques, JI est même possible 
tpi une substance plastique ail été introduite, sous forme presque 
liquide, eulro le mur et les dalles. Celles-ci ne pouvaient guère être 
posées que quand le mut* était déjà solide H à peu près sec, quami, 
Ee gros .ouvre une lois terminé, un.- nouvelle categorie d’ouvriers 
«jnmiéïrçail le travail du revêtement et de h décoration ; à en mo- 
uimil, la terre u cl ail plus assez molle pour s'adapter aux creux ut aux 
saillies de la pierre. ÏVul-filre alors, entre le mur et les dalles que 
lun avait dressées contre lui, versaît-on de l’argile délavée avec de 
I i-iUJ, Celle sorte de Inné, celle èttràothtv^ comme 'lisent les cérû- 
mi,tes. se serait, d'uae pari, collée nu mur dont elle humectait h mui- 
veau Jli surfile.;, et. il nuire part, elle seniil outrée dans faite* fa 
slries (1.- lu jiierrc; elle aurait ainsi formé lu liaison entre le mur et 
hui parement lapidaire. >ous recommandons celte conjecture à ceux 
qui entreprendraient de nouvelles fouilles dans les ruines de l'Assyrie ; 
cVsl à eux de nous dire s'ils eu trouvent la ronfirmnlim, dunj 
J examen de celle partie de k bâtisse. 

yuui qu’il en snil, le cnnslracleur u employé divers moyens pour 
remédier aies défaiils de ce modo de pose. Il ne se cailloute pas de 
mellre les labiés en conlacl par la Irsnche, de manière qu'elles se 

. . . O" 1 '*; J ra« linéiques chambres, aux eqcoigriunrt 

d pince des pierres huilées d'équerre, au ... rorles ,i,vl,iin- 

ldl..n que les noires, légèrement engagé™ dans la muraille, qui offrent 

u ‘" 5 ' uu r oml . .«* réBi » li “ l “* lignes de plaques qui parlaient 

suri™ deux cotés de l’angle droit. Sur certains .. . enfin, ii réanil 

les plaquas, pur leur partie supérieure, au moyeu de queues dunu.de 

en plomb, semblables aux allacl.es mélalliques que l'on .. . 

lcs pfinipeis de nos quoi# et do nos pouls. 1 

lies précautions éloient d'aulunt plus" immllisaules que le Irurail 
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kml en lier péchai l par la base. Les salies n'uvaieul reçu aucune es¬ 
pèce de pavement solide, de sorte que les pierres, enfoncées de tjuirl- 
ques centimètres à peine dans U* sol terreux, ne posaient sur aucun 
bâti capable de les supporter. Il eu est résulté qu'en maint endroit le* 
plaques, très pesantes, se sont enfoncées du pied, cil disjoignant le 
revêtement. La terre a cédé peu à peu. et, dès qu’une pierre a et! 
perdu son aplomb, elle est tombée; sa chute, privant tes plaques voi¬ 
sine? de leur soutien, a amené rébranlement général et la chute de 
toutes les drilles d'une même paroi. Les explorateurs ont souvent 
trouvé, dans leurs fouilles, des ligues entières de bas-reliefs qui puruis- 
suieiil être tombées d'un seul coup, (tu a d'ailleurs plutôt à se réjouir 
qu'à s'affliger de ces accidents. bouchées sur une terre molle dans 
laquelle s’imprimaient leurs reliefs, les sculptures oui été ainsi bien 
mieux protégées que si elles fussent restées debout, risquant de dé¬ 
passer, par leur sommet, la hauteur des remblais, et exposées ti pro¬ 
voquer .. attention qui les muait bientôt vendues victimes de 

l'ignoranCe et de la brutalité. 

Les condition* défectueuses de celle mise eu place achèvent de 
démontrer que ce rang de dalles n a jamais etc destine u -nulcun 
le? constructions; ce n'était qu’un revêtement, qui w- possédait même 

pas les qualités suffisantes à son propre équilibre. Loin de porter .. 

partie du mur, il lui de mandait au cou traire un appuis niais, eu 
échange, il le défendait d’une trop prompte dégradation . 

\ Khûrsahad, ce revêtement est resté fruste sur bien de* points, 
dans bcnuconp do passages e| do salles des dépendances, dans b‘s 
cours qui uMiunueut nus portes de la ville'. Los pierres n'y sont 
iiii'ùbousinéos, et c'est là ce qui lions révèle le véritable sous de celle 
mesure de ji récaution. Ce rempart lapidaire n était pas indispensable 
n lu solidité, mais il n'eu concourait pas moins, d'une manière Iris 
efficace, à la conservation de la luïlissc. lia toute manière, sou rôle 
est, à l'origine, purement architectural; U s'explique très bien, là même 
où il ne contribue pas encore à Lembellissement de l'édifice. 

La présence de ces pierres, ainsi dressées contre les pai 03s. n en 
était pas moins, pour f architecte chargé de satisfaire l’ambition et 
lorgueil du prince, une leiilalkmîi laquelle il ne dut pas résister long¬ 
temps. Si ces dut les de calcaire ou dnlbùtre. adossées au massif 1er- 
veux, protégeaient utilement te pied des mars, la duieli* de la nui Lie in 
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nlTi-ail à un Irnvnit île soïilpture des facilités d'exécution i l dos ga¬ 
rantira de durée. G’étaient là des avantages que les ordonnai eurs de 
res grand- inuseinhlrs surent mettre à t profil, dans l'intérêt d'une déco¬ 
rai ion qu’ils approprié rend «ver héftucmip d'arl et rte goût a k desti¬ 
nation de l'édifice et îl k pensée du fondateur. Do Inut palais assyrien, 
fii peut dire que sou auteur arail en vue loul n lu fois d'honorer les 
dieux et d’èkivr nu monument qui transmit it la postérité lu mémoire 
de juin règne. Pour al [oindre re double but, l'nrcliiteck lier» le rei ë- 
teraeu! nu sculpteur, eî les pierres, d'nliord frustes, -p dé grossi roui 
sous Je oiseau rie l'arlMe. 

Los portes étaient 1» porlk ik I 'édifice utile rétrécissement do IVs- 
pace exposait le plus la r.ouslructîou à des chocs qui lui serateul pré¬ 
judiciables; la foule pouvait s'y passer ît certains jours >-! heurter 
vioLemuioul le chambranle do la baie et les mûrs des passage. On 
»m\W doue dressé là- comme pieds-droits, dos mono)ithés de plus 
grniule dimension quo pnrtr>n| ailleurs, H des dalles, plus épaisses et 
plus baules que celles qui sullmiiriil d ordinaire. avaient été placées 
contre le mur, sur la ko ado, dradeix cédés de lWrôe. fe monolithes 
>o Iransfonnèrenl m Imagos des divin!lés prokdriccs; ce fut \h que 
Von mil, k faire tournée vois |o visiteur qui se préjmraU k franchir le 
seuil, les énormes taureaux ailés à visage d'homme, majestueux sim- 
bùh ,h la f * rcc 1«' iw , n«e i planche X <; niUe.irs la mémo idée est 
exprimée paru,, lion à tête d’homme (llg. 114); quelquefois un ndo 
semblable est assigné an km, copié «,r k vif^e, mm singulière puk- 
iplanche VIUj‘. -Jnets que soient les Iraïls prélés pur l'mliston 
eos immobiles gardiens des parles mrrées, | n parti. . ri .. d, . .. 

rnrps faisait sa.îhe sur l'aplomb du mur; elle se détachait en roncJe- 

.*\ rl . .* *mb La iéte eî Ugoim étaient 

m. dehors de k voilk A droite et à gauche du p»^ T . sur.pkqm, 

dun 1res fort erhanldlou, d’autres taurean* ailés se développent de 
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]wof il, i i L prfea d i'u\ sp ntpuLrkr&üt ces génies projeteurs, rejji'ê- 
aantus. tanlM du lis une allhmle noble et grave qui laisse deviner U*ur 
bienveillance lîp. Hel 29 1 , tanl<M snus les traits (litres Horribles donl 
la laideur rl les gestes violents süiiI destinés à effrayer et ù repousser 
du seuil le profane et l'ennemi dig, 6 et 7). Toutes ces figures sont eu 
bien plus haut relief que relies 
qui décorent les intérieurs. Le 
seul])leur, dès qiit- Ton eut ré¬ 
clamé sou concours, n donc 
habilement tiré parti de ces 
jambages massifs el de ces 
grandes dalles qui, dans les 
premiers édifices, n'avalent eu 
d'autre objet que de suppléer 
nu\ insuffisances de la c oust ru r- 
lipn; il a modifié, su h mil ses 
convenances particulières, lu 
forme des blocs qu'il avait à 
et Î1 en a augmenté le 
en vue de donner des 
proportions vraiment gigantes¬ 
ques k tps images des dieux 
tutélaires. Certains taureaux 
ailés nul jusqu'il cinq mètres 
de haut Malgré le Iravai I con¬ 
sidérable que représentent la 
mise eu place et l'exécution de 
chacune de ces figures, l'archi¬ 
tecte les a multipliées, il les a 
prodiguées dans ses édifices; 
elles sont presque aussi nom¬ 
breuses que, dans les temples égyptiens, ces cariatides que nous avons 
appelées pilien wmyf/r* s . Un a compté, dan* le palais de Sargnn, vingt- 
six paires de taureaux ailés, cl, dans le palais de Semmcliérib, à Km- 
immdjik, il y avait, sur une seule façade, jusqu’à tli\ de ces colosses 1 . 
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Dans ceux des passages, dans celles des salles et (les cours dont lu 
deslinaliûü juslifiait ce luxe, le sculpteur utilisa le revêtement lupi- 
daire avec lu même adresse, mais dans un esprit un peu dLiftreut. Sur 
In Parade, où les ligures décoratives devaient cire aperçues de fur! 
Juin, dans le jour 1res vil du plein air, il leur avait donné des propor¬ 
tion» colossales et il avait employé très franchement le haut et Je 
raojcii-relief; dans les intérieurs, où ces tableaux étaient vus de plus 
près, il diminua sensiblement l’échelle et il s'en tint au bas-relief pro¬ 
prement diL; moins il y a d’espace en avant des sculptures, plus la 
taille dos personnages se rapproche de la dimension réelle ou même 
descend bien au-dessous. Dans les pièces très spacieuses, où il y a 
beaucoup de recul, certaines figures soûl plus grandes que nature; an 
contraire, dans les galeries très étoiles, elles deviennent (miles petites, 
la hauteur Inlnle des plaques d'albâtre étant divisée e.n plusieurs 
registres i fig, i 15) h 

Autre particularité qui u'esl pas moins carieuse ù signaler ■ le 
llièmcque Imite la sculpture n'est pas le mêuïe au dedans qu'au dehors 
d' 1 1 édifice. Sur les façades, les figures oui toutes lui eararlèn* reli¬ 
gieux ; ‘dles appartiennent nu mondé surü&lurel et divin. En re- 
vanrlie, dans les appartements, vous ue voyez plus guère que des scènes 
historiques. Leurs détails soûl susceptibles d'une extrême variolé J 
mais elles n ont I ouïes qu un seul el même sujet, la glorification du 
souverain et la représentât ion de sa vie publique et privée. 

Ltiius Je temple égyptien, les ligures qui concouraient à ce qu'on 
jji'til appeler I Mht/iti'atioti de l'édifie** étaient indifféremment répan¬ 
du** sur toute la foc*du mur; comme il y avait partout de la pierre, 
elles trouvaicnl partout un champ préparé pour les recevoir. Dans 1* 
limipli 1 grec, il y aura, uu contraire, des places parlii'iiliêreiiieiit alfor- 
le* 1 ^ a la sculpture, el ces places, à rie ru ras exceptions près, seront 
tontes choisies dans les par lies hautes de l’édifice ; le statuaire sVm- 
piiii'tii des frontons et des frises. Le parti qu’a pris l'art assyrien n’est 
ni celui auquel s'arrêter» fui I grec, m celui qu'avait adopté l'art 
égyptien. A \iuive, la sculpture u’est pas, comme à Memphis nu à 
Tliidiepi, dispersée el dilTusej elle occupa toujours lu même place, une 
place dont elle dispose eu maîtresse, dès qu'il lui plaît d'en user; mais 
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M nYsi pas Venlablenumt qu’elUi décore. Les figures *unL si L’on 
in‘u! ainsi parler, cantonnées iltuis la plinthe du mm. Leurs pu ds tou- 
c ] V eïit ftU aol; elles sont au niveau du spectateur 4111 les regarde; on 
dirait qu'elles marchent sur le plancher, en glissant le! on* de lami J taille. 
Valiez nas demander la raison de celle La là lu de à je ne sais quelle* ten¬ 
dance* esthétique* auxquelles l'artiste assyrien aura il obéi sans Le savoir, 

H nui rauraient conduit à préférer cel arraugçment, comme plus cou 
forme à l'idée ou'îl se faisait de la beauté 1 Ce ne sont là que vaines 
subtilités; il n’est pus besoin de chercher si loin l'explication de ce 
phénomène. Si les baMdiefa, en Assyrie, ne se rencontrent jamais 
que sur les dalles qui enveloppent et protègent la portion infmmuK 
des massifs de briques, c'est que Lu mais là seulement le slo uaue 
trouvait La pierre dont il avait besoin; nulle part ailleurs, dans 1 Milice, 
la construction ne comportait ci n'udmellail les élèmeuls lapidaires, 

■ sans lesquels il n'est pas de sculpture possible. 

L’édifice ayant, en plan, un développement considérable,le champ 
que peut occuper la sculpture, tout restreint qu’il soit par ht Inmlntwu 
mémo de l’emploi de lu pierre, se trouve encore présenter mu* 
étendue. On u calculé que, dans W palais ilo Sargon, 1 p* ant es 
sculptées, mises boni h bout, auraient une longueur totale d environ 
deux kilomètres; en superficie, les bas-reliefe couvraient ouvuon siv 
mille mol ns cariés. Une large part u donc été faite à la sculpture dans 
lu décoration de l’édifice, ol cependu.it, ces bas-re» ne 
trouver place que dans la portion des murs qtti élù\i la plus vitoroe du 
sol, il fallait inventer un nuire moyen d'orner toutes les éminces qm. 
par la nature des matériau* dont elles étaient composées, ue se |.re¬ 
laient point h Fïntrodiicürm des images taillées au ciseau. En Umldee. 
où La pierre faisait presque absolument défaut, c'était le bâtiment tout 
entier qu’il fallaiL réussir h décorer, sans presque faire appel au con¬ 
cours du statuaire. Dans l'un et l'autre pays, on résolut le problème pat 
le parti «me l’on tira ilo Venduil et de lû brique émaillée. On créa, de 
cotte manière, tout uu système de décoration polychrome, qui avait 
son élégance, sa richesse et son originalité, 

Leshploraleurs son! ««animes il reranraUrnqu’eü UinUII* 

...I fenrit. lu brique, cuilc ou crue, ne sc moulrail jaiums » ' 

Mail toqua» recouverte d'un enduit, qui in prolêpa.t contrc le, jn- 
tempürii et qui en ciiMiinulail In couleur nalurnUe . A >.n.ve, selon 
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M. Place, (*(*1 enduil tHnif formé d’un mélange iulime de chaux euile 
cl de jdfltro; un fabriquait ainsi une sorte de mastic blanc, qui adiiô- 
rtiil très bien au mur d'argile Sa consistance particulière ne permol- 
la II pas de l'étendre au pinceau; il a dû Mre appliqué è la truelle et 
i< la planchette; il formai I un véritable crépissage. La couche élait 
d’ailleurs assez mince ; elle lie dépassait jamais une épaisseur du trois 
mi quatre millimètres 1 . Cependant sa force de cohésion était telle, qu’il 
remplissait rflkacemenl son rôle protecteur; il a été souvent retrouvé 
en très lion étal sur toutes les surfaces planes ou courbes, sur 1rs 
mura des cours et des chambres, sur l’intrados des voûtes, partout eu- 
liu où le revêtement au pierre ne suppléait pas ii ce sluccage, 

il semble que certaines façades n’aient eu d’autre parure que le 
ton clairet brillant de cet enduit; on peut se faire une idée de l’aspect 
qu elles présentaient par celui qu’oJTrtml encore les bâlimenls, dans 
toutes les parties de l'Italie, do la Grèce et de l’Orient ou c'est anjmir- 
d lmî l’usage de passer les maisons au lail de rhaux. L’érlal dos surfaces 
ain^l blanchies s oppose, d’une manière heureuse, ans Ions plus doux 
de la verdure qui parfois enveloppe ces hâlîmenis et au bleu sombre 
du ciel sur lequel se détachent leurs rmitours. Ces contrastes mettent 
(nul d’aliord une différence sensible entre les édifices et les termina ; 

j l s do.ni à ht .. sir uct ion nue importance et une valeur 

singulières; c’est ce que saveul bien tous ceux do nos peintres qui ont 
entrepris de reproduire [a physionomie et les effets des paysages de 
Sicile ou d’Afrique. 

Il y n d’ailleurs lieu de croire que, te plus souvent, ou ne se cou- 
tenhiil pas de eellü cour lie monochrome; ce stuc b[au« servait H |o fond 
général et de support aux autres couleurs. Pour lu Cbaldée, tiotta na- 
vous pas dinléricurs, et les dehors mêmes des édifices sont hop mal 
conservés pour qu’on puisse juger des tons et des dessins qui Lmr ont 
jadis servi de parure ; mais, pour l'Assyrie, nous savons à peu près 

comment les peintres en ... onleudaictd leur méfier; or il esl 

probable qu’ils ne faisaient, comme tons les autres arlistes, qui con¬ 
couraient à l’œuvre commune, que suivre les exemples H conlinuer les 
Iradilions de leurs maîtres ckaldéeus. 
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Dmiü certains <s*p,le décorateur procède par grandes teintes plaies ; 
c’est là le premier usage cl le plus simple qu'il ait dû faire de luroti- 
lcur. Ainsi, dans le palais do Saigon, là où le pied du mur u’esl pas gn- 
ranli parmi revêtement lapidaire, nu voit partons la trace de plinthes 
noires peintes à la détrempe. Ces plinthe* dessinent sur la paroi une 
bonde dont la hauteur, proportionnée Al'étendue des Cours ci des elmm- 
bios, varie entre 0~,60 el Le rôle de cette bande es! facile à 

comprendre : elle avait pour objet, comme la garniture eu plaques 
gjpttvaes, du proléger la basé de la construction; elle Saurait point 
,ufti pour la détendre contre des ml teintes brutales, mais elle en assu- 
,oü la propreté. Dans le voisinage du sol, U* sluccage avaitii craindre 
des mandatures continue lies; nulle teinte, par conséquent, ne vidait, 
eu cet endroit, la couleur noire. Celle bande foncée avait encore col 
avantage de produire un certain effet décoratif, par le contraste que 
présentaient, des tons aussi tranchés qui- le noirci le blanc 1 . 

La plinthe en couleur se retrouve jusque dans des endroilsoïi sa pré¬ 
sence parait moins justifiée; c’esl ainsi qu elle règne, à Khonabnft, sur 
Imite la partie inférieure de ces demi-colonnes qui décorent une des 
chambres du Harem %. 10)}. Les rudenLures avalant ici leur point de 
départ sur lu face supérieure dune banque lie en saillie, haute de plus 
d’un mètre: on n’avait donr pus à craindre l’effet de coûta et s qui pus¬ 
sent souiller et ternir l'enduit. Si le peintre s’est astreint à tracer là 
celle plinthe, etesl qu'il avait fini parla considérer rmnme l'ornement 
obligé de lu base des murailles, "vous a vons plus de peine A comprendre 
pourquoi, dans celle même partie de l’édifice, ou n partant appliqué 
une couche de couleur noire sm le fouit des alcôves, dans ces pièces 
auxquelles MM, Place et Thomas attribuent le caractère de chambres 
à coucher*. 

Le plus curieux exemple que nous ayons île ce même emploi des 
teintes plates, c’est le parti qu'en a tiré l’architecte pour distinguer les 
différente étages duce temple que M. Place appelle [Qbxerwtoire. Ces 
étages avaient tous une hauteur uniforme d’environ six mètres; mais 
chacun d eux était peint d'une couleur particulière, le premier en 
blanc, le second en noir, lé troisième en rouge el le quatrième eu 
blanc. Au moment des fouilles, ces teintes étaient encore 1res visi¬ 
bles sur les portions de muraille qui reparaissaient, à mesure que le 
corps de l'édifice se dégageai! des décombres qu'avait accumulés autour 
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de sfa tmsç lu chute des parties supérieures, L'édifice avait, selon tende 
misera h luneo, au moins sept étages, et les trois derniers élaïfenl cer¬ 
tainement coloriés d’après le même principe. C'esl ainsi que Tho¬ 
mas Ses ii restitués; duos sa restauration, il point le cinquième on 
vermillon, il répand sur le sixième un Ion qui se rapproche du gris 
do 1 aident, ri il dojQb.de septième, celui d'en haut l , Le choix qu'il n 
fait de ees lmb dernières cunJenrs e| l'ordre dans lequel i! les dispose 
n'a d'ailleurs rien d’arbitraire; pour les rétablir et peut burr assigni-r 
oéa places respectives, il s’autorise a vêc raison d’un h xlo d’Mérodolc. 
du passage où l’hislMiîou décrit la ville d'Lchatane, la ru pi Iule des 
Mèdes. >' Los M iules élevèrent ces grandes el fortes murailles concen¬ 
triques qui portent aujourd Imi le nom d'Aghalunii. (jus murs soûl 
construits de loi lu manière que chaque enceinte ne dépasse IVnceinfo 
visiiie que de In ban leur dos créneaux. Llassieïte du lieu, qui s'élève ru 
tertre conique, facilita l’exécution de ce plan. Ou fit encore quelque 
chose de plus : il y nvail en tout sept enceintes, et dans la dernière le 
palais du roi et ses ci no Libres aux trésors. Le circuit de la plus grande 
rgale à peu près celui d Athènes. Les créneaux de lu première enceinte 
sont priais en lilanc ; ceux île la seconde, ni noir; ceux de lu troisième,, 
en pourpre ; ceux do la quatrième, on hlcu ; ceux de lu chiquièjnr sont 
d nu rouge orangé. L'est ainsi que les créneaux de toutes les enceintes 
sont Oiaiès de ditT>'rente* couleurs. Quant ülix deux dernières. î es cré¬ 
neaux de l'une sont argentés, et les autres dorés®. » 

Entre la série dos cou leur* que non- a fournie lu ruine assyrienne et 
celle que nous indique Hérodote, il y a, pour les quatre premiers étagés, 
li * seuls qui soient conservés à Kfwwbad, une identité qui no pont 
être reflet tla hasard. Ni les Mfedesnï les Perse* n’ont rien inventé; to 
leiif ai ! n’est que la bronche orientale H comme une sorte de prevu 
de l arl chaldæo-assjTteu. L'est eu Lhaldèe que le clvitfro sept avait pris 
de bonne heure une importance cxcepfîoiméllÊ et une sorte du caructèçe 
sucré: de là vient uuüv semaine de sept jours, à laquelle avait donné 
naissance le culte des cinq planètes, du soleil H de in bue; il y avait 
aussi les sept couleurs del’are-en-ciid, Ce sont les architecte* cbuhléens 
qui uut du fixer, pur les exemples qu'ils dounaîenl, le nombre des étages 
qu i! convenait de superposer pour qu’un édifice religieux répondit il 
sa destination; ils ont aus^réglé l'ordre dons lequel BU succéderaient 
ces couleurs, dont chacune éluii cotisun ée par la tradition h furi de ces 
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grituds corps célestes» Il est nisè (le comprendra Qpmmeiil Iti Unie iir- 
grulée d< 1 l’avfiiil-<lenii<T'élague rappelait lu ‘blanche lumière de Ju lune, 
Ibddh que l'éclnt de l'or, répandu sur la massif Icrmîual, faisait songer 
à la splendeur éhhjuîstsjiilc des rayons solaires. 

Sj nous cherchons à rions représenter celte *■ Tour à sept éloges. ce 
temple des sept lumières de Ju lcrre w t que NtiNdchodruiosor -* j vaille 
d'avoir restauré. plus magjüifiqiie qu’autrefois, dimsIBabylwie recoin 
struile à nouveau, c’est ainsi qu'il faut nous k figurer, tout enlier, 
depuis la base jusqu'au sommet, revêtu de ces enduits diversement 
colorés comme d'autanI de brunies d'éteffies, égales en hauteur, mais 
diHercules par la teinle. Cette disposition offrait un double ovuuinge. 
lîue sienificalinu symbolique e! traditionnelle etnuL ullacUee à.chacun 
do ces tons, la série qu'ils formaient avail la valeur J une phrase dr la 
langue religieuse ; elle parlait à rinitiginalion ''I revvîllidl la piété, lui 
même temps, celte succession do couleurs appelait huilentiou sur les 
grandes divisions du monument ; elle aidai I 1 œil îr les apercevoir, a tes 
mesurer cl à ou compter le nombre ; elle îijouiatl ainsi quelque chose à 
l'impression que produisait l'édifice; celui-ci paraissait mieux dislri- 
hué, plus grand et plus majestueux qu'il ne JVill fuit s il avail clé. «in 
liant eu bus, pareil à lui-même et d une blancheur uniforme. 

Étendus ù grands coups de brosse sur b* sim 1 qui recouvrai l pari nul 
la brique, ces badigeons monochromes, exposés un soleil et a la pluie, 
devaient êlre fréquemiueui tufruichis et renouvelés; c éliiil d ailleurs 
une opération qui ne présentai! pas de difficultés. Dans 1 in lé rieur des 
bâlimenls, où la température élnil ù peu près cou si auto et "Ù les murs 
ri'étui oui frappés ui par les rayons dévorants du soleil ni par des 
IniTcuts d’eau, J’arcUilectc avail aussi demandé à la pciuline en 
détrempe, pouf les pièces les plus soignées, un supplément de déco¬ 
ration qui, malheureusement, u'e&L aujourd'hui représeulé pour noua 
que par de rares débris, Au cours dus fouilles, les explorateurs oui 
retrouvé de nombreux vestiges rie eus fresques, surtout dans 1er salles 
où le pied du imiréUsil garni de bas-reliefs 1 ; mais les couleurs, liés 
vives encore an ni orne ni où reparaissaient les morceaux de stuc sur 
lesquels elles avaient été appliquées, s évanouissaient 1res vite, une fijis 
à l’air, 01 tout U» fragment tombait en poussière. C'est nu prix de peines 
intimés que M. Ptnce a pu relever et copier quelques reste* de >es 
peinturesD'après 1"échantillon qu il nous en donne, îles figures 
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humaine* se mêlaient, sur ces parois, i des motifs de pur ornement, 
h-la *]UH likls. pahuottus et rosaces, Uaus k Fresque qu'il a reproduite, 

Jps IjnflKi mil' f nflîdp n In unir 


jaune; le blanc du mastic sur lequel 



lUi. - OjuaniPans paitL!< sur rurJuil. L:i;-’anl, 
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par un liseré blanc, des chevrons 
décorent le milieu de la Lande sont 
trouvons un <l4>s^tii plus compliqué 
autre morceau qui préseule à peu 


**■ il ■■ , il xi, i- MNt^r g g [p; 

étaient posées tes teintes donne 
une cinquième couleur : ce 
Liane, réservé par le pinceau, 
u servi à rendre le mi de la 
chair. 

M. Lavant a aussi reproduit 
plusieurs fragment s de ns pein¬ 
tures murales; c’est à lui que 
nous eu emprunterai) b plusieurs 
échantillons- Le plus simple de 
ces motifs est Formé par un large 
rut moi jaune que limitent deux 
bordures où alternent, séparés 
rouges et Liens; les rosaces qui 
LLmcIiéS H bleues fi-, J|0j, Nous 
et une véritable élégance duos un 
u es les mêmes couleurs l'Itg. ! 17 u 
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butin, dans uti dernier fragment, ce même motif, d'ailleurs tin peu 
simplifié, ne sert plus que de bordure; deux taureaux ulTrontés se 
regardant; feur corps, cerné par un trait noir, se détache en-blanc sur 
1111 r ° üti ll 11,1 ..’ Hair. Les créneaux qui siinnonlenl l'ensemble de lu 


crut i position sont d'un beau 
de lu valeur des Ions par lu 


bleu foncé f%, 118 . Un se fera une idée 
Lgure 2 de noir e planche _\ÎV. 
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lit ellos étaient iï l'abri de tout atteinte et pouvaient se conserver 
longtemps, ,U. Place » des raisons de croire ijiir l'intrados d>*> voilles 
avait aussi été décoré de lu même manière. Lorsque les pièces, en 
vertu de leur destination, ij" étaient pas appelées il recevoir une très 
riche ornementation, c'était Iü peinture eu détrempe qui faisait Ions les 
li ais du décor. Hans plusieurs chambres qu’a dégagées Georges Smith 
à .XmiriH/rt, sur les patois intérieures régnaient 'les bandes hori/ou- 
lulüs, allernalhcineiit rouges, vertes et jaunes; là, où le bas des murs 


MH. — ÜEïMtnflti.11 ptiittf Eiir ondüit. Lttiard, Mtmtiïtuïuh. &ërïs T jrt. SÜ, 

était revêtu de dalles de pierre qui rfavaient pas été sculptées, {'enduit 
et les couleurs se ennlmuaienl sur ces pierres 

L'artiste chargé d'exécuter ce travail devait s’arranger pour que les 
toits qu’il employait fussent un rapport avec ceux qn'nu nuire pinceau 
avait posés sur maints détails de la frise sculptée. Nous reviendrons sur 
la question île savoir dans quelle mesure le statuaire assyrien avait 
recours à la polychromie ; il nous suffira de rappeler ici que, dans cer¬ 
taines parties de cos ligures, l'effet du relief était relevé et complété 
par de» louches de couleurs. 

1, c. Surit, Awyrôm «fbmwiM, pp. 7VÏ*. Uv.mui •AïneitfA, l. Il, p. IWj aUertr 
EiLi5?t i^ihj -diji rhumlmi'i üdtliw n'ont (Tctulrtr dâËOtfAÜHn* 
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CYsl ainsi que ht bîiiiiü, les cheveux d les .sourcils riaient suu- 
veijt teints eu noir, taudis que Je rougi? et le bleu venaient égayer et 
détacher du Fond divers accessoires, tels que tes franges des robes, les 
baudriers, les (leurs que les perso images portaient en main. Il n'en 
fallait pas [dus pour donner ü loul le décor de la salle un caractère 
d’iiîirmonie -'I U'uni té qui lui aurait fait défaut sans le secours de ces 
notes claires et vives, adroitement jetées sur quelques points de la 
plinthe lapidaire ; autrement, le gris froîd de l'albâtre aurait contrasté 
d'une maniera désagréable avec la richesse ol la variété des dessins 
multicolores qui se développai eut vers la tête des murs et dnus toute lu 
largeur des plafonds. 

Ou pourrait donc, d'après ces données, imiter de r est huer leii- 
semble <rmi intérieur d'appudmmmt assyrien, H peiil-ëtre arriverait-on 
ainsi à une reslüuratinn dont les éléments seraient les uns certains, les 
outres très vraisemblables. Les essais tic cc goure qui se sont produits 
jusqua ci-jour laissent, il es! vrai, beaucoup à désirer et donnent prise 
h la critique. C'est que ceux auxquels on les doit n'avaient pas étudié 
suffisamment, les restes de cette architecture cl tic s'étaient pas rendu 
un rom pie suffisant de ses principes cl de son esprit 

il serait beaucoup moins facile, il serait téméraire île se hasarder à 
vouloir rétablir une salle d'un palais babylonien. Les renseignements 
nous manquent ; mais nous ne craignons pas d affirmer que là oii la 
pierre manqua il presque coinplêlemeul, lu décoration ne pouvait pas 
avoir tout à fuit Je même e u,ictère que dans les édifice» où l'arcliilccte 
cl b* sculpteur disposaient librement de cette précieuse ressource. De 
pari et d'autre, mêmes boulances et même goût; mais il y avait pour- 

I. Ljj ii'ni- «•xprliiiHul Étiijsî, tuiits üvo ne surtout sn vue tes restaliralions que ,H. j.Ljgg 
ftwarsHis ii jirtenutérc i*»s au tnirraga qui, ilr- Imite manière, » en Jn Uni de Tenir trop 
tôt: nous voulons jMtrl.-r ilu lîvi-o qui n paru /* Londres, èn 1031, sou» ce titre i The 
paiitctë of Xiivtef, uni Ptrupàtii mtorai il v&ï. iu-»»). «, Lat.uh u’nvoii pas encore 
donaé sa seconde relutîoti iDi^mtnn in tharuim ofMneveh md Betttylmt), ni Jn seconde 
sérii; de ses VbnMMnlf nfMnctA, qui n'ont 4té poLtléi!» ipiYu IRM, Surtout ou no 
pr»*7‘'ii :1 j| pas I» miinogi aplûe du pilais du Srirgou. qui, (■ race mis efforts réunis de 
MU- Wuiv fd Tb.uiKLs, a fourni inai ih* ilr muent* luthn uiiques et nouveau.». M. Kerausseu, 

• - restitutions, abuse de la coloatie ot n'adiuet pas la voiUe; i 'e s t dire qu'elles 
nous pamssrnt, ft bien des égarjf, fort iomat-lés et de pare ion laie'». HJ 1rs u'.vi ont 
ims moins, jusqu'il ce jour, été fqiSlées et inqilii itmneui adoptée* par tous 1rs nu leurs 
un»lms. Al. R.»w],i?<gus, tout en tes t i itlquiiiit dans son les,lu (Pire yrfut mowrrhies, I. I, 
tj. aiiB, nolE *, reproduit ipnge fM) une do tes vues oü la grande «ôqJ- du Hili» de 
S argon «si tout entière luleuréo d’une cotonnade îiuilôu des sûJifs Lypiietylc» di< p, T »é- 
Hw- PeuWtn- Al, Htvl limon ouniil-il Ri lent fait de un puf contribuer aIum'ô populariser 
ui.el.neg* qui, U-même In remarque fart jiut'm«nl, est tout A fuit contenir * 

bî^tUF: Jr.- I wrehïl.-prl ujv asïyfïfHiiUî. 
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tiini, de Ninivo à [hdiylmic cl surtouL aux villes de Ili bosse Chu Idée, 
des différences que plus d'un induré nous permet d'entrevoir. Réduit a 
ne guère nie lire ni œuvre que rargile. encore l'argile. et toujours 
rArgile, l’artiste chaldéen u dû, bien plus encore que son émule 
assyrien, demander presque Ions ses effets décoratifs h lu couleur, a 
sa variété et à sou éclat. 

Cette préoccupation dominante, nous pourrions presque dire celle 
idée fixe, se révèle, de la manière la plus curieuse, dans 3a façade de 
l'uu des édifices ruinés que Lol't us a étudiés et décrits à 11 nrhi*, Nous 
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ICI, _ ÊiAatïun et pJim 4' lui reare il» foçrule, A Warfca. (.iiftm, p. 1SB. 


en donnons, d’après lui, l'élévation et le plan -fig. 119}. Ou reconnaît 
lé, tout d’abord, ces rudenlurt* que nu us avons déjà signalées comme 
un des motifs qui nous reportent le plus sûrement bus origines mêmes 
de l'architecture clialdécime ; mais cr que le monument de Warka a 
de vraiment curieux, c’est sa décoration coloriée, ce soûl tes che- 
vrims et les spirales qui ornent les rudenturcs, ce sont les losanges 
dont est couverte la surface du massif qui fait saillie eu avant des 
faisceaux de de mi-colonnes. Le dessin varie do tune à 1 autre de 
celles-ci \ mais ce qui n surtout frappé LotluS, ceal lu procédé par 
lequel u été obtenu ce dessin. Toute la Face du mur es L formée de cônes 
en ferre cuile, engagés dans une sorte de mortier fa't de Iwqo cl de 


L Lorru*, 7Vritvfs nn d itjwth> ( PP- 1 S7-f SO. 
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jjtiilW Iwcliéi 1 iftg. 120}. Leur sommet o.M caché dans l'épaisseur île la 
construction, taudis que bars bases, tournées vers le dehors, composent 
la paroi. Les uns ont conservé leur couleur naturelle, uji jaune foncé, 
taudis que d'autres ont été trempés, sans doute avant la cuisson, dans 
un bain de rouge ou do uoir, C*osl à l'aide des trois cun- 
leurs, clr j il L il s’esl ainsi ménagé l'usage, que le décorateur 
a tracé tous ces dessins don) l T eflet, nous dit le voyageur 
anglais, est loin de manquer d'agrément. Ce travail est 
une sorte de mosaïque dans laquelle ces cônes à base 
colorée jouent le rôle que joueront, entre les mains du 
mosaïste grec et romain, de petits cubes de pierre mi île 
verre de conteur*. 

Sur l'emplacement de In même ville, cet explorateur 
a aussi reconnu In trace d'un autre mode de décoration, 
plus singulier encore. Le massif avait une longueur d’en¬ 
viron 3d mètres ; il était composé d’assises de briques 
nues, que séparaient des vases de terre, couchés hori¬ 
zontalement . de manière que leurs embouchures 
s’ouvrissent sur lu face du mur. Il y avait trois lits 
de vases superposés, H dans la partie subsistante 
■Je la muraille ce système se répétait trois Ibis. 
Les vases ont de 2i> à 38 centimètres de long, 
mais le creux intérieur n'a jamais que lu centi¬ 
mètres; ainsi lu pied conique par lequel ils sont 
engagés dans la cou.'!mrlion est toujours plein 5 . 
Iles bouches rondes, remplies d'ombre, se dé Nichaient en unir sur 
l'enduit blanc qui recouvrait la magnanerie de briques; on trouvait du 



U*> — Câlin n bue 
asttiïv*. Luttni* p, 187 


J r LciftjJJ fn)it fjue ec pnoW'de était ri 1 un uâ&gs lr£s génfrnî, nu euûlob dure l.i liasse 
Oialdér ; sur |itu»ieura aul r** painLs dea ruiots de Warkv, il tes a ifiLruiprl* encore 
adtiÆr^oLfl nu mortier ciü îï§ pdïiteiiL e»jgagt L s; nidb le mur düid IL donne le trtKjui^ Ie 
muI oft ils Sfjtafît [ÉfteiiLés A lai fflKflfts f\tï plate el furnuaTii paf leur réuni mi dns 
deiiuia lue n canssMs. Tiivler algaalfl des rAm-ddu mfcme ganr* dniw les. ruine* .l'Atau- 
SAurntf; ils ue portent jamais d'hmTtpütm ut lu or La** u=ïL teinte m mûr [Jmimai of üu 
ro#\i! tiàiuik s ocisty é U XV, p. Ml}* Il dp j>M.rn.Lt pas don U: ut que, ld ils aieuL fourni 
L 4 ^litont* d Tiüfi di unilïoEi miah^ue ci colle fpi il idudîee p.dUis. lin Kgyple, dnits le 
HMOTaï UHUgr i l du la façml*- do certaines LoinJbus ihëtniini 1 *, dos nôiae^ en terre niiLe 
fanurnl mie urln dr frise: par leur rflïo décoratif, üi nippelleid. cem de iVarkn; mais 
P af rimriW4iliott rul^ieiise qui y esd gravée, Un font plïdùL -suTiger à - eui qus M, de Sunti c 
fi reUuuTOs eu si grand nombre daus les ruinii* de Tri fa j-t i E >li portent* oui w*ê !* um 
în.^npliün commémorative. Nous pm-k-rmia plus loin do ces d-rnirra r û nés. Km s n, ïfrri**, 
l'fï fainftw itn l tkrir leOUnr,f s ]i r ij3Ü«, 

-- Lûitc^ JVtojels and mtarthes, pp. ItuMiH. 
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charme à ce contraste- Le dessin que l'on obtenait ainsi était d'une 
extrême simplicité; d'ailleurs la couleur ne veniul pas en relever et eu 
varier les «sports : ce n'était que l'opposition du sombre rl. dit clair. 
Kniiu, malgré l'épaisseur de leurs parois, les vases ne devaient pas 
toujours résister h l’effet de l'argile accumulée au-dessus el au-dessous 
d’eux; en se desséchant, la terre des briques dut se contracter, de 
manière à exercer des pressions et h créer des vides qui dérangeaient 
l'économie de cet ensemble. U plupart de ces vaisseaux, quand Loft us 
les vit, étaient brisés, quoique encore en place. 

Mosaïque de cènes,, insertion de vases dans le mur de briques. n v 
n'étaient là que d’assez pauvres ressources; si l'on n’ tiva.il disposé que 
de pareils moyens, on n’aunüt jamais pu donner à c*fl édifices de h» 
Chaldée cette magnifiéenri qui leur ei mlu J’iioimeur d'être pris pour 
modèles parla puissante et riche Assyrie. Il jnLl&îl, pour parer le 
temple cl le paluis. employer des procédés qui permissent au déco¬ 
ra leur de ne plus s'en lenir an\ combinaisons élémentaires des lignes 
géométriques, droites ou courbes; U fallu il que l’artiste pût introduire 
dans l'ornement la repré seul a lion des types que foui ni î le monde orga¬ 
nique, celle du végétal, de l'animal, de l'homme cl de ces êtres factices 
que l'imagination avait créés, duu* l'effort qu'elle avait tenté pour 
prêter il scs dieux nue forme sensible Nous ne doutons pas que les 
Chaldée us, eux aussi, n'aient largement usé de lu peinture à In dé¬ 
trempe; le stuc dont était couvert le massif d'argile offrait au pinceau 
de larges champs, où il avait toute licence de su donner carrière. Il ne 
nous reste, par malheur, aucun débris -b ces fresques; mais nous 
avons tonte raison de penser quo la disposition des motif» eL le choix 
ries tons y étaient les mêmes quVn Àssyrir. Les peintures murales des 
palnîs ni invites qui, par une chance inespérée, n’ont pas péri tout 
entières, nous pouvons les regarder comme des copies» qui nous rap¬ 
pellent les originaux chaldéens cl nous en laissent deviner le caractère. 

Cependant, même en Chaldée, où le climat est plus sec. qu’eu 
Assyrie, ces peintures k lu détrempe n'auraient pas tenu longtemps 
sur les faces extérieure* des mura; ce n'esl plu* ici b* ciel de lu 
Haute-Égypte, où des années se passent sans qu il tombe presque une 
goutte de pluie. Ou chercha donc le moyen d’empêcher que la couleur 
1U v RU digaoule el entraînée par l’eau, et on le h ou vu dans 1 invention do 
l'émail * on eut l’idée d'étendre sur la brique, avant île lu passer au b u, 
mm couche de matière colorée, fusible el vilrîfiablc. Quand la brique, 
ainsi préparée, sortait du four, la couleur adhérait fortementa I argile; 
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elle n'était pluf soluble ; elhî dt>ven>irl presque aunsi înijfslrncti blt> 
que In fnltlt'lli* de lerre cuite à laquelle la lia rame du fourneau l'avait 
iutiniüiiieii! unie H comme incorporée, u Beaucoup des fragments 
de brique que l’on recueille à Ualiyloue, dit Al, La yard, dam les dé- 
r-ombres de l'édifice ruiné connu sous le nom de Kasr, son) couverte 
d'une épnisse glaçuro. Les couleurs mit résisté aux effets du temps; 
elles conservent leur éclat primitif. Sur beaucoup de débris, ou peut 
encore distinguer des parties d’orne monts ou do figures. Les Ions que 
Ion ivueoutro le plus souvent âoul uu Jili.u très brillunl, uu rouge, un 
jaune foncé, le blanc d le noir 1 , » 

C’est seulement encore par les ruines de l'Assyrie que nous savons 
comment >.n assemblait 1rs In ique- émaillées pour en composer de 
véritables tableaux; aucun explora leur n’n encore non retrouvé, sur 
1 cmplaremenl de liabylonc uu des autres vil les clraldécnnes. qui se 
puisse comparer à celle archivolte eu briques émaillées que AL Place 
u découverte, presque in lac té, au-dessus de l'une des portes de la ville 
fondée par SargnnNous ne saurions pourtant douter que l'art de 
l ëmaillcur n'ait été inventé eu Cbaldée, pour être ensuite transporté 
en Assyrie. Trnil concourt à nous donner cette assurance, l’examen 
des champs de décombres et des objets qui s’y rerueiUuut, ainsi que 
la témoignage même des anciens. 

Comme Lailesleol ton» les voyageurs, il n’esl pas de ruine, à Babv- 
hmc, où ne si' ramassent par cenlmines des morcéauv Je ces briques 
émaillées, r;l ils se trouvent ailleurs encore en Cliulriée 1 . Uu certain 
nombre de eus fragments sou! arrivés au Musée Britannique el mi 
Louvre, avec des indications qui ne laissent aucun doute sur ieur pro- 


l, Imita, JHMSV«rwn, p.«07. Rica atteste aussi l'abondau». de n*» débris. «■ Parmi 
les objet» é|wm sur la surface de ces éminences, on voit on grande quuut.té îles morve,mi 
ü ulbAlnt, de belle» pderte» et nue grande quantité de lui tes vernies dont h routeur et 
I ** i*l*l seul. £ loi mai u me ni frais. •• Voyage ma ,;<in ci <b Rabjtmt, UNsduil i-ar Raymond, 
I 81 &. Gr 0 P L 1 y. ht r itiù 11 i?ipntifL$Ui' r L L \k \ W 

~ En voyageur 1htoffris du siée ]h dernier, de lUombomp. qui fui consul ti itegdad, 
calendii raconter par un ouvrier arabe, entrepreneur ou bAUmenl*, avait trouvé! 
“**■te tert« du Kw, une rtmu.kv ,l„ni h* un us étaionl faite de iiHtran Éjnaüîéiss! 

" llf '.. d(s p-iriu», disait-il, filait repr.teH.jLrt; une vu.'lie, au-dessus de ImmaUs mi rovnil 

r * *° J " a la lHne ’ I-'* foa.l du ré. il doit être vrai; il n’esl pa* d'objet* qui rmièront plus 

wivcrd M.r tes .im.niu.U rhaldéra», petite nu ftrnmte, q,,.; j e taurem, hjl „ ur . 

du t dcuï uslnt il» jonrel de la uuil. Reh***, Wstnrtj t>f u*-,,, fotm. p. 

*’■ y™»™™ * IVsrrto de* dfdiri* de ses brique» r»t*.Hivertns d’im émail coloré. 
’*r , ' ^ il n!l,es qm “ <hn “ r ' !lt k Jnw le» ruinr. do Kasr. 

"m Z rr Y* J *TZ aÜMtf: aVOir ra,naM * “*** k Mourir, .te Imrn 1 .iv.il 
ir=.a«ieutede Mque» émaillée» de bleu (Jaurtml ofthr Royal oui,die tociety, L SV p «ty 
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veûfluco 1 , IJunnl aux carreaux du même genre qui sont originaires du 
Nïniv^ H des environs, ils sont |rè> immbreux dans nos Culleelious. 

Il est doue facile de comparer les produilsdos air-liées eUaldéeas :i n*uv 
des ateliers assyriens; or celle comparai sou u’esl pas à l T avanlnge de 
ccs derniers. L'émail des briques babyloniennes esl très épais H Irès 
solide; il adhère fortement à l’argile; même Imuspnrlé dans nos r11- 
itifiIs humides, il garde tout son brillant. Il ri'en est pas de même de 
celui de Khorsohnd el de JShtmwd. Lorsque, retiré des terres qui 
l'avaient protégé d conservé, il s esl trouvé de nouveau expose à l’air, 

U » T est promptement effrité d terni ; c'est une glaçnre dont la cuisson 
ne semble pas avoir été poussée assez, loin*. 

Nécessité est mfere d’industrie, a-t-on dit; si quelque part nu sVsl 
ingénié à tirer de 1 argile tous les partis qu'elle compnrle, ce doit être 
dans le pays où l'argile était la seule matière dont l'artiste pût dis¬ 
poser pour construire el pour décorer l’édilîce. Les résultait obtenus 
par 1‘émail leur sentie# I donc pareils en Assyrie el en Chnldée, que 

111>uji iurlilieriiius en - : i regarder les Llnibléens le* premia»» 

inveuteucs d T nn procédé donl ils pouvaient plus difficilement se passer 
que leurs voisins; ce qui nous confirme dans celte pensée, c’est la 
supériorité de leur fabrication. 11 esl possible, comme ou la dit. que 
la plupart des briques vernissées qui soûl arrivées jusqu'il nous pro¬ 
viennent des édifices restaurés par N&bucliodnnosor ; mais, en h*ul «as, 
ou y trouve In marque d'une habileté professionnelle trop consommée 
ot i,op sûre i le Ile-même pour qu’elle en fût alors h ses débuts. U vraie 
patrie de Part de l'émail)eur. ce sont donc les provinces du sud, c e*l 
particulièrement Babylone, où l’on parait avoir employé ta brique vernis¬ 
sée eu bien plus graude quantité que partoul ailleurs en Atésopôtmuio. 

Ou ;i retrouvé debout, sur une grondé partie de sa haub-ur. le mur 
qui entourait Dour-Saryoukin, la ville bâtie par S argon; la comme 
dans le mur de soutènement du ptilnis, la brique coloriée n’avait été 
utilisée qu’avec une extrême discrétion; elle se montrait seulement 
autour du cintre îles portes les plus ornées el peul-être, sous forme 
de rosaces, ù la naissance des créneaux, daus le couronnement ; le 

I. Les plu curimii * ** ««« V» T* 1 *'* ‘j,?* 1 J* 

laite.Uu'l iU ftiul partie, mil JU |»l>Uê» par " UmM MtU" ’ 

■I rai i-lit-rclié au MuwîeBritinniiinr Iw oriprinius doTl! Vf 

.tadn-mûml. pîcmiSrn *fr. J . . . . . ,1' " 

ivprodaltcs. K T *** W, <i«* iw» plmdii* ™ "l l"' L .. . hm 

le tontunr des ‘natifs peint», H I» «oulear u’.v cal plu» <B» m.mne w «lie de v.-isne 
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rosie <le ces grandes faces était simpleraenl recouvert ri un enduit ino- 
nodirome 1 . Il eu était lout autrement à Babylone. Aoîci comment 
Clé&ias, !jui auail habité cette ville, décrit le palais, situé sur lu rive 
droite de rKupbnric : « A l'intérieur de !n première enceinte, Sèmi- 
romis en etmslrniait une nuire de forme circulaire, sur laquelle on 
voyait toute espèce d'nnimnux dont les images avaient été imprimées 
sur les briques encore crues; res figures imitaient b nature par rem¬ 
ploi des couleurs*. La troisième enceinte, celle du centre, embrun- 

sait vingt stades. Sur les tours el sur les murailles, ou voyait, toute 

sorte d'auimaas huilés selon toutes les règles de Fart, l«nl pour la 
forme que pour la couleur. Le tout représentait une chasse du divers 
animaux rimit [es proportions dépassaient quatre coudées. Au milieu, 
Sémirann* à cheval la tu an I un liait contre une panthère, et, à côté, 
son époux Ni nus frappant de sa lance un lion qu’il attaque de près 1 . » 

Ihmlojv ullrilme l'ei]semble de re> édillees à sa fabuleuse Sémi- 
ramls i■ L il croit y reconnaili'e son image : il sVsl Lrompé : ce qu'il avait 
sous les yeux, c'était le pillais bâti par Xubiu bodouosur, c’élail l'oeuvre 
de ce' souverains du second empire chaldéou qui présidèrent à une 
véritable renaissance de l’art et au développement d'une civilisation 
qui ne fut jamais plus brillnnli’ qu’il lit veille de périr dans la ruine de 
l'indépendance nationale. Peu importe celte méprise; ce qui est d'un 
haut intérêt, c’est de constater que Je voyageur grec n vu 1rs murailles 
dfs palais «'tics faces ib.‘s tours couvertes de ers tableaux Joui la ma¬ 
tière était fournie par la brique émaillée. 

Il fallait que ers carreaux de couleur se fabriquassent en quaulilé 
considérable pour que IVm -mu composât ainsi des décors où les figures 
avaient près do deux nb'lres de haut \ Helle frise d’animaux qui muait 
lu première enceinte, on peut s'eu faire une idée par celle qui règne 
dans le palais de S argon, nu pied du mur, des deux côtés de l'une des 


i- Umts mil aussi h(Uc les facca {riU-riuures û<ùh murs.. on \s*yrie F iiL-litieid 
dtinlinnirM rorflflea df H tHiijuè* û maillées. v J'ai, dît-il, dégagé trois des côtés du pains a 
du iitinl i'i KouMiinzijik; je vîj aï observé anouno trace de üolond imt, n Tnwite rmrf 
mr-n ?.hF3 ê 397 t iiüEi> | + 

'*■ KiCT fyt iv uk|E0Î{ iti ttx.Ei&si* SiiTii'iGtriiQ ÙTifrCi îrîvînatam iwv jç rpujiâ tmv çi>ï,tr/ a ftTL 

teatUiiqi^EvK. lîUuMiitE fc 1T, B, 4. Ükirïore dit ftupre^éraoiiL iju'il omjirnnLc cello 
ilemiripUun h (fc»:Kt*vnaï çr/rit, ibidem, y). 
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3 lin (Y a] eut 41 \ KÈcrrnburi, Isa pki liante dira ligures k pfiwtoB qui dikoivid la 
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parles du harem {plandbe XVJ '■ Ounnt aux scènes de chasse, en se les 
i®présentera semblables à r elies que les Assyriens oui. si souvent 
seul niées dans lu pierre (fip. 5). 

A B ah y lo ne comme fc Nbîve, lu pakile de rimailleur ne contenait 
qu'un petit nombre de tous; les figurés s'enlevaient dWinoire en jaune 
nu en blanc sur un fond bleu; des louches de nuit* servaient il feue res¬ 
sortir certains détails, comme 1» barbe H les cheveu v, ou il uidiquer 
une forme, dons VinlArieur du contour. La surface de la brique n il a il 
d'uUkurs pas parlail^inenl plane; inutsus ou y avait nu* nagé ùv* * 
creuses, dans lesquelles élail déposée la couleur destinée il marquer 
certains traits séparatifs ou complémentaires; d'ordinaire tes motifs se 
modèlent eu relief sur le fondais s'eu distinguent ainsi non. aeulemcnl 
par une différence de tou, mais encore par une légère saillie qui leur 
donne plus de corps et pins d'effet* C’est ce que l’on observe dans les 
morceaux de briques babyloniennes que poasfede le Louvre . d- ont > h- 
rapportés par M. Delaporte, consul générai à Uagilud. Sur l’un ou voit 
il ois pétales blancs, qui appnrlenmenl h une de ces fleurs, eu forme de 
marguerites, que les artiste* ont prodiguées dans I» décoration prude 
et sculptée itig. 22,23,%, HtM 17), Un autre est le h-agmciil d une mie ; 
il a dd entrer dans In composition d’un de ces gémes qui ne sout po* 
moins souvent représentés dans tes monuments de ta Mésopotamie 
(g.,. 4 8 ui 29). Sur un troisième, vous reconnaissez un tronc de ptU- 
mw'el sur uu quatrième, des lignes sinueuses qui dessinaient la 
Frange d'un vêtement L D'après les dimensions de r< dernier, i c J'iig- 
uérier a calculé que la figure dont il taisait partie devait avoir a p 
près une hauteur de quatre coudées ; c'est bien celle que Ulésrns assigna 
aux pennages des groupes devant lesquels il . nst «*16. q^J 
il visita le palais dés anciens rois, alors habite, pondiuit une piu tu ' 
l'année, par ces princes Acbêménides dont il élaît Uns le et le me- 

.m' Offert Sip.de aussi .les fragments qui «I fait partie du *r*>d., 

emnpiiaUkn» d» rnlm ***»■ <** J—?* TlrïJ™n“ 

ligues nuira, lui rappellent le trac.' tout .. 

b,:,,!,,, .. assyriens indiquent un leiram moulueuï; mll..m> il a 

reste dimafles d'arbres. D'autres fragmenta uHraienl une oudu a ion 


Il “S iiilVtS tVUr* « - ***“ * 1 — 
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Ijli'iiil ! i <•, pür laquelle od avait sans Jouta voulu représenter renu. 
Ailleurs, nu trouve les restes du figures d'animaux; on reconnut un 
pied de cheval, la crinière et la queue d’un lion. Une large Jigue noire, 
Irmu'i. but un fond bien, était peut-être la lance du chasseur; un œil 
lunuïiiu, dessiné de face, se laissai! encore distinguer sur uü autre 
nii.M ctsu de brique l , tj est n se demander si les débris que ee voyageur 
a recueillis ne sont pas les restes mêmes des tableaux qui oui fuît l'ad¬ 
miration de Ctésias. 

Des inscriptions en grandes lellres, obtenues par le rafimeprocédé, 
accompagnaient et expliquaient ces représentations, eu Gbaldée et eu 
Assyrie. Les caractères se détachaienl en blanc sur fond bleu. Al. Op- 
[a rt avait rassemblé une quinzaine de débris de ces textes monumeu- 
taux; mais aucun des morceaux qu'il avait trouvés ne contenait plus 
d iuie lettre. Les inscriptions étaient destinées à être vues de très loin, 
car les lettres ont de cinq k six centimètres de haut. L'architecture 
nmbe a, dans cette même Contrée, suivi plus tard cet exemple: on sait 
uvee quel bonheur elle a souvent employé, comme motif de décora¬ 
tion, les formes élégantes de l’alphabet cou tique, copiées soit en 
pierre, par lu ciselure, soit en couleur, sur les briques vernissées \ 
Dauâ lil omposiLion dW de ces figures d'hamuie on d'animal. Î1 
entrait bon nombre de ces carreaux; pour que l image pùl garder son 
unité malgré la multiplicité des pièces dont elle était faite, il fallait 
mm seulement que le 5 morceaux fussent préparés de manière h. 
s'adapter exactement l m uns nux autres. m;iis enÊort; fu< ^ 

assemblés avec soin m h joints très fins. On y avait pourra, h Bnby- 
loue. eu attachant fortement ces carreaux, par le moyen du bitumé, 
au mur dnul ils formaient le revêt entent. Sur la face postérieure dè 
plusieurs de ceux qui sont déposés au Louvre, on aperçoit encore mm 
courbe épaisse de celle substance : l'asphalte a pris et gardé Ifom- 
prcmh* des rugosités et des stries de la brique Imite du massif, contre 
laquelle avait été appliqué le carreau vernissé. Celte même liaison 
ayaif-olle été insérée antre les Imiches? Nous ne saurions fe dire 
n ayant pas retrouvé (l’eusemble encore en place nî même rie briques 
entières Le bitume coulé par derrière à l'étal liquide pouvait tTuilleuni, 
en se sohd,liant d se durcissant, rendre l'adhérence assez cdmnlète et 
assez difficile à déh-uïre pour qu'il ne fût pas nécessaire de prendre 

'■ Expr>liti<m toitHtifiqu*, t. |, pp. U:l-| i|. 

± U* limvrr posséda dfliii i:-cL,iTili[[ri Js = rej trtliia mi n v „:„ . . . 

L II.,, «S. J-, Jr «, T11 diül9 ta 4 - "** 
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d'autres précautions. Eu Assyrie, à Khotsabad du moins, ou s’élail 
contenté à moins de finis. Les briques de r&rnhivnUe émaillée néliiieul 
jointes, entre elles et au mur, que par un mortier très peu tenace 
celui-ci n’offrit pas de résistance quand M. Place fit démonter la porte 
pour l'emporter en France, o£i elle olirait été reconstruite et rétablie 
Inut entière sans l 1 2 3 accident qui précipita au fond du Tigre, non loin de 
Ünssorah. la grande barque pontée el tiens des radeaux chargés de la 
dépouille de Surgoo *• 

Cédait une opération assez délicate que d'assembler toutes ces piè¬ 
ces: mais cite élnit facilitée pur L'habitude et par une longue pratique. 
Sur Je côté des briques qui était engagé dans le musidf, ou a remarqué 
des signes ou plutôt des numéros d'ordre destinés ù guider les ouvriers 
chargés de la pose 1 . Un travail qui exigeait encore plus d’habileté, 
c’était In distribution des différentes pur Lié s de l'image entre les diffu- 
rentes pièces dont la réunion devait constituer la ligure cherchée et 
voulue. Peint de retouches possibles, puisque les briques étaient peintes 
a vont J.i cuisson. Lu moindre négligence aurai! amené I in I emiption 
ou la déformation des contours dans le voisinage des points où ils s ar¬ 
rêtaient sur un carreau, pour reprendre et se continuer sur Je carreau 
voisin. U n'y avait qu’un moyen d'éviter ce genre d’accidents et de 
défauts: e'êlnit de préparer d’avance, comme nous dirions, un r.Qtlon 
sur lequel des lignes lracées à lu règle indiqueraient celle répartition. 
Les briques étaient ensuite façonnées, modelées et numérotées; puis 
chacune d'elles recevait la portion du fond ou du motif qui lui était 
assignée par le num éro d'ordre qu'elle portail td qui correspondait aux 
Hn lires inscrits sur le modèle 1 '. La couleur élu il appliquée sur chaque 
Inique séparément ; ee qui le prouve, r'osl que. sur la tranche de beau¬ 
coup de ces fragments f ou voit des bavures qui ont subi ta cuisson; 


1, I'lace, jVi/iitr, t. I, p. 2.18. 

2, Puq,.VMy, l. Il, (tp, UMÔ. Il IM il raduniri mu Le mont pniv^rnnt , ; i Eki^Dtin; 
linit étaient partis d( M«noat. Il n'y a dums «« île niuirÊ ipm 1* quwl environ de* nu1>- 
quilés fwPBffllffg p:ir M. Plaça. Dans lu mânic cataslcoph* eut iïtapan» t** caisse» <i IJ « 
cuutenoii'uL lu» u lij cl ï expédiés par ta mission lie BalijJonici o 6Al-n-dire par MM. F raine I, 
oppart «l Thomas. 5an$ ce dèMstn;, lu collection assyrienne du Louvre ne I* rèdufuit 
p;a$ au ta ut fi r'r-i’li- ilu Musée Itritannirpie. 

3, Pucc, .Ymirt, t. U. p. 353. 

4-, PLV.R. J lintw , L. Il, I» ’irï. Ce* marque* do P <m ont été reconnues, a Rnln'loii*, 
sur plusieurs des frMUnenb .[ii'avaiiuil recueillis MM. Oppart ol Thomas. Orrwv, £*]>'> 
iiïfû.jj *rirntipijUf. l, 1. pp. 143-1 ti. Latins a transcrit. ut public «n certain noinluv de 
sijnjps du nditt "tinte qu'il a relevés sur 1# tranche des tiriijiin wrnisséM, duii* la 
tir Sus» ■ Us sont tnntiH fiT» T ês a ta point» sur ta Urique, lanlAl peint» avec 
l'nmaU inûioe dont est refila» la fnco coloriée. TWtrrif mwJ rf&turr/ics, p, Utiiü. 
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l'émail, trop libéralement étendu sur In face principale cEu carreau, a 
coulé sur les côtés, ovanl la mise au four. 

C’est ainsi que se fabriquaient ces earreanv émaillés sur lesquels 
on marche à chaque pas, quand on gravit les buttes de décombres qui 
occupent fn pince de? principaux édifices de JJabybue ; but réduite 
qu'ils soient en menus morceaux, ils suffisent h montrer combien cet 
ail avait été dès lors poussé loin et quelle était l'activité de celle pro¬ 
duction- Nous ne craignons donc pas d’affirmer que ces couleurs fixées 
au feu fournissaient le principal élément de la décoru Bon, dans les 
édifices de cette Babylone do Nahucbodonosor, dont les prospérités et 
les splendeurs insolentes frappaient l’imaginai ion et provoquaient lu 
colère de? prophètes juifs. C’est à des peinture? de celle espèce que 
fait allusion Ezécbiel, quand il gourmande Jérusalem, personnifiée sou? 
le iiuiii d Üboliba, a propos de scs înftdélilés cl des entrain émeute qui 
I V» ni précipitée dans l imilalion de? minus et dons l'adoption de? super¬ 
stitions étrangères. « Elle n vu, dit-il, des hommes dessinés sur le 
mur. des images de Ohuldéeusdessinées au vermillon, portant une cniu- 
[un 1 autour des reins, il ample? tiares de couleur sur leurs léles, ton? 
semblables à des chevaliers, des portraits de Babyloniens originaire à 
de la Chaldée *, « 

^ious nous représentons de la même manière ctrs « peintures du 
temple de Bélns », dont Bérose donnait ht description ; elles décoraient 
les parois du grand temple pyramidal de Bel-Mérodach à Babykmc, 
el mi y voyait w toutes sortes de monstres merveilleux présentent la 
plus grande variété dans le ors formes 5 n. 

Lus écrivains profanes et sacrés témoignent donc également du 
rôle Irès importaui que jouait lu peinture dans tes palais cl dans les 
temples de la grande capitale, et Clésias, qui ne se contente pas de 
simples allusions et qui entre dans le détail, üoü? apprend commenl 
i l"? tableaux élaionl exécutéset par quel? procédés en avait été garantie 
la durée. L aspect que devaient offrir certains des édifices de Bahylorie, 
nous pouvons, semble-l-il, nous en faire une idée pur les édifices mo¬ 
dernes de la Perse. Sans doute le plan de la mosquée est bul autre 
qm j celui des temples de Merodach ou de Nébo; mais Je principe de la 
<h coralion est resté le meme. Si la bagticllc d un enchanteur relevait 

l. Éïianeî^ XXH1, 14, IS. Mixu emprunteris la Iroduciioti d& Vf, Reuss. Plusieurs 
’spmufouB du texte Mhreu paraissr&l oWr }mu été coiaprbes pur les Sepüanlr. 

L Ukiobb, fragment ], g 4, duin la i. Il de* VrnymaHa hùlmifiorum Græcnrum dp 
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ionl d'un coup les principaux édifices de Babylone, ü yen mirail pou I - 

ftlre plus d'nn auquel s'applique rail . ti quelques Unlai!* près, In 'des¬ 
cription qu'un voyageur nous donne île la grande mosquée d’Ispahnn. 

Tonies les parties de l’édifice sans exception son! revêtues nie bri¬ 
ques ëm aillées à fond bien, sur lesquelles se dé tachent, eu iilnnr. des 
Il ,1 u iv ,|’ lin o rare élégance et des inscriptions oii se répèteu! des sen¬ 
tence* Urées du Coran. La Coupole elle-même esl de couleur bleue, 
ornée d r écussons el d’ara Iniques. Ou ne peu! imaginer \'efo\ que, 
sous un ciel d’une pur clé sans égale, ceL édifice produil sur ! oui d nu 
Européen, habitué il la tristesse el à funiformilé de nos constructions 
moue»,'bromes; ce que Ton éprouve, c’est un sentiment de surprise el 
T admirai ion inexprimable 1 ». 

S'il était possible d'instituer celle comparai hou, voici In principale 
différence que l’on remarquerait : la décoration chai décime fnisaiL une 
large pla.ee à h ligure de l 1 homme i l de l’aiiimal, tandis que. pour 
obéir aux prescriplitms de Mahomet, l’émailleur persan tt dû se roui en¬ 
ter des ressources que lui offrait le dessin d'ornement, ressources 
qu'il a d'ailleurs mises eu œuvre avec, nu goût exquis, [fans le mono- 
mciil babylonien, les surfaces recouvertes d'émaux colorés devaient 
donc présenter un coup d'œil plus varié que celles de ia grande mosquée 
d'ispaUitn ou de la viûsptèe verte k Brousse; mais les mêmes groupes 
el las mêmes personnages, les mêmes aililudes elles mêmes Ions, en 
Irfes petit nombre, s'y répétant nombre de lois et presque sans aucun 
changemetil, ces images gardaient partout Un caractère purement dé- 
coriilif; alors même qu Viles composaient une sork de scène, celle-ci, 
réplique do Ivpes et de groupes connus, troilée d'ailleurs d'une manière 
toute couveulioiinelle, ne devemiil pas un tableau qui valût par lui-même 


!. ThIW, Atminte <t Ptrs*, l- 11 , P . 13 k Dan* lï aifrm-'cimngç, en tv«nvHrii du, 
dessins dual plusieurs reproduisent, ivf-f. tes -ouicur* .1,- 1 n. nsi uni, Iss dtUik « ■ “ 

timiinliUiiu. iWflMâUoi. de lu mosçaée ** Saaml-s , Tnnri.. qiii.a fJl ' «..«Ifil;; « 
i-ulk- li'lLatuiu [pJ. *748). Il @t cnriaiii ipa imLmI de la fefc.«maÜlte, « 1 '■ 

23 v Snè en Orient pendent 4a \«WS ***** *7 ** «g “ÆrtPîSi 
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liriiiiu>« (lait üiicuru lluri.W «« V.:rw qm du temps d.' l.hi.li-AMhU. le ■ m- u- 

tsurdti la HinruleniiSMi^ed kH 1IUI ! . . . 
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cl qui risquât d'attirer et de retenir l'attention, nu\ dépens de l’en- 
remlile. À vrai dire, re que cherchait suri miiI l’artiste, eYtuil J'effet 
général, c’était une certaine disposition, on certain rvlliuie de formes 
traditionnelles qui se succédaient et qui reparaissaient dnu? un ordre 
toujours il peu près le même; cêtalent des rencontre? ci des opposi¬ 
tions de couleurs qui remplissent tes grandes surfaces de celle airlii- 
lecture et qui furent pour lu-il une distraction cl une joie. 

Les tons étaient-ils aussi harmonieux et aussi doux que dans ces 
édifices de lu Perse et de l'Asie Mineure, qui bientôt ne seront plus eux- 
inêuics que des ruines? Il est difficile d'on juger sur les menus débris 
que nu us possédons du revêtement dont étaient couverts les temples 
et les palais de lu Ch aidée ; mais le milieu est resté le même ; lès besoins 
à satisfaire et les procédés employés étaient, il y a deux ou trois siècles t 
ce qu’ils furent quand naquirent Habylone et ,N juive; l'architecte i l Je 
peintre avalent toujours à compter avec b éblouis? ante lumière du 
même soleil. Quand on songe à la permanence de ces conditions cl de 
ces influences, on est tenté de croire que, depuis les époques les plu* 
reculées, le goût n a pas changé d’une manière sensible dans toule lu 
région qui s’étend des côtes de lu Syrie aux limites du plateau de l’Iran, 
IVs peuples nouveaux et dus religious nouvelles sont entrés en scène; 
de nouvelles divisions territoriales ont été introduites; mais les prati¬ 
ques professionnelles mit persisté : eu dépit de toutes les révolutions 
poli tiques, les générations successives se sont transmis Itdrlemeul les 
recrois de métier. Aujourd’hui fart oriental est on train de disparaître, 
tué par la concurrence de l’industrie occidentale, L'Europe, grâce aux 
machines, livre ses produits, sur les marchés le? plus lointains, à dos 
prix qui descendent [dus bas que ceux des objets fabriqués par les ou¬ 
vriers indigènes; ceux-ci, découragés, se prennent à douter d onx- 
méiue? ; il? imitent gauchement les ouvrages que nous leur expédions 
el ils désapprennent re qu'ils savaient si bien, ce qu’ils savaient de 
naissance et comme d’iuslincl. Le? traditions se perdent rapidement 
depuis un demi-siècle; mais là oh, par exception, elles se défendent 
el résistent encore, elles représentent certainement un élut 1res ancien 
de J’url e! de l’industrie, nu état qui remonte à ces origines mêmes 
de la civilisation sur lesquelles nous r)torchons à jeter quelque jour. 
Si. comme tout nous porte k Le croire, les couleurs cl lus dessins que 
les femmes du hurdtshu cl du Koraçan répandent el troc eut aujourd’hui 
sur leurs tapi? décoraient déjà les tentures des palais vie Saigon, de 
fîabuchodoiiosor et de Itarius, pourquoi la palette de l'émail leur citai- 
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u’omaibelte pas élé déjà chaîne dos Ions qui plus tard mil brillé 
sur celle de ses successeurs d'Ispahan eL de Téhérau, de Kîcéc et de 
Bi'ouesé V 

Ce que nous pouvons constater, c'est que les uns et les autres 
avaient k môme prédilection pour le hleu, pour celle merveilleuse 
roiileur qu’uüraieuUlmir regard les plus chnrmanl.es des fleurs de la 
prairie, le haut rempart des montagnes lointaines, le miroir des lacs 
ou celui delà merci su ri nul I’uïüt profond d’un ciel presque loujours 
sans nuages. La nature semble avoir choisi le bleu pour en faire ie fond 
immuable sur lequel se détache In variété des tableaux, peints de 
nuances diverses et changeantes, qu’elle préseuLe a l’admiration de 
l’hopuiïe; comme les artistes de la Perse moderne, ceux de l autique 
Mésopotamie avaient compris la valeur de cette donnée ; ils avaient 
profilé de P exemple que leur dotiitaiL le divin architecte du monde, le 
décora leur suprême. Dans les fragments du briques babyloniennes 
que les voyageurs ont ramassés, e'esl le bleu qui domine, et e est 
aussi lui qui fournil la teinte de tond dans les deus ensembles de dé¬ 
coration émaillée queles fouilles Je Khorsabad ont fait retrouver encore 
eu place. Le bleu de Uabylone para U d’ailleurs avoir été plus solide 
et d'un ton plus foncé que celui dont lus pcin 1res sw aervmeut h Muive. 

Celle infériorité de l'émail assyrien, uous lavons déjà signalée: 
elle s’explique par lé grand parti que T architecte ni ni vile lirai! de la 
sculpture ; celle-ci devenant pour lui la pariiu la plus importante et la 
plus durable de la décoration, il pouvait foira il celle peinture murale 
une place plus restreinte et. pour ce qu'il en conservaiI, su contenter 
d’une ex éc u lion plus somma ira. La brique cuir il Leu n csl pas, i n \-v 
1-3 t j comme en Ghaldée, une sorte de bus-relief sur lequel s’applique 
une couleur inaltérable. Les ternies sont posées à plat, il n y a di.. 
suillîes que dans ces rosacés qui, fabriquées par milliers, servaient à 
composer des bordures vers le haut de la muraille ou bien autour des 
portes. Là le pefïl boulon qui forme le milieu de la fleur esl modèle en 
légère saillie i.fig- 121 cl 1:12). 

(l’est surtout pour les portes et pour leurs abords que I arehi!cH.e 
assyrien parall avoir réservé la décoration en briques émaillée? 
M. Place a retrouvé presque intact l'encadrement de l'nue des portes 
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de h ville 1 . L'émail est appliqué sur la tranche des briques, qui nul, 
en movi'iijji!. m-ut centimètres d'épaisseur. ln-s ligures - eulêvenl eu 
jaune ot les rosaces en blanc sur fond bleu. Une bande verte indique 
la nuis sauce «le lu tiare 5 . Les mêmes motifs et les mêmes personnages 
se répètent dans loui.- b longueur du bandeau. Ce sont des génies 
ailés, qui se présentent dans les différentes postures de l'offrande et de 
l'adoration; ils portent en main des objets, seaux de mêlai on pommes 
de pin. que J on rimeontre souvent dans les lias-rolîefs. Distribués 
autour de l'ciitréu, i es génies semblent proléger bi ville; ce sont des 
images de bon augure; leur geste est utie prière, une promesse, une 
bénédiction. Il y en a. de chaque côté, à la naissance de Hue, un qui 



1^1 et 32J, ïtuml^LÊss tk- ierra Lftuvrti. 


est de plus grande taille que ses compagnons |||g, I 23 i; il regarde le 
milieu du passage. Sur la courbe de rare lii vol le, les personnages, de 
moindre dimension, son! affrontés deux b deux et séparés par des rosa¬ 
ces (tig, 121;, 

L’anliv ensemble se compose de figures peintes sur une banquette, 
qui, dans le palais de Snrpnn, ornait lu bas du mur dans lequel s'ouvrail 
la porte principale du harem. Cette plinthe avait, ù droite et à gauche, 
sept mètres de long sur un mètre de haut; les mêmes motifs se répé¬ 
taient exactement des deux côtés du l'entrée*; ou voyait se succéder 
dans le même ordre, de pari et d’autre, un lien, un aigle, un taureau 
et une charrue (planche XV). Sur les retours d’ongle, le roi paraissait 
debout, ici lu tête nue, là le front ceint de la tiare, Le fond est bleu, 

t. Ptux, Hinlttty L Ul, |>!. 9 h 17, 1, p. *!3l, 

Pmce, .Yum’f, i- lll* ijiL 14- Sï nourt ti’avuiLrt pus mi ilirroir rc|smrJüirïi rtl fiisciubli- 
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3. I*l.h Jffofte, L î|[ p p|. ^31, 
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la décoration. 

comme dans la porto île ville; le verl n’a Été employé que pour les 
feuilles de l’arbre, dons lequel, ii la disposition des branche*, ou a n u 
i^cüaiiattr« un tîpuien 

Lu décoration, dans ces deux exemples, est d’une est reine simpli- 
cilt‘; les personnages ne paraissent pus engagés dans une action eue- 



mh ; il H-, .1 P»* W.1MU. fritte P-aUf™"' P-*- 

bnuto. ambitions; - »• ^ » «“«“■' V 7 ^ 

d'un. décoration ob, acmbie-1-il. te peint™ ««ni eberch, » nriM 

avec te sculpteur; il «oit représente une «bue de baluille «nalugu,. 
h celle» «ne non» oITrcnl « «“«>'1 1™ bos-reiicfs • <>» » m “ m 

intention <tan» un morceau mieux ceorervf, qo. » fuil part.e du meme 

, j « aüWu m1 nôi «Vill^iir? (DiifWïprftii PP' Liïvhd 

•££S^ssï-~=* *" - 
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ensemble (planche XI\, figure l ! ), Une môme brique portaîl quatre 
]<ersoituüges, nu dieu, (Joui [rs bras «culs subsistent, le rai qui, I,i 
paître ru main, offre une libation. un eunuque, chargé de Pair et du 
carquois, enfin un officiel- jipjiuré sur ?ji lance. (J‘ns! aussi à JVhmvuff, 
tlari^ le palais du sud-est. que George Smith a relevé un (iiiginrnl du 
mriiit' genre dig. 125). .Sur la partie conservée de lit brique, un Uis- 
iuigui. 1 un soldat, armé d uu arc rl d’une lance, deboul auprès de son 



Ut. DvUù rtu l'ürehLvuit* cmaillr*, Pkri'. Aifliüw, pj, t* t 


cünr. M« quelques cwtlw, débris d'.. «.. 

hî continuer sur le» briques voisines. On lit encore fe ro „| «utrrien, 
do„ s le peu qui subsiste de ce teste 1 . U encore le peintre avril peut- 
" te entrepris de retracer, sut la paroi, certains épisodes île lu vie et 
îles; conquêtes du roi pour lequel avait été érigé le palais. 

Il y II mie différence h faire entre des morceaux comme cens que 

* ,lécr,, ' < ' *' les *■*« do» pertes de Uiemabad. lion* 
efederuiers, pWurs briques, peintes sur In tranche, eoeeonre.it 
fermer une seule figure ; Ici l'image est sur le plut de l„ brique, et plu- 


<+ Mwumwuts, 1* fyjfli p p|. 5S. 

Auyrùm dïip H 7^. 
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pïtwa personnages tiennent clan» un même carreau ; par suite, ils front 
nécessairement dessinés à une bien moindre échelle. lin pn avait mcltni 
à mm certaine élévation res décors où les figures, grâce à la îuijlI i|*li- 
eîlé des éléments qui tes composaient, avaient de soixante il quatre- 
vingt* centimètres de Imui ; il n'en était pas de même Je tes tableaux 
aii tes personnages, resserrés dans le champ d'une seule brique, n'at¬ 
teignaient même pas la moitié de celte dimension; pour être vus et 
appréciés, ils devaient être disposés beaucoup plus près du spectateur, 
dans ta partie tinsse du mur; mais aucun explorateur ne les a encore 
retrouvés en place et ny pu nous 
renseigner à ce sujet. 

Les représentations qui avaient 
ce caractère oui dd d'ailleurs être 
toujours {'exception ; la plupart 
des morceaux de briques verni s- 
qni ont été ramassés dans le- 
ruines ue laissent apercevoir que 
estes de figures ou de motifs 
rentrent plutôt dans l'ornement 
que dans la pointure d'histoire 
Outre lus rosaces déjà si souvent 
décrites, ou y rencontre îi chaque 
instant une tresse dont le dessin 
demeure toujours à pou près le 
même, mais dont l'ellct peut va¬ 
rier beaucoup, suivant le choix des 
couleurs que l'on distribue entre 
les courbes qu’elle décrit. Dans l'exemple que nous eu donnons 
(fig. 426 ), de gros points noirs, semblables à des yeux, s’encadrent 
dans une double spirale, oh iillerneîil le jaune et lû bleu \ 

Ile motif se retrouve dans toute une catégorie de carreau* émaillés 
que caractérise ut dos particularités curieuses. Ils sont plus minces que 


fâS, — Briqua ëmüilté*. 'Sluzàt Bjriüumlqn* 


I. On Imurera ,.«-ara des lirhuntiUoiis de te* tiriquè* fivyW** Aom fcwr*, 
Jfolfaimral itr Sittive, pi. 1S9-155. Parmi 1 ms mulifr qu’il a rum-mltles, ^marquera 
un mm R-, Pas-reliefs nous oui dûj* «tfrrl (Ils. #7} ■ «’** «"* ***» pB ‘f" 

rappruclifrr», dans l'altitude qu'elle prominrit «r "»e P° i,i1hj ‘ ir r, ; hrl *‘ tr ' Oo 1 rencontre 
Livisii, WW2 loirvent, dee «te» d'jbex, in long** «une» twowbée» (Uuu, JfmvMrNti, 
l ” série, pl. ST, lîff. 2, et Boita). 

•>. D an , |i| tipuiL- 1 do la piancU^ XIV, lo dessin »t 1 d mime, mm ta coloration est 
jtlus simple 
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lés briques ordinaires. Leur fomn? est parfois celle d’une lablefïe 
qundrengulaire % 127 ); mais les lignes des quatre côtés, au [Jeu 
■ 1 cire droites, s infléchis son! cl se ereusenl légèrement, de manière a 
reiidiv les faces un peu concave». I tau 1res pièces, toutes pareilles de 
fabrication, sont des disques circulaires ilig, 128 . Dans 1*1111 comme 
dans l'autre cas, vous avez les mêmes dessins, noirs sur fond blanc; 
ce sont des Heure, d'élégante* palmetlcs, distribuées autour d'un trou 


nmd; celui-ci traverse le carreau de part eu part. Ces pièces, d'une 
Car Eu iv toute spéciale, oui été certainement fabriquées en vue de rem¬ 
plir, âm IV-dîlïee, une fonction par Meulière: Je nom d’AssournazirpI, 
qui se lil sur notre premier fragment i%. 127 :, autour du 1 ouverture 
médiane, siillimjl a nous avertir qti elles appartenaient à celle décora- 



3^tL — Orat'Jûnnt *ur hiiqti* .% ailli ■ . LavanL, Mxruttw^ls, i« pj, ^ 


lion où tout devait rappeler ;i l'espril du visiteur la puissance H In 
gloire du roi. Un a supposé que ces lableLLes ou ta s disques formaient, 
dans les plafonds, le cenire d'espèces de caissons, el. la conjecture u n 
rien d'invraisemblable. 1 ] res le rail à savoir comment était rempli te 
Irou que le potier a va il réservé dans le cou ire du carreau. Ouyavai*- 
il de scellé là. au milieu des ornements qui remplissaient le rhauip de 
\tt brique ? Celait peut-être une roudelle de bronze ou dnrgent doré. 
Les appliques de mêlai tenaient une grande place dans la décoration; 
nous eu avons ru déjà îa preuve pour les portés, H certains indicé 
nous permettent de croire qu'eu Llmldéc comme eu Assyrie bien 

d’autres surfaces encore étaient cou verte* de revêtements du même 
genre. 


Ainsi, de l'examen attentif des ruines, il t >| résulté pour Taylor lu 
-oiividion qu'une lr„,r û étages, étudiée par lui dans le site de la 
basse Chaldée qui supplie aujourd'hui æ terminait 

|uu- une chambre dont les parois devaient être durées. H ,, r< dmuvé sur 
lr plaW« qui Tonne le sommet de l'édifice, un frès grand nombre d,- 
***** plaques d or très minces, accompagnées dns elous dorés qui 
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servirent jadis à lfs fixer l . Pliîlnsfrate, dans sa Vie t/’A/mIhoihts dû 
Tyune f i'ail une description de liabylone qui paraît cmpnmlêe n de 
hi.rmes source:-: or il \ signale eel emploi du mêla] : ■■ la- pu lu ta des mis 
i|r Itabylone soûl couverte en brome, et- qui les fait étinceler au loin ; 
les chambres des femmes, les appartements des hommes et les jim- 
tiques ont, au lieu de peintures, des décorations en argnnl, en or 
|daqué ou même eu or massif*. " Hérodote ne iu^ parle des créneaux 
ameutés et dorés d'Ediafonr et à A'/urnW même ou n retrouvé île 
grands niills de cèdre enveloppés de bronze doré + ; ailleurs ce sont des 
trüi.es de dorure que E on a relevées sur lu face de In ique- mu-s, a 
.Niiiiroud ! *. Si le métal, étendu en feuilles, couvrait ainsi de vastes 
surfaces, si, comme nous aurons 1 occasion de le montrer, I étude île 
la sculpture, puis celle du undiiLier et d> - arls qui - y rattachent. ni*us 
prouvent qu’on était, dans huile la Mésopotamie, sinpuliéremenl habile 
à couler le bronze, à le battre, à le laminer el a le ira vitijjer avec le 
marteau el le ciseau , il uy a rien d* in vrai semblable dans notre hyper* 
thèse; le brillant du métal poli se serai) accordé le mieux du monde 
avec les tons de lu faïence émaillée dans laquelle' il aurait de en¬ 
châssé. 

On u supposé que les ivoires I aillés uvoient pu servir parfois à 
décorer les caissons de la voiïlc ou des plafonds; celte conjecture nu. 
en soi, rien que* de spécieux: mata je u ni pas vu, dans lu riche coller* 
lion du Musée Britannique, une seule pièce d’ivoire que sa forme pa¬ 
raisse avoir appropriée ?i remplir te vide circulaire qui se creusail au 
milieu de ces carreaux. Il est certain poiirlüiit que l ivoire, lui aussi, 
était c[itp|nyé dans lu dêe'iratiüii des édifices. e J ni incrusté d ivoire, 
dit KubufcUüdonosor, les montant», le seuil el le linteau du lieu de 

I. r.uMia, Itota On jWmtt-JS’i'j rrr O fi , [>, 401 (dans If' Jmrnial tke tey<d analit uektlÿ, 

t \V). 

3. hmiMUTC, Vm <f ApaBüFUMi, i, fi» l ri irln, ■! i tni Cliassu np), Cf. b'Hiy ’ l«' iVrtégéfe, 

v T |(hJ7-1t|uï dit de Sfiu irgmis : 

tt-kip Mr av i# 1 * 

Xp ytr? ç'rjr **L iraJCtrwa- 

ni- UtrLiiHJTF. l r 1 JH, 

4, Viirr p L il* btiul, page 213, 

ù. Uhiû, Mmmt-h r i - IU [»- 2M. uolu i. I .■** k«ti-s rtiuéîInrnKw font «onveial itiUirmi 
î n UmpIm du mÆLuK Ihms la ImcLm I ldii file donne M. Fr. htsum *nt âc In grand* 
ïii^i-ipüou dilr fit Londres, i>ïi X^ilurhediitictior ram ni o le- grtntU IfBmm i|>hI a 
eirfiUps à HomîgipA, je tmiiid les phnisM* suivant*■* ■■ J' 111 Vl '' miv^Tl d or Ut rliarpétllti 
il» liau deiTjioidE^tO- les trtnene*ito la porb’ dt-s *w1i» mi iHm pl^ufa* d'wpnU, 
J ni necoufcH d + nrj^il les timmiLmU tu rèdfo du la purie ûvln. iitiiuiiLinc dus faiinm^ »* 
llhiotr? itnàfniiï' t. lt T Jt. S33* ^ Édition.) 
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ri'pos *. » Les petites plaques rectangulaires il iv< lire ci se U* qui rem¬ 
plissent, à Londres, plusieurs vitrines et de nombreux tiroirs, ont pu 
Irts Lieu être employées à la décoration. des portes et des panneaux, 
des lambris et des l aissons ; ou les a ramassées en lmp grande 
quantité, snrlotil à Sîtftrùiid^ dans le palais d’Assmirrta/irpal, pour que 
lout cet ivoire pniâM- provenir uniquement des sièges et autres objets 



tSîl. — TitiL'ilB tTirriJd- ira. Miiiërr HrJ NjrDJtsj^u^. Dwamn ili" SüEnt-Eîiîic Gaiitl*^ 


mobiliers. Ce qui nous confirmerait dans cette pensée, c'est que pres¬ 
que aucun de ces orinimenU d'ivoire ne s’es! rencontré à l’élût du pîîscc 
uuiqiie et isolée. Oes tablettes ciselées river, tant de soin et de goût, ce 
ne sont pas des bijoux que l’on possède comme une rareté: ce sont les 
produits d’une fabrication liés active, qui livrait chacun de ses types 
pur séries, ou pourrait presque dire par douzaines. Les plus élégantes 
et les plus Unies de ces lubie (les sont représentées, dans la vitrine mi 


. l^us l'ia* ripÜuD de L'jmiitd (F*. Lra-ir^ wst. Ihï(oif\ tintienm:, L. Il, }>. 
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l'on ua exposé que h= morceaux Je choix, par trois, quntre et cinq 
exemplaires ; on pont hardiment eu conclure à I existence d'autres 
épreuves du même modèle, qui u’nut pas été preLégéses par une chance 
aussi heureuse; en effet, dans les Lirons où se conservent les menus 
débris, j’ai aperqu plus d’un fr^meul nu se recmnia iraient les restes 
de pièces Iouïes semblables à relies que l'on n pu reconstituer eL mon¬ 
trer au publie. 

Ainsi , le Musée possède quatre répliques de la jolie lablellc que 
reproduit, légèrement agrandie, notre figure 129. C’est une IMc Je 
femme, vue (h- face et coiffée à I cgyplioimc ; elle s’encadre dons une 
étroite fenêtre T au-dessus il un balcon Joui b-s halualres sont formés 
par des rolo,mettes Joui nous avons déjà signalé le curieux rbapHeau. 
Outre ces exemplaires, plu* un nufrius coin- 
plulâ. Je Musée possÊtlu pliwk-urs lélus ikfita- 
cliéeâ qui, sans aucun doute. oui Ml pari h 1 
<1(> pièces pareillesi il oui il ue ri -li. 1 plu* *p ir 
cet unique morceau flïg* iS\y.. 

Pour ajouter à retr.it tte ! ivoire el d\* sa 
male blancheur T Je* ikrninx colores ri rie 
pelit< morceaux de lapi*-ltiïnü étaient snuvenJ 
insérés don* les creux de lu tablette i ou <Iî^- 
liuLiiiie encore île* Irucrs île celle incrnbtfiliûLi 
sur urnihts ivoire du Musée Bnlamrifjue, el nolammÉnl sur ceux qio 
oui élérécemment acquis à Van, eu Arménie. Certaines parties étaient 
dorées ; rV»| ce que L’on constate aussi sur plusieurs de ces tablclle*. 
On voit quelles ressources, quelle gamme de Ions hnllimts et doux le 
décorateur pouvait employer pour orner tes panneaux Je ses murs et 
|m caissons de ses plafonds. C’était dans îles lambris de cèdre oïl de 
cyprès que devaient s’encastrer ces plaquas d'ivoire ciselées, emaillees 
el dorées. Les textes assyriens « L^ d’un endroit, les ser¬ 

vices que rendaient ces belles matières, et les écrivains hébreux mil foi 
plus d'une allusion à ce luxe des boiseries, que leurs princes avaient 
Lié dans la construction du temple de Jérusalem Dans une de res 
invectives contre Kinive, SopUoniè s'écrie : « La dévastation sera sui¬ 
te seuil, car les lambris de cèdre seront arrachés . >■ 

Plus nous entrons ainsi dans Le détail et mieux non, comprenons 
combien niait riche et variée la parure que L’arch.lede avait su donner 
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1.1. flots, vi, 13 , vu, a. 
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'* édifices, ilnul !.-h restes n ofïréji | plus niijotrrd’lïui qu’un a^peel 
si monotone et ai triste; mais les pluies onl lavé la petuture; 1rs revê¬ 
tements di' métal et de fnïeuce, ■] ivoire et de cèdre se sont délnrbrs 
du mur, enlevés par lu main brutale de l'humme ou réduits eu p ou&- 
steie par la lente action du temps, et, quelques siècles après, ou nVu 
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des mmiumeuls différents, deux motifs qui se sont déjà rencontrés sur 
iidlrr chemin, inni> auxquels nous u'oyons pas encore accordé 
I attention qu'ils méritent; nous voilions parler de la rosace et de cette 
guirlande que formenl nue série de fleurs épanouies et de boulons. 

Ces motifs se trouvent réunis dans res grandes dalles des sou ils, dont 
quelques-unes se sont si merveilleusement conservées; ils se rencon¬ 
trent aussi dans certains bas-reliefs, qui représentent des décorai ions 
architecturales; nous avons donc tous les éléments nécessaires pour 
nous faire nue idée de 
cette diversité. Voici par 
exemple une longue 
plaque de gypse, qui a 
été rapportée du palais 
d'Assourbanipal an Mu¬ 
sée britannique 1 ; le 
dessin él Fini -a métrique, 

il nous suffit d'en donner 
une partie (tig- 131)- 
Ni iijs y vivons, outre la 
Hein* de marguerite qui 
a été partout prodiguée, 
une bette rosace d’un 
dessin très riche et très 
compliqué ; celle-ci. 
omis la reproduisons à 
plus grande échelle (fig. 

1321, pour que l'on 
puisse en étudier la sa¬ 
vante composition. Elle est comprise dans un cadre carré que décorent 
des chevrons; ce cadre, avec le motif qui le remplît, peut donner t’i.léc 
des cuissons qui faisaient l ornement des plafonds. 

On remarquera, dans cette rosace, outre le double feston qui tourne 
autour de l'étoile centrale, la mémo alternance de boutons et de ttours 
épanouies que dans l'élégante bordure. <hi u reconnu dans celle fleur 
celle du lot us égyptien; M. Lïiyard croît pourtant que te lyp* < u u I" 
êlre été fourni aux Assyriens par une tulipe écarlate qui. vers le com¬ 
mencement du printemps, pousse un abondance dans b.s plaine* d« 

Ou ïj voit du» U «âU-iol a«i «Wlfirf V*T le titre ,1- -U^rUm toXmmt no»- 
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l'Assyrie, cl y pique < 1 .* pniuls rouges le veri lapis tic la prairie 1 . Nous 
croirions plu N ù l'imitai ion d’im moi if qu'avaient dû, de bonne heure, 
filtre connaître en Cbaldée H eu Assyrie les étoffes cl les bijoux, les 
meulibs - I les vases que lit Mésopotamie lirait de bÉgyplo par l'in h t- 
médiaire des Phéniciens; ceux-ci s’étaient (railleurs approprié aussi 
cul élëmei)l décorai if, et lovaient Introduit dans les objets qu’ils fa bri¬ 
quaient .nx-mémoset ijn if? répandaïeul aussi bien eu MésiqudtiiDÏe (pie 
dans Iont le bassin de la Méditerranée. Celte conjecture pareil con¬ 
firmée pur une observai ion qu'a faite Al. Ijiyard. Celle Heur de lotus 

ne se frouveraif, selon lui, quedans les 
monuments assyriens les plus récents, 
dans ceux- qui datent du vin' cl dn vu" 
siècle, pendant lesquels les ruîs de 
Niuive envahirent In Phénicie el orni- 
pèreui l'Égypte à plusieurs reprises 1 . 
Bans les bas-reliefs plu? anciens, ou 
ne re ii cou Ire que des (leurs probable¬ 
ment copiées sur nature. Ile tirs dont 
l'aspect est assez différent : on en jugera 
par ce bouquet, que lien! en tuait) un 
génie ailé, dans le palais d'Assomna- 
zirpal (fig. 133 ). 

La Iteur de lotus se rèlcouverait 
d ailleurs dans des monuments Irès 
antérieurs au règne des Sargonîdes 
qu if h ou faudrait rien conclure cou Ire l'hypothèse d’un emprunt 
direrl; les relations commerciales entre h vallée du Nil el Jn vallée de 
i'Eupbrnle remontent à une époque très reculée, cl , vers le temps de la 
dix-huitième dynoflie, les Égyptiens paraissent avoir occupé for b meut 
la bassin du Khttbour, le principal afiluent de l’Euplinde ; M. buvard 
a i« houve dans I e dislric! bien des traces do leur passage ej de leur 
séjoui , il > a il'i'iieilli loul une suite de scarabées dont plusieurs jwn 1 - 
ten! le nom de Tout binés IIP. Les points de contact ont donc été 
assez nombre ni et les rapports assez fréquents el assez prolongés pour 
que l'on s'explique comment roraemaui.de de tiabylone et de Nînivea 
pu céder à la tentation de copier une forme végétale qui s'offrait par- 

I- 1-ATÀjm, IttRWflrita p. 184* nüïflt 
1 Utàmn r Ktniw, l. U t p H iïü, uotis 
3, l<NïAhu, ntererrr/ci, p. 281 P 



183, — 1!h '«I.L 1 1 ■ r d# ifBPtt d* ï-i.nfuasË. 

il iymiWftTit, â*rï* ( pL 34. 
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loulà ses regards dans las «muge» des artisans égyptiens. Celle irni- 
latîon nous pareil d'aulanl [.las probable que déjà, dans des ,.e,.dures 
J,_- ht nécropole de Tiicbes qui sont 
bien plus anciennes que tous nos 
TUonumeirU uinivUes, on trouve le 
motif complet. dest-k-dire celle 
alternance des (leur' el de* bout nus 
qui l umdêrîriL 1 les Ixirdnres assy- 
Hernies, Nous en présentons un 
Êchttutiliou (fig. 134 : bien d autres 
exemples s'en rencontrent dans ces 
planches que Prisse d Avenue n 
intitulées : (Jouroniet frixes 

^'TkTtwriw» 0..1 pris CO aïot.r à rÉgyptfi, ils TmA 

oo »nl eux qui lui ont dnoué a., forai' 1 dWnilive. collo que la Grèce ne 


— ïïurilLiriD du fleure ot d* bmliriQfl + 
n TLifu-i XVIII- ri™.-:- . D'ft|l«3 PriSlie, 



iîü, - Fr*™* il’iui «ail *■ KkÉfM* Laatr». !*«*<« ^ B^in, 


dédaignera paa do transcrire ot do ropcsl,.. 1 ««a 1» ta- 

éavpüanne, bontona ol Iha» no « ticnnonl pas: leur ,salomon a 
quelque chose qui gftne l’œil ol qui inqurWe lospril; dans la bai dore 
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assyrienne, ils soûl tous ulEuriiés il une lige unique, qui décrit elle-même 
11,1(1 liS Mtî sinueuse dont lü» courbes rc-^iilièrrï^ ne nmnijimnl pus de 
grâce. Ln camrière des enveloppes florales est aussi bien mieux marqué 
piir le ciseau de l'ar liste uiniviir*; à lu naissance de lu fleur et du bou- 
Iimi. vous distinguez, aulour des pétales ouverts ou fermés, les sépales 
du calice. <’W ce qui frappe surtout dans cette Iielle dalle ciselée deuil 
uuiis avons déjà donné ] ensemble (fig. 96); nous eu reproduisons ici 



tau. 


Omiriitirin 4Vu» put*. Kouiotuuîjlk. ftawlÛKiB, «re tMMlKi, t, J, 


| |j¥« JiS^H 


imiii\ 


1 .*•* à »•«* *"»*> f«ip. 135,. pour que IVm puis* 

Apprécier le méritede la sculpture el du rendu. 

peiulure «ail ,1a lirrr aussi pnrli ,lr w( orueracnl ; c’osl or une 

"" us > ,tni,v . . ■“ welicf rf " Ha» «l'Assourboidpul où sr Irouvo re- 

pr« s ..ul,o ,,„rle uiutr,'e (flg. 136). la, riche décoraliou 
cl crltr bo,o |«i Mro erir.uléé, duo» l'original, g,,',.,, 

" I ! , “ rmodléosi noua avons II, une «pie, », soigucn.BMül Ihile 
ai, lo ris.™ d un euaemUe «naloguo h uului 1-lacu a dfcou- 

Z d Z P ' V'- : Wli0 |,or ^o»; seule muni, ici, nu 

11.u do personnages divins, l’urlwlu nu mis ,,„o dos tan, le 


double rang de rosaces uHeruc 

de lui us. 


aux ou uu 
• uvec lû rî,, «ea« de boutons et de Heurs 





























LA DÉCORATION 


SU 

Los formes végétales uni porté bonheur à L'ornemaniste assyrien; 
il si su. avant mémo de s'approprier dos motifs étrangers, tirer de lu 
plaide, librement iidUée, des partis ingénieux ol brîliaala qui témoi- 
gneut de son esprit d'invention; nous saurons qui* rembarras du choix, 
si noiui voulons donner quelques 
nouveaux exemples de relie va- 
riêlé de motifs; il un us suffira 
de les emprunter aux dessins 
que l'aiguille avait brodés sur 
les vêlements royaux d'Wûur- 
luutirpdl. Clés robes somptueuses, 

«si—il besoin de le dire? nVxis- 
lenl plus; nuiis In seul pleur de 
Nîm«iuil en a copié dans l'ul- 
liàl re leiidre, a ver une pnlieuee 
infinie,, jusqu'aux moindres dé¬ 
tails; il pu a ic ml rendu, saii! la couleur, Nmift ne r eue nuirons pas 
enroru Jà le (oins; mais voyev comme est heiii'ensemenl composée relie 
tmifle de fciiilles doii sY'ïaucotil, river une symétrie exemple du toute 
railleur, îles i hui tous dmil le poids courbe la line qui les porte die, 137.d 




lies animaux, réels mi IhcUces, seul mlruilemenl mêlés aux polmetUia 
qui sc déploient eu éventail: ici ce sont deux rlièvres ilig. 138), là 
deux ifiuieaiix ailé* i fl g. 13»), CUfcvre* td toiirenux sAgemmilleul drvunl 
la pabnelle; c'est que lia est pont-cire la rcpi Ascii lût km alncgit ih 
eel arbre sacré que les bas-reliels nous mit déjà uiotilie et uott" noui- 
Irerout encore, mêlé û des scènes d’adoration et de sacrifice. <>ll<* 

.luuuée éveille doue elle/, le spedulcur .. pensée religieuse; elle 

41 
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lui un ! les \vuv im symbole respecté, W. en mène- I■ -n j 11 >, tilt. 1 a 



E:^ 1 — Td li i ■ t*rt 1 ^% imLï'.- LüTiini, irv s^rL*, pJ. : i.t r 




1 tivtiidugp dp provoquer, dans les deux (laires d’uni maux, un tinm- 

vpnietil ijui u dp l'élégance ni <l>- 
l'imprévu. Ku reynnrhe, ou lu 1 peul 
guère s'expliquer que pnr nu ca¬ 
price de l'artiste rot nuire ni ni if 
que nous avons déjà rencontré duos 
rardiilecture simulée des bas-reliefs 
p| sur les briques émaillées . lui 
animal, cerf ou Inureau nilé, debout 
ici sur lu puhnelb* fig, \ 4ûi et là 
sur la rosace • tig. 141 1 . Dunlquefois 
la patin cltee! la rosace se trouveiil 
réunies dans nu mémo rlitmip 
ilig. 142j. 

Si, {mur suppléer à bml ce que 
nous avons perdu de la déconjlion 
urcliiInclurait’, nous vouons de luire 
qui’b|nes emprunts à ces éludes, 
chefs-d'œuvre leidenieut exécutés 
pour In roi par les plus habiles bro¬ 
deuses dp Uabyloue, lî’esl que [apis 
et tentures, écharpes cl vêlements, 
ouvrages de mêlai repoussé s nu mar- 
t M ; Jühu,, ‘ s et ^vêlements tins murailles, tout ce que créaîeul 
litidusii ie pi l’art national étuil inspiré du même esprit el parlait lu 


llü, ^ C«tf ÜUY llllr p,lllTji!Mç. 
iflVûu'tl. 1* Rjirit. ph H. 
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marque .lu même godl; r’esl que, dans toutes le* formel qu'imprimait 
à la mnlifcre U- génie de cette civili¬ 
sation originale, les mêmes sym¬ 
boles, li s mêmes types, les mêmes 
molife se répétaient indéfiniment. 

L.rs exemples que nous avons réunis 
s u fit se ni ii définir les caractères 
principaux de celle décoration, Elle 
avait, il est vrai, le défaut d'être 
trop aisément sépamblcd® l’édifice, 

«t, par là même, d'fflie fragile et 
caduque. de ne présenter que de 
faillies cUunres de durée; uiuïs te 
n'élait pas la faille de Lhrdiiiedr : 
r’élail celle de la matière di.nl il 
avait à dissimuler, sons ses levé!.- 
meute et ses enduite. f insuffisance 
.d la pauvreté nnlive, Étant donnée* 
e.'s l'fini]ilions qu il devait suliii, il 
a Lrhs habilement profilé de toute s 
(es ressources dont il disposait il a ( 

SU faire valoir, par le contai de grande# «arfaces mues, eerlums 

points principaux, tels qu,- les courounemenb. 
les soubassements et surtout les portes. Il a lad 
converger sur ces pointe les cRoite du peintre et 
du sculpteur; Landbqu ailleurs Use contentai! de 
Ions monochromes, largement étendus sur h* pial 
(|n mur, il a prodigué, dans les pal lies de 1 editire 
auxquelles il attachait une importance particulière, 
toutes les richesses de la couleur, et il y a fmt 
saillir, avec un relief plus ou moins marque, b 
forme vivante, les figures des dieux, des génies 
et des rois, celles des hommes qui combattent et 
qui meurent, sujets fidèles ou ennemis voués a 
In défaite cl aux supplices, pour porter lowjours 
plus lui ni la puissance du- l’Assyrie et la gloire <*' 

*on divin protecteur, l'invincible Absout. . . 

Si | J ne se contente pas de relie vue d ensemble e qu <m entre 

dans le détail, on reconnaît que l'économie de tou le celle decmaliou 


m.- ti 

I.jlv.h*!, \ 


In 

P pl. iS 


112.— C«f t |i*l!Hette rt 
7wm&*> InAynril, t 1 "" 

ia. u. 
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LA IIUALDKE ET L ’A S S Y H J E, 


*‘>t de* plu» judicieuses el de* mieux ordonnées, (Juaml le statuaire 

* nii l A " J{1 W r ™ de» monolithes cuire lesquels s'encadre lu port.. 

( dc jii plÎMllie q»i ligne autour des salles el des cours, il rlimhe 
ii rendre, par nue Image L ès arrêtée H Irès précise, ce qu i] CO iii}oil 
<MJ ce qu'il voil; U s'inspire de la nature, alors même qu'il crée des 
«dn-s factices; il lu copie, (te tïïl-re que par fragments, avec uin> 
vigoureuse cl loyale aincérilé. Partout aillent que dans ces Inbleaux 
auxquels il assigne une place strictement limitée, il obéit ;< une fan- 
taisie que guide un sens iri s droit et très *ür; il conserve aux dessins 
polychromes qull lri.ee sur ] e ,r,.ir le caractère de formes (uni.* 
twnrentronnell.es, qui amusent l'œil par une incessante variété de 

l"? H ,le . . . ^versement combinées, sans jumors prétendre 

. . . r,Ut,si0JJ dti l « réalité. Tel esl, tel sera toujours le vn.ï 

principe de toute ..lui mu bien «démit»; c’est ce qu'avaient 

compris t r’est <e que paraiesenl avoir pratiqué, avec beaucoup de 
îlH ol avoc Mn, ‘ 'Pagination singulièrement riche d féconde, les déco- 
rutenrs des édifices de Üabytone el de Ninive. Ils ont niusi mérité 
thoamuir davmr inventé et mis h la mode bien des motifs que leur 
° 1 Hl *J uprui ' té * lou = voisins, d’une part Jes^lèdes td les Perses, 
e , | mitre part, les Syriens, les Pliénjeieus, les peuples de l’Asie 

‘ '?'"!? !‘ L P Ï U * lanl, t lt>R fi(iec *» rt - s moires sans rivàus h qui fut 
aeninJc Je privilège d'ossam- une sorte d'immortalité h toutes les 
Fan nés q.nl leur n plu d’adopter, à toutes celles qu’ils o,.l daigné 
consacrer. par 1 usage qu’ils en firent dana des œuvres im périssables. 


Jî H. t'omKJtT ITlüfj JltH KtHV.rEs RT T,E 
fn: la ponuirï^ 


S O.ll KSIoXi RS 


rn Méaapahraie, «iüt l„, p préoccupé de plrtSocmtari 

"*?• ' ""I’ r< '™".> » ""r iulluoacc « une action 

° , '7" 1*1» *»“•* 1»“'' P"» «voir tenu * éfiddlr un 

üg* 5 n " , . a , ls * «* MlimonU ci certcipe, 

,, , ''«P 0 * . us de» noires. T.uis les édifices. 

u «.biddee el eu Assyrie, sont orientés. Celte rè-de ,<i 

"da^™'" 1 ' f “■* »** «* WliqiA- lu 

«cllio^Üe^t t ... sur pta 

msulsuo, « souvent sur plan carré; or « , , es „ M j|,. s , 
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tnnlôl les milieux dès différentes faces <|in regardent tes quatre points 
cardinaux. On muipreud que le premier système ntl été généralement 
préféré. L'élèmlue des façades donne dos lignes trop longues pour 
qu’on puisse dire qu'elles soûl dirigées malhéinatiqijenMîitl vers un 
point lîxc <le l'horizon. Le sommet des angles, nu contraire, présente 
Ionie la précision exigée dans une opéralion nslrouoiüirpie; c est ce 
qu’avaient compris tes plus anciens arcliîtrclrs chuldéens, T<ds ou 
des édifices que Loti ns e| Taylor mit étudiés sur 1«' lins Lu pli rate 
piuivciil avoir été plus ou moins réparés pur Nalnudiodnnoror et ses 
successeurs; mais un s'accorde à reconnu lire que. par leurs soubns- 
scmercls et leur gros œuvre, la plupart d’en li e eux remontent aux 
origines mêmes de celle civilisation cl mil 
été eu u si ru il s par les princes du premier 
empire. Or. il Warka et à Mmghéir, un des 
coins du batiment est toujours Imjrué vers 
le nord vrai C'est ce que I on peut constater 
sur le plan de cel édifiée de Atowjhfir, où 
l’on u reconnu la hase d'uü Lemple :lig. 1 ïîl). 

II en est de mémo dans le palais dent M. de 
Sfiiwc u dégagé el éludîé Scs ruines à Tf’tbr. 

Les architectes assyriens avaient 1 c- plus 
souvent pris le même parti. Voici par exemple 
le plan de la ville de Saigon, llnur-Sarymikin 
'fig. 144); l'enceinte de la ville dessine sur le sol un carre presque 
parfiiil; or les axes d'oricutaiitm répondent aux diagonales de ce 
carré*. Sur les plans h plus grande écliulle que nous donnerons rie 
l'ensemble cl de certaines pallies du palais, ou verra que les parallé¬ 
logrammes donl esl composé cet édifice oui aussi les sommets île leurs 
angles dirigés vers tes epudre prduLs principaux du compas, IJ eu est 
de même des bâtiment* distribués sur le sommet du vaste tertre de 
Kouiouudjik, dans l'intérieur de ce qui fut Niniw. 

Au cou traire, dans le- ruines où l’on a reconnu les restes de l'an¬ 
cienne Calao h (Aïmrowç/), c’est le milieu d.-s eûtes du monlieule. long 
rectangle presque régulier, cl le milieu des faces de ses édifices qui 

| k LfiFTC^ Tenais uu'J Ftwirthe*, p* 171- 

i. Les fouïtie* de Outidtt* rnrî im imUation d'une Jrllm de M. tiè Sarztv jwr 1/. Itou 

lïniiry, $ J i (lïfviu tiuvembra (flfth. 

3 p p u , 4 t i t, | t pp. lî-IB. tt .m* atsuL ûêjû fn.il la ntfiao n r^rqiir 

tfp Jfi îfjfr r i L V h p. 25] H 



Z T —V * 

313, — Pl-Mli itu KHnjlte 
t]i L iTüpTt* Loft*»» 






320 LA CHALDÉE ET L'ASSYRIE. 

n-iiirl. itl Jrs points ili-. IIS . lin s’t?D couvnîucra niiruv 

i-ïJ ïê-5 yt‘u\ sur I.- pluu que tluime \i. Layrml th U x t (JlM 



carré* à Ét*ge* qti’jl » ttègagéô, dans ses dernières finiilles, fi Kancle 
”°^" OI,e£t f!u l, ' rlr£ ‘'- L " “<"* indiqué et comme visé pm nu 


1 liAï.tiD, fjJJr-urKi-'it'Il, |h[JUl p. 1^. 
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uia>srf si’jtiî-rîrculiüi c fjni f.til saillie jll^tv nu ivulrt» de In façade wp- 
Leiiliiuiinte. Noua ignorons par suite de quelle» elreonsfauicoS pwtica- 

lien 1 ? ou avait dé ..luit îi ^ écurlor ainsi dit 1 in régir traditionnelle; 

il f»iil pcuUèlre t'u duîrdter la raison duos lo coulîguroiioii du sol fl 
r | n U ? la direction que suivait eu cet ttudioîl le iléon-. qui baignait alors 
lu pied rln tertre au ïnBWii'1 ilijquul a: drapaient les royales demeure* 
îles TéglntU-ï’lialasar ■ l l des AssotiniJi/iipal. 

lia rompre 3 (d q«p, des deux modes d'oi teuhiliojj mire lesquels mi 


|m ni va il choisir, n* soit le premier que l'on ait pré le n* d'nnlinaire. Il 



IE _ pina ilt'E ttli-JfcN? ,le Nimryinï. l.iivnnl. JfrdrH rurflAf' * rt I' 1 - ^9. 


iivnil l’avantape d’éînMïr au rapport plus evud et njietjv lêlini outre ht 
dispositif)u do l'êililire el n - points du eiol auxquels im attachai) nu. 
împorluucc tu nie particulière; mois, en mu In-, ou murin il ainsi plus 
agréable d plus sain le séjour des luibilnlioiis. Pus de façade qui. 
loiiniée diredeiueut vers le nord, fût tout à fait privée de soleil: mais 
vous n'en aviez pas mm plus qui regardé! te plein midi, l’ é(aïl par 
degrés que le soleil, eu Imiruiiut autour du mon tien le, éclairait, puis 

nimndouuall chacun dis cédés du bt Liment; .nu dmiv ne s,- trouva il 

subite tuent envahi tout entier par les rayons brûlants, pour être, 
quelque»heures après, plongé d uo seul coup dan» une ombre . em¬ 
piète: de fini ù-fnuire État, la IraiiHÏli.m élail lente el bien ménagée. 

Us pré*in-iipalions religieuses qui **oM c.. il -rienlet 

léditiré se révèlent encore pur «1 mil res indices: hô! -m mouieiil uù 
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l'on jeta il les i'rmdi'uicnls du temple ou du palais. soii plus ta ni, nu 
cours même du lu ennslrurtion, cerlniiis rîtes ëlaienl arcninplis, sans 
doute avec l>■ concours H pflr le ministère des prêtres, pour pincer Je 
bâtiment sous in prolerlion des dieux et pour les intéresser à so durée. 
Il \ a vu il des cérémonies un ni exilés ce que noos appelons lu /nisr dt> 
In première pierre; lu pierre qui, dans les idées chaldéennos, était 
rumine la semence H le germe de l'édifice, c'était une pierre d'ongle, 
sous ou dans laquelle étuioul déposées des plaque* couvertes d'iuserip- 
lions. Belles-ci rappel nu 1 ut le imm du roi fondit leur; elles conieunieul 
des prières adressée* à la divinité <d de* impréculions contre cl* lui qui 
«sérail porler la main sur le bàliuioul et en menacer l'intégrité. Col 
usage reinûtitui! :iu\ premier k-mps de la civilisation cbaldéenne. 
-Nous eu h vous la preuve dans un texte curieux doul VI. Opperi a donné 
la IrudueLion J . Il a ëlê découvert à Sipparn, el il date du règne de 
I un des derniers rois de lia hy lotie, Nabouuid. Rien de* siècles mûrit 
que rêguil ce pliure, un temple élevé an Soluîl par Sagataklyas, de 
la première dynastie, avait été détruit ; or il passai 1 pour ivultr'iner 
dans ses Ijmdalioiis de* (ailles sacrée*, celle* de Xisoul lires, que l'on 
a comparé ail Xoé biblique. Xabnunid rappelle les efforts inutiles qui 
oui été rails avaiil. lui, fi de.- intervalles éloignés, pour ressaisir ce 
précieux dépôt. ÏUm rois île fiabylone. k.iurigal/jni el Niduichodouosor, 
ainsi iprim roi d'Assyrie. Assarliaddon, mnicnl entrepris <vl le recherche 
cl avaient éelinué; I ou d'eux avait constate smi insuccès par mu* 
inscription où il disait : •< i ai cherché la pierre a oculaire du lempJe 

L-lbnr H je in l ai pas Irouvée. ■■ Enlin Nul. nid se mel à ..vre; 

uijr première f-us, les eaux inmideul c| lioul e ver seul ses travaux ; mais 
il s acharne à ces fouilles; il y emploie son urinée, cl, après avoir 
creusé trè* prohmdéniéiil, j| parvient jusqu'à cette pierre angulaire. 
" \insi, dit-H. j ai retrouve le nom ol la date de Sa gara kl va*, i* 

iJitiis les débris de la vieille cité royale que M. de Sar/er a décou¬ 
verte îi Te//o, .m recommll parlmil la (race de précautions semblables, 
destinées huit a lu lois à consacrer le iiioiiuineiil pi à préserver de 
I oubli le mun du c uns Lru rieur. Au niilico de ert anias de ntïiics dotrt 
mm* attendons encore le plan, « je trouvai, dil 4T. de Sar/er. à 
Au centime 1res a peine sous Je sut primilif, quaire cube* eu unetm- 
îk-ric de grosses Iniques e| Iiil mue, ayant rhacun m cenlimMres sur 
charpie racé. Vu centre de cllâcmi de ces cubes so trouvait une envi lé 

L Om:ht■ Lrjiriliii'm ttwatifiyriE dv JI&fttpQfajm'L', !.. I, |i. 


VÛRTINTÀTÎGÎS DES ÉDIFICES. ^ 

( ] t . 27 centimètres sur 12 d de 3S de profondeur. Getti* cavîti*. rem¬ 
plie d'un sable jaune impalpable, renfermait mie statuette de bronze 



] iu, - ÜiPlfclttltiî lit IrmU». 

HaWat, ' lu viï. I-daï«- 


lifc a — S-üiiuL-ue île hranata* 
T[ïi nieur, ft n Y-i 1 .'HJvr.*- 


-présentant in un homme n^eunuillé ilitf. H6 » 

i mu' femme debout %■ M-7), parfois encore* 

ii luuretui ifig. H#'- ^ llx t ,ieds li(1 ( ' ka( l lll! 

Isilnette s** trouvaient, notées d'ordinaire dans 

bit urne qui lupiasail Ln ravi lé, deux InbleUes 
[ c pierre, l’imn blanche, l'autre noire; o'étail 
„ noire qui, le plus hülnlneÜ«nent, portail ime- 
uscription eu caractères cunéiforme s, pareille 
mi à peu de chose près à celle qui était gravée 

iui- k fleure de bratoe 1 . 1 ... 

OM eneore, en eJirégé, le même l«de, 11» ta™mmun»mhr el 

religieux, qui ne lil sur .les rênes.. cuile que M. rt« Surtee » 


J17. — SUitdrU. J" 
Hauteur, Lutte»*, 


LL,, fruit!'* fi- rM<*n% ra»w..«ra. .in-uw rAmn 

tUtmY (fttntf nnAi'ofüirtïHf, niivoiahre <SStl. 

UkHK 11- 


lïMra rft: ,ïï. fia Horieflt pur M- Kkom 
t-i 
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recueillis eu grand nombre, dans lus fondatiuiis i ! | dans lus interstices 

do lu construction fig. J il». 

<»rt u u Sun tenait pas à ces témoins ainsi répartis dans la partie 
Imssu d,> l'édifice, sous \r dalla.u o nu vers te pied des murs. Des dis- 
posilinne fin mémo goure ont été adoptées dans lu kaul du bAtîmenl. 
C^uijüo TayW la constaté à J fmyhïïr, et J.oITtus h Sitikara, dus 
burils sur lesquels était gravi' 1 un texte do même nature avaient 
fto cachés tliins l'épaisseur de ta ma!, 1 fumerie, 
;ui\ quatre coins do l'étage supérieur ; pour les 
recevoir, on avait ménagé, par la suppression 
d'une brique , une petite niche où ils étâîeul 
posés deluml sur une do leurs Lnses*, \verti 
pur cette découverte, le général Rawlinâon feuillu 
les angles de l ime dés ternisses du Birs Xhn- 
n Dabylone, et, au grand élmmomeiil de 
ses ouvriers, il y trouva, juste à l'endroit où il 
leur avait dit de creuser, des barils qui rela¬ 
tent la reconstruction du temple par PfaLuidio- 
donnsur ! . Ou donne Je norn do ha 'th ou de 
ùarittf'ts a des pièces d'argile mite qui mil à 
pim prés la forme de nos tonne eu iXI, avec mi 
reuflomeul plus nmrqué ain entre, I (aitla parfois 
do près d un mètre, ecs barillets su pré la tord à 
récit voir fies inscriptions ennunémoralives plus 
développées que celles des cylindres eu pierre dure refl 

L ont quelquefois plus d'une coutume de Jigm*. gravées enearac- 
lii.. (jus, L 1 > i unies fie BabyJone eu i>iiI fourui de précieux cx- 

I . S». I m «{UK I on «Uadttil aux cAucs «liUirfou» d«ii$ lus ftmdatkiu 4« Ndifli* 

' a,l " ï ' ■ 1 1,11 l “' ,r| S!n-i sni 1 .-lLiairr> St wft parti - Qirrnts vptiletla» air la j»r- 
mb fruit «fWÜcte qpà M. I, ,h „„ , é<L* 

S f âr * 11 : r«, J»*, 

(fil rfnlùtnptuepottifae, Jtepttf, fi' imnûtï. 188;;, p v , S09-il3g 

|( -jV-j 1 " 1 '’"' XqU * ° n tke ™ wvf Xa W* r ifvUnMt - L XV. If. iftJ-4;. Lum», Tr.«cl,. 

3. Afft™™,n-iMt {Ml jiuvivr tW}, p. BV, M. Hawlk**.,. , V md il klflijui h- 
p.um'er , m.kj,,;. IVndraU oh il fallu» l .•r.Wrr I- l,rjr, lres . K„ , :lJl . ; I ti-lnJe 

.mi/irr 1 r, t™ ■ ***«*-«»*. .m 11 ^, «1 ,, lllre - 
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cmplêiw*, contemporains d« Nabuchodouosor .-l ses successeurs '. 

\iusi, des temps les plu> mirions jusqu’aux demie» Jours de b 
civilisation duddéonne, fii&ape se conserva de consacrer ainsi l eitilici’ 
en y cachant des objets auxquels lii représentation du type divin qu'il* 
lô'urnut et te texte qui les accompagne donucul une valeur à la tus 

Üdismanique *1 commémorative, Nalimdlemeul il en fi. . en 

Assyrie. Dans le palais d’Assmirnazirpal, à Nimràtof. M. Layanl a 
recueilli des laWeUcs eu albâtre, dont les deux Tares portent nue 
inscription ; -.“lies avaient été cachées derrière s 

les grands lions qui décoraïenl une des entrées j$ 
de fédifice 1 . Le Musée Britannique possède |g|j 
toute une série de polîles figures qui ont été flajjtïî 
ramassées aussi à Nimrmid. mais dans un Mi- «jj 
tire plus moderne, le palais d'Assorti nddon; wMl' 
elles oui deux paires d'niles, dont l’ime est. 
levée et l’autre baissée. Kilos avaient été dépo- l'Jffi 
sées dans le sable, sous le dallage de l’une des M|Ji 

portes. yMi 

C'est h Khursabad qn’ont d’ailleurs été obser- 
vés les faits qui témoigne ni le plus hautement JjjKj 
de rimportanre que l'on attachait à celle céré¬ 
monie de la coitsérraLioti. ■■ M. Pis. trouva. 

dit \L Opperl. pendant l'été de dans les 

fondations de K Hoc*, hait, une n*isse en pierre 

qui contenait cinq inscriptions sm dîiïcrenleï Hùl-.-, i, ui, pi. IR- 
matières, nr, ar|ei il, antimoine, eu ivre et plomb. 

Sur Ces cinq tablettes, îl eu a rapporté quatre. Lu laide de pl-ui 

I,™, lourde pour ..llnusportSe loul de -suile. M euil.urquer 

radeaux qui Mol conduire i. Baaaonli U- produil d» 
u nnrlngé lu sort de retir prtou.se ruUooBo,,. . Lu* 
WMBaamt >u Louvre ; le tôle O «d i» peu près 1 de„l,qu, M* 

un a dnuuè la Mitt * : ®WS* >“'■ Mllc '"“"P"™' "" * "" ’ 

loul le tempe à I» première personne, se termine par «U»..»[. 

Celui qui toahuail 1rs œuvres do ma inam. qui . . 

pmpo, d« wnto Inuatti |mr Satindjodaw-r. 

a. 1,41 CB», VÉniicA. S. 1. P 11-> el 1 ’ I’ ' ,, a:jj 
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Irésor. i|i< Vssimr, te grand ^rigneui , détruise m ce pnysttm nom H sa 
race! » 

Ijj peu plus liant, lit où Sarfjou raconte lu fondai ion dit palais, se 
rencontre uius phrase que ÎU. Opperl traduit ainsi : „ Le peuple jeta 
ses amulettes. ■> Ce que veut dire par là Sargon, les fouilles de M, Place 
l'onl révéla, Hans les fondations des murs de la ville, et surtout dans 
J (1 couclie de sable qui s'étendait entre les taureaux sculptés, à 1 miles 
les principales entrées, il a ramassé, par centaines, des petits objets Je 
diverse nature, tels que cylindres, rfuies, figurines de ferre cuite; les 
plus curieux de ces objets sont aujourd'hui déposés au Louvre. La 
quantité même H te caractère des pièces ainsi recueillies démon t reul 
qu’il y a eu là une cérémonie ;i laquelle n'assistaient pas seulement 
quelques personnages importants ; toute une Ionie s’est associée à La 
confiée ration. 

Sf plusieurs de ces objets ne iniuiqunil pas d une certaine valeur, 
sml par le I ni va il. soit par la matière; la majeure partie était de qualité 
très ordinaire : quelques-uns même n’éi&œni que des coquilles ou de 
simples cailloux percésd'nn trou ; ils n avaient pu appartenir qu’aux 
clisses les moins aisées de la société. Lu provenance des mis et des 
autres n'es! également pas douteuse. Les Irons qui les Iraversent, les 
I races d'usure qui se remarquent sur la plupart de ces cylindres, 
pr on vent que tous avaient été portés avant leur dispersion sous les 
fondements *. Les assistants, sans doute à ta suite de quelque formule 
propitiatoire prononcée par les prftlres, avaient donc détaché ces 
pïein*!'giaveea de la corde par laqui-lie ils les porte ienl suspendues à 
b ur col; ils les avaient s d'un même geste, précipitées daus le sable lin 
sm lequel allaient Èfre étendues, dès b- lendemain, les larges dalles 
d'albâtre. 

Les barils d argile u étaieui pas d'un emploi moins général eu 
Assyrie qnVn Chaldée. 3VL Place en a relronvé jusqu'à q,interne, encore 
en place, dans tes retraits d un des murs du harem du palais de S argon, 
La longue inscription qui s’y lil renferme des détails circonstanciés sur 
b construction de la ville et de l'édifice royal: comme celle des 
tablettes de métal, elle se termine par une malédiction qui voue h la 
culere d Assour et di s autres die U \ quiconque oserait porter lu main 
sur l'œuvre de Sargon *. 

Qmiul aux barils déposés dans une cachette aux quatre angles de 
Plàuk, ftüqfrtf, l 1 , ji* iSS. 

1 »«"w, Ejfuiditïçft iàmifout, 1.1, pp. 3S1 m minai**. 
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ta imislruelkm, il n'eu a point >'10, croyons-nous, encore retrouvé 
tm Assyrie; c*e?l peut-être qu'on nu les a pas cherchés ou qu’on lus a 
mal cherctofs. 

N mis avons rru devoir insister suc l'orientation des édihces, sur 
l'importance attachée à la pierre angulaire .*1 sur lu? précautions prises 
en vue <lu mettre l'édifice sous ln protection Jus 1 lieux cl de conserver 
ù lu postérité lu uom île sou fondât Cm-; rien mieux que l'ensemble 
du ces dispositions nu témoigne du bout degi'r du civilisai km auquel 
ces peuples de la Chaldée et de l’Assyrie étaient arrivés do bonne 
heure. Le temple ou le palais nu se déployait pas sur lu sol H ne gran¬ 
dissait pas au hasard» comme le produit capricieux et éphémère d’une 
fantaisie individuelle ; une règle constante mettait 1rs faces de 1 édifice 
en rapport avec certains point? du ciel: des formules solennelles lu 
consacraient el lu recommandaient aux dieux. Les textes ue nous ont 
encore fourni aucun renseignement sur les architectes qui md 1 on-li uil 
tant et de si grands monuments; nous ue savons rien ni de leur nom, 
ni de leur condition sociale; mais nous pouvons du moins infeiet, de 
l'élude de leurs o uvres, qu'ils avaient des traditions l'ui Lemcnl établies 
Ut qu’ils recevaient une solide instruction prota lionne Ile. Eormiitarii-ils 
une de ces corporations où les secrets du métier su transmettant par 
l’hérédité et par l'éducation domestique? Appui tenaient-ils à la caste 
sacerdotale? Sens l’ignorons; mais eu qui nous tarait pencher vers 
celte dernière hypothèse, c’est h- caractère 4 profondément religieux 

des cérémonies auxquelles donnait lien lu ..dation des édifices; c est 

aussi ce que l'antiquité nous apprend de lu 4[nation qu’occupaient, à 
Data loue, ces prêtres que l’on appelait te Chaidêem. L'étaient eux qui 
avaient créé, r étaient eux qui conservaient el qui développaient dans 
leurs écoles (oui re que culte société possédait de méthodes et de 
notions scientifiques; u’usl-il pas naturel de penser que ces mêmes 
hommes mit appliqué h la pratique des arts leur esprit, plus exercé H 
plus cultivé que celui du reste de leurs compatriotes? L’architecture 
surtout demande antre chose que de l'adresse de main, de l'habitude 
et du génie naturel; dès qu elle est poussée au point oi. l'a conduite 
ta Chaldtie, -die demaude, «Ile exige une certaine pari *le scwnct: ces 
prêtres, qui, du droïl de leur supériorité inlelieclueÜe, tenaient une h, 
grande place dans l'Élal, oui dé se ménager le fructueux moimpole 
de ta construction de? grands édifice? royaux. Eux seuls, ce semble, ces 
architectes sacrés avaient qualité pour s'acquitter d’mm double lâche, 
pour élever un monument qui fût à la foi? magnifique et solide et pour 
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observer ni meme temps les rîtes dont l'accomplissenieiil constitue¬ 
rait «ne sorte île coûtait conclu entre l'homme cl In divinité, en vue 
d'assurer l'inviolabilité H In durée de l’œuvre humaine. 


S fl. — LEH HnVEff* MÉr, f, N H) c»* 


Les LhohJiVns et les Assyriens n’onl pas eu û transporter de masses 
dont le poids liil comparable à celui de certaines are Lit rave s égyp¬ 
tiennes, des obélisques en granit de Syène et surtout des fameux 
colosses I hé bu i ns; cependant les taureaux de pierre qui décoraient, en 
si grand nombre, les palais de Mnive. riaient encore bien lourds, cl ce 
n est pas sans des efforts très pénibles que les explorateurs modernes 
oui réussi a conduire jusqu'aux Lords du Tigre et à charger sur des 
radeaux ceux qu’ils ont expédiés aux musées de Paris et de Londres. 
Pour met Ira en mouvement et pour faire arriver il destination res pièces 
énormes. J Assyrie, comme l'Égypte, n'a pat ou d'autre secret que lu 
patience cl que l’emploi d'épaules et do bras humains, exploités sons 
ménagement ni pitié 1 , ll'esl ro qui résulte île monuments où le détail 
dr I opération e<i même figuré d'une manière plus pittoresque et plus 
cbore que dans le bas-relief il Ei-tifrrh^h f qui nous a servi a montrer 
comment les Égyptiens s'v prenaient pour déplacer les en lusses cl pour 
l ( ‘ s mener depuis ta carrière jusqu à lu enur des li'iuples, nu nous fn 

admirons encore lis imposants débris*. 


ko Mésopotamie comme en Egypte, on avait l'avantage de pouvoir 
utiliser, pour les transports. de puissants cours d’eau,qui portent bateau 
en toute soi40p. La carrière était choisie le plus près possible de la WŸfe 
du tigre ou de I Luphrale; si les blocs devaient parvenir jusqu'à un 
Jteit situe assez loin de fun des deux fleuves, dans ]'intérieur de la 
Mésopotamie, ou tronvait ici un précieux - si-murs dans ces canaux qui 
enupuirul .en tous sens la plaine; point de ville qui ne fût desservie 
par une de ces voies navigables. Â la descente et surtouL en temps de 
11 no, il siitlisuit rie s abandonner nu courant : on dirigeait le bâtiment ;'i 
l’aide de ces lourdes et larges rames qu’emploient encore aujourd’hui 
■eux qui conduisent -iii le Tigre les h'1^1;s nu radeaux, formés d’ttn 
plancher que soutiennent des outres gonlléns d’air. \ la montée, ou 


1, Piwr ‘'p. i|ni r»t «U. Iti ■üiipTlritè dp In mfcsnjqnfl *gyptkiine, voir UiUcire de VÀt*. 
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avait 1e lialagt*; e'esl ce qtm rupréseiiU: tm bas-relief du painis il» 1 
Sennachérib La pierre, de forme obtaugue, esl placée sur une grande 
barque à fond plat, qu'elle dépasse du rôlé <le lu poupe et du rôle de 
l.i proue; elle esl solidement assujetti'- A l'aide de pi ivre* *I• • bois réunies 
pur de tories chevilles. Lu Indien s'exerce au moyeu de trois câbles, 
dont deux pnssenl dans des trous privés :i même la pierre; le Irntsifenn,' 
esl fi vé fi l'avant du bftlcau. 

Les liateurs tirent sur les cibles il l'aide de renies plus pHiles qui 
leur seul a Hachées fuiv épaules; ils donnent, ainsi bien plus de travail 
uHt, t|uc s'ils tenaient, comme ou le faisait en ligypfc, le câble avec 
1rs mains. Le bas-relief esl mutilé: d'après le nombre des personnages 
qui subsistent encore, on peut pourlaul induire que cent hommes 
étaient employés à tendre chacun des câbles; il y eu aurait doue eu t 
en tout, trois cents qui (hisaiani à la fois le même effort; ils obéissaient 
aux ordres il’im chef. qui. assis à l’avanl de la pierre, commandai! In 
main ouvre. Sur les flancs dû ces bandes de forçats courent d>s surveil¬ 
lants armés d'épées et de cannes. .Meilleur à celui qui laisserait les 
cordes se: relâcher, il ne titrdcPiiîl pus il sentir le bd tua lui meurtrir le 


dos e! h l s reins! 

On dislingue une de ces scfeues de violence dans le bas-relief tloul 
nous reproduisons lu partie principale dig. 131 r; nu y voit, dans le 
registre inférieur, plusieurs h te res garde-chiourme qui ont le tiras 
levé sur les ouvriers; l'un deux est allé plus loin : il est eu Li'&ju de 
battre un de ces mallu-urmix, quî s'affaisse eu cberebanl a drlour- 
ner les coups. Ce qu'il y a d'ailleurs ici de ]dus curieux, e est la 
manière dont nous est représentée la suite des opérations doits celle 
série de tableaux qui se déroulait sur les murs du palais du sud-ouest, 
à Kouiwtmtjïk . Le mi y est souvint Apuré, dons Je haut du champ, 
debout sur sou char; il assiste aux travaux dont il presse l'accumplis- 
sèment; nous n"avons pu détacher de cul ensemble, qui «u-rupe 
plusieurs des grandes planches de M. Layatd, que le groupe central. 

celui qui intéresse ['histoire de la mécanique rhaldée. 

Le bloc d'albâtre que portail liiul iil'lieure la barque halée par des 
loulaïuesd'hommes a été mis à lerre et taillé par les sculpteurs; il a 
pris la forme d’un taureau mitre à forme humaine, tin 1 achèvera sui 
place; on y mettra les dernières finesses et tes touches de mutai r qui 
relùvenl l'effet du cismiu; mais le plus uros de l'ouvrage est déjà but. 


1. I.nsnt», JMmwhuO. - -ri'!. iu-Colô*. H- [l - 
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et l'on n déjà assez enlevé de matière pour beaucoup Alléger lit pièce il 
transporter. Appuyé sur do solides étais, l«‘ taureau est concile tb- thur 
sur un largo traîneau. dont l'avant est recourbé fl amm e la proue d’un 



<it, — Tram port d'un tsnrew*, HauLüur de. U |&tgoe< 5“,pri, liayurd, Mtommimh. 2 r «■*&, |i!. 13. 


bateau ; deux câbles son! attachés h cet avant et doux autres îi l'arrière. 
^® us retrtuivOBB, assis au-dessus de la tète du taureau, le contre¬ 
maître dont les mains bal tout la mesure pour régler les mouvements 
ib'^ ipialro escouades attelées aux <'Aides ; il est ici accompagné de trois 
soldais le |,ms étendu, semblent ] s: soutenir de lu vois et du pdé. 
Pour préserver le bois du contact du sol et faciliter le déplut ornent. nu 
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st* sert de* rouleaux; il y eu a sous le [ mil tenu qui le su ()()r>rloiil eu eu 
moment; oo eu tliseuse d'antres devnul lui. qui vont le recevdi- k 
mesure qu’il se rapprochera du buL Le tout es! de mettre eu mouve¬ 
ment le lourd larderni; les cordes un rai eu 1 beau se tendre à se rompre, 
sous î’efforl de tous ce s muscles, qu'on ne parviemlmil pas ;i ébranler 
lu masse ; il Tau! mie première impulsion. Celte-rri. c'est à l’aide du 
levier qu’on la donne. A l'arrière du I rameau. nous voyons toule uue 
grappe d’hommes suspendus à mi long bras de levier donl l'extrémité 
recourbée esl engagée sous le Iruîueuii; iru on\Tiirr est occupe a ren¬ 
forcer, par l'insertion d'un coin, la pierre tm le liillol de bois qui sert th* 
point d’appui àTinstnnnrnl. Au signal donné, quand but sera prêt, on vu 
peser sur les cordes atlâchées au levier; celui-ci soulèvera le Irahieuu ; 
au mémo inshin! bus les câbles se raidiront et lire mut à la fois: le 
branle sera donné, el, glissant sur les rouleaux huiles, la masse s avan¬ 
cera jusqu’à re que l’épuisemen 1 des travailleurs exige une pause, a la 
suite de laquelle ou recommencera la même manœuvre. Toutes les 
précautions soûl d'ailleurs prises pour réparer à l’inslanl les effets de 
U ail accident qui surviendrait au cours de l’opération. Derrière le 
truilueaii, on porte des cordes rl des leviers de rechange; il y en a sur 
le dos de piétons, el cl au 1res sur de pelils cliariols traînés à bras, donl 
la forme rappelle ceux que sur nos chantiers on appelle tics dhhlits. 
D'autres ouvriers soûl de même chargés de paquets de rouleaux. 

Nous ne citerons plus qu'un seul bas-relief, celui qui parait clore la 
série i.tip. Uyi\. Ou a cru. «on sans raison. semble-UI, > reconnuilre 
la mise eu place «In bureau'. Lduï-ci, dans su niarclie lente, maïs 
ininterrompue, a fini pur franchir l'espace qui s'étend entre le quai de 
débarquement d la limite plale-foïine sur laquelle il est attend»: non 
sans un redoublement d'efforts, nu l’a, par une pente inclinée, fail 
arriver jusqu'au sommol du brlru. Là on l a dressé sur ses jambes ; il 
ne reste plus qu’il le conduire, sur la lerrasse qui porte toute» les con- 
struc lions, jusqu’il lu porte qu'il dècyrehi. Même Iralneau, mêmes 
rouleaux, même levier, mêmes iuslrinaeub de rechange pour parer h 
l'imprévu ; la différence, r,W qu'ici le taureau es! debonl. Dans celte 
si I uni ion. il était bien plus exposé que lorsqu’il était couché sur le 
liane : ou avait donc redoublé do précautions, Noyer, son» te venlre : 
sont-cc îles tuiles ou des carreaux rie bois? Nbu» ne saurions U* dire; 
mais il esl certain que ce soi il des entes empilées pour aider les jambes 
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il supporter Je poids du corps et pour donner de l'assieUe nu endosse. IL' 
plus. cehiHîi est prolixe par uuo sorte de cadre ou de châssis formé 
d<- montants et de traverses solidement assemblés ; rnliu. par surcroît 
de prudence, taudis que le levier soulève le monolithe cl que le gros 
de la troupe le lire en avant, d'antres hommes, distribués sur les cèles, 
s'occupent à ompèi'linr que la haule figure ne vienne, par suite des 
oscillai ions de la minehe. à pencher de droite ou de gauche ; les un? 



IM, — Hiufl I?n liliss (l’na. sjiiipemli. Liivartl. Afuauneitlv, «Uif T pj, !*}. 


5,1 ' *" 1 ' J v■ *11 1 il col etli'l du longues fourche* qu’ils appuient !m\ traverses, 
|lS au Ires du cordes ni In cimes aux mont nuis; à l’aide de ce, pi relie, 
id de res cordes, toujours on pourra rétablir l'équilibre, s'il est un 
inomeut menace, cl prévenir une chute qui prmrniil avoir de graves 


mnspqu^uro^ 

bans les procédés et les ma me u vies que mms vouons de décrire, 
d y a tiu judicieux cl habile emploi de la force humaine; les \ssji ions 
"iil su 1 ajouter a elle-uuMiie, dans la plus large proportion, j 
qu au poiul où les nécessités de la pratiqué forcent de s’arrêter et de 
11 * * 1 11 1 1111 b''un* a ! addition: mais, de tous les iiislrunuiiit* qui ceojjti- 
misent ! 'effort et qui abrègent le travail, ils no paraissent avoir guère 
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utUisù. imur déplue» do grande niasse, qui? le plus «mule de Ions, 
lo lesaer, celui final ] ? invention a dû ftlre, nu pou pnstoul. suggerije 
nnr les lâtomüjmenfe Je te miiiu qui Ressaye à remuer Je? 1 r 

bnf* ou des pierres; cette découverte doit remonter au delà meme Je 
ce que nous appelé les commencements de te cmliwliom ij.iaul a te 
tbÊorie qui rend compte de l'effet ainsi produit, ce seront le* mathé¬ 
maticiens grecs qui l'exposeroui le? prumiois. 

liîms un bas-relief de Ximoud, qui appartient an palais J Assou - 

Murirpal. on voit un.- !.lie. k-b —«le * ™lk £ -* 

«uinnnïliui l’orifice Je nos puits': elle supporte nue corde i loquUl. 

J olladié un seau; maie il w> *#!• F» I» les 

employé eel instrument a un nuire usage que puer monta tic I c . 
Mous UC vovons pus qu'ils ûîenl su s'en serrir pour Bmr e leur s 
fardennx. Celait capcudnut quelque rlu.se que dm avoir In.me 
principe ; leur mécanique «mû pcul-êlre un peu plus «Mb que 
celle des Égÿplions. 


j; io._ ne? i*sQ<:fcnÉs 


ULrft# ï à plo s-fcs poi’n t*A ü s?nütcjtt vt t o s 


nue tuu'icri 


ChiUdeu ni Assyriens n’avnieut pas plus l’idée de la 
qu’ils ne snvaienl les éléments de la mécnmque. Uuuue b lflP 
l'eus, quand il» veulen. figurer un édifice cl «ou roule., u q .ls 
propos. 1 .il de donner pour cadre A l’aotion l.unmme un fond do paysage, 

fis e «M jamais.«sir qu’ils dprouvuu! ,1e - 

ce nui dans la rWBd nu peut élce aperçu d’un seul coup I «il . " 
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muk* appelons des plans; le plus curieux e[ lu mieux caractérisé de 
<L- tous unus esl fourni par uu des monuments les plus anciens qui 
nous soient parvenus. Nous voulons parler d’une Mnluo qui a élé Ls orn ée 
a 1 l'tfn, dans la liasse Lh aidée, par AJ. do Sarxer i le jiorsomuigi 1 esl 
assis, et U lient sur ses genoux uue table sur laquelle sont dessinés à 
In pointe plusieurs objets différents i%, J{^J r o„ y distinguo, à 
gu u die, u ri i]i> ces styles qui servaient à graver des lettre a ou des 
images sur l’argile humide, et, eu bas, une régie graduée dont h 
longueur totale, sur un autre exemplaire mieux conservé de lu même 
ligure, est de ir,27l ; c'est J ’empatt nu la demi-coudée babylonienne. 



I.j.l, — ^Euii Cliiâlijiyii u L t ,imv-n■ . 


I. i j hi' gi.m tr partie du champ est occupée par mie ligure itrêgn- 
j j ere dans laquelle on reconnaît i P tracé d’une enceinte fortifiée. 
Lorsque ces niimumenls furent rapportés eu France, ou avait, ait 
premier moment, cru posséder ici la statue d’un architecte. Ce que fou 
11 s jitx Mpl-Ninu a conduit u modifier légèrement cette donnée: 
ou a retrouvé là le même nom royal que sur les eu! res ligures de 
meme matière et de même style qui ont été retirées par M. de Ssrsec 
i es fumes du même édifice; c'est toujours ce personnage que tes 
archéologues appellent, provisoirement, Goudéa 1 , Nous avons doue 

1 " . u ' L *; fU “ lcs tê oatlir lecture: Kfius pouvoir prendre wii-li , L im» renvimtu* 
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là II* prince qui s’esl représenté eu architecte. comme le constructeur 
du mmituneul dans lequel uvaienl 6lé déposées et consacre**!? sus» 
Œnines. Estare *n rilé royale qu'il a figurée lenil enLière? Esl-ce seu¬ 
lement son palais? Il nous ossl difficile dé le savoir, à motus que les 
iusmptinus. quand ou aura triomphé îles diMicullés que présenta 
encore leur diVhilfrement. ne vie mi ml h nous donner sur ce sujet 
quelque renseignement précis; ce qui osl rurlùin, «■ esl que nous avons 
ici li> plan sommaire d’tme enceinte llanquéo île tours, doul lus plu» 
furies el les plus saillantes défende ut les six portas qui donnaient un * J ~ 
dans Tinté rieur. 

Hans un monument assyrien qui appartient u une époque iéou 
postérieure, dons une de ces 
plaques de bronze qui fur- 
imiii-ul le ivvHoineuI des * 
portes de liatawat, ou trouve 
im plan plus simple : c’est 
celui d'un château fort qui n’a 
que deux portes apposétu» 

(fig. loi ; les portes, tes an¬ 
gles el le milieu de la cour- 
line sont défendus par îles 



tours, lu,.- Plan .isayriml. Munè* ÜriliitHlîiiua. 

\ vrai dire pourtant, le 

priueipr du rus ivpré’rn ta lions u’usl pu* touî i fait relui de nos plnn*, 
ce qui nous ou avertit, ce soûl ces doutai lires qui. dans lu penser du 
sculpteur, rappellent lu erénelnge des leurs; omis n avons dam l ul> 
seulement ici une aeefiou opérée au ras du sol nu a une hautain drtai- 
mitiéej ta dessinateur a groljfibtemenl voulu donner une idée de i rU - 
valiou des mal tresses tours, liu y regard uni do près, f *u reeouuulL qu il 
faut plulùl chercher dans ces images des firojmthMu idéales «milogues 
ii celles dont l'Égypte nous a offerl lant d’exemples; seulement ici tas 
taurs crénelées son! renversées et couchées en dehors, de manière 
que partout leur sommet soi! le plus éloigné possible du euilit- <t 
Védifice, C’esl ce que tara mieux comprendre un nuire dessin du on ine 
genre, mai, où le détail est plus soigné («g. L55). 11 •'agit à'w 


r^mpter rtfttba ne diînnfliU qnmt pisttuiê *le- >.< murmura. 'P a ^ 
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qui figure une forteresse ronde que partaient en quatre segments de 
rende deux gros murs se coupant ù au “le droit. Les louis qui tlanqucul 
cette muraille circulaire sont rabatlues vers IVvlrrienr. dans le pro¬ 
longement tirs rïi ynns qui partent de lu circonférence. 

Ou remarquera, dans celte même image, remploi d'un procédé 
dont l'Iügyptü a Lui aussi h: plus fréquent usage. Le dessinateur u 
voulu réunir ici, aux avantages d'une projection qui donne le [ Lui de 
l'édifice, ceux de ces >'«itj/fi* au moyeu desquelles nous ouvrons lu i'ou- 
« traction toute grande sous les yeux du spectateur, de manière a lui eu 

montrer lu disposition in¬ 
térieure; il nous fait voir 
co qui se passe nia ns les 
quatre grandes pièces que 
contient le eliû Irait, hans 
chacun de eus apparie¬ 
ments, un ou deux per¬ 
sonnages or rompt issen t 
des rites qui semblent 
avoir un caractère reli¬ 
gieux. 

ïhms une un Ere image 
qui provient fie Shnruttd, 
comme ta prérétleub', 
noua trouvons mm variété 

plus grand.rare de 

tracés in ~ 1 1 

Menu représente te roi 
qui trône au milieu d'une cité fortifiée dont il vient de s’emparer; 
on lui amène les captifs, Ses troupes victorieuses mit dressé leurs 


lift. 


llüïH “T conj.il- iLlIJïiï fflrlnfijitp. Là l;lk] p \ftm numtlti 
i* ù tériv, ekJ. SU. 


lentes dans lu ville même; auprès de ces lentes, trois maisons, de 
grandeur inégale, figurent les habitations du peuple vaincu, i.’rn- 
ceinle avec ses tours est rabattue et projetée sur le sol: ou en n ainsi 
comme «ne sorte de plan d'ensemble. Lue coupe Longitudinale nous 

découvre l'intérieur de .les les tentes; on y voit les soldats qui se 

livrent n différente» occupations, Quant aux maisons, cVtd une UtruiUm 
qui eu offre, dans tmit son développement, la façade principale. 

Lorsque l’image es! plus compliquée, comme dans les tableaux quj 
représenteril, à Kntiimmdfik, les expéditions et les conquêtes d’Assom- 
bnnipal. l’artiste modifie h son gré ses tracés, afin d'arriver à faire 
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l,.uU' dans l'ùtroit espace dont il <1 impose iouïes les indications qu il 
croit ulîle fie donner. Voyez, par exemple, le bas-relief qui montre te* 
Vssyrieus célébrant, par une sorte de triomphe, la prise d nue i |l, P ,tI- 
tonte cite de la Suamiie, Mndaklu ilïg. 157: La ville elle-même esl 
Iteurée dans le registre du milieu, avec sa banlieue où des dul liens 
ombragent tontes les maisons, avec sou enceinte tourelée qui ™*- 
terme de nombreuses luibilaUous. Sans doute pour gagner de lu place 



— Tille fâffîfliè» Plant muyé al rililmliuw Lajant. Mümmtnti* I™ |iL M- 


,.j pour uavnir pas à écourter la tète de ses (uibniers, te srulpieni, 
nu ba* de sou dessin, a projeté vers.l'intérieur les tout* de sa vitmlrlte. 

lundis qu’es luiul <-l sur le côte il les .niellées vers le dehors. Ü a'ml 

fie plus a luire voir, sur la gauche, Lin édifice emiridéraide; c‘«*L selon 
tente apparence, te palais du roi, <|ui. précédé d une porte toriiliite 
ol entouré d’arbres, s'élevait, «i avant du la ville, sur mi tertre imlv; 
maïs, en même temps, on vonlail montrer que le palais ei tu ville 

étnieii! protégés de deux côtes par loi.r* sinuiuix d nue large ..rc 

poissonneuse, dans laquelle venait se jeter, prt* du palais, un canal 
du- étroit; de celte manière, l'an se Ifmnnûl envelopper de tentes 
paris celle place furie. Si larlïste avait projeté les mur* de la porte et 
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, pûlBi3 fbliÿ te même sejls *1'^ «nix autres édifie.*, il it „t"ii| m 
mi * é û " dt ' lûurnur 1111 •!<* ™uper te conta de la rivière ei do setter 
l'fuilluml »v.v I,- rimai: pour «> soustraire à retir alccssift il a 
pr is Jr parti de choisir des points d.vue multiples; il a domS reuverso 
1,1 So] n ' s édifices .Prieur* de lefle manière que leur direr- 



H pJiirHIinn. I^vjrrj, #, m 


'™ esl oWil r“' ! * “Ile lies nuire, huhwnl,. LWrl ,» i| .. ■ 

....... |inral, élruijfîe: mais ,« l.li iw|K>r|aj| ; j| , 

qui lui tenait h cœur, d nvaii (dairemeiri manu* h. ;i., *■ 
d- .liiï-avnlsgroupes decoortrucüou* H dJi lWv iZ'ZZTi 

rop^grnpluc «lu jjajs iHhiqmg» 

L’idée fixe du acuipleur, e’etd ffa cnm n . 

-eu. h-, percer « dWr ,,uc ,lnu s ua du/iubienu. 

























les exploita de Senuaehérib K t'e qu’j] se préposa il d'evplîquer îi >u 



d un lamml, oidiv drs coles boisées. Au milieu du labii uu T tr n>i >ur 



ikm- IVmt: vers le lioul dp la plaque, sur le champ uni, se prolijo* 
ligurée, suivant Fiisa^ par un quadrillage très serré, In chaîne qui 
domine ime ries rives du lormiL; mais comme» I indiquer qu'une siiîle 



h U ia 1 1 elle est couverte, dans lu 



opposé (Tes! encore Va une 


sens c 


jimjeelîou dont le principe rsl b 
meme que roi,ni du tracé dos 


enceintes forli liées; les collines 


mil é!é i-abullues, ■ 1-3 us dou\ 
directions coDlraîrrs. dos detjü 
rfllés d’uno li^iio médiane qui 
es) donnée pur le lil du niis- 
semi ; niii is toi lodl est plus 
surpris pur YÆe\ que prndidl 


I — J In* fortei^d flLTec hc \ ■) k L r'’ L n hrfiiL-=. 
Uiprt-T'È- Ho ï ï:it;iT\ nï. 


celle convention* pur ces m- 


pIhts r| ces arbres qui pendeii! 


E:i léte en bus* Ou n «i d'ailleurs pas pu se tromper sur 1 iubrdiou du 


dessinateur: îe procédé est rufanEni. niais il est rlnïr. 

Aucun du <v- pkm^ aucune do ces vues u n. pus plus quVn l^yph% 


dccliclJe qui permetle de juger dos proportions; les hommes, qui oui 
plus d'iiiipnrlaurr »u\ yenv de l arEîste que le* fabriques, smil, d-iu> buis 


ces dessins, de jiIih grande taille que les ïïiai&oîis et que les tours, Cerd 
re qui terri encore plus sensible dans une demif-iv imago, colle d'une 



debout sur b terrasse qui la termine; réJuMisse/ In partie de leur nirps 
qui es! cachée parles rrémuiuv. H vous mire/: des ligures dmd h bail¬ 
leur sera n peu prés bi même que celle du duVIriïu tout entier. 



h Laïajuu JîjKcu-irir p. Ilil- 

^ il:, t f 1 1 1 1 , vt til hl J i ir ri 11 ■ ilinj iTi '■] I ii ru i'ïüI l‘i' ! Ihmiin^ ‘‘I li' U'Mirih mI 1 1 <l t j - L'I I K 'I ■ 1 1 I ' 1 

Uur-IQMU (llgnrc* 3 ü t î'ï c-1 hi . 
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les dessins de mou Limants qui se rencontrent dans les bas-reliefs; 



reproduits eu ri Ij régé par le sculpteur, peur en relrouver les dispusil mus 
priiic ipules, les proportions vraies cl les dimensions réelles. S il e>! 



uénii 1 plastique il'un peuple, c’esl le caructbro plus nu tnoitis ingénieux 



it liées, f!» celle mnliêro, à lento me même de l'a rl , iVul-tlrc même, 



mis plus île suite l‘I île gnùt tliins remploi des tracés donl elle a toi] 
usage; nu u'y Lrouvenùl nulle pari, crnyiius-uoiis, rien d'aussi bizarre 

et d’onssi puéril ..s mon Ligues et ces arbres dont lu cime pend 

nui versée vers le sol, Ou eu peul il ire autan!. nous le venons, de lu 
numière dont. les figures sont assemblées dans les lias-reliefs. En 
I l:j pie non- avons signalé, dans quelques ouvrages de l'école I bétonne, 
esunnio un vague soupçon dos lois de la perspeclive; on essaye limî- 
deiueitl, mais on essaye pourtant de les appliquer à l'agencement de 
eoriums groupe ». iticj) de pareil dans la smlpliirc assyrienne : l'artiste 
ne semble pas avoir jamais conçu le moindre doute sur la valeur du 
procédé dont il se .-ort, procédé qui cwisislc à placer les uns au-dessus 
des autres, dans le champ du la plaque dressée cûiilre le mur, 1rs per¬ 
sonnage* nombromi qui devront apparaître à l'esprit commit distribués 
dans im espace d’une certaine profondeur. Un eoniple sur rinlolligwnv 

du spécial.. ou h a pris aucune peine pour l'aider à traduire cl à 

li'iiiispnser ainsi l'image qu'au lui présente. 
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r,i> qui unus esl surluul res! i* de l’aidiqne Êfqfjde. ru sont dos sé¬ 
pultures; île loua les mou uni unis qu'elle nous a légués, les pJus mi- 
ctaus. les plus importants h certains égards, H, ou tout ces. les plus 

.., ce soûl des lomlmaux. Iles deux ries do l'Égvpliou, relit* 

qui <1 pour nous le moins do mystères, r est lu vio posthume, c e>l la 

>u . sauterrai.I carhée qu'il croyait mener, h près su morl. dans 

roüilirn do la Imntie (têomirc, do la tiwn/re Mtrntiie. Tandis que par* 

l,,ol iiiiloms.au I.I do quelques imnées, los cadavre* su sont réduits 

on poussière, là, dos grottes qui s'enfimceEl daus le flanc do la mou- 
[ligne f‘| dos piiils orftusês dans le plu le tin du désert, 1er. nu un, os, ,iu 
premier appel, sortent par milliers; elles lïeimenl, accompagnées tlo 

,es langues inscriptions qui parlent pour elles, nous faire tu emdidr. 

des joies qu'elles mil goûtée* el des douleurs quelles nul subira, peu- 
{ld.ul les courtes journées qu elles mil passées sur lu terre; elles nous 
cuire lion lient des croyaucea ndigmuma el dos promesses où elles ou! 
mis leur espoir quand elles oui senli leurs yeux prêts il se fermer pour 
jamais. Ainsi s'explique uu contraste que l'Égypte sera seule îi nuiw 
offrir. Lu maison du bourgeois de Jlempbis el le palais du roi. nous 
nous n’avons pu les restituer que ri‘après des données qui prêtent 

parfois a plus d'une interpré la lion, d'n près quelques images s.. 

H quelques mots des auteurs cl dos textes hiéroglyphiques. Vu emi- 
[niire, la tombe égyptienne nous est connue dans tous les détails do sa 
{■(instruction et de son aménagement; sur plus d un point, ello s "Ile 
ononre ?i nous avec tout l’appareil dos épîlaphes, dos prières el des 
tableaux sculptés ou points sur ses parois, avec tes talismans qui y mit 
été déposés, avec tout le luxe do sou ameublement funéraire, MU* 
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fiiliu que l'out litige reuv qui “ai mil refermé ht porte, il v a des 
milliers d'armée*, aur ITuMe qui ni n pris possession l . 

Il est loin d’en èlre dt? même pour lit (ifialdêe ri pour l’ Assyrie . Lit 
h 1 ' 1 i[s i i nous r>i arrivé »l(* plus inUcl e| déplus complet. eVsl l liriitrin- 
lieu il il pîîurr, i'.’isI le pulnîs. n l'uîtlü duquel lu maison si* laisse njsé- 
1 3 1 1 '3 aI rétablir; mais ce donl nous ne savons presque rien, e'esl la 
Lmiib. Ou a lii.-ii, dïitts ces derniers temps, retrouvé in Loin lie Hml- 
dëeiuie, niais die esLanonyme et iiiuelle; nous ne possédons pus une 
seule inscription riviiëmiro a;ui remuute jli\ lumps où les deux peuples 
qui m' seul partagé la Mésopotamie s'üppnriemiirut n oux-mëmes. Les 
dispositions de ros tombes do ta basse Ç. h aidée sont d'ailleurs d'une 
'•xirôiue simplicité; le mobilier eu est bien pauvre, si on le compare à 
celui des nëmipôles égyptiennes. (Juanl ii In tombe assvHemio. elfe n 
jusqn'irj écliappé ;l lnul.es les ce elle relie s. Sans ilmib , on n rencontré 
rloi sépultures à Nîmrvud, :i Kùwtundjik H à Kh»rmi»t<L rLiaas tbds 
b* torlres des envi rôtis de Mossou); mais ce u'a jamais été un dessous 
mi an niîl if u dos mines des palais assyriens ; ou les n toujours déciui- 

. . niveau Ires supérieur, dans les n mus de le ire qui s’élnioul 

formés pur [’émuilenniül «les nmdeunes constructions, C’en éluil assez 
fléjù pour prouver que ces lombes ëlaienl postérieures à lu dcslruriiou 
ilr eus édifices. eVsl-iï-dire h la chute de l'empire assyrien. Tous les 
(Imites, s'il pouvait eu -mloish-r oiinu-,-, oui été levés pm l'examen de* 
objol- recueillis du u s ces sêpullun?s: ils ne remontai eut pas un delà du 
feuip- des Séieucidos ol dos PuHlios, --I souvent même iis éluioid de 
I époque rom iiiie a 
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JJlik faisateul do leurs murls les Assyrien*? Mul ne à est plusvivo- 

.. . préoccupé de ce problÈui^ que SI. Loyard* Pnur lu rtfl<ïudr6 t il si 

exploré li’uitr \w région voisine ik Vio-mil. sans \im im n-sullal : il uvaîl 
siqtialé riïilêrèl de cette qiicslioii à I^li< ses coüubora tours; jt en avait 
parle aux plus iiüelKprul* de ses ouvriers, e : L pmir ^IJmnler leur /ele. 
H avait promis une récompense :l qui lui uioidioml une tombe nssy- 
rleuiie. Il in* rien Lroime cl après lui Loft us el JIM. Place el llormuzd 
Humain 1 1 ' i > i ]! pus é!e plus ln-m eu\. Si le< Irük-s* ni les mumimonU ne 
üoiis aide il! ù combler colle lacune, Smis avons bien. depuis le* fouilles 
de M. de Suncce, un Iragmoul de stèle chaldéemir nii es! n q.idseiilér 
um 1 scène funéraire * donl !*■ *ous uVsl malheureuseuicnl pas 1 res clair , 
mais je ne connais pus un seul bas-reliel assyrien déni In donnée muI 
empruntée à re même tlicoïe. Pii nul lui il de bd 3 le aux de Uu lui lies T un 
ne trouve même pas une seule scène, analogue h celles qui se répèlenl 
sî souvent dans Je* peintures el le> bas^relii ls de la Grèce; jamais un 
n f y voit représentée la chute,, lit ttiorl et rousçyolissennuil d un gupri iei 
assyrien* Ou diroil que- par orgueil nalinnaL le sculpleur u a pus voulu 
avouer qu iiu soldai de- ! \ssyri * 1 pdS lomlnir el mourir, lous les C'idu- 
vres que l'un aperçoit sur le champ de haluille sont des cadavres enne¬ 
mis; ou les reconuull ri re quiU soûl snuveul mu I île s et decHpïlés", 

Pies corps des vaincus, aprè- les avoir dépouillé^ ou les ubaudmi- 


niohilirr luaii'niïm: sa cüïïjvcluriï m- *ii[ipuir sur 'lliujii cutmiHJllGBitiDitl Jr preuvh: 
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eeiis-ei devie uueut un des plu? graver h‘- reniHuiU^iU le? eïploraUîiLTfw put 

suit*- île In réppgndmne i|uï L p*uurait le? Ftdlülia î'i voir remuer ile.-i Lerf^a qi 3 Î pu-arenl 
1 ‘iLfemier les reide-a (Lï Jiuir? uM’iUreH. 

BrvNU'Jji} [GetiMtMmr, pL XIV, Hff. I el Si n-produil rlnuc manques en »r, aembUltk* 
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a:*u LA (IHALDÉE ET 1/ASS Y RI B, 

Msill «ms sépulture, an les laissaiI pourrir dmis k plaine, livré* aux 
vautours et aux corbeaux 4 ; il nesl pas possible que les Assyriens 
ii‘aicik I rendu aucun hommage aux corps ■ i<* leurs pliure*, de leur» 
nobles, île leurs pamds. et des textes récemment mis eu lumière foui 
do rhiîre-allusion* aux ri les îles funérailles 1 . Du ne saurail donc s’ar¬ 
rêter à liinmjeil are qu’il vail émise M, Place; il s’était demandé si peut- 
êlre les Assyrie us ne livraient pas les cadavres au Meuve, comme le 
fi ml rue n iv aujourd'hui les Hindous, ou bien si, comme les Guèbres, ils 
jic les faisaient point dévorer paries oiseaux de proie . Des usaecs si 
nirartérisliqucs, si éhagués îles lüttlhiludes de Ions les au 1res peuples 
de ruuliqiiilé. auraient élé ccrlainemcnl remarqué* pur les anciens; 
il serai! bien étonnant qu’aucun des auteurs hébraïques ou grecs qui 
parlent des Assyriens n'y eiil (ail lu uiimuliv allusion, Lu tout eus, ces 
l'iles auruiciil laissé quelque trace dans la littérature assyrienne ; or ou 
n'y h jamais rien trouvé dr pareil. 

Lcpoudunl, si lions pouvons éciirlor. sans liéstlalioa, ces singulières 
Uypoliièae», la question subsiste loul e u Libre : où Je# Assyrien* dépo- 
suieul-ils leurs morts vénérés ou chéris, comment les ont-ils si bien 
niellés qu’on ne les a jamais retrouvés? Loflus présente il ce propos une 
conjecture qui esl plus séduisante*. Si l'Assyrie, dit-il. est dé pourvue 
de ciuielièros, la Outillée eu esl pleine. Entre Niff'tir ol Mmt/Iteïr, 
rliaqiic tertre est nue nécropole. Les Assyriens se snvüîetil nrîgiiiiui es 

de lit Llialdéc; In Clialdée élail pour.. .* lerre sucrée; ou voit les 

rois nssyrieus, alors même qu’ils puutsaenl le plus durement leurs > 11 - 
jeU ebaldéiMH de leurs fréquente* révoltes, tenir à honneur d’entrele- 
Iiirelde réparer les principaux smiduaùvs de Ikbvloiu 1 et y faire eu 
grand-- pompe leurs dévalions. peuL-élre les Assyriens, tous ceux du 
moins qui avaient le moyen de payer tes frais de eu déplacement, fai¬ 
saient-ils porter leurs corps dans les nécropoles de la Imàne CA aidée. 
La Lhaldée, ou du moins une certaine parité de colle contrée, celle h 
laquelle se rattacliaienl les plus anciens souvenirs dos Séuiiles de la 
Mésopotamie, aurait élé ainsi mie sorte de lerre saiule, où l’on se se- 

I. Mil* d u., table»ud« bataitl* prisent* <,-<* corbeau, et CÉS nmtoura pUniiil au- 
t k-s..»di. I de toileille. Laxw, Jf unmnfir. t» ,Sris, p,, », », Pl , , tPilt 
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IDÉES DES fil! AID HESS SI! Il L'AUTRE VIE. 3$l 

ru j[ cii) iissurt'nlr trouver nu repos plu- Irampblle ■ ■ l lu protection de 
i!ii-ii\ plus clément k. l.e soi de l'Assyrie iTniirnit alors ni gu T[in- In de- 
pouillo «les puuvn» i»l des esclaves. de Imis tv* humbles qui. lie emup- 
lime piîs pendant leur vie. auraient été enterrés après letu- mm t dans le 
premier trou venu, sans irpituplu*. sans mobilier funéraire. Avec cet Le 
hypothèse, nu se rendrai! égalemou! raison de deux faits qui oui frappé 
t mis Jrs otemaleursî on s'expliquerait qu'il n'y ail pas on Assyrie de 
lombes Bi-rolibiblcs ;i celles que l'eu rencontre thms Imites les mitres 
crm liées du monde ancien. ut que d'autre pari les nécropoles elial- 
déeuucs soient si ct.iiistdérabUis. LoUus et Tav Inr oui au Ions deux la 
même impression : ees amas de cercueils, malgré Unit ce que l'on mi a 
lii’i-é depuis des siècles, sont encore beaucoup trop énormes H tmmuml 
beaucoup trop de pi sire pour avoir été créés senleuirul par l’eiiscvelis- 
semeul îles mûri- qu'auruicul pu fournil' les villes de second mi de IrOl- 
sic me ordre, auprès desquelles se dressaient ces tertres formés de* sur- 
ropliilp'S empilés, sur LUI birffe espace, eu lisait grande. quanti lé pour 

dominer un loin la plaine 1 - Ce district n dû être le eîmelièce .. . 

de la Ohnldée et peut-être de l'Assyrie ; on devait y conduira les morts 
de Lkbyltme; est-il impossible d'admettre que l ou y ail. a l'aide du 
lieu va 1 l*1 des canaux, mené aussi ceux de NiuivrV N était-ce pus ainsi 
que. d'nu boni à Vautre de In valléu du Ml, les momies. rUargées par 
douzaines sur de grandes barques, remontaient ou desceadaieul le 
cours du Heure pour papier lu syi’iiiue où les ni loin lai ont leurs mi- 
cfeires 1 ! 

Pus n'est besoin d’ailleurs de remonter jusqu'à la vieille llgyple 
pour trouver des exemples de cette migration des cadavres. accou- 


j (,>.,) juriout Liim'n qui ïc px-fln«mue <1 uüs suns .'iv.'*- h-rnticiitpp dt? ruret! Trm'ek, 
|, k | nii ; k ne li.'.mofliip lu i'Iifs imparlnnli- iî>‘s rilÈ? 'îtis fiuu'l», dil-il, c est Wtwftnî 
l'ûnutanc uccnîiiLtlaiion i|f> ihïLus bmiwitu qui s'y Lftliov nuiu nvrrlil qtn- ' '■Uaii «u 
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tri;i lies taire qui ««feint ■•ulm Ve Irais ruiiiMpTinripnlr*; Luul le mOr drlu i'Ialu-feraie, 
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tnini'^ ii venir (le Irfes loin se chercher une place uu grand einnv- 
iÜTi' nàtromiL Ce qui a suggéré à Lofais sim hypothèse, Hcsl le spn- 
Lh'Ih 1 dont il a rie témoin n H ii AriVWw, ce son! ces convois 

i[ii tl il croises plus d îme fois Mir les chemins do Y Irak- tnthr, de loules 
l' s villes iJo lit Pense, ou Iran-'purlü on Mésopolnmin Jos corps des 
musulmans Ctohl.es, désireux de reposer auprès des sanctuaires nù esl 
renfermée lu dépouille morleUb d' .Mi el de ses fils An dire do Loflps T 
ee ri modère do :\odjof, relui qui entoure l'admirable mosquée connue 
sons Je nom de Mtrheil-Ali, reçoit à lui seul, bon OU mal au, de cinq h 
liud mille cadavres île Persans: or le voyage était hier» plus facile 

Win- ... el les plaines dp hi busse Uiaidée qu’il ne l'est 

aujourd'hui, avec l'étal nrluel dos chemins, entre éîedjef, d'une pur!, 
H. de luiilie, Taurîs , Ispnliaii el Téhéran. D’Assyrie on Cluddée, 
ccupne en Êgyple, tous ce» Iran sports pouvaient se luire par ont, 

I es[-ù-dii.‘ à Eli'- linn mu relié, fucilenioül ei rapidement. 

Une objection toutefois nous arrête. Onoiqne presque loujours suEh 
■ a donnée fit I' Vs-\r i<-, de,xi* au vu* siècle avant notre i re, lu Clndilée se 
nwiJlnit -fan» cesse en»he l'empire du nord el aspirait à s'en détacher; 
il y a vu il de sanglait les rébellions, ri des puer les qui duraient plus ou 

. . «»*«» Habyloueel Mb* Us « ois ussyriens, pendm.J 

Ionie nfUe période, miraient-ils osé confier leurs restes à des cime- 
(ïères situé, cuire les mains d'un peuple si boslde à leur domination? 
niirmoul-ils pas craint dé voir le repos de leur rendre Icoublé pur les 

lin tue s el les violences d’un soulevé et furieux? Ces lulli-s ncliar- 

. . ®* ( I ,U ' mm ™ ‘"l-'iil les iliH'i iplious isorirmiis u .un ai. iil-ellpR 

pus souvent iolemimpu Je transport des cadavre* el forcé ceux-ci à 
demeurer sens sépulture pendu,il des mois el pendu ni des années? 
Ijimud il Vagissait d’assurer la paix de son dernier sommeil, auraiWI 
Hé prndeul de mclbv ainsi ses os I, la discrétion d’un peuple ennemi 
quïL l’allait si souvo.H «Mer par le fer tft par le fe«î 

U S " H,Î tlus Ttm[Üm H Jil ^ l‘-vlea nn US donuchml «ai»* 

doute, un jour .ai i’aolre, lu solution du problème. Kn alleudanl. tou! 
au moins devons-nous el pouvons-nous essayer de deviner comme,d le. 

. . * U '* A:is F'^ se repréaeuLuienl la vie d’mitre-tombe Ce 

n esl point Nérndok- qui nous renseignera : comptant décrire les mm 
des (.hidiléens dans on ouvrage spécial qu’il n’a ... ou qui ne 
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IDÉES DES G H A LOS ENS SL II L*ÀUTïUï VIE, - ;m 

i- lii- esL pus parvenu/ ü nVt \\'d< donné, dans -a bisbun , ‘h 1 ^ 

détails aussi rîrcnustaneîéa sur la Mésopotamie que sur nSgypte; 
jm >11 r le snjrl qui nuu* neeupr ici, il ÿ'est eonlentf « J i ■ dire eu passaul, 
h propos iD ? Babyloniens : «« Ils meUonl Tes morts dans du miel. et 
leurs lamentation* funèbres ressemblerit h-mroup n o-dlen des Egyp¬ 
tiens 2 . ■■ Par bonheur, mun avons,, pmir noué éclairer t IVdiitJe des 
nécropoles ehâldféenues et celle des documente assyriens. Par les 
i usiTiplious biné ra ires, l'Kfrvpie nous ri kissé lire au fond dr- sou âme 
ainsi que dans un livre ouvert; nous savons que lu contemporain fies 
premières dynasties ne comprend ta vio posthume que comme une 
simple coutimiation de lu vie qu'il n meolc sur lu Irrre; il la rnîiçuil 
comme soumise aux mêmes besoins ûl comme susceptible de se pru- 
longer in défini muni, grâce aux memes secours. On place donc près du 
mort les objets liant il faïsaîl usage dsins ce inoiufc T et surlouL on met 
ü sa portée des aliments el des boissons qui puissent aj^iiscr su faim 
e| a a Miîif. Enfin t pour que le mort soit capable de jouir, le plu- hnq:- 
lemp^ possible, des ressources ol des subventions qn'on lui ménage, d 
importe avant Inul dV^snrer lu conserva lion du e» ■ r | ^ : s'il * I« j v n i l se 
iWtim[M'i. v H se réduire ni poussière -m Icmlemabi ■ b ■& fu né mille*. .1 
quoi serviraient foules les précautions prises eu vue de meubler su 
demeure et de la remplir -Je provisions? 

Ou se préuor upaïl aussi, en Glialdée, d'atteindre ce résullal : ni 
11 avaïI donc rien négligé pour souslrnire les corps à ! aclinn de FLiimii- 
ililc, ibabord en rend mit bien étanches les parois du cuveau ou du cer¬ 
cueil, puis en pourvoyant au rapide écoulement des eaux que les pluies 
verseraient sur le chaudière 3 . Enfin, si l’on n'imut pas poussé Turf de 
1 lanljïiiiinemeiU uussi loin qu'en Egypte, on étail eependaiif enlré dans 
k mèmè voie ; les coi ps que l’on Irouve dans les pins ancienne-, tombes 
ne -uni que de- momie s imparfaits, si on benmp;ne aux momies 
égyptiennes; mais poil ri n ni le squelette /est presque lonjonrs main* 
leuïi dans 1111 excellent élal de ronscnation ; c’esl roulement quand ou 

I. HtiaQDPTi j I, ist. f;e&t l "■ 1 ([fmI appelle nEb Acr^ptoc Ï-Ùm- 

;1 „ HôoihjtKj l s lüâ. 

3 , Voir |il 11s lintfil, pp. itfMftl cl fitf- W. Ij?p détail p qui miveud saut umpranl^t mi*, 
rein la ni* des «-Ef il m ni E ü u r?r ï[yi nul anndè les lerln 1 * Cn n i*: rn i 1 . - - de lit Ghaldi-s. La 
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LA LHALD ÉÏC ET L'A SS TRIE. 


louche au crâne et aux os qu'ils tombent ni poudre. Le corps, dans les 
plus spacieuses de ces tombes, ôtait couché sur une natte; un coussin 
élail placé sous sa léte; nn recueille le plu? souvent autour de lui les 
restes de bandes et de linges dans lesquels il était enveloppé. Niillrs. 
coussin, blindes, tout Huit imprégné de bitume. Un petit modèle eu 
le ne mile, qui appartient au Musée BrUamiique, représenta un mort 
ainsi couché dans son cercueil; il a les mains appliquées surJa poitrine; 
vous distingues: très bien, nulour du Imite In partie inférieure du corps, 
les sangles qui lui donnonl l’apparence d’une momie 1 . 

Le mobilier funéraire esl loin d'être aussi riche el aussi varié que 
dans les tombes de l'Egypte et de l’Ulrurie; mais r'ost Sa même pensée 
qui a présidé au choix des objets déposés auprès du mort. 4Jnand 
celui-ci esl uu homme, ou trouve à ses côtés le cylindre qui lui servait 
de cachet, des armes, des pointes de fli-rhe en silex ou en bronze, les 
restes du bâton qu'il portait à la main s . Est-ce la sépulture d’une femme 
que ! ou u ouverte, on \ renronlre des bijoux qui sont encore parfois 
passés au cou. attachés nu poignet el à la cheville a! semés sur le sol 
ou places au-dessus du cercueil, cuire sa partie supérieure H le cou¬ 
vercle; ou a recueilli là, nufee divers ustensiles de toilette, de pet ils 
Huerais de verre, les restes d'un bouquet, et des pains do colle couleur 
noire avec laquelle les femmes de VOrioiil épaississe ni el allongeai 
encore aujourd'hui leurs sourcils 1 . 

qu’il y a d'ailleurs do plus caractéristique, ci- qui révèle le 
plus clairement 1 idée et le sentiment qui ont présidé à cet aména¬ 
ge meut de k tombe, co soûl les vases qu elle coulienl e! qui un font 
jamais défaut dans les sépultures soignées H bien nui serve es. Sur ln 
paume de i’uce dos moins ou derrière la tête esl posée une coupe, qui 
esl quelquefois de bronze, souvent aussi on terre cuite; c’est d’elle que 
de va il se servir le mort pour boire l’eau ou les liqueurs fermentées qui 
auueu! été versées, a sou inleution, dans les grandes jarres d'argile 


I. IJ v un -v iinaHK mÊdïm-re dessin lIiiiiü Lmut», bijr>,vvrkf, p. -iGO. 
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IDÉES DES CHALBlENS SUR L'AUTRE VIE. 

qui tmL été pus ta s sur l’aire uit il csl couché \lig. 159 et 160)- 
d'elles se trouvé u 1 une ou plusieurs écui'llts sans prof onde ni 1 , des 
especes de soucoupes ou d’assiclles qui con tou aient les alimenta. ou 
y trouve surtoul des noyaux dé dalles, tics os île poule I el des arêtes 
de poisson. Dans une do ces tombes, ou a ramassé un museau d es¬ 
padon, ailleurs uue bure de sanglier. U semble qu’on Chaldta, comme 
gu Éjjyplt!, on ait ou parfois 1 idée d ajouter aux aliments icels u 1 qu< 
l’on pou! appolor des nlimouts figuré» '. Dans un des caveaux dm il 
Taylor a fait l'inventaire, il a recueilli quatre statuettes do canards 
eu pierre. 

Les sépultures où ont été observés les laits que nous venons d »a- 
poser sont. tous les explorateurs l’aile s tout, les plus anciennes que 
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renferment les nécropoles de la Llialdéc j tout rmicoiii I a le drnioiiliir, 
la place qu’elles occupent dans le cimetière, à la partie inférieure des 
tertre» funéraires, l’aspecl des caractères gravés sur les cylindres et le 
style des objets ouvrés que Fon y découvre. Dans des tomb.-s sem¬ 
blables à celles dont nous venons de décrire le contenu, M. de Surzec, 
à Slrlella. dans ta même région, a retrouvé une tablette de pierre et 
une sluluetle de bronze Imites pareilles u celles que le coustrucf e ui de 
l’édifice avait déposées dans des cachette», tout autour de son palais; 
il était aisé de voir qu’elles occupaient encore leur place primitive, el 
on y lisait des textes dont la haute antiquité n’est pas contestée \ C’est 
doue au premier empire chaldtan, c’est-à-dire aux débuis mêmes de 
celle civilisation que nous devons attribuer les tombeaux où »c mrmi- 
feslenl, par des signe» si clairs, des croyances tout à fait pareilles à 

I. Sur remploi fmiéfaire «le «e» Irojnpe-hril rn Égv-jit<? , voir VHtflairt dt i Art, i I, 

b. I4th nflte I, , „ . i. 

o Ut fuiiitlts Chaitlw, Orawïfutnfcdidin d'une fdfr* de M-uê |W Lrvn Iktwey* 

g I (Jjtnjs la artkéQlvuîfl** <1° nofemîw* IBS! '■ 


LA ClIALDÊF. ET L’A SS Y HIE, 


3Sli 

celtes dont anus avons trouvé P cx pressuni lu plus sincère et la plus 
vivo on Égypte, dans la tombe de i'Ancien Empire, 

lin .Mésopotamie aussi bien qu’en Egypte, l'esprit humain, par une 
lente et naturelle évolution, en vint, avec le temps, à no plus se eon- 
l enter de cette théorie tout ru lu ni inc H nuire, 11 ne repoussa d'ailleurs 
pas, il n’abjura point, comme fausse et ridicule, l'hypothèse .h laquelle 
il s'était arrêté tout d'abord et qui lui avait sufü pendant de loup siè¬ 
cles; il continua de la conserver au fuiul de sou esprit et île se laisser 
conseiller, de S' 1 laisser imposer pur olle certaines pratiques et cer¬ 
taines actions que seule elle explique et justifie. Là, comme en Égypte, 
nomme pins lard en flrèco, à sa l'onceptîoa primitive il eu superposa 
une seconde, d’un caractère plus abstrait. liette théorie botrrelle élaïl. 
logique □joui, ta négation de ta première, nniis là où l'imagination et le 
sentiment juuenl h- rûie dominant, ou nu s’embarrasse pas de ces con- 
I radie bons ; on ne semble même pus les soupçonner. 

Eummeiil l'intelligence lui conduite àébaudiet* une nouvelle expli¬ 
cation du mystère du lu mort, nous l’avons indiqué à propos du lllgyjite. 
L homme, à mesure qu il uvail plus d expérience ul qu i! commençait 
h mieux observer, avait besoin de faire un plus grand efiuri pour 
croire à la permanence in dé fin iu du corps et u cette vie qui se pmlnu- 
gÊoit dans l'étroile prison du la tomba. Pour contenter eu même désir 
du perpétuité, nu imagina doue quelque chose, un je ne sais quoi que 
I "U appela 1 ombre ou l'image et qui, léger comme un oiseau, se déta¬ 
chait ilu corps e! s’envolait au moment do la mort; on se repré seule, 
* N,J ' b’Op préciser les traits, un lieu quel conque, un séjour éloigné et 
spacieux, oii toutes ces ombres se réunissaient et nü elles étaient plus 
nu large que dans le sépulcre. Iktto conception avait aussi, s uj - celle 
qui 1 avait précédé, l'avantage tic mj.-nv répondre aux instincts moraux 
de la nature humaine. La vio matérielle, k vie organique qui *,:> jnmr- 
su i va il d;iu- lu tombe nu comportait pas du différence entre l 'Uoimiie de 
bien et le méchant ; pour tous elle était la même. Rien de plus aisé 
au cou traire que de partager ce royaume des ombres en deux compar¬ 
timenta, en deux domaiues distincts, et de mettre d'un côté ceux qui, 
par leurs bonnes acLitms, su sont rendus dignes dune récompense, tan¬ 
dis que l'on groupera de lkuLiv, pour les livrer à des supplices variés, 
ceux dont les vices et les crimes uW pu* été assez p unk SUI > j a | em ï 
pour que la conscience y I couve sou compte et se déclare satisfaite. 

Le ne sont plus les sépultures de la CUaldée qui nous apprennent 
que I esprit des êémîtes de la Mésopotamie. placé eu face du problème 
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Je la vie et Je la mort, a suivi la même marche cl passé pat U s mêmes 
phases que celui des Égyptiens, des Grecs et des Ilalioles; c’est à la 
littérature assyrienne que nous devons celte révélation. Parmi les la- 
blclles eu terre culte Je la bibliothèque d’Assoarbanipal qui sont con¬ 
servées au Musée Del faunique, George S mil h découvrit eu 1873 im do¬ 
cument myllu i logique qui raconte la descente Je la déesse Istar aux 
enfers pour y clwivker son amant Tummouz; il eu donna uoe preiuièie 
traduction, encore 1res imparfaite. Depuis lors, les plus savants ft^y- 
riologues se soûl exercés sur ce lexh* curieux, el, nujourdhui, ceux 
mêmes qui se sont le moins accoutumés à se trouver d’accord le h a- 
Juiseul, à quelques mois pet a, dans les mêmes termes ; il ne sulwi-U 1 
aucun Joule sur le sens général du morceau 1 . On a pu d ailleurs ni 
rapprocher quelques au! res t ex les de même provenance, qui. sans être 
aussi explicites, confirment el complètent les données que conlinil. le 
document principal. 

Comme news devions nous y attendre, In conception première ne 
détail pas effacée de l’esprit des Assyriens; nous aurions en le droit 
de l’affirmer, même sans preuves; mais c'est ce que uous fait sayoïe 
nu texte, dont le sens est ainsi résumé par M. J. llalévy : « Que devient 
| T indiv[Ju déposé dans le tombeau? Lu curieux passage Je la bildin- 
tlièque d'Ass ou r ban î pal nous l’apprend d’une façon indirecte, mais ;m< 
une entière certitude» Vprès la mûri se dégage du uup* b pi imipi 
vital et indestructible, Tespiil incorporel, appelé eu assyrien Mmwum 

ou égimmu . Vêkmmm habite le monument funéraire et repose 

sur le pile (si/M/j du mort. Quand il est bien traité par le* enlanlsdu 
défunt, il devient leur protecteur: dans le cas contraire, il devient mal¬ 
faisant et le* accable de maux. Le plus grand malheur qui puisse orri- 
Vt . r à l’homme, c’eaï d’être privé de sépulture. Dans un tel ras. son 
esprit, privé de gîte et de libations funéraires, mène une existence er- 


L Sa» twtménr les «xpieis * ntomu* qui nî™ 

Im’.*, nous aens nudantHOfti de rmwojet aux daui version oot iomto* WA a y 
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CMU* (Annal» Je jiLilo&opLïe GhrUtan*. t. TOI. lltt) «t lU raproJml 
«a wrion sauf quelques dianfameflU de détail, ilati» au* plaquette qui S JÙ! ‘ ! ,u ' jr ' n ■ 
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ranîi* l'I mu] heure use ; il est exposé à toutes {es misères de la part de 
scs semblables, qui le repoussent sans pitié, h 

troumi» indiqués ici certain» éléments de k croyance jrimi- 
livi:, qui en font nécesjsairemtîOl partie, mais que n'avait pu anus révê- 
i>‘r lit simple inspection de la tombe cboldécnne; nous voyons commeul 
ou se représentait les relations des vivants avec les morts et quels mo¬ 
tifs ou avait de désirer passionné méat ne pas être frustré des honneurs 
funèbres ; ce sont bien là les idées et les sentiments dont M. Fustel a 
lait, dans sa Cité antique < une si savante et si profonde analyse. J U 
subsistaient, dans toute leur force, en Assyrie, et ils devaient y avoir 
kules tes conséquences, tous les effets sociaux qu’ils ont comportés 
partout ailleurs. En même temps, on y parlait d’un séjour des morts, 
où ceux-ci se trouvaient rassemblés, peuple sans nnmbre et sans joie; 
comme l'Égypte a eu son Amenf nt lu Grèce son Uadès, la (Jlmldée et 
J‘Assyrie ont nu leur enfer. On se le figurait - c’est ce qui résulte du 
i ecil de la descente d (star dans la sombre région — comme un édifice 
immense, situé au centre dn la terre et limité de tons côtés par un 
grand fleuve, dans loque] baignent les fondements de la terre, Ce pays 
des morts porta le nom île m pays où Ion ne voit rien » Unat ht namar't ! 
ou de u pays d’où l'on ne revient pas ,, »ml ht t>t>/ani). Le gnuvorm-- 
nienl du ce monde des ténèbres éternelles est entre les mains Je NCr- 
g(d; (lieu de la guerre, et de son épouse Allai, sieur d’Aslarté* La 
majsoii est «Houcéc de sept puissantes murailles. haus chacune de ces 
murailles est pratiquée une porte unique, laquelle se ferme an verrou 
des que le nouveau venu y est entré; elle est gardée par m portier in¬ 
corruptible. -Noua uc pouvons citer tout k- conte assyrien ; nous en re¬ 
produisons se ü km oui quelques ligne», où se trouvent réunis les trait* 

qoi caractérisant le mieux la conception assyrienne. C’est felnr qui 
pôrJe ; 1 

[Vers la tüiïison] kisse-mai relouriiyr\ 

* f ‘ ■ » . S i s , , 

[Yeis ta maison ijii'habite lrkalla. 

[ËiJ dont ie sair n'a pas de matin, 

[Vers te pays] d'où il n'y û pas de retour. 

Pont les babitants| p privés de lumière, 

[Out ta poussière pour nourriture, la bouc pour aliment 
Unu tunique h ailes pour vèLumcnt, 

[Ne voirnl pas le jour], sont assis dans les ténèbres, 

[Dans la maison] oii je veux entrer. 

(Demeurent: Ici anciens', pressé!,,* ih ^ 

IL» porte»»} de coeroene, ,„,i doo,i»,ie„t te terre «a tempe ,„U,»ee, 
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Dont Au un et Bel ont perpétué les noms uL lu mémoire. 

LA aussi ont été consolidés les fondements de la terre, Je confluent îles 
eaux puissantes. 

Dans la maison de poussière où je yeux outrer, 

Demeurent le seigneur et le noble. 

Demeurant le roi et rùomnic puissant, 

Demeurent les gardiens de l’abîme do* grands dieux. 

Demeure Êtana, demeure Ner, 

Dans la suite du poème, eîu long dialogue qui s'engage entre Islur 
el le gardien delà porte noua révèle nue loi rigoureuse qui obligea se 
dépouiller de leurs vêtements tous ceux qui pénètrent dans le séjour 
infernal; malgré sa résistance, Islar eüe-mêmn esl obligée de s'y sou¬ 
mettre. D'autres textes nous apprennent que l’i-nlrée de ce royaume 
dus morts esl siluée au pied de la montagne du nord, sorte d'Olympe 
assyrien dont le sommet est habité par les dieux. 

D’après le fragment que noos venons de citer. In condition des 
morts est triste el vraiment digne de pitié: ils ne se nourrissent que de 
poussière et de bout 1 ; aussi leur demeure est-elle appelée Hi-wlit 
„ maison de solitude », parce que. dans celle vin de misère et de pri¬ 
vation que l’on y mène, chacun ne pense qu'à soi et ne se soucie guère 
de soulager le mal dès autres. Par conséquent, pas dy réunion de fa¬ 
mille, pas de vie en commun, La conscience protesta contre ce qu'avail 
d’injuste la confusion uiusi établie entre la tonie des mortels el ceux 
qui §e sont créé, par b i m > s exploits el leurs vertus, dos titres à une 
destinée meilleure. Ainsi un passage, récemment eopié, de la grande 
épopée d’izdubar, l’Hercule assyrien, nous montre les vaillants soldats, 
ceux sans do nie qui sont loin liés dans les guerres d Assdur, renom- 
pensés de leur prouesse. Aussi lé 1 entrés dans 1 enfer, ils son! el eudu ~ 
sur une molle couché et entourés de leurs purent:?. Leurs pères et leurs 
mères siiutiemienl leur IMe qu’a blessée U* glaive de I ennemi, leurs 
feiumes 80 tiennent a côté d'eux cl. les soignent avec zèle et tendresse. 
Ha sont rafraîchis par l’eau pvre de la vio qui rétabli l leur force. 

L'idée d’une rémunération finale est exprimée d'une manière plu* 
vive el plus claire encore data? un clianl religieux dont il noos rosie 
deux fragments; [<■ poète \ célèbre, ainsi qu'il suit, la félicité du juste 
prenant pari au repas des dieux el devenu dieu ]ui-mi an. , 

Lave tes mains, purifie les mains; 

Les dieux, tes allés, se laveront lés main», se purifieront les mains ; 
Mange la nourriture pure dans des disques purs. 

Bois l'eau pwv dans des vases pur»; 
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Pnqiiitv-tni k jci-uLr iha lu [mis du juste! 

Un y a apporté tmtr pure* 

AïIæI. la grande êpoiHü d’Aimu, 

T*a tenu dans ses bras sacrés; 

Lihej t’a transféré dans uil lîmi de sainteté: 

II t'a transféré de ses mains sacrées ; 

fl l transféré au milieu ôt miel et de graisse, 

Kl a verse dans la bouche l'eau magique. 

Et la vertu de Peau l'a un vert Sn butieh^. 


CeN- k Hurl r tin punuli*, ûü || plueait-rui'. 1 Le» mts-oi^uemeiits un us 
inauqafiil encarts :l ce sujet. Ce u< k [lomml guhw *lrc un ^împld qtiar- 
Uri ür tf commun séjour des morts qnJ nous ;i éfô peint snus de si 
couleurs ; nu devait Je concevoir comme ouvert aux rayon? du 
jmil’; on se le représentait pent-ûlie comme situé site lun des versants 
de la iïmtitu/M dtt nord, dans le voisinage de ce sommet lumineux où 
siègent lus dieux f l lea-dfr^ses. 


Cïimmi* le remarque 3L Ilûlevy* riiUV d nue r^nompeii!^ pnrlicib- 
lîërc pour les jusk-s a d'ordinaire pour corollaire celle de peines par¬ 
ticulières pour les pertieurs et les criminels; mais, malgré k connexité 
logique de ces coure pl ion h, nous ne sauvions encore nfJirmer que tes 
Sémites, k côté de leurs Chiimps-Élysées, aient eu leur Tarlnre: il n’y 
est kii d’allusion dans aucun des textes qui ont été traduits jusqu’il 
ce moment. Kn revanche, ceux-ci nous kisseul deviner que les Assy- 
nens croyaient, «l’une certaine manière, à la résurrection îles morts. 
Le (lieu Mnhltiuk et sou épouse Zarpanil portent Ires souvent le titre 
de , relui » ou - celle qui fa il revivre les morts * {umbullUh on mulml- 
lithat tutti nu mitttfi), U même épithète es} parfois aussi donnée- à 
d autres divinités, surtout à lstar. Quand et dans quelles conditions 

de ™ 1 3T0ir lku ** »W* « k vie, c’est ce que nous ignorerons jus¬ 
qu a Jii découverte île documents relatifs h cette matière. 

Il est inutile d’a jouter que les idées dont imus avons trouvé JVxnres- 
SIOU dans les l, x|es assyr iens u’ont Certainement pas filé particulières 
m. peuple du nord; tous tes assyriologues s’accordent à reconnaître 
que, dans le domaine de* choses «le l’esprit, l'Assyrie n’a rien inventé- 
Hic n a kit qu imikr et adapter, que copierei traduire; h n rlH V Hi-if 
deenne a été comme k pain dont elle a vécu. CW donc bien encore 

K "°“ 9 ’! I T 01 ... .. s ... noos tal™. 

S “* lcslM l” 1 pro' letule ,a ,1, 1, l,ibli«|Uè,u C cl'.ni , 1 ,. Ni„j Vl . 
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Ces document? nous nul. fourni bien des données d’uu intérêt capi¬ 
tal, cri cependant qu'ils sont loin de la précision cl <1 f. la richesse rie? 
lesle? égyptiens ! D'entros passages de ces même? livres d'argile vien¬ 
dront édaircïr el compléter ceux qui nous oui ri. mué comme liii 
premier aperçu rie l’enfer assyrien; celui-ci pourtant. nous ut* le con¬ 
naîtrons probablement jamais comme non? n mi Lai-sou s d'ores et déjà 
l’enfer égyptien; c’est peut-être qu’il a été moins compliqué et que 
surtout il u’a pïis exercé sur l'esprit de l'homme la même sorte de 
fascination. 

L’histoire ne conualt pas de peuple dont la pensée se soîl aussi 
obstinément ntlâchée à la Lomlie que celle de l'Égypte, mi point de s’v 
plonger el île s'y enfermer presque tout entière. Sans doute les Ehnl- 
déeus ii'util pas pu ne point se préoccuper de ce même problème; ils 
l'oul résolu dans le même sens, par des hypothèses qui. sur les bords 
de l'Euphrate, se son! succédé dans le même ordre qm- sur les bords 
du Nil ; mais ils nul donné à d'mijres question? une plu? grande part 
de leur attention. Leur curiosité s'es! tournée plutôt vers les phéno¬ 
mènes célestes. dont l'élude les accotilmunit à l'observation patiente el 
exacte, que vers celle fantasmagorie compliquée où le rêve se d Minuit 
libre carrière; c’est même là iiur des raisons pur lesquelles s’cxpli- 
qtLL'itl la supériorité si'jenlilique tli ■ la Ebahie n el n- l'ail itte on lest aille, 
que. îles deux grands peuples de la haute antiquité. Je peuple choldéeu 
est celui qui a fourni à la civilisation postérieure le plus d’ëlémeuls 
uliles et d’ime assimilation facile. 

Cependant, loul en ne se laissant pas absorber par celte méditation 
de la mort, les Sémites de la Elialdée onl eu leurs mythes de l’enfer, 
doul irons saisissons déjà quelques, traits. Pour en mieux connaître l’en¬ 
semble, ce n’tîsl pas seulement sur la découverte el la lecture de lexbs 
nouveaux que nous devons compter; nous \ serons peut-être aidés aussi 
par l'étude des représentations figurées, ("est du moins ce qui' pcriint 
d espérer un uionuim id curieux, qui n été publié récemment tbi 

t. i'.y.t i»n<T.tîiw t- r L'Enfer nssi/rioi, preiniiT ariiflt- (Ri < irr urctoloisVif, 1. XXXVtlJ 
nt |il, XXV). Le sermid wtlrN^ qui devn11 mmloml' l>*jilteiiLk>ii du inouiURent, n-i jaimm 
paru, au ltv= grand ïftjLrrd *h i tous im qtii ftpprûni ni I* rjiktir Eu «-krice nt \a (lèm*- 
Li-ïlIIgii ik f t ! L ériuïïL h |m mfrr Allai Le iiV-l, aulm clifK» qu T unr description In- *L« tnifch n; 
tiQLjg (a a ni vt ij Un eu TflAMtâgiÉttt. Qdglijilêfc iluuli - * i -ëlitiP n L tdevGs, Bù de lu 

puMfraliM, *ur rtrilHUilfrfli: du mou Liment; r ku u'lüI tcdd k* - imUnrnr r rnmpDsUiaii 
il™ sWine* i i oiêcnüüUi lmil parait du iimlffur aloî. IVreik u i KaH iFailleor^ pus de 
ccui i|u. jI cal lïiià d«* tromper. VL lUmiiorjMianoiïaii nuit rirent t-i râpr^u'ulü tri la 
pkLqiii.- d€ broTUi d'opr™ dca phok^rfijiliif s uwia, depuis, \Um -m durnius vuy itt • i 
Oncol, ïi u, \n fit lundi'’ l uragiiiuL 
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pourra différer d'avis sur i'exjdicaUou dé tal ou tel délai!; mais per- 
Hfiimo ri i ■ niera que 1rs scènes qui y son! retracées iiirnl ou caractère 
n ligienx cl surloul funéraire, Quelle que fdl au juste In destination ilr 
roi objet, il se rattachaiL certainement au souvenir ol au culte des 
morts ; rosi ici h 1 lieu d’en donner une description succincte, 

il s'agit d'une plaque de bronze, ciselée sur ses deux faces, que 
Pon lir avait acquise dans In Syrie du nord, à H&tmi le marchand 
auquel il 1 avait achetée disait lu tenir d’un paysan de Palm y ce. Mil 
rohii-ci Invait-il trouvée? Nous l'ignorons; en loul ras, pendant tout le 
leuips que dura la puissance des royaumes de llhaldée ol d'Assyrie, 
relie oasis, placée sur une dus routes que les caravanes e! les armées 
snivn ieiit pour gagner la cété de la Méditerranée, ne fut qu'une dépen¬ 
dance do lu Mésopotamie, D'ailleurs, le caractère des symboles cl b* 
slyle des ligures soûl I uni assyriens; jjl Père Lié ni M. Cl ermou L-Oanneau 
in s’y son! trompés. 

Lu plaque formo sensiblement un rectangle fdlongé dans le sens de 
m hauteur;, on remarque sur sa marge supérieure, nux doux angles, 
drii\ sortes de bélîtres en saillie prises dans lu masse mènie du métal 
i l destinées it un; voir nu cordon ou des anneaux. Dans ïo région ■ til'i ■— 
tieure, la plaque ollre, sur ses deux faces, une espère de reullcineui, 
un 1 1 ■g er rebord on tanne de hase, ce qui pourra il faire supposer que 
1"' monument, suspendu par eu UnuLdcvail être eu même temps appuyé 
P ttl l ‘U hns. L»no|)ii que soit la disposition que l'on imagine* il ne faul 
pu■- perdre de vue que la plaque était laite pour demeurer visible des 
deux cotés. 

Lu in * que nous a [5 pèlerons lo jïrto est occupée tout entière parle 
corps d nu quadrupède fantastique, mi-partie ci h lé en léger relief, 
mt-parlir gravé (tig. HHi. Le monstre est debout; il Inarne h. 1 dos au 
spectateur, tandis que ta bas du corps ae présente de profil ou plutôt de 
frais quarts. Dressé sur ses pailes de derrière, J, monstre, semble vou¬ 
loir s'élancer au-dessus de la plaque contra laquelle il est appliqué. Il 
appuie ses deux pâlies de devant sur Je bord supérieur de h plaque et 
sfi tflte passe par-dessus Je bord cuinme par-dessus la erèle d’un mur. 
Lo taml des pattes de devant et tu télé, qui foui saillie lion du cadre, 
sont Imités ou ronde-bosse. It suffit de retourner le monument pour 
voir la face du monstre, une face hideuse et féroce, au crâne déprimé, 
aux yeux llamlioyauts, à la gueule ragïsaauta, donl le ricins formidable 

*’*l relui du lion ou de la panthère; les griffes .fomentant pS le 

caractère félin de la face. 


tMes chaldébns sur l* a ut un vie. wa 

La bêle est iimiiie de quatre ailes. Deux grandes ailes, à deux rangs 
de pennes imbriquées, vi en ne Lit s’il t tacher il ses épauler \ elles snnJ 
abaissées cl rctomlieiit symétriquement à limite ol à gauche de stnt 
corps. En dessous, smil deux ailerons relevés el beaucoup plus courts, 
déni les extrémités seules sonl visibles. Nous avons déjii rencontré. 



ÜiL — FltiiiUï ik ^L'UEkte Rfr-ttf, Heviit 45. 


flans des monument? assyriens de provenance certaine, des exemples 
de celle disposition des uiks Tig. N et surtout fig. fil 1 -d ■ 

Le corps, svelte el efflanqué comme celui d'un léopard, est orné 
d’une ciselure réticulée qui ligure des écailles ou des lâches, l.n queue 
t*u trompette vient presque s'urtbüüter conlre les reins. La verge du 
mou s Ire. qui -'élève eu suivant le ronlour de la partie inférieure de 
l’abdomen, offre exactemûîil l'image d'un serpenl. L artiste a souligné 
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son intention un (innnani au gland la forme ci l'aspecldc U tèie d'un 
reptile Loît patL.s de detTÎtre, qui s'appuient sur le rebord inférieur 
de la plaque, ne sont pas des pâlies de quadrupède; ce soûl plutôt des 
pattes d'oiseau, des pàltes armées d’ergots cl de scitps puissantes. 

Passons maintenant à la description de l'autre farc.dii w,ïo(fig A 62). 



Ifti — Pldiptâ M I route «irait*. Vtrtft. toi Nr atrfteolot),^ | W9j p]> B> 


On aperçoit tout d'abord, eu haut, se dressant entre ses deux griffes 
cramponnées nu bord de in plaque, la idc du monstre dont le corps se 
radie de l’autre côté. Cet être menaçant domine l'ensemble des scènes 

ligurées au-dessous, d son rugissement y jette comme mie noie de 
terreur. 


, u w“' î Cf T <int ^T“, ,J fait ram * r P er - fI '« PWpc», que Ton lomvfl | 4 mine pxrlï- 

d * [W ,s u,ün5|r ' f d >« ^ re![af de Aferai L«tau, XonumcAtt, «rie 11, pL B. 









IDEES DES CHALDËKNS SU II LAUTRE VIE. m 

Le tableau se divise en quatre bandes horizon laies ou registres 
superposés, d'inégale hauteur, séparés les uns des auLces par dos tilets 
en relief. Cette superposition n’esi pas arbitraire; elle nous indique 
nomment l'auteur conrêvait la situaliun relative des régions oii se 
jouent les différentes scènes qu'il a figurées, Ces régions, ce soul les 
ri eu,r, V atmosphère, la terre et Yen fer, 

Le premier registre, en commençant par le liant, est le plus èlroil 
de tous. Il comprend uniquement les astres cl quelques ai lires sym¬ 
boles, un ensemble de signes que nous trouvons groupés, à peu prés de 
la même manière, sur uumbre de monuments de la Mésopotamie L Leux 
de ces symboles qui n’ont pas un curaclère purement sidéral sont sans 
doute l'emblème des dieux, qui. sans se eoufnudre avec im de.' mips 
planétaires, bahilenl, eux aussi, les profondeurs du firiuninenL Quoi 
qu’îl i>u soit, ce que ce registre désigne sûrement, o est le ciel, envi¬ 
sagé comme la demeure des puissauces supérieures. 

Dans le second registre, nu voil sept personnages à têtes d ani¬ 
maux, aperçus de profil et passant de droite à gauche. Inutile de nous 
arrêter k décrire leur pose et leur costume; nous les avons déjà ruu- 
coiitrês b Ni ni vu, montant lu gardé aux portes des palais (fi g- fi ÏJî 
ils appartiennent à la catégorie de ees démons qui, suivant l’occasion, 
jouent le rôle d’ennemis ou de prolectours de l’homme. Le registre où 
ils circulent rc pré seule une région mitoyenne entre les espaces cèles les 
proprement, dits et la région, terres Ire ; c est ] atmosphère, qui Hait 
conçue comme toute peuplée de ces génies. 

Le troisième registre contient une scène funéraire qui nous trans¬ 
porte sur la terre. A gauche un candélabre et à droite un groupe de 
trois personnages; l’un d'eux paraît être un homme, tandis que les 
tinlres ont de» têtes du lion et ressemblent beaucoup aux démons de la 
zone voisine; ils semblent brandir un poignard .-I se menacer du geste; 
mais ce qui attire surtout l'attention, c'est le groupe du milieu. l’n 
homme, rmumillotté dans une sorte de suaire, est étendu sur un lit. A 
la tête et au chevet fie cette couche se tiennent debout deux de ces 
personnages a tête humaine et b corps de poisson dans lesquels on a 
reconnu l’Oannfes de fiérnse, cl qui reviennent si souvent dans les bas- 
reliefs assyriens (ttg. 9 et 67}*. La ligure couchée ne penl guère être 

i. Voir plus tout, p. 74 Pt fin. 3. to. il. 13. Nom reüTOjûo* a™ aux d* 

M. darmont-R anneau, qui n'a pm d« peine u monlrer curubien était général 1 emploi de 

cet symbole. 

9 r Voir, sur tfû dïea< p< 04. 
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que celle d’un mort, enveloppé déjà de ces linge» dont les débris su 
re!nuvvent dans les tombes chaldéeimcs; les deux dieux à carapace de 
puisson semblent secouer au-dessus de la tôle rl des pieds du cadavre 
tni objet qui rosie tu H indistinct; ou dirait uuc [nulle d'herbes ou bien 
uue fleur. De loule manière, il semble y avoir là un geste de consé¬ 
cration el de bénédiction, analogue à ceint que fini aujourd’hui la main 
qui. avec le goupillon, asperge d’eau bénite le drap mortuaire. 

Le quatrième registre est «le beaucoup ptn> élevé que chacun 
des trois autres; il représente évidemment la région infernale située 
en dessous de la terre, et ses dimensions ainsi que la complication de la 
'Cène «pii y e»l. Jigurée nous avertissent que r'esl 14, dans la pensée de 
l'artiste, la partie principale. du monument. Tout le bas du registre est 


occupé par cinq poissons qui nagent tous dans le meme sens; c’est 
ainsi que les sculpteurs assyriens indiquent, d’une manière couvent ton¬ 
nelle, le cours d’un fleuve. Du aperçoit d’ailleurs ici la rive gauche de 
ce lleuve. marquée par un listel qui règne d’un bord h l’anltv «le ta 
plaque. Sur cette rive soûl plantés, à droite, deux arbrisseaux ou ro¬ 
yaux. nu-dessus desquels ou aperçoit un groupe d’objets dont te ramc- 
tèiv n’est pas facile à déterminer. Sonl-ie des symboles ayant une va¬ 
leur idéographique ? NV sont -ce pas plu loi dis offrandes funéraires? 
Toujours esl-il qu’on y dis lingue assez aie émeut, en Ire autres choses, 
de* vases, des Ihumus, un coffret ou un peigne, et surtout un pied île 
cheval, dessiné avec une exactitude remarquable. A l'extrémité opposée 
«in molaire, à gauche, s avance, debout sur la rive, un être nions truei i x. 
!si (vie. seun-bestiale, >eitn-humaioe, est hideuse. Le rritiic est aplati 
et bossué; un nez camard, nue gueule fendue jusqu’aux oreilles rom- 
plèt. nl l ensemble de çes traits repoussants. Le haut du corps est celui 
d’un homme, bien que la peau soit ponctuée, comme d'ailleurs tout le 


reste dit corps, de petits traits verticaux qui indiquent de longs poils. 
Los brus sont l’un levé el l'autre baissé, comme ceux des génies do lu 
seconde zone. Le monstre est muni d’ûué queue tu trompette, comme 
celui du rem. Ses p a Lies août des pattes d’oiseau. Il a des ailes dont on 
aperçoit te bout au-dessus de sou épaule gauche. Dans l’ensemble, il 
ressemble si fort nu monstre de l'autre face qu'on est ton lé dose de- 
mander si t on n’aurail pas affaire nu même ftlre, dont la ligure serait 
répétée ici ù trop petite échelle pour que le ciseau ail pu reproduire, 
«lans celle sorte d'abrégé, Ions les détails qui caractérisent la grande 

Sur le fleuve, au centre même du registre, est représentée une 
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•?ci:mr qui occupa plus du liera du champ; r’csl. suus nul doute, lu si'èuc 
principale* Au lil du courant glisse um- barque, très mince, qui >‘4 re¬ 
courbée eu forme d’arc; la poupe se termine par une tête de quadru¬ 
pède, et la proue par une tête d'oiseau. Dans celle Inuque esl un cbe- 
yhI. vu de profil. Je genou droit fléchi. Celle altitude de l'animal, qui 
semble plier sous un poids écrasant, s’explique par le reste de la ccnn- 
poslLiou. Eu effet, ce cheval parle sur sou do* une divinité gigantesque 
cl formula Lie, qui se sert de lui non pas comme d’une monture ordi¬ 
naire, mais c omm e d’au support : elle appuie sur les relus de l’animal 
ÿQ[j peu o u droit compté Loin eut ployé, tandis que sa jambe pour lie. ce* 
levée, vient poser sur la tête même du cheval un pied armé d’une large 
M'rrr d'oiseau rie proie» Les jambes sont de forme humaine; ü en est 
de même du corps; mais ici, comme chez le monstre qui marche sur 
h rive, on retrouve ces petites stries qui iudiqucul ln villosité. Laite 
divinité a une tête de lion, ou plutôt de lionne, car, si, a première vue, 
le sexe de cette ligure peut paraître douteux, il est difficile d'expliquer 
autrement que ue le fait AI. Clennonl-Gwmcmi les deux lionceaux qui, 
de droite et de gauche, s'élancent vers la poitrine de lu divinité. L es! 
pour téter les mamelles de la déesse qu’ils tmudissenl ainsi d'un même 
élan. 

Lotte poitrine à laquelle les lionceaux vont se suspendre est vue de 
lare; tuais lu tête l'est de profil; elle dépasse en partie Je filet supé¬ 
rieur du registre, el l'oreille aiguë pénétre dans la zone supérieure. La 
gueule est ouverte, c'est-à-dire que la figure rugit à l unissoii du grand 
moudre, des deux combat Inute léoulocépludes et du monstre de la 
rive. Ces mu Iles hurlante, ces corps poilus, ces griffes aiguës el pre¬ 
nantes, tout cela n'a poiul encore suffi it l'artiste pour rendre ce senti¬ 
ment de terreur qu’il éprouvait et qu'il lenaiL à inspirer; dans chacune 
dos mains de la déesse il a mis nu long serpenl, dont le corps retondu- 
voftiealemeiif, avec quelques légères flexions qui marquent la vie du 
reptile se déballant sous celte étreitile. Entre les jambes de lu déesse 
H la crinière du cheval es! gravé légèrement au trait quelque chose 
d'indistinct qui ressemble vaguement à un scorpion. 

Nous ne prétendons pas rendre compte ici du loua tes détails de ce 
laldeau; il y faudrait des comparaisons et des discussion» qui nous en¬ 
tra lue raie ul trop loin, et. même à «* prix, nous ne réussirions sous 
doute pa= à Imil expliquer. Nous nous bornerons floue à signaler, dans 
l’ensemble de la composition *.-1 dans quelques-uns de ses épisodes, les 
traite dont le sens ue parait p«s douteux. 
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Un remarquera d'abord cotte division de la face principale on quatre 
zones; allé s'accorde bien avec ce que iiuua savons déjà fie lu manière 
dont les Assyriens se représenUimnl le monde el le partageais ni, de 
liant en lias, entre les puissances sidéraies, les démons. le peuple des 
vivante i‘l relui des morts, La scène principale de la Irnisième zone nous 
apprend qu’icî, comme en Égypte, le mort, ponr échapper au s al lapes 
et aux e mil «le lies des esprits méchants, cherchait à se placer sous ta 
tutelle d’une divin lié bienfaisante. Ce protecteur, sur les bords du K il, 
f êlait Dsiris; en Chaldée, c’est Ounnès, Anou ou DagOïi, comme ou 
voudra l'appeler; n’Était ce dieu poisson auquel l'homme devait, dans 
ce monde, les avantagea de la rJvfliaatton, et qui, dans l'autre, le pren¬ 
drait par la main et le soustrairail aux périls dont sérail semée la roule 
qu'il aurait ü suivre. En effet, ce royaume des ténèbres ofi il allait des- 


Cendre riait peuplé de mous Ires horribles; pour arriver à donner u no 
idée de la force H de la férocité que l’imagination leur prêtait, la 
plastique avait fait des emprunta aux types de l'animalité les plus 
divers ; elle avait me lé et réuni, dans le corps fie ces êtres qu'elle 
créait, des formes et des ni tributs que la nature n'offre jamais ainsi 
rassemblés, les pinces du scorpion, les ailes et les serres de l’aigle, les 
enroulements du reptile, Jn crinière et le muflu des grands fauves, Ite 
I ou Le s ces gueules de lion, largement ouvertes, s*' dégageait nomme nu 
i ugbsi nu ul général, comme ntic violente clameur qui dcvaiE jeter 
1 fflroi fl sus toutes les âmes. C'est uni? conception analogue à celle 
que mettent en scène toutes cas peintures des lombes I h Ébahi es <ui 
nous voyons l'Ame accomplir son voyage sur le fleuve souterrain, nu 
miJiiui des démons grimaçants et multiformes qui h saisirnfênl el la 
dèrareraicnl, sans la tutélaire intervention dïteïrîs. U ne se bornent 
pas les ressemblances ; voyez cette barque, dnul la forme même rappelle 
l'a.peel des barques égyptiennes'; voyez aussi ce Ih-uye, qui emporte 
ta barque; on peut le comparer an Nil infernal de VA ment; il noua 
luit aussi songer à ce Styx et à cet Achéruu que b-s Grecs transporte- 
r-uil dans leurs enfers. D’ailleurs nous le connaissions déjà par le chaut 
dont nous avons déjà cité quelques vers : 


U ont été consolidés les finuteiuimi» de h terre, li ccumient | eg eaui po j» Bntol . 
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reliâmes parties de renier chaldéo-asKyrien avec maints des perspu- 
miges qui l'habilent; il nous suffisait, pour 1+- mu meut, de mouLrer, 
grtke aux travaux de ceux qui mais nul précédé dans celle voie, que, 
dès msialviiiuit, uous n'on sommes [tus réduits à ne savoir que penser 
des idées que se sont faites sur lit tuurl «.*1 sur l'autre vie les Sémites 
du la Mésopotamie, Ces idées ne différaient pas sensiblement de celles 
que nous avons cône outrées eu Égypte et que nous retrouve nuis riiez 
tous ceux des peuples de l'antiquité Joui les croyances et létal psy¬ 
chologique nous soûl suffi sam meut ruuuus. 


$ î. — LA TOU UK Cil ri L U il E HSE 

Le principe delà sépulture chaldéenne est le même qu* Celui de lu 
sépulture égyptienne : c’est ce qui ressort de l'élude des nniuuments cl 
de celle des textes, La tombe, sur les bords de l'Euphrate, avait à 
rendre les mêmes services que sur les bords du IN il *d n satisfaire aux 
mêmes besoins', nu même programme s imposait a 1 architecte. Pour¬ 
quoi donc l’architecture funéraire ne nous a-1-elle rien laissé, en Méso¬ 
potamie, qui se puisse comparer, meule de loin, aux magnifiques 
tombeaux des nécropoles lliébaines, ni même à ceux de la Phénicie, 
de l’Asie Mineure *d de J'ÉLrurie? La raison de cette différence n’est pas 
difficile :i saisir: elle ‘ si dans la nature mêmeel dans la configura iiau 
de la contrée. Si la tombe chaldèeime est bien plus petite cl d'nu aspect 
moins monumental que celle des autres peuples auxquels nous vcrfhns 
défaire allusion, c’est que ta iduddée ne possède point de montagne®, 
ni même de colliues dans le liane desquelles on ait pu lu creuser, c'esl 
qu’il efit été lùeu difficile d'établir, dans le sol meuble et perméable de 
lu plaine, des caveaux qui lussent un peu spécieux et qui présentassent 
quelque dmure de durée. 

Nous trouverons sans doute presque chez tous les peuples des 
tombeaux cuuatruits au-dessus du s-d. comme le sont les palais eL les 
temples; eu Égypte, nous avons reucontré la pyramide: mais celle-ci 
même a, le plus souvent, sou cii>< au creusé dan.- la roche,H ce colossal 
umus de pierres n'esl qu’une sorte de couvercle énorme posé sur k 
sépulture. L’architecture funéraire ne se contente pus, comme I archi¬ 
tecture religieuse et l'arulii lecture civile, d’emprunter au roc les male- 
.riuiix qu’elle tuel en a-une; c'est ce rue lui-même quelle taille et 
qu’elle cisèle sur place. Extérieurement elle lui imprime, il est vrai, 
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des luruiis qui nippidltml, dons duc certaine mesure, relier qui oui âlé 
créées pour î'architecture construite, pour les édifices civils et rcli- 
f:teuv ; mni> 1rs pièces dont se composent ses intérieurs s'enlbnci.Hit 
plus ou moins dans les eut rallies du sol; les villes qui les eou&liluenl, 
c'est dans ta musse même de In roche vive qu'ils onl clé pratiqués. 
Partout ru effet, comme U'insliuel, la première idée qui vient à l'ho mm e, 
quand il lui faut disposer de la dépouille mortelle des siens, c'est de ta 
couder il ln lenv; c’est lu terre, lui semble-L-il. qui répondra lu mieux 
fie ce précieux dépôt; c’est rJL* «gui offri ru au cadavre laslle Je plus 
commode et le plus sùr. lions les pays de montagnes, lu roche se 
montre purfoul, à Heur du sol; elle est d'ordinaire assez tendre pour 
se laisser aisément attaquer pur l'oulit, cl assez dure ou assez capable 
de durcir à l'air pour garder lidclément lit forme «gui lui mira été 
donnée; !ii donc, dès que l’homme sort «le lu barbant», dès qu'il s’in¬ 
génie pour importer a voit lui «luu» la tombe les biens dont il a joui 
pendant sa vie, le trou que jadis le saurage creusait à lu hâte s'appro¬ 
fondi! et s élargit ; avec le temps, il devient mie el uim tu-e, puis quel¬ 
quefois une suite ili- eluimbfL-s qui ont leurs dégagements; il devient 
toute une habitation richement meublée, un vrai palais; mais alors 
même U conserve encore le ruraclère qui distingue la maison du mort 
de celle «lu vivant. La plu? ample «les btfrhiyc* de Bif/a/t-ri-Mnfutjfï 
ii esl jamais que 1 a grandissement, que le développement de la fosse 
primitive. U liant la tombe dont le en venu «»-t situé un-dessus du sol, 
«iaus un massif bûli tout exprès, comme au fameux Mausolée d'Ilnli- 
curimsse, ce ne sera jamais lit «punir lirilknU- «'xcepÜou, mi caprice 
«le potentat ou d'arehitedi- ambitieux. Larclil lecture funéraire esl, en 
vertu même de sa destination, une architecture du rocher, une archi¬ 
tecture pou termine. Les peuples qui l’ont traitée uvue h plus de puis¬ 
sance et d'originalité* ce sont les peuples dont le sol sc prêtait le 
mi«‘ii\ à ce» travaux «.lr taille td d excavation, ceux «gui avaient sous lu 
main les grès et les calcaires dos chaînes Arabique cl Libyquu, les 
lianes abrupts des ravins de la Perse, do la Cappadoce cl de la Lycie, 
les cfiles pierreuses «le la Grèce et île la Toscane. 

Si la civilisation des Sémites de la Mésopotamie était née dans le 
haut pays, mm loin «lu -ile de A'inive, au pied des montagnes d’où sort 
le Tigre, peut-être, dons le gypse tendre des collines assyriennes, les 
pèreé de ce peuple auraient-ils creusé des tombes semblables il celles 
que nous avons trouvées eu Egypte. Plu» laid, établis dans Je bas do 
la vallée, leurs descendants u’uuraient pas su renoncer tout à fait aux 
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finhitndes contractées dans te premier séjour de lu race; probablement, 
comme l'ont foîl d'au 1res peuples, ils auraient ’cnustriul dans la plaine 
des collines arlifteidta, de? twnuhts, dans l'inlérieur desquels ils 
aurai cul placé, bâties en briques, ces chambres spacieuses qu'ils ne 
pouvaient plus laitier dans l'épaisseur de la roche, La Lhahlée se sérail 

alors couverte de lettre» analogues à «w 1 ui st ’ <il,essent nï 51 
nombre dans le steppe do lu Russie méridionale, t*n n’a jusquVi 
rien retrouvé de pareil ; aucun des tells ou 1er Ire? ru lerrc cl en brique 
crue qui oui été fouillés ne s’est révélé, par son contenu, comme l'en- 
«stoppe d’une sépulture. C’est que la première impulsion est partir du 
pays que nous avais appelé te Qiaidée, des rivages du golfe femque; 
cens qui oui douiié h celte civilisation les pratiques H le» usages qu cl «■ 
n conservés jusqu’à son dernier jour, ce soûl ce? habitant* do lu plaine 
d’allnvioii, builc faite de cailloux roulés et de sable, liés In première 
heure ce peuple avait été forcé de demander à l’argile pétrie cl durcie 

par la chaleur du . . . ou par col. . four les ^rviees que rend 

ailleurs lo pierre. Il sVst donc contenté dVtiseveltr scs morts soil dans 
de petits caveaux bûlis on brique, soil sous de grands couvercle* ou 
dans des jarres dB terre coîle. 

A propos di bi voûte eu encor belle nient. unua «vous déjà donné une 
vue intérieure île l’un do ces caveaux de M'tïtyMh' 'Kg, 89): «n 
lo pvendre comme lype. Lu hauteur en est de 1 V>-t 1» longueur de 
•>“ |3 ,.[ ]a largeur, vers lu naissance de b voûte, ne dépasse pond 
l-*080. Une seule brique forme la clef. Celle sorte de couloir est fermé 
uux doux bouts par un double rang de briques qui monte jusqu en 
Ua«t. point du portes. Les tombe», mie fois murées, devaient élrt> inac¬ 
cessibles. Lu cimsUuclîon avait été faite avec assez, de soin pour que tu 
Peau ni la poussière n aïeul pénétré dans res caveaux; on les trouva 
vides cl parWtifinnul. sers. nuelqufts-mis ne contenaient qu un siiuo- 

lelb*- il t-u était ainsi de celui ..nus avons figuré, ltiylor y recueillil 

quatorze vases d argile, sou? parler de ces autres objets, tels que coupes 

de brom». Uta». mu»ai», cylindres, dont.as avoua signalé îa prô- 

seUÈe et défini lo rôle- Un bandeau d'or, large d'un ponce environ, 
indiquait La sépulture d’un riche. H-u> d’antre* a»ux, d y iwl 
deux, trois ou quatre squelettes ; au eu trouva jusqu a onze d entassé» 
dans une de ces chambre? étroites; alors même, si I un ne r* ueonlmil 
plus la brique sous la tète et la coupe de broii/e dans ta main,, les 

jarres à eau ne faisaient jamais défaut. 

Dan? d'autres quartier» dos mêmes cimetière?, plu? de caveaux ; tes 
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innrU Mût étendus sur une aire dallée en grandes briques mites; au- 
dessus d eux est placé un couvercle de même matière, fait de plusieurs 
morcoimv lulAs à l'aide de brins de joue Irempês dans du bitume. Nous 
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donnons une coupe lig. 163) d une élévation de l'uue de ces Lombes 
(%■ 164 )- L’ensemble a environ 0",912 de haut, 2".l2 de loup et 0“,90 
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triques. Li‘ corps es! Inujours couché sur un cùtê, le plus souvent sur 
le côté gauche: les jambes sont relevées comme ou le voit ici. fin lr»u- 
vt?ra dans lu relation de Taylor uu inventaire complet de* objels qui 
ont élè recueillis dans celle tombe, avec l'indication exacte dr la place 
qu'ils occupent. 

Quelquefois (ri Le enveloppe de lerre nute esl d'une fa bric al ion 
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plus simple el se termine par un couvercle eu forme de dôme (ftg. 

IÇufin, (buts d’autres bulles, uu même endroit, nu rencontre de nom¬ 
breux exemples d’un mode dViisevelissçiiwüt encore plus clémen Inire. 
Les squelettes d'enfant ont 
filé placés outre deux plats. 

Il y « des morts qui oui été 
déposés dans une sorte de 
grand pot où le corps; replié 
sur lui-méme. n'a pas dû être 
inlrodnil sans quelque effort ; 
mai* plus sauvent le eéi- 
ciuiil a été formé de deux de ces jarres cylindriques, donl Je diamètre 
esl d’environ U“,fib jfig. 1 Cfi. RU es son! opposées bout à boni el 
cmboilées l’une dans l'autre; le joint est lulé avec du bîlnme. A l'une 
«b?s ex l rémi U's, ou remarque un Irou qui a été ménagé pour laisser 
échapper les goz produits par lu décomposition du corps. Chacune de 
ces bières eu terre cuite ne renferme qu’un seul squelette. Toul 
étroites qu’elles soient, un j trouvé encore des plats cl des vases, qui 
sont d ordinaire en argile, utnîs quelquefois aussi en bronze. Chacune 
d'elles contient nue lêtc de I lèche de mémejnétaL Autour des pieds, 
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on remisse des anneaux massifs de for. H do plus petits anneaux 

nul. . dos doigts; il uYsl pas rare de recueillir aussi des débris d’nr- 

uc mouls d’or, d’ivoire seul piô ol de coquilles ciselées. 

Enfin, plus Lard. H semble que Ja modo ail changé. On continua. à 
«• servir do l'argile, mais eu donna un cercueil une forme plus élé¬ 
gante H on en recouvrit in surface extérieure d'une riche glaçmo 
dé mu il; f.llc-ri osi aujourd'hui, presque pnrlout, d’un vert foncé qui 
doit provenir de l‘allératioti du bleu; Je bleu a persisté pur places, lii 
nii l'émail était moins exposé à l'air. Les cercueils auxquels nous 
faisons allusion rappellent la frii'uie d'une pantoufle; l'ouverture ovale 
pur I tique lie on faisait entrer le corps était munie d'une sorte rie rnî- 
uEtro oïi i on ajustaîl eusuile un couvercle. \u polit hou) se retrouvai! 
le hou à air. Si nous ne reproduis ou s pus ici ce type, c’est qu'il parait 
appartenir plutôt aux derniers siècles de l’antiquité qu’au temps do 
F empire rhiildéeu. Dans les nécropoles, c’est sur la surface même des 
fmlli's que l’nu rencontre ces cercueils; on en a justement conclu qu’ils 
mit été placés après tous les autres et qu’ils «ml ainsi les plus modernes 
ilr tous. Ce qui est encore plus significatif, ce snnl les images estam¬ 
pées dans les panneaux dont esL décoré le dessus du cercueil; on v 
reooiinail. se répétant avec do légères varianles d'ime bière n l’aulre. 
la ligure il tin guerrier donl lu costume cl la pose ne r.ippi'llon! plus 
les bas-reliefs de l'Wyrie d de ta Chahléc; c’est dans les médailles 
de* Parllioa et des Sassariîdes que nous retrouvons quelque cltose du 
peu près somblalde l . 

Caveaux de briques, couvercles de terre mile posés sur le cadavre, 
cercueils faits de jarres cylindriques, sarcophages émaillés, tous ces 
réceptacles de la poussière humaine, dans les sites de la liasse Ch aidée 
qui servaient de nécropoles, se sont eu lassés, par piles vertical*, les 
uns au-dessus di s autres, de manière a former, avec le temps, des 

tertres énormes, qui ... vaste espace et qui dominant an loin 

lu plaine lig. 167, lettre d. La (lus dit avoir creusé, à Wwim, des 
tranchées qui avaient dix inèlrea de profondeur, et il était forcé de 
s'arrêter avant d’avoir atteint la tin des sépultures. Point d'ordre appn- 
l'ent; quelquefois des cloisons de briques régnent sur uue certaine 
longueur; on dirait qu’ûlles limitent et séparent ce que uaus appelle¬ 
rions des wnmmn* de famille. Lue couche de sable tin. que le vent 
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du désert se rhïirgeait détendre nu fur el à mesure de> ensevelisse¬ 
ments, sépare les cercueils et faisait lampnn. Dans les interstices nul 
clé jetés des rênes ou terre cuite, sur lesquels sont écrites îles formules 
de prière, yuclquefoïs, comme à MougitèTr, une bulle ainsi composée 
est encore surmontée d’un dallage, iToh partout tics drains qui Ira- 
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versent toute lu masse 1 . Le plus souvent, tout le dessus de la liuUr a 
été retourné e! labouré par les rouilles superficielles des Arabes. Il est 
[probable que, dans ces lieux où venaient •'accumuler ainsi des millions 
de corps, il y avait des prêtres el des architectes chargés d’exercer sur 
lu nécropole u ue certaine surveillance; ils assignaient à chacun sa 
place | ils la vendaient sans doute à beaux denier» comptants. i oinme 
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h* font mijoni'fl’hui les mutkihs des musquées de Mcdjef et de Korttêlei; 
il^ pomvnyiiii’iil si l'écoulemeul des eaux, d quand nu tertre muit 
aile lui la lia u te- lu- régie tueu la ue. ils le faisaient recouvrir de briques. 

Dans nui'une de ees nécropoles on n’n jrouté trace île Iomîtes qui 
fussent isulées îles autres et qui, par l'ampleur tlt j leur unisse et lu 
richesse rie leur décoration, répondissent à l’idée que uous aimons â 
imiH fa ire dos lombes royale*, Cependant, comme les souverains de 
l'Égypte. ceux des peuples riverains de Ifêiipltrate et du Tigre nul du 
uvnij' leur# lombes de famille, plu# vastes et plu* magnifiques que celles 
des simples particuliers, Nous le savons, pour la Suuiane, par nue 
inscription d Vsaniii biinipriJ. Le roi assyrien raconte sa campagne; il dil 
commeiil ses soldais peué libre ni dnu> le* forets sacrées et \ mirent le 
l'eu; puis, pour miens montrer quelle vengeance il a tirée de la révolte 
di s l.iiiiuiles, H njijiilr : ' Les tombeaux de leur# rois aurions cl mo¬ 
dernes, de ces rnis qui Savaient pas craint Assour el lalur, mes *ei- 
gtutti#, et qui avaient trouble les rois nies pères, je les i'envefï3i| 
ji' le# dèundh d j<' les exposai u lu lumière du soleil; puis j'emportai 
l' ios eudlivres en Assyrie, .le laissai leur* ombres sans sépulture; 
je les privai des nAhurie» do ceux qui leur devaient des libations*. » 

Si la dynastie Êtamite avilît, près de Suse.ua iiécropnk royale, nù 
les rites funéraires *e célébrèrent jusqu’au mumeiil de la nmquéle nssy- 
neum:. il ne pouvait guère ou être nu Dénient des puissants cl religieux 
monarque# de la Chaldée. L’iiisloire, eu effet, n a pas perdu touf sou¬ 
venir de ces sépultures des rois rhakiéens. Hérodote nous porte de lu 
tombe de cetto reine Aiîoeris, ?i laquelle il ntiribue do ai grands Ira- 
vaiix-; C est. eroil-rm, um- princesse égyptienne, femme de Anhopo- 
lassiir. D après l'historien, elle se serait construit un caveau funéraire 
duu* le mur d’enceinte de Babyloue, au-dessus de Tune de- principales 
porte# de la clé. Ce qu’il rapporte de l’inscription gravée sur la porte 
du tombeau peut b,en être un de ces coûtes pur lesquels les d rognions 
indigène*'amusaient lu curiosité de, voyageurs grec*; mais Je but 
même d une tombe pratiquée dans l'épaisseur de la muraille n’a rien 
qm ftul de nature it éveiller nos soupçons .d nos doute*. \ ShjJtara, 
Lollus a retrouvé, ménagées ainsi dans un massif de maçonnerie qui 
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semble «voir sei n de socle ii ujj temple rebâti par Nubmrhodoüûsor, 
deux lombes voûtées en encorbellement \ 


Si en tai us des princes de Buhyluuc avaient ainsi confié |« garde de 
leur dépouille mortelle au\ puissantes murailles de leur cité, d’antres, 
ceux peut-être du Premier Empire, s’élident, parait-il. fait eu terrer 
dans cette partie du territoire cbaldéen qu'enveloppent l'Euphrate et lu 
Tigre et où se trouvent la plupart des cimetières du ut nous «vous parlé. 
1) après Arrien, Alexandre, en rcveuimI du lac Pullacopas, passa près 
du tombeau de l’uo des anciens rois du lu contrée, « Voici ce que ton 
raconte, «joute I tiislorien : la plupni t des tombe aux des anciens rois 
assyriens seraient roiisjruits au milieu des lacs et «lus marécages', 
Loti us se demande si ce n’esl pus à Wnrka qui! coiivieudiail de 
chercher ces tombes royales; un tout cas, it u'y « rien trouvé à quoi 
Ton puisse attribuer ce caractère, qhianl k uuc tombe royale assyrienne, 
lu seule mention qui en soit faite dans l'histoire contient dus détails dont 
le caractère est tel, qu’il nous est impossible d’en tirer aucun parti, 
" Sômîramis. raconte Uiodore, ensevelit Niuos dans l'enceinte du 
palais; elle élu vu au-dessus du sa tombe nu tertre d'une grandeur 
extraordinaire; la hauteur, dit Clé,dus, eu était de neuf stades, et la 


largeur de dix. La ville s'étendant au milieu de la plaine, près de 
l'Euphrate \ le tertre funéraire ^ apercevait, il bien des éludes de dis¬ 
tance, comme une acropole; on assure qu’il existe encore, quoique 
Niuivtî ait été renversée par les Mèdes, lorsqu’ils détruisirent l'em¬ 
pire des Usvricu». » Ou reconnaît là les exagérations où Mlûsius se 
complaisait ; qui pourra prendre an sérieux les dimensions qu’as¬ 
signe Clésius à ce hunnlu» qui aurai! eu 1665 mètre» de hauteur et 
1850 mèh 'es de côté? L histoire de .Niuos et de Sémircnnis, toile 
que la rapportai! Clésta», n’est qu'un conte persan, analogue aux 
récits poétiques qui oui été recueilli» don» lu Hefutà-Nameh; tout ce 
que l’on peut inférer du passage, eu question, c’est qu’au temps de 
Citésias. et plus laid peut-être, ou voyait encore, sur remplacement de 
K juive, le» restes d’une de ces tours à étape» qui étaient des temples; 
l'imagination populaire avait donné à cette ruine It- nom de hmbeûtt 
de JVinoSf comme maintenant elle voit dans lui des tertres qui repré¬ 
sentent l’ancienne cité !>> twtkwi *h' Jmm. 
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Au point de vue de b forme cl île la beauté, tout ce que l’ou a 
trouvé jusqu'ici rie la lombe chaldéenne est bien peu de chose, H peut- 
être nous reprnrbrra-t-ou d’avoir, dans uue histoire de Tari, accordé 
faiil d'attention à de si faibles débris. Cependant non» avons eu nos 
raisons pour lâcher do réunir cl d’interpréter tous les faits épars qui 
peuvent jeter quelque jour sur ce sujet; ' j n nous imposant ce travail, 
nous ne croyons pus mous être écarté du programme que nous nous 
sommes tracé. De toutes le> créations de l'homme, sa tombe est 
peut-être b elle qui le fait le mieux connaître, celte qui aide le mieux 
l’observa Leur à pénétrer dans sou intimité et comme dans sa coïiH- 
deu.ee; point d’ouvrage de ses mains uù il mette une plus grau de part 
de son Cl me et où il découvre plus naïvement et arec un plus entier 
abandon le fond même de scs vraies croyances. Passer sous silence, 
parce qu elle est d Un tuêdiocre effet, la lombe cbaldéenne, c’eût été 
nous condamner à laisser dans l’ombre tout un côté délit vie d’un grand 
peuple; or celui-ci, par le rôle qu’il a joué dans le monde ancien, a 
certes mérité que nous fassions effort pour ne rien oublier, pour ne 
rien perdre de sa pensée et de suu œuvre. 
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Malgré toutes uns recherches, nous n’avons pas réussi Fi trouver, 
un Mésopotamie, une seule sépulture qui ait atteint tes proportions 
d‘uu édifice vraiment digne de ce nom, d’un édifice où l’arrhiterte ail 
pu faire valoir son talent par les beautés de l'ordonnance ri par la 
richesse de la décora lion: ce que nous avons constaté dans les plus 
soignées de ces lombes, c'est seulement la compétence et l adresse du 
cous l rue leur. Che* les Ckaldéeus cl les Assyriens, on s'est imposé, pour 
honorer les dieux, uu plus grand effort que pour loger les morts; de 
tons |i‘s édifice* que ce peuple n bâtis, le temple parait avoir été sinon 
celui qui s’est le plus étendu en surface, tout ou moins celui qui n eu les 
ambitions les plus hardies, celui qui a voulu et qui a su monter le plus 


haut. CVst ce que nous avions appris déjà par les ailleurs classiques, 
donL les assertions soûl confirmées, sur plu? d un point, par les docu¬ 
ments écrits en langue assyrienne. Pour contrôler les données que nous 
fournissent ces textes, nous avons l’étude des monuments nu plutôt de 
leurs faibles débrU. 

Sans doute vous chercheriez en vain, dans Ionie lu .Mésopotamie, 
des ruines d’édifices religieux qui se puissent comparer à celles des 
sanctuaires de l'Egypte. Lu nature des matériaux employés dans la 
vallée de l'Euphrate n rendu bien plus rapide que partout ailleurs 
l’éiüieUewenl de la construction et l'altération des lignes. Co^uduat, 
[iicilüi'é l’aspect presque informe que présentent les restes des édifices 
jadis les plus adraîdfc, ma iules de ce* ruines, quand on sad les regar¬ 
der et les interroger, luissenl encore distinguer ou plutôt deviner quel¬ 
ques-unes des dispositions du lemple d autrefois. Enfin, les twis-reltefs 
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anus offrent ces croquis que tracûnl 1rs sculpteurs lorsqu’ils veulent 
figurer un bâtiment deuila place est marquée dans les scènes dont ils 
déroulent lu sut!* 1 variée sut* les murs du palais. Dans certaines do te* 
images el dans il’nu 1res qui se rencontre ni sur de plu* put ils monamenls, 
un a reconnu des temples. 

Ces croquis «ml bien imparfaits el bien sommaires; les ruines sont 
bien confuses; des lestes, grecs cl assyriens, les uns sont bien brefs H 
bien peu proris, les autres laissent encore pince à bien des doutes. 
Sans nier ni la valeur des me! lu nie* employée* ni r[niporta[ir*‘ des résul- 
l.il' obtenus, nous avons peint* à croire qu’on puisse être aussi silr que 
I ou veut bien le paraître tjp lu traduction qu'on nous donne, quand il 
s’ugil de termes techniques; il es! fol de tes termes qui, rencontré dans 
une inscription grecque. cm bu miserai I, purson caractère tout spécial, 
un haUÆmsIe doublé d’un homme du métier, d’nu architecte ou d’un 
slalufiire, Nous smiMilons, sans beaucoup l’espérer, quel'on découvre 
nu jour, eu Mésopotamie, des édifices religieux qui soient vraiment 
liien conservés; mais, eu attendant, avec les ressources dont nous dispo¬ 
sons maintenant, il n’y a pas lieu de croire que le temple dmldéea sc 
tinsse jamnis restaurer comme le temple égyptien el comme le temple 
gief, pu 1rs memes luHlmdos cl flans lus mêmes coud il, ioniS, Ici, nous 
ne trouvons pas, dans les ruine* de lï-difice, ces éléments bien définis, 
ces données claire* et positives qui ailleurs noua permettant de In 

rétablir sur te papier, tel, à ..* chose près, qu’il devait être avau! 

il 'avoir eu ùsoulîni du l'injure des hommes et de relie du temps. Au 
milieu de uea niasses énorme* de décombres sans consistance cl de 
briques pulvérisées où s’enfonce el se cache le pied des murs encore 
debout, d esl presque impossible de prendre des rote* exactes; tout est 
êbrécité, déformé, arrondi; il faut se contenter d’n peu prés. 

Sauf pour la tour à étages de Khorsahad, nm» if essayeront donc 
pas de donner une renie restauration, au sens propre du mût, Oue l’on 
garde poiu taul de voir des créations de nuire fantaisie dans les dif¬ 
férents modèles de temple que nous mettrons sotte les yeux de nos 
1er leur* i planches SI, III, IV T el figure 173). Aucun dW, il esl vrai 
m se propose comme la recons l rue lion de tel édifice célèbre plutôt q „e 
d«- tel autre; d n’en est pas sous lequel nous inscrivions le nom de l'une 
des nunes qu« les voyageurs ont étudiées, sur m, poiul quelconque do 
kl ïé3n t >0laJI1,e - U,î nuf noos avons voulu ntTrir, cc snnl des types d ! uu 
nu arth-e plus aMirt, dont charnu représente un des geures'ou plutôt 
une dos variétés du temple chaldéo-assyrion ; mm* le* dispositions qui 
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foal l'originalité de chacun de ws types n'ciul élé arrêtées par 1t. Cliî- 
pirz qu'a près de fougues recherches; chaque fois, il a pris pour point 

de départ soit un les le grec ou assyrien, ..relevé faîi sur le ler- 

rain, mil un Iws-relief; le plu* souvent même. H a pu conlroler el 
compléter les uns par les mitres ces ren&eîgnemeute d’ordre divers. 
C’est ainsi qu'il <*l entré dans l'esprii de celle architecture et qu'il a 
restitué les principales des formes que l’édifice religieux a prises en 
Mésopotamie, suivit ni le lumps elsuivaul les lieux. Il ne saurait répondre 
que tous les détails qui ligun nl dans ces ensembles aient jamais été 
réunis e| groupés dans un même monument; niais aueun <1 eux n ossl de 
pure invention, et le rôle qu’il leur attribue esl bien relui qu’ils jouent 
dans les portions conservées des blUÎJnouls ctmJdéens. Nous eu dirons 
autant de l’échelle; s! l’on veut, elle csl arbitraire ou plulOI liypn- 
t lié tique, eu ce sens que les mesures ne seul pas emprunter*, pour 
chaque édifice, à une seule et même ruine; mais la proportion -les 
di lié rentes parties H les dimensions du loul sonl bien celles qui îi'^til- 
leut de la comparaison des renseignements que nous possédons, hiilln 
cotâmes dispositions, telles que le Irtier des rampes, avaient fours 
difficultés ; en pareil ras. c’est nue éludé attentive des données du 
prohlbiiic qui a révélé à M. llhipiez la vraie solution; relie qu'il adopte 
semble alors s'imposer, comme lu plus raisonnable, lu plu* simple et 
lu plus commode; on ne perd guère douter qu'elle n’ait été suggérée 
aux architectes sinon par lu Ihénrie, du moins pur les recherche s de 
la pratique, pnr In confiance et la répétition de leurs efforts, bos 
reslaumiions al [oignent doue, eu vertu mémo de four généralité, un 
liés ha ni degré de vraisemblance; ce sonl. qu’on nous passe IY\ pres¬ 
sion. des synthèses qui se peuvent comparer à ces œuvres historique* 
où, sans s'astreindre à rnronler le> événements dans leur ordre chro¬ 
nologique et dans tous leur* délai)», on cherche à faire revivre (oui 
nu peuple ol tout uu siècle dans vm I aideau d'ensemble dont Ions les 

traite «déni empruntes à la réalité *. 

Malgré leur appareille variété, loua les édifices que nous nu ru il* à 
décrire duos *:c chapitre pnuvcnl »» ramener à un même type fonda- 
mental; le principe eu est lu même. Tous il* son! formé* de plusieurs 
prismes qnadrangu tiu res dont le volume diminue à mesure qu'ils sonl 
plus haut placés, de plusieurs éloges qui présenteid une suite de for¬ 
çasses on reli ait les unes sur les autres. Nous avons indiqué comme.il 

I, Os ramadan. O* prbidjuii t m » .lu ™ l-r 
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ou avait été conduit ïï [adoption de ce système 1 ; il avilit Été conseillé 
ou pluLil imposé à furchilocte par ta nature même des soûls mniéi iaux 
qui fussent dispmiïbles; il avait, de plus* cet avantage qu’il permettait 
<lc créer, par des procédés très simples, au milieu de ces vastes plaines, 
il.* vraies montagnes artificiel le s, dés monuments dont l’ampleur et la 
singulière élévation frappaient l'esprit du peuple el lui ilomiaieul une 
grande idée de lu puissance «lu prince qui tes rivait cnn si ru H s el de In 
majesté du dieu qui* fou y adorait. 

La Mésopotamie était druir, couverte «le ces édifices donI la disposî- 
lion générale fuit songera colles des pyramides h degrés. Ou les trouve 
figurés il ans les lias-roliofs iflg, 10), et, toutes confuses qu’elles soient, 
les ruines des vieilles cités en laissent sauvent reconnaître lus deux ou 
trois éloges inférieurs, I ne seule question aurait pu, doit* une certaine 
mesur e, laisser place au don le : e est celle de savoir quelle était au 
jusle In destinai ion de celle sorte d’édifices, Nous ue nous Arrêterons 
pus ii énumérer les indices desquels pouvait inférer 1« caractère 
rdi 8 fc,,IX de ces tours h étages, les zigurat des lestes assyriens; il nous 
suriirn «Je citer ta page d'Hérodote on i! décrit 1» loin pie de Bel ù Baby- 
lüui-. l.st-ce duus lfabif ifîg, ;J7j, csi-re dans le iiin-Nhnrmd (fig. 168» 
qti il iniil eu <■ lucre lier les restes du monument? nous nous le lïeraun- 
«h*ror,s ph.s lard. Voici, eu tout eus* lu traduction de ce texte capital ; 

« Lest tu carré régulier qui a deux sludes eu tous seps (370 mè¬ 
tres,. Ou voit au milieu une tour massive, qui a un stade !K5 mètres) 

Uml m .. qu’eu lurg,.■; sur celle tour s’eu élève une unira, 

et sur cetlo seconde encore «ne notre, et ainsi de suite, de sorte 
que lau mu compte jusqu’à Irait. Lu moulée se fait extérieurement, au 
Uioy.ra d une rampe qui tourne successivement autour de Ions les 
étages. A peu près au milieu de lu montée, il y a «ne chambre et des 
sièges, nu s asseoient et se reposent ceux qui ont entrepris de gravir 
jusqu au soidnti i, Hans la tour supérieure est un grand sanctuaire, et 

7“.TJ®"® ■ f*™" 1 m Mme* garai, auprès duquel ». 

TT 'I’"' f |P * m - n > ™lp*»dc slulue. jh*»« uo pMat |, 

nu ' 1 - .. . du P»y» p»r k dieu lui-même entra luelea 

ses eompegRea, i, ee que disent les CUoUbVns qui saut k. prêlm de 

ce d,eu. Dans ,v temj.1.Bubykme, il y a, eu tas, , m nuire snnc . 

luauv un ou vo.l uue grande slotue d ur qui représente Zeus assis, 
ras du «vite sial,le est encore un, grande table d'or; à cilié un Irène 
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ESSAIS DE RESTITUTION DES TYPES PRINCIPAUX. 
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el un marchepied du infini? métal. On voit, liors du ce sanctuaire, un 
autel d'or, cl un antre autel, très grand, où I on immole du bétail 1 * >■ 
U description est suna doute biun sommaire ; elle omet beaucoup 
de détails que nous ■■nssious été heureux il y Ironver ; •■II' 111 pourtant b' 
mérite qui distingue presque toutes les descriptions J Hérodote; elle 
os! claire. Ce curieux passionné voyait bien, et ses suiiveuir^ uc se 
brouillaient pas dans sa mémoire; il avait lespril net et la mémoiic 
tenace. G* qui résulte de son mût, e’osl que I édifice dont il cherche 
à damier ici l'idée était le plus beau des temples de la Babylonie ; 
au temps de Gtésîas, sous 1» successeurs d Alexandre, a 1 époque 
romaine, quoique à demi détruit, il étonnait eueore les étrangers 
par ses dimensions colossales. On peut donc le prendre comme le 
type même du temple chiddééTi, comme le clicf-d u uv 11 b pin* 
accompli qiift t'archîteciniv religieuse ait su produire dans la plus 
grande cité de lu Mésopotamie. Nabucltodouospr l'avait reconstruit 
plus haut et plus riche que parle passé : mais il 1 avait relevé sur ses 
anciens fondements ; il n'en avait pus changé le plan ei te caractère, 

V lui seul, cet édifice résumait toute une longue tradition’ il était 
comme l’efliirt suprême et le dernier mot de l'art national. Or T Héro¬ 
dote le dit de la manière la plus fui molle, c'élail une tour a étages. 

Lu ^^(1 lémoigiiage nous donne toute sécurité; il nous autorise a 
affirmer que telle était vraiment la disposition et la forme caractéris¬ 
tique dont ce peuple avait fait choix, dès les plus anciens temps, pour 
bâtir ™ fhonneur de ses dieux des édifices qui parussent dignes de 
tour être consacrés. Du momeni qu’il ne subsiste aucune incertitude 
sur ce sujet, nous n avons plus qu'à décrire rapidement les principales 
variétés de n- grand type architectural, telles que les a constituées 
M. Chipie/; à propos de chacun de ces types secondaires, nous nous 
ferons nu devoir d'indiquer nos sources nous dirons quels sont les 
monuments plus ou moins ruinés, quels sont les textes et quels sont les 
bas-relit-|s qui ont fourni à notre r..|Ud)oril-iir les éléments de rha- 
etmo de ses restitutions- 

lin première ligne, nous avons mis un type que nous appelons le 
TemiïE CB.U.UËES sua hax uecta^ mjiAiRE (Pt anche tl et figures 169, 
17U et 171Si nous lui avons assigné cette place, c'est que les données 
qui ont servi h le rétablir sont empruntées aux ruines des édifices de 
la liasse Cluddêe ; or c’est là qu’il faut chercher les plus vieille* des 

1, BâMWfTS, 1, ibii-l, l‘« Jupüflf, «aeoi» Btl-Mérododi* Di.dur, l« dtoi d* 

Cti lin n plu Zhuï ïït-lus. ^ 

tumk if* 
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ciliés chftWéMww. lion un k nous rapprennent les inscriptions, ces 
temples ont bien été réparés sous les derniers rnis de Bnbylouc ; ni» fs 
ce <[iii rendait ces édifices chers à le pM(é des peuples et des mis, 
c élail leur antiquité même; il est vraisemblable qu’en les restaurant 
on s attacha h leur rendre, nutanf que possible, leur physionomie pre¬ 
mière* L étaient les parties hautes et les revêtements qui étaient 
tombés; on dut rebâtir sur les anciens fondements: ceux-ci, par en¬ 
droits, subsistent encore au¬ 
jourd'hui et renferment des 
briques où se lit Se nom des 
princes de l’époque lu plus 
reculée 1 * 

Les rosies des édifices étu¬ 
diés par JDI. Taylor et Loft us, 
à \Yftii,u fi g. Abvu-Sha- 
rein et Mougkfiir, ont fourni 
les principaux éléments de ce 
modèle ; celui-ci fait songera 
ce que l’on appelle* à Wurka, 
le Bvitwariye/t IA du plan); 
mais il se rapproche surtout 
du temple de Moiujhvtr, dont 
nous avons déjà donné J'êlid 
actuel lig„ i-H. et le plan (Im. 

1 i : i i, Ce qui caractérise ce 
premier type* c'est lu forme 
du soubassement ou rez-de- 
chaussée et la disposition des 
étages supérieurs; ceux-ci ne se dressent pas au centre même du rer- 
laiifîle, ils sont beaucoup plus rapprochés de i on des petits cotés que 
de 1 antre*. L'édifice o ainsi nue partie postérieure et une partie anté¬ 
rieure : celle-ci est surtout remplie par de larges escaliers* qui, presque 
partout, se développent à l'extérieur’; seul l'escalier qui durez-de- 

rr-lrtlun^i!! *' '"r* ^ T"' «« loï.-^nn <Lo nrnvouT i.m 

“ ; T T* ^ ra ' re " ue e .in Fm t SKicfÿ. 

* S “ “ W " 1 ,t0ge CSl *“ ut P r " <■« r«l*riU 

rii^îJltrr s? f,eî,a r *«™t i t« *«., j •» 

L'rziijii eüaJjflp d> k . % ’ ^ ' Mal Cü lûtefJe ^ conaLruôtlon était -jcniL|.ë par uit 

E ™ n eMaUi ^ d ' la teneur que l'êta & supérieur. 




Temple mv p]iUk l-gL-tiujjrulaj^. 

m. Cptip» IdELpyltoariuk, — iîO. PUtu, d r *naembl? 
nu projflcihl, li^rÎEüufulii du tfimplù, ^ m, L s,* r . 
tï&Ei liorucmliilê df I.l grande ter-mas* 

qui CoUtüUfHB Je teiupl*. 
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chaussée moule h la première terrasse aurait été caché dans l'intérieur 
Je l'édifice : combinaison “jui présente l'avantage de ne point couper 
lus lignes de cet ample soubassement H de lui laisser ainsi toute la 
fermeté, toute la solidité de sou aspect. 

l.Vnl mirage de l'édifice est uécessaîremenl de pure invention; nu 



172. _ piiin [lus ruines lift Wàrks, Il njmra Lfiftus 


iorni. In plaine avec ses légères ondulations; sur les côtés, des mnisuii^ 
semblables h celles dont Loft us H Taylor oui retrouvé les restes au 
milieu de ces champs de décombres, H où ils ont remarqué la préwiu» 
lle pesage* y où Lés qui travers tonie l'épaisseur des ram* s , t- c M» 
comme le palais de KlionalMid, s'élève au milieu d’un vas le lerre-pleh. 
■tltenant nu* murs de la ville ; on accède à cette place par de larges 

* Lê 6 ««d« du plan. A. BnvmV*' &£|g.g «*** **"“ 

aviv décuwlfen du üüm 4 dr couleur (mir (Wfie -&>. <U 11 . -M.r . 

1 . t.orti^T 1'- 
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da re "l !‘i "T M{tra]e * r ° ïjduisent h une secon ^ ptole-fumie 

. dfi 0llil ' 5 P flrU ' aïec ctimnieiîîre l'enceinte consacré je 

ZZr- f r me :“ ^ 1111 »“ niürs «Pt, noua IW 

** 7 rT" 10 ! 0rdlDûIn> J,ÎS graj “ de8 surfeces nues 1 . Le rn-de- 

/ Ufrs4e du lemple esi pourra do ces cooireforfa qui suLsideul encore 

î“T*,* "y* <%■ «). lue haute plinthe. 

Jm I.Tîf “ I e mférienrau massif deformemurée 

tou-., frapn «,. ,,,. ugZÏÏZÎ 

iSSÜ “? .7 "“T- 1,06 ctapen ' "'ClangulaL couru,,„H |YJi- 
“x* d ™ ÏÏ~ H revêtue de faïence» Ut du WH On 

?'[ * «•"fWfr-j» *> rrtto du celle chambre 1er- 

U. e. nu 1 Ilcvinc, ,i de nombreux indices, quelle était la rirlic.se 
J i êLorulion ,pi elle avait reçue*. A Abon-Shareïn il subsiste au«i 

quelques Vf,tiges d’un pdil sanctuaire, riche,.. décoré, oui a^ï, 

M'iuemu e second eingo, sur le sommet d’one ruine dont 1'espoet eap- 

Crfucn m “ n ' [ " 5 *’"*<**• L “ —,rient à leipi 1 

des mu ''T ' e T m ^ «" * «•»l ^ld d. € “ 
lui , amemtic dont nous lavons disposé, le long des rampes 

re!r„ ,ip r . . ,ure: —« «>» -,, 4 ,; 

Ja. *" ™* ” mn "“ m ™'s : r'esl un délai) ton, conjcc- 

F îii' l'i enupg longîttrdliialr iji^ fm, . 

I* I«reé.seule clion.hr .., d . T"" 

qu i! VunghAr on a eu beau creuser des i,-„.,d , T“"' T*”! : CMl 

d'assez grandes profondeurs 4ms les Hanrs de U Mli« ‘ 

rencontré dévidés qui révélassent l'evisteneed',, ’, ' “ “ 

* '-U* .le Moughéïr ne“Z m r™ ..' 

d “ “«re, au-dessus de la ... cnvirLiard,. ' f,Ü 'c .T""”"". 

* *«* *» ‘^Wénsions.. 

ttr r 

AAKnMt r«Ullcfi {Thn-i fo, p, njj. 1 l * a * ft pJ**o4** tfqierpotâvis ïjim 
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uuu quarantaine de mètres d'élévnlîo»; U»’. **« p "'£££ 
.«rtiL lies différent.» parties, monter beaucoup pu» tout « «J» 
' ... affirmer que bien des temple» »üei?n»ie.. une haute® Irë. 

Luérleure « celle-ci; autrement Us nWilent p»s frappe, pal ennr- 
Kleurs djmenaianâ, des voyageurs qui avalent »u les pyrum.dus 
Aujourd'hui encore, le UmesNimoon, qui depu.s des =.È- 
dÏle déforme ut s..baisse ohuquo année, domine encore de . I met e 
i üiveuL. de la campagne d’alentour ' f end.. Slrabou, le seul du tous les 

ailleurs grues qui nous ail conservé 
une donnée précise sur l'élévation 
du plus grand monument de liftby 
loue, s'exprime ainsi : " Ce monu¬ 
ment, qu'on <KI avoir ôté renversé 
par Xerxfcs, avait la bu-me d’une 
pyramide carrée, faite de briques 
cil île s t et me suran I un stade de 
ban Leur, en même temps quuu 
rtnde (U* côté (185 mètres)*. - 

! jf i disposition qui pérmetlail le 
raient de Caire monter si tant le 
sommet de la lour il étages, détail 

lu superposition de prismes h base 
carrée, disposés de telle manière 
qu i] y eût, de tout rûté, une même 
distance entre le pied de l'étage ci 
le bord de la terrasse qui le sup¬ 
porte; la charge » ixtwûl ainsi 

répartie plus également que de toute 



Tentjito 4 ■ , * Trl ! ,, ‘ Kt ™' 
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^ZfT^ZZ» ,i"éer»emru. u. du U*emen. «aie*, 
nuira maun i* . Ôa pourrait donc donner A ce 

mmndres que ' , ( . h[ddft . a ''classique ; M. Chipie*eu présenle deiiv 

n!hk Lgurrone la plu, uluiplu du» deul, ..»»« «M- 

,. 1A ; ou* («g. 173, •»- *»• ITOl - 

Uï.mu, DisvA-rrid, p. 4^ - . * P rvi . .r su desmpUfin Ar. h 
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Ici, li- monument auquol 31. l.hipiez a ompriiTilé les principaux Élé¬ 
ments qui] a mis eu u'imv, c'est lu tour il éloges de Khombod, celle 
t I ue I OD appelle ) Observatoire; mais j] a b eau coup agrandi les dimeu- 

-iùus de l'édifice,.pel il a prêté à peu près la hauteur qu'indique 

Mrabun. J Je plus, il a vu a résoudre une question délicate, que tu; tran- 
chîiil pas 1 examen des res le s de lilumliail ; là, en effet., on n’a plu? 
rein ni vé eu place que If s quatre étapes iu lé rieurs. Celle question, c'esl 
celte du tracé de la rampe, qui delermine la manière dont huit l'édi lice. 
I>nus la restaura lion que Thomas a présentée de la lotir de Kliorsabad, 
la rampe d arrivée esl parallèle à la rampe de défiai t, el la plaie-forme 
du sommet uesl pas loul il lail dans l'axe du muuument Hans le 
lempli* île JL Chipiez, lu plaie-forme es! dans l'axe comme les autres 
rUges, elle dessine un carré parfait, La rampe d'arrivée <*sl perpendi¬ 
culaire a celle de départ. Ce résultat est o hic ou grâce à la disposition 
particulière qui a Ho donnée h la vis quadrftngulaire qui tourne autour 
du bâtiment. Les architectes, eu Alésopnlnmin, ont tant construit d'édr- 
lices de cette espèce, que la pratique a du leur révéler celte combina i- 
Hur id leur eu faire apprécier les avantages; ils n'ont pu manquer de lu 
pnlerer, parce quelle seule leur fournissait les moyens d’assurer au 
leinple les mérites d’un aspecl symétrique el régulier. 


Sur les murs, lions avons rappelé, par des différences de Ion, les 
différences de couleur qui distinguaient les éloges AI. Chipiez un 
ilmtué à celle tour que sepl étages, malgré le lexle dllérndole que 
non- avons eilé plus haut; c'est que le nombre sepl parnll avoir eu uij 
caractère traiHliuiinel H sacré: Hérodote aura compté puni mi hui- 
I i 1JJ 11'' étagé ><»it le soubassement, soit la chapelle terminale. Ici, ce 
Siniii i[|i, statués que hou?- avons placées sur le sommet, en souvenir du 
texlr de Diodorc : Vu sommet de la moulée, Sémiramis pinça Irojs 
slalues d'or travaillées au marteau; c'était 'ni celles de /eus, d'IEéra 
'■t tir Uheu . » I il ni"I d Hérodote,qui parle du « sanctuaire d'en bas ». 
nous a conduits à supposer .les chapelles ptaliquées dans l'intérieur 
'En niassil et s ouvrant sur les rampes; nous eu avons mis an cinquième 
et an sixième éloge; rien n'empêche d admettre qu’il y en ait eu un 
plus grand nombre, ni qu’elles nient été placées toulnl sur rime, [auloi 
âin J iiulrt- df-s qualre? fan**. 

Lenlotirage, dans la partie inférieure de la planche, nsi de pure 


Il V. Pl4i.il, I lil r ^1, ;J7 T 
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invention, mais conforme à Lontes les vraisemblances ; ou distingue les 
larges rampes pai lesquelles on accédait aux esplanades superposées 
qui portai mil le bmple 1 : sur h) plu* haute, à gauche, un palais « 
droite des stèles en forint! d'obélisque* el de petits temples «mnlogpc* 
a neux qui: nous décrirons plus loin, (terri ère I ediGre. nu Inc; XjiIui- 
chodnunsnî*, dans une de ses Îjj- 
scripliniis, parle d'entourer d'eau, 
üditime il*mit* nier, le temple qu il 
fait construire. 

En cherchant à varier les effets 
que peut produire J’èrrBugetnenl des 
rampes extérieures, ou peut avoir 
Ifidre d'une combinaison plus com¬ 
pliquée; cc serait celle queM. I.hi- 
pïez a voulu présenter dans sou 
Tf,jiplk uuauîren V notniLfi rampe 
ht sn: pi_\v i:\uiif ï planche lit et 
figures 177, 17» et 17<I . Il y n sept 
étages, comme dans lu modèl' 1 
précédent, et diafiin d'eux est nu 
prisme à hase carrée; mais la diffé¬ 
rence, c'est qttll - agit d arriver au 
sommai par deux rampes qui s'élè¬ 
vent, chacune de sou côté, sur deux 
faciès latérales, parallèles et oppo¬ 
sées. Pour que rédifice ait une oiv 
dumance. «‘«H* l>-,r qu’il oifrf <]» *» 

dijul 1« tntucciBcul cl riliinuonif sillisliiMioiil If l! 1:1111 1 U, ‘ 

ti.ur.4 ,jn jour. 1 ... 1 M.HU' dn U rilw 

où se ïi-inlainrii «.rtoùl ..*. H«-. “J 

* 11- el n.ix sderLlI.e», | ra mi.L.Uk-, que l'on .-minuM eta» *" «F "* .mur v.srt# 
1 ^ iSSrSftinialoniùl -r-. -u «eU. ..onl**. * 

* 3ÎUlcl,,ll,re S, trL n 1l r. L» U cmr .Il Lu 1Ù<W** *» MmtoïâM. ftmnt lo* 
tr^mïti Utiü vrnio t' r * ' ,, n „i .., 1 ™ f ,lii 3 l’ivil. r- -i.iit des ciilfiiubra 

«U-urées que l'on y ,t|, l' 1 " l ‘ l " Tnnih, I». ô:»i Ny a-t-il |>ü» la un wmvcnirüc 

bloudies qui sm« l.'rl o'C t ^ ^. à j-foUr ùbylnmr.. |.b.-i»ici..nn.-. 

qm.hjn,. viiM.x Me païen, ! " V , .iVélait Uium 1“ «wr d’un ito HH 

If'Ti h'tlMite:'* - h 


Tciuplfl rimrnm à doiLliïa nuafrt.. *nr 

plan rdire, 

UTéOihvï traiiÉWr.ittl^- - iTH.TliiKid’*n^mlile. 
17 'X Pkn dfeff ckimln-ei ht fini^mr ■■ lÿ-- 
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Sfôs étages oîenl Imis une hauteur sensiblement égale: on ne pouvait 
faire exception que pnttr L’étagu inférieur; reluî-ci, muni dhin perron 
sur lequel uaïl lu double rampe, joue un rôle à pari. Or, nécessaire¬ 
ment, lu longueur rl ta largeur rie ces êlages diminuenl h mesure qu'ils 
occupent un rang plus élevé il ans la série. Houe les rampes de isrs 
étages, si on les suppose placées sur des faces parallèles de l f édllice, 
oui des indiuuisaus diverses : ce qui choquerai! rie.il et uVst pas admis¬ 
sible. Pour obtenir des éloges de mérne lumleue et des rampes qui nient 
sensiblement lu même inclinaison, il u'existe qu'au seuil moyen: le pro¬ 
blème n’a qifurae solution. Il faut retourner ou replier ces rampes, au 
Imisjfeme et :m cinquième étage, surin (ace principale, et su quatrième 
-nr la face postérieure; le calcul indique quelle est la longueur de la 
portion de rompe qui se trouve ainsi rabattue sur les faces qui ne 
servent pas à l'ascension. (1 est facile de saisir les avantages de celte 
disposition. Rejetée sur les colés. la double rampe laisse libres, dans 
quatre dos sept étages, sur la face antérieure et postérieure, de larges 
terrasses horizontales qui peuvent servir h U promenade : aux trois 
autres élages, en se iienlraiil discrètement sur celle même lace sans 
l'envahir tout entière, elle en diversifie iaspecl et elle la garnit, elle 
la meuble. L< l monument se termine par une chapelle pincée dans 
l’ave même de fédtlioe et recouverte «l'uue coupole; les inscriptions 
mcnlionuent le dôme, paré de feuilles d’or ciselé, qui murmmajl à 
Rabyjrme >* le temple des bases de lu lcrrc ■<. tel que l avait restauré 
ÎSabachodonosorDans ces textes, il est question d T ua autre sauc- 
luaire H que ivirfermail ce même édifice, et qui riait placé ii mî- 
liaiileur entre la buse et le sommet : c'ol la chambre sépulcrale du 
dieu Bt UMérodnrli, >ui l'on consultai! son oracle ; dans la restitution 
il' 1 H. Chipiez, ou aperçoit, nu cinquième étape, l'enlrée de ce ^anc¬ 
illaire intérieur, 4Test Sa description d’Ilérmloîc qui a suggéré l'idée 
de ht vaste esplanade au milieu de laquelle adressa le temple; on la 
fait porter par deux ânormes étages de smibasseLneiih ihmqtiés de 
coiilreforls eu Inlus; du soubassement inférieur, on u'aperçoit qu’un 
coin, au bas ci à droîle de la planche, lia us le fond du I aideau, les 

» 

L « JVi cuLreprïd fïaiLa Bil-ïUuigiUiJu, iltl Ifi roi r \u re&taaraUou de Ju dimiLbre àv 
M rtijicli; j'ni donné k m. ranipoli: la forme à'un lis il ju Vm rcvûLui> iCoi cïsfllê s di- aorln 
qa^lle rnsfituiiilit ^mne le jour. n îriin'iÿirïnH de Z.npidi- 1 #, traduite jmr yt, Fr. Lekoahant 
.laii-, (DO JJiifi jj r ■ fu* m ïiiir. l. Il, p|i. Vojre2 MWOre ira leits du Phüo&lr it-I.m- 

an rt Je T^itiu 1 1,25). Lr rpii punit utiliser pour s,a dnmripliun 

,1e lli't" tout! un ttuii'iir iüt-n iiiFni'[■■<-. |iitrio .lut) ■ ”mnd rtliJin; i>n l.riqiips r.-.oiivrrt Hi 
tii oncF, i|llï avuH rai Jûnie repréitnLnul le Druiamcut ._l reftplttmikMUÜ d'or •■! d« «iphin -, 
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mue, tae de*. cuccinlaqni divisai™! B^ton, e» tBJ™ 

fortifiée, des nuisons H un nuire groupe lointain .1 édifions. 

I -, m ,... , vpI . ....lui Je la douille rampe, qui offre peul-dre la Iram. 
la ni* saviinie H I» pins belle que »l suseeplible de <tanmr « g-j" 
de conslruelinn. Tondis qunvee le *»-» de 1» rampe 
cillés se ressemblent, ici nous avons une «aie fariule. ■>« des loges, 
murs unis coutrsdopt d une manière heureuse avec eeuv que deeo ^ 
les remues de la rampe latérale. Seal aussi « type nous offre, m on*, 
au, üguuaobUqaaa des ««liera. d« lignes parai c e. au -1 de- W ; 
liortroidnles. l'édiffae , gagne plus dassielle el d appareille sol b e. 

1 -mil ,.„ mesure mieux lu hauteur..là où il ne sad a quoi ue pi eu . 

lVntrûtllè m '\\ oitim le sommel, sans qu’anmn rqioslm mil 

de celle spirale loujoui, sembla le » dr-mme 
1..'arebilectos de lu Mésapnlamfe, ou suivn.,1 leur idée. eu cbei- 
eh-mt a tirer do leur conceptioa première (nul le parti qu elle cumpm - 

•m smi i urfrés il eonslraire des édiliees d une ordnmi* aass, 

llUl ’ &llt 11 . ft * , J(1 . heujvux a*-s tours à Mage* qui ressem- 

eumpliquéeM <1 un ■ , ^ji^? iml-üs 

a ‘ ^ ltt j oüb]p rampe? Nous un «uniP 

connu el emploi » 5 Î te( ° |t u . .. t)(lU , | UJt | rien ïh qui 

l'iiffirmiT■ l*>s iloruBM'olS'nous mauqueiii ■ \ î 

« ***«««• 1 ** ^ **. 

d,.;,! L» les M» ivioarplu'r. ■lousuvueiduineu.- 
ne se «I eoaleulésdo repre-hurc 

pas été. pour ams. paît .. • " _„ 1KiUfm o,d de celui ..s 

Mnughélr, nous I avons déjà u, .., Jt(H .„„,m>e do Khorsabnd. 

Iroits earueiérisliqaes.s sont fournis pa. I .. . 

Ém lius-reliet de Kouiuundjîl. nous révèle, poui - , ’ 

... haddunu,, I. •' ' t „ 0 ulm5 „,n pas 

nous n’anrieus rnéum pas ^ bi( , n SM ,. iud „l il ulllire sans 

luW.’tlirapàr'i-dr ..h « • *•“* tat * 

,. ». IlercK .v SU «O. «èe «*£*■> -Xi —V™ 

<“ —.. u, “ " ,b r ” 
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AL Chipie* l-«u< les éléments* essentiels iTuufi rosliiulion qui ue lait il 
lu conjecture qu une Lien IViibltï pari phuieliô IV d figures I8U, 1HI 
d 182 . C T esl ce cpril sera lucile de wonlror no éhidianl €«* Temdo: 
ASSYRIEN SCR PLAN ("MtKK, 

Jlnns l'image tracée pur lt? sculpteur* la tour parall «issise sur un 
1er Ire où sr de&smmjl une cubée monumentale ul deux rampes 
courbes. Ou pou irait peut-SLie, au premier moment, se demanderai le 
lertre supporte hk tour ou s’il eu est indépendant, s'il est placé par de¬ 
vant : m;iÉs ramtigemonl de lu porte el des rampes nt peut laisser 

aucun doute : e r esl bien un tarira 
artificiel qu'a voulu figurer l 1 auteur 
de cette esquisse t ç| rés 1er très ont 
toujours été Ijà lis pour servir de 
'Oubas^emeut. Point de luniiliriile 
on briques sans un édifice i|ei j le 
surmonte t et pas d T édîfice mm plus 
qui ne mil surélevé sur un de ces 
socles. Ces considéraiinns suffiscul 
h justifier la connexité qci'i-lü!«lil h 
restauration entrée ces deux clé¬ 
mente. le lerl rc H h tour. 

Le sonbusscmçîd présente la 
foituc de l’extrados d une *v>iî/k? ™ 
Celte tonne est In 
seule qui ail pu fournir îe moyen de 
pratiquer dos Msraïimdonl luenurhr 
soit iduliquc à ci lle dos esoaliers 
indiques dans le bas-relief 1 ; c’esl la seule qui art pu penne lire à 
un hoflimi* de sc tenir di'lmul sur tous tes points de I» rourbe qur 
dnTil 1 escalier. Lf Irqrv du nos rampos correspond corl&iu ement à 
o'iui qu avidl udnplé 1 arrltilccte assyrien; «vtui-n no ]h>ilvm il trouver 
mi mitre muyen de ménager aux Visiteurs, par le dehors, un accès 
cunwiodc jusqu'à lu base <b- lu tour. lit, deux portes devaient s’nu- 
vrir. dans le 1ms des larges paimeaux qui décorent lu façade; à partir 
de ce point, autant que J on peut en juger pur le bas-relief, c'était par 
un escalier mtérù-urquo l'on montait aux trois autres étages, aux ti>r- 

1. »”wl «I.«.r H. Chipie* »«*l •umré m moyeu de plusieurs «jm»* à***i«i** h 

T '■ ^ rKslilnlio,,ï W* 1 d® l«»sn« t<l mi Huileuses ,-. t u«».t 

Iirtiis 11^ •li.mrîiiri- u t <|Ut* \m rfrullntn. 
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russes l| ui régnaient autour d'eux et au sanctuaire qui surmontait 
l'édifice. Le bas-relief u indique que Unis étage*: mais si ce u'esi pas 
la mtilüalioii de ta pierre qui n fuit disparaître le quatrième étage, 
nous |»(wvnus croire qu'il a élé supprimé voloulaîremenl par le scutp- 
leur; celui-ci croyait avoir assez. fait pour que I on ne se méprit pas 
sur b* caractère du monument qu'il voulait rappeler à l'esprit des 
contemporains 1 . Son troisième étage est trop large, en tout cas, poui 
avoir servi d'amortissement à la lour; les proportions de l'ensemble 
supposent encore au moins un massif prismatique, sur lequel a dû, 
suivant l"us!ipi*. se dresser une chapelle. (telle que nous avons restituée 
ici sérail un MU ru rliarpente, recouvert de lames île mêlai, ib* p-oux 
ou de plane Imites coloriées*. Aux Iruis étages supérieurs u.his avons 
supposé les in ms ornés de peintures. eu détrempe nu eu email, qui 
simulaient les rainures disposées en panneaux, motif cher au déco¬ 
rateur assyrien! au rez-dé-chaussêe, res rainures existent rei'lli'im ni . 
i lles se creusent outre des contreforts qui présentent l'aspect de piliers 
lisses. Pour ce qui est de l'intérieur, nous u'avons que bien peu d'jndi- 
catious; cependant la grande porte qui est appliquée contre le bas do 
I*-rire- semble bien, par sou importance H par sü dér oral ion. avoir dû 

conduire dans un apparie meut spacieux: .i donc mis là Ionie une 

*■1010 de chambres qui pénétrent très avant dans le lertre. An second 
étage est figurée une parti! plus petite et plus simple: l'espace était 
moindre : il n’y avait place que pour des pièces de dimensions bien 
plus restreintes : ces dimensions vaut d'ailleurs eu diminuant, d'étage 
en éloge. 

Pi.iir varier les cadres el pour saisir l'occasion de présenter celte 
architecture sous ilitfênmfe aspects, ou a supposé ce tùmple au milieu 
d’une enceinte fortifiée, qui a été restituée d'après les ruines de IVn- 
ceinb' de Khorsabad. A droite, dans un îles bastions de celle enceinte, 
mi édifice qui répondrait à l’un île ces petits temples dont les restes 
,u,[ ,-lé retrouvés il Kllorsiibad H 0 Nniuniid. A gauche, des maisons. 
,,(, par derrière, les murailles de la ville, qui se relient h celles ,le !Yu- 
Ccinle du temple. Eu fode de ta porte de cette enceinte, sur un largo 
perron, une stèle commémorative. 


I L’arifttaaL lie ni l.H-nrtW no f'^ «■'= mpp«i^ "" *-“«»■* 11 1 dB,K t;,L ' IU " 

posJbté .1,* vérifier .i I» pïeir** ne porialt un,w tel* .l'un q«" 31 “‘ llB 
Livtvr jiviiit ichafipç si i üUünNoti du HoMÏïiiiteur dû ^ Idipnli, 

Z te iEtertte.li voir pte tenh, »■ **** * N- «. », », * 

Mki’ùïLkL îj. 
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A l'aiiI.- de cfls restitutions, nous avons corlaîn ornent donné dp Fart 
rhaldéeii une idée plus nette et plus vive ijue si nous nous étions con¬ 
tentés de décrire par le menu le peu qui subsiste des restes rh- ces édi¬ 
fices religieux. Il ne nous reste plus qu’à indiquer rapidement celles île 
ces ruines qui laissent encore reconnut!ri* le mieux leur ancienne des¬ 
tination cl devira-r quelques-uns des Irails de lu disposition primitive. 


§ — LPS HirtSKS MK-î T-O ïü li 5 V ïl TA GE 1 ’ 

A propos du premier type que nous avons décrit, nous avons 
signalé les bâtiments de Muugliêïr et de Works, d’après lesquels nous 
avons restauré ce que Ion pourrai! nommer le temple de la Basse- 
Chat dre: les 1 er !ns formés par leurs déeom lins n’avan! pas clé I nu- 
clies depuis des milliers d années, u'ayant pus élé boidéversés comme 
•'eusi de Buhyloiie le sont sans cesse par la main des nuirons qui 
viennent y chercher des brique* pour les constructions de llillidi et de 
Hâgdad, il est probable que dos fouilles étendues, profondes e| métho¬ 
diquement dirigées donneraient !rj des rés ni tais intéressants : eu dé¬ 
gageant partout le pied des murs, on arriverait peut-être h rétablir Je 
plan île ces édilices el à rn retrouver les parties les plus importantes. 
Auv nu mamculs signalés par le* explorateurs anglais dont nous avons 
cite les travaux, it rnuvicul d’en ajouter un antre que > 1 , de Saracc a 
deemiverl a ’hdin, mais sur lequel les détails nous manquent encore 1 , 
^oiei Je peu qu i! eu dit dans la lüllrc, trop succincte. qui u été lue 
à t Académie des inscriptions le 2 décembre tHHl : « C'est éiilin dans la 
partie 11 de 1 édifice, flou liant sur la cour If, que »■ trouve la cu¬ 
rieuse construction dont je vous ni parlé. Ce massif plein, en briques 
cuite-; et bitume. avec ses terrasses eu retraite l'une sur F autre, fa il 
songer aux constructions chaldén-bubyloiiicmies dont b* luit probable 
était d nOrir aux bahiNuits nu refuge plus élevé eonlre les nuées d'in¬ 
sectes et contre les vents brillant- qui. piaulant neuf mois de l'année, 
désobml ces régions. -> Il y a ici. croyons-nous, une erreur; le seul 


I. les Ft'itillvx rie Fhubir* t rlans lu fUimr arcfufoioaitfue rl+- uaveuibn» Jtifli. y. il, 

Siiii,., ni n ou-, J af ,ï *i .. . fil un qui u'a pii éU mis sons Je? t«i .1, 

I Acjuifinie, Vihis rt^nîlUms Titenimt que L pidiliaatiori m nit ei, -i limptemt* ilifTSrii. 

qui n« u.. ri* a pu- permis Je |m»lltrr, - uniror nous anrion- o]jii 0 h; fmiv. ,f fl i.mtr 1» 
l'iirtic antulbeiunile des ilërouvrrle- Ji- M. ( j- Sonteiv 
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refuge contre les sourîtes enflammé* du ■lésri‘1, t'&LT ombre il» toréai 
mu snus->n1, lotit arrosé d’outi ; cr soûl ees pièces ofrseiiri’S, ou\ niut‘> 
,l'une épaisseur prodigieux, qui remplissent l ! iulértair île# priais us- 
syrîens; on n'élmail d'ailleurs pas à grands fi ais «es terrasses superpn- 
sé,-s seulement pour sï mettre h ioliri des moustiques. Ce que nous 
retenons do cc> lignes, Vcsl qu’à Sïrklla, rrnmne dans Louks les villes 



|^._ pian ili J * ruinft# Hültÿltmiff il 


(k . h ttosse-Chtddée, on reconnaît les débris d'on édifice qui avait plu- 
sieurs étages, carad&c par lequel il x iuppiwlie de Amples que 
nous «vous étudiés. 

Sur remplacement de liabylc.. on distingue ..ne K™upcs pmi- 

ter. d. ..*, qui formenl do M*** ™M» * 

li,.. dt> lu plaine;®n 1>« Iroiiwr» i»di.|ilàf. si"' !'■ [>>"" h 6- •'■ 

• !... «• par te*m*> ils 5 ""' ..g**"**»* trr- ; 

.,,,,1, alla,Il du nord » «rf, »»“■ ®fr '™ *•*' 

ÏW/. 1 „™, or la rive gnuclui; or I» ri''- drailr, « «d le H» «•»* 







JÜO 
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ilr tous ces amas de décombres, le BirarNîmrot/d 1 . La plupart de ceux 
qui oui étudié lu topographie de Babybme géraient disposés h voû¬ 
tions El-Kasr et dans Tvil-Ainrau les vestes dun palais très vas le ou 
plutôt de plusieurs palais bâtis par différents rois et ceux des fameux 
jardins suspendus: nu s'accorde au contraire à chercher dans Babil 
Planche I et fip. 37i, ainsi que dans Bîrs-Nîmrouri lig. IdHi. les dé¬ 
bris des deux principaux édifices religieux de Habytone. Babil repré¬ 
senterait Je plus antique de tous, celui qui élaif situé au milieu même 
de la cité royale, le Bîi~Sitÿÿntif, le .. ( impie des bases de la terre » ; 
ci' serait n luî-là qu'Hérodote aurait admiré id décrit, Birs-Ximroud 
répondrait au Icinple non moins fameux de Uorsippa. au Bit-Zida, le 
temple des planètes des sept sphères 
Il n'a pus été luit à Babil de touilles qui (tient jeté le moindre jour 
sur la disposition de l'édifice : cette masse énorme,qui a environ 10 mè¬ 
tres de bailleur. iu- laisse reconnaître aucune trace de la superposi¬ 
tion cl de la dimension de? massifs. Tontes les restaurations qu’on en a 
tentées sont de pure fantaisie. Vu Biis-IVimroml, les fouilles du Fédé¬ 
ral Uanlinsou, eu IBoi. oui donné quelques résultats ; nous u'en pos¬ 
sédons mal b.. pas de relation détaillée, h'uprès les quel¬ 

ques reiiscigacmenls qui mil été publiés au sujet de ces IravFiux, 
>1. Rawliuson aurait constaté l'existence de six nu moins des sept 

étages dont sc composait le un .ment : celui-ci, qui mesure nujrntr- 

d hui. dit-il. n aurait presque rien perdu de son élévulioii prï- 

inîlivc; il ne manquerait guère que celle du sanctuaire*. .Yous avons 
peine a croire que la violence et l'action du temps n'aient guère 
enlevé à l'édifice que quatre on cinq mètres de sa hauteur. Le qui 
parait mieux prouvé, c est que la disposition du Iempli? se rapprochait 
de celle que uous avons décrite sous b 1 titre de '{'cmfil? cAiïMt» si ty 
p/fm rertanffi/taire. Laxn du bâtiment. la ligne verticale qui aurait tra¬ 
versé le sanctuaire terminal, n'éluil pas à égide distance des deux 
angles nord et sud; l'édifice avait, si l’on peut ainsi parler, sa grande 

I. Ci- i;u<- jfl roimais itfe [tins clair et de pim précis A en sujet, c’esl ŸE^mj un ihe, 
Itqpogtàphy i if Ratyim de G. IU*uxad*, A b suit# du (ivre lit rl'H. nainto U. II, p, r>7n <1- 
-4 trndttclLciii dTMhftèdoti, 3" i'*üilâm), 

-■ y\ ti. ttenünfion, Llfirw site calcul®; u Éesttniiwiiiejit lanlilM dn tenir cDiiipli} tin piücir 
ï kUE ! '}■' mnr ' ^ nl de qnî §43 ilrK-F jtsûsoTr -nr la «urfiu^ du Iprlïr (Oi'MUru 

srimtifaü*' t p, et suivant^ à que Iïj n dlMltigcw tria Mm tiuM «dire 
i'i-'iNv. M. L.Kjtu in* mm lui -?*mmn lionle .c rvi éçurd : [,m IHi^-Kjmroiiii ùl-ÎiHp* h In 

tiiuLinr ^ VM lüivda dn k -son mmmel nue nmw compacte de i'On*frncüuu m Kmftw*. 

“7 lfi ' 3Î ^ ietls SLJ|1 ,m * êi ift* k imû a vu ni tin *î 23» pied, de hauteur mrpmt- 

uifiuleire p K Wâ}. 
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perde vers le sud-est ! . tic ce roté, les prismes carrés dont il se compo¬ 
sait dessin Eli eut des gradins bien plus il II* ni u t'S que vers le nord-ouest. 
Le Inapte avait ainsi une façade, eu avant do laquelle devaient se luiu- 
vur des propylées analogues â ceux que nous avons placés dans la 
restaurai km dipn! il'tugLéït 1 a fourni les éléments principaux. La diffé¬ 
rence, c'est que les prismes étaient ici à base carrée : le massif infé¬ 
rieur, au niveau du sol, a Lirait eu 82“,70 de cùlé ; il se serait dressé 
sur une plaie-forme en brique unie, qui ne dépassait que do quelques 
pieds le niveau dr ta {daine environna nie, 

Les mesures, si dks sont exactes, donnent l'idée d’un édilin: qui. 
par sa masse et par sa hauteur, n aurait rien en d'extraordinaire. Les 
évaluations fournies par Rieh el Ker-Parlersoul, il est viul, sensiblement 
différente*. Lun et l'ai lire parlent dame buse carrée d un stade de rùlé 
1 Ho mètres). Le périmètre del'édîliee. serait ainsi d'eiivirnu 7 to mètres. 
En tout ras, l'uni iv temple, celui que représente Habit, ii tira II été plus 
grand ; 11. Opperl indique, comme imr d<s dimensions du Irapézoïde 
assez informe que dessine aujourd'hui ce monceau de décombres, 
1H0 métros. Ce ne serait pas encore réelle Ne de In pyramide de Lhéops, 
qui a 232“,75 de côté ; tu cote indiquée- pour Babil est d'ailleurs sani 
doute lmp forte. L'accumulation îles débris au pied de la colline doit 
avoir élargi, eu tous sens, lu Lus j- du lerliv sous lequel se cachent 
aujourd'hui iev fondai inns du bâtiment, ü pu rail doue prouvé que les 
temples rhoddéens iront pas couvert une surface ans?i étendue et ii'oul 
pas îilleinl une aussi grande élévation que b * h-mbes royales de l'Égypte. 
Nous ne savons quelle place occupaient, autour de la tour à étages, ces 


dépendances que nous avons rétablie* pur conjecture dans nos restan- 
ra lions; mai*, de tonte muni ère. il parait difficile quelles aient jamais 
couvert un espace assez vaste pour qu'aucun de ces éditions pût être 
coin paré ei Louqsor, et surtout à Karsiak. 

Lh 1 ' édit le es religieux de 1 F Assyrie, à en juger d’après les textes et 
d'apres les ruines, loin de dépasser ceux de j.i Lhaldée, ont été plu toi 
d<> dimension inférieure. Quand les Lhv Mille,dan* leur retraite, ivimm- 
Lcitf la vallée du Tigre et liaversoni I Vssu k, ils pussent auprès d’uiu: 
grande vilie abandonnée, que Xéuopboii appelle Larissa; sa Larissa 
est-elle Culacli est-elle Nînïva {Kmiuitttdjiky! Peu nous 

importe ici; ce qui nous intéressé, eW la dcscvipliou succincte qtt’il 
donne d’une tour à étages qu'il vil encore debout : <" Fies de celle ville. 


i, Nfju* r injifflnUmfi c.ls ilûLuLSsr ü 
Üatilcïsls. 
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LA CHALUÉE ET L ASSYltIE. 


tlil-ij, était une pyramide de pierre haute de deux plèl lires dît mètre? j; 
chaque colé de sa base avait un plelhre de longueur 1 . » 

La lour que .>1. L a yard a dégagée et fouillée à j\imrvn*l est peut- 
être celle même qu’a vue Xénophau 1 . Xénophoii parle d'une pyramide 
de pierre et ■■**1 U- de Nimmud est eu briques: niais liait le s oubasse - 
meut, sur une hauteur de près de 7 mètres, est inuui d’un pare meut de 
pierre; il n'en a pas fallu davantage pour laisser à Xênophou le sou¬ 
venir d’un mouuiucul eu pierre, tjuanl aux mesures qu'indique riiislo- 
rien, elles ne doivent pas être prises à la rigueur; dans leur marche 
inquiète et précipitée, les Grecs u'avaient rerlainemenl pas Je loisir de 
manier le lit à plomb ou la chitine de l’arpenteur; e est à l'œil qu'ils 
évaluaient les dimensions des édifices qui attiraient leur nllentiüu. La 
lourde .Niiuruiid aurait environ 45 mètres de cûlr, mesurés sur le sou- 
basseuirul ; la hauteur actuelle du 1er Ire pyramidal qui la représente 
est de 42'“,50; mais le soubassement et le premier étage subsistent 
seuls, et, comme le remarque 4L Layard, il faut eu capter encore nu 
mi deux étages en plus, ce qui conduirait aisément à une élévation de 
GO à 70 mètres; ce serait à peu près relie de la tour de Larissa. Si 
Xéuoplujn se sert du mol de pyramide, c'est que la langue ne lui en 
fournissait pas d autre pour désigner lui édifice de ce genre : nu unir 
Sa pyramide proprement dite, la tour à étage- allait en diminuant 
d'épaisseur de ta hase au Mimmel ; mais ici. ce qui montre bien qu'il 
s’agit d’nnc tour à plusieurs étages, c'est ce détail qu'ajoute Xéueplioii : 
« Sur cette pyramide se tenaient beaucoup de barbares qui. des villages 
voisins, étaient venus y chercher lui refuge. »• Sur mie pyramide sem¬ 
blable à celles de l'Egypte cl de l'Ethiopie, où ce? barbare? auraient-ils 
pu se grouper? Tout au plus auraient-ils pu lirer parti de l'étroite 
plaie-forme du somme!, si la pyramide avait été tronquée; mai? encore 
Ti y aurait-il pas eu là place pour Iteawtmji d'entre eux, \u contraire, 
dans la tout'à étage?, les larges le mi? se s qui terminent chaque massif 
se pré t aient ai sème ut à rc r evoir la p np il lui i o n de plusieurs v i 11 âge ? 1 - 

Du biuiment qui devait cire lu principal temple de La lac h. il u’existe 
plus, à A wmintl, que deux étages, ou plutôt que Je soubassement et Je 
premier êLogo; point de trace ni de lu rampe extérieure ni des couleurs 
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diffère nies qui devaient décorer les JUTértuiU massifs. La découverte 
qnr plan- u faite à jftwwW est d'un plus vif intérêt ; «‘Un Ü0US * u 
a buiicoap plus appris sur le plan et sur lu contraction do ce p^ure 

d'édifices 1 . . . . . 

La tour à étages dont Place a retrouvé toute In partie* inferieure 

était cachée dons ou monticule auquel rébuulomcul d'une partie <l.-3 
matériaux avait donné, comme 1 A «www/, une forme wmUfml 
conique; Botta l’avait remarqué, mais sans on dtwïlier le vrai caractère; 
celui-ci uc se révéla à Place que lorsque Je déblaiement lui dtja 
très avancé Ms que l'explorai eur se fut rendu compte de la forme du 



monument, d népargna rien pour dégager tout ce qui pnnvait mi «t- 
sïster encore; »n voit, par In ligure IHi, quel aspect présentait l'édi¬ 
fice ù ht fin dis fouilles. Un on possédait encore trois étages complets 
d lt * commencement due quatrième- La face de chaque étage èlnît 
déemée de ccs rainures qui reproduisent ™ profondeur le motif des 
créneaux (% 102); elle avait son stnenge colorié, oh les tons variaimit 
d'un étape h l’autre suivant l'ordre traditionnel indiqué pur Hérodote 1 ; 
elle avait sa rampe extérieure, dallé* en briques ru îles, avec quelques 
n . 4 i>. ilu par.p.l rri.l. !.‘ t|«i la . . «M»». A sa bas.'. In pr,- 
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niïiîr étage dessinait sur Jt* <n| un encré doit! lu rùlé mesurait 43" J fl de 
lon^. Chacun dp.-» quatre élûmes conservés avait fi" 1 . H! de liant. 

Avec de données, il a été facile à Thomas de restaurer l T édï- 


(k-i;- Le sommet jirlmïlif notait évidemment pus en haut du quatrième 
étage: i( aurait été étrange, ou effet, qm celle bâtisse en argile eût 
seule résisté à l'uct ion du temps et if eût pus perdu, comme tout Je 
reste du palais, ses parties hautes. On en retrouve d'ailleurs les maté¬ 
riaux dam le remblai, d'environ trente mille mètres cubes, qui, sur 
ijîh 1 lin uleur moyenne de trois mètres, rouvre le sol d une usplnuad»- 
voisiue. Combien y avail-ïl d étâges? Frappé du rôle que joue le nom¬ 
bre ne pi dans les eombinui¬ 
sons de ran liiferElire nssy- 
lirmie. Thomas a supposé 
sept éloges ; à Khoronbad 

même, L> chiffre sept se ré¬ 
tro 11 ve eu plusieurs circon¬ 
stances; il y a sept portes 
sur l’enceinte de la ville; le 
mol if qui Si* répète si son veut 
sur les murs extérieurs du 
Harem, dans les chambres à 
alcôve, dans les cours, a 
pour principal élément sept 
demi-n.tonnes, (lu se sou¬ 
vient aussi du texte d'Héro¬ 
dote, qui indique sept couleur s différentes pour la coloration des cré¬ 
neaux de renceinte d'Ecbalane. Lutin, en donnant à lu four sept éh,-. - 
di j même hauteur, on obtient une élévation de 42',7f.l. Ce total est 
tellement voisin des 43",10 de In base, que ces deux sommes peuvent 
élre regardées comme identiques; la différence sera il ;ï peine de O" 1 ,04 
put étage, ej elle peu ! provenir de la difficulté de mesurer exactement 
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un édifice en argile assez ruiné. Or un texte de Strabon, que nous 
avon- déjà dlé, prêle au grand temple de Bahylout* une bailleur égale 

à la longueur du cftlé de la base, et ce rapport a pu être consacré par 

l'usage. 


0l> P eul ' hmt ^garder comme a peu près certaine, dans toutes ses 
F ' rtM;B «wntiellea, lu restauration que nous empruntons a l'ouvrage de 
AI. Plnre fig. \Hl\ et 186). La coupe transversale est destinée à mon¬ 
trer que Al. Place n'a point retrouvé, dans les quatre étages inférieurs, 
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il travers lesquels i! a poussé plusieurs Irnniîh^s, l;t moindre Lnicr de 





chambres intérieures llig. 137 : il ne aérait pourtant pus impossible 
«lii il en eûl existé ït l’on tics étages supérieurs ; mais nous n'avons 
aucune donnée à ce sujet. Il 
en cal de môme pour les lieux 
de repos qu'indique Hérodote 
à propos du temple de Ba- 
hyloue; ou n'a rien retrou^ 

■pii en nui ri [uc la place ;. 
ai l'on admet te* sept étages, 
la rampe avait un dévelop¬ 
pement de prés il im îdlo- 
mètru h! H ii pftî \rtd- 
semblable que des station* 

commodes u aient paaclenn - _ ^ 

nagées aux vielleurs sur en - 
tains points de cette longue 

mutilée. „ , . , 

Si nou* nous séparons .1.- Place H Th"™*. <* »«l <1* ™ r '» 
quwlkn, de savoir quelle «ail la destinai!™ du IVdilic; ils iuclior- 
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rïLJi ‘11 1 ri y voir plutôt im observaLoire iju'uu temple, r[ ç'esi sous le 
nom $ O fmr refaire qu'ils l'ont décrit. Nous avons employé. il plusieurs 
reprises, rrMr désignation, qu'ils ont accréditée; moi-- nousn'en croyons 
pas moins qu’elle n’est point justifiée, Bien, discnt-ils, dans les décom- 

l)i.Je kborsabud, n’est venu indiquer que IV- sommet de la pyramide 

ii ît supporté nu édifice religieux ; mais, d'après leur propre h vpn thèse, 
ït manque îci trois étapes; es! -il étonnant que je sanctuaire terminal, 
qui a dû s'écrouler le premier, mail pas été retrouvé? Les débris ne 
peuvent-ils pas eu être cachés sous le remblai qui encombre encore 
I cq)liiruule voisine? Rien ne nous prouve que celle chapelle ifail pus 
été on charpente. Certains indices semblent d’ailleurs nous avertir du 
caractère religieux de l'édifice. Deux au lois en pierre oui été trouvés 
aux environs de la pyramide 1 . Qu’ils proviennent de tu plaie-tonne 
supérieure ou qu'ils aient été dressés sur la terrasse, en avant de In 
tour, ils iiruis autorisent également à chercher ici un temple. Ce qui 
confirma suduut celte manière de voir, r’esl l’analogie, que Jui-mème 
signale et qu'invoque Place, cuire le monument de Khoi'sabad et Celui 
qu'Héreünle dêci'fl comme le priueipal oruemeiil de Bahvluue. S'il 
parait incontestable que la Ch aidée avait adopté et consacré celle 
forme pour les plus grands et les plus somptueux de scs le in pie a, 
quelle raison avons-nous de croire que l'Assyrie avait renoncé à cotte 
tradition et qu’elle affectait ces édifices, construits et disposés de 
même, à nu usage différent? 

Ou u nis cite, il est vrai, des tablettes, tirées de* archives du pa¬ 
lais de Kouimiüdjik, où sont consignés le* rapports que les astrologues 
adressaient au roi sur l étal du ciel 1 ; mais rien, dans les pièces qn’ou 
umis traduit, uc nous indique que ces observa Lions aient été faites du 
ban! des zigttmtn nu tours à étages. îj est d’ailleurs très possible que 
les astronomes nient utilisé, pour leurs travaux, 1'éïévniîon de ces 
tours ■' ; ils se trouvaient lii placés nu-dessus des vapeurs de la pinine et 
leurs regards embrassaient, de ces points, nu immense horizon; la 
plaie-forme de la tour de klinrsubad devait avoir environ loti mètres 
de superficie. Le milieu eu aurait été occupé par une chapelle qu’il 
îïYu resterait pas moins, sur les côtés. Lieu assez de pince pour que les 
astrologues aient pu >y établir cl s'y mouvoir à l'aise. Que ce mono- 

\. L ki ri dftiu éjil rHui rjup non* ihpuii* |tuh|iê Ü#. Mis. 
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aient cl que les ai lires édifices du même gçure aient pu servir d’obsr.i- 
ïüloii’es, ii nus ne songeons donc pu? a te mer ; nuis i h.mi> [WsisIüiis 1 
croire t jusqu’il preuve du rouira ire, 411 ’en Assyrie aussi iiieti qu en 
i Suidée c’est à dire lie temples qu'ils oui été bilis dans le voisinage des 
IKiJsii» : c'est aux dieux que l ou croyait faire honneur ën entassant 
ainsi étage sur étage pour arriver à planer leur sla lue ou du moi us leur 
sanctuaire ~i luutl dans I*espace, bUm au-dessus des demeures dits 
hommes et de celles même des rois. 
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\ cillé de ces temples à forme pyramidal*, les Assyriens parais¬ 
sent en avoir eu d’autres, de construction plus simple, qui filaient sans 
jouté consacrés aux dieux secondaires ; on réservait aux dieux de pre- 
lïiier ordre ces énormes jours à étage», duul la masse el la haut, ur 
exigeaient un cffurL que l’un ne pouvait renouveler lmp souvent. Ilot ta 
avait cru découvrir h [{AorsM un de ces temples; il avait désigné 
aiud l'édifice isolé nuque] nous avons emprunté une moulure dont uu- 
cuii autre exemple n’a jusqu’ici filé retrouvé en Assyrie ifig. m el 9Hi. 
ttel édifice ne se distingua pas seulement par la corniche qui eu cimi- 
raniie lé soulnis^meuP ; il était bitiî m pierre ealniive, el omÔ de 
bas-reliefs sculptés dans dus dalles de basalte, les seuls de ce genre 
qui nient été appliqués sur les murs ;ï Khorsabad; ce que Ton entra- 
voil de lfl disposition générale ne ressemble à rien de ce qui se voit 
daus les autres parties <ln palais. Par malheur, ! édifice a beaucoup 
souffert: du plan même, on ne peu! lire sur le sol et rétablie qu une 
bien faible pnrlinu. Aussi Thoman mcliuait-iU chercher Mt phitûl une 
salle du trône, un i/îcon, comme on dit aujourd'hui en lIrieut. Les 
quelque» bas-reliefs que l ou peut regarder connue ayant fuit partie do 
la décoration de ce monument n’ont pas un came 1 ère religieux: ils 
représentent des scènes de chasse, des batailles, des vaincus qui 
apportent le Lrihul. §» la restauration de Thomas reste, comme il 
l'avoue lui-même, bien conjecturale. ou o’i du moins aucun moüf 
sérieux d'affirmer que cet édifice ait été lin temple 1 . 

fc —*» L . .. 'T' "V'F- fi ' 7 

;; ml ™ Édifie, »L * l 'fl "fiL* 1 -cl .•«' de l'a» H» f m^.uWe, de» wn- 

itÜ Je EMM fl. lU, pi. «■ ^ « *"■*“ d™ le ,M. 

01 im dlfî Fliico. 


LA CtlALDÉE BT LA S S Y fl IÉ. 


An contraire, M. Lÿjard parait avoir ou de bonnes raisons pour 
reconnu] Ire do petits temple* dans lus constructions qu’il n di‘gagées a 



m. — Han A r m petit à Kimroml. 

t>appn-e Lp-ya^ÎT. 

conso lé*, pur le prince dont h ri 


i\imrtnni. tout prôs do ta grande 
l-i ur à étage* 1 . i n de ce* bati¬ 
ments, In plu? important, louchait 
■ i celle 1 .111 r Iiir. 1 HS,i. Il - qui rjj 
a révélé tout d ïibiFF'd |,i destina- 
fiou, c'est Je caractère des 1ms- 
rêlicfs qui eu dé en raie tille s perles 
et les chambres; aucun dVu\ 
ii h va il un euriu itère historique. 
»..r lie sont par loi il que figures 
de dieux on de génies, tableaux 
mystiques, scène* d’adoration, 
lüidin. ce n’csl pus sans molif que 
Cid édifice es| ainsi accolé à la 
zujurat; Coll proximité même 
rrous avertit qu’il faisait partie 
d un ensemble de monuments 
lie demeure couvrait le reste de 


I c>pîunade, aux dieux en în protection desquels 
il avril I mie sa confiance. Plus petit. J un Ire temple 
est à une trentaine de mètres vers l'est, nu fiord 
Tutnic delà plate-forme artificielle ilig. ly'j;,. tj n 
uni cl. parlé sur trois pieds de liuu, a été retrouvé 
duvmil Jeu liée. Point de bits-rdic|V; la décora- 
lion était peinte; mais, quoique le nombre des 
pièces soit moindre, la disposition générale est 
bi infime. Ce qui fit caractérise, c'est une grande 
salle Ion pue te du premier plan, r du second), à 
1 mu des extrémités du biquette se voit mm niclio 
carrée (/ du premier plan, d du second). Celte 
Jfirïic est pavée d’une seule dalle d’aMtre, de 
dimensions considérable s* couverte, sur ses deux 
(ares, dune longue inscription qui raconte en 
'■ delail tout le règne du prince comsécraUntr du 
emp ê, fi monnlilbe, dans le plus grand des deux édifices, a !î“,il! 
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de long sur 5 moires de large; snu épuissem est de 3fl centimètre*. 
Là se dressait. selon Inule vraisemblance. In statue 1 1u dieu; r’éiait le 
siens QU sanctuaire proprement dit, La ^riturj ■ pièce <d>lqij.gtie o laiI le 
a nos ou lit cp U a ; clin u. dans le grand temple, Il mètres de long; 
elle y esl précédée d'un pruritiox ou vestibule lïg, 188, cj; nous n'avous 
aucune donnée sur le rôle de la pièce marquée y dans le plan, qui » 
sou entrée spéciale (AJ. Lé petit temple es! plus simple de disposition. 
Deux portes (,h et f) donnent directement accès à la grande salle: une 
petite chambre, pincée derrière le saur tu aire. était peut-être une snHe 
(Ii■ sacristie nu de magasin. On remarquera que, dans Je petit temple, 
les ouverture* du mois oui été placer- rie manière qu’il liil impossible 
d'apercevoir du dehors l’image divine. Dans les deux temples, les 
portes sont llimquée* de taureaux ailés nu de lions, comme dans 
les palais. Les murs de l'édifier principal étaient garnis de In iques 
émaillées. 

Ces temples secondaires se prêtaient à une grande variété de formes: 
i l y en eut dont la façade, comme celle du temple grec, fui surmontée 
it'ini fronton triangulaire dig. 19(L. ïl est vrai que le bas-relief de 
Khorsahad auquel nous empruntons Je dessin de l'édifice qui se distin¬ 
gue par cette curieuse particularité représente lu prise d'une ville de 
l'Arménie, Mnusasi r, que 8 argon, dans le récit nie ses conquête s, 
appelle « la demeure du dieu llaldia ce doit être le temple menu: 
du ce dieu que l'artiste a voulu figurer. Le temple uvail-U une forme 
particulière et inusitée, que l'artiste aurait retracée d'après les indi¬ 
cations de ceux qui avaient pris part à celle campagne, ou bien, pour 
montrer au spécial car qu'il s'agissait d'un temple, u’a-l-ij pas plutôt 
copié l'un des modèles dont l'aspect était Je plus familier et le mieux 
connu, un de ceux qui se rëpcoutraienl partout dans Je voisinage du 
palais qu’il travaillait à décorer? Nous incline rions vers celte dernière 
hypothèse; niais, aimât-on mieux penser que le sculpteur nous a 
donné ici lin fidèle croquis du temple arménien, nous croirions encore 
pouvoir rattacher ce type à ! art assyrien. En effet, tout nous dé- 
montre que les habitants ries contrées montagneuses situées :i l'est 
ut nu nord de l'Assyrie n'ont pas eu, pendant toute la période que 
nous éludions, une civilisation originale el d'un caractère tranché. 
De même que l’Elhiopio a tout pria à l’Égypte, les Mèdos cl les Armé- 
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nieus mit tiré dt* la Chaldre. par l'intermédiaire Je l'Assyrie, leur l'-ei'i- 
l.iire et leurs arb; tous les objets que l'on trouve autour du lac de Vou 
oui une physi-momie pure un-ni assyrienne, et, dans les vilriues de 
J j os musées. .<n nliêsito pas un instant ?i les jauger parmi les monu¬ 
ments assyriens. Que ce monument . sur le fai le duquel courent les sol¬ 
dai- vainqueurs, ail été ou non copié d’après nature, peu nous importe; 
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s'il y avait en Arménie dus temples Fiiri =ï disposés, c’est qu'il en existait 
ru Xssyiio de loul semblables, qu’avaient imités de leur mieux les 
architecte? de. ces peuples a demi barbares qui, suivant le temps, eime- 
uiis, vassaux ou sujets de l’Assyrie, n'en restaient pas moins toujours 
soumis à l’ascendant et à 1’ intluen.ee d'uue race qui complaît déjà tant 
de siècles de vie policée el de culture savante. 

-Nous reconnaissons d'ailleurs ici, ù nu détail car» déri si ique. tegotil 
et le taire de 1 Assyrie. 1/entrée était flanquée de grands lions, pareils 











































LES TYPES SECONDAIRES DU TEMPLE. 


il i 


à ceux qui gardent l'entrée de* b-mples de .Ximroiid 1 . Le- nuire* indls 
qui composent ce curieux en se mille sont nouveaux (jour nous, Eu ovoul 
du Iample, supportés par un trépied, doux vases larges H profonds, 
sîius doute de bronze, qui eouleuuirjîil feau deslinée aux pnritkidions; 
[nuis les vetrouverons en Syrie* lis font penser il lu mer tir brwtz? lin 
temple île Salomon. Le temple s'élève sur nu linul ^oubussi'inpid : on 
devail y accéder par des gradins que l'artiste o négligé de figurer. Aux 
deux ridés de Sa porte se dressent deux minces enbmnottis qui se 
terminent par un 1er de lance: le dieu du temple éLail peut-être un dieu 
de la guerre, que représentai! cet emblème- Devant les lances, deux per¬ 
sonnages dans l’ullilude de radondinu; peid-èlre snul-i'e des -Iatues 
ou des figures on hmil-relîeL Lu hn;ado ed ornée de pilaslres coupés 
perdes bandes horizontales: sur res pilastres el entre eux, des Imnrliurs, 
appliqués contre lu paroi, couiplMenl cette décoration ,u s'accordent 
liiuu avec lu lance. D’après une iodicalîon qui ne se trouve qu’à droile 
de l’image, dans le haut, il semble que des busle* de lion fissent sEiillie 
sur la partie supérieure des piliers; ce serait toujours la suite de la 
même idée, du même effort pour -yiubolispr lu puissance «lu dieu redou- 
|iibii j et belliqueux auquel le temple était e.rmsîici'é. La façade se ter¬ 
mine pur un fronton très al longé; pninl dn figures dans le tympan : le 
champ cgi rempli pur un iinternent quadrillé, pur île peliis losanges 
très sacrés. De la disposition intérieure de l'édifice nous un von s aucune 
idée; mais, avec ce croquis, ou pourrai! ivsliiurer fêlé val ion de la 
fnçiide : Y échelle seule manquerait. 

G' type est intéressant par l'analogie qu'il présente avec Je le ut pie 
grec; nous avons déjà signalé des ressemblances du même genre dans 
de peliis édifices où la colonne joue un rôle important lig. il et t’2i; 
lions avons montré comment certains de ces édicules rappellent soit le 
temple égyptien, soit le temple grec in aniit *. Pour ne rien oublier, 
nous me ut ion lierons aussi l'édicule que Ion trouve fisse/ souvent dans 
h's monuments ehaldéeus (flg. 70’.; il a pour coure on ornent celle milre, 
entourée de plusieurs paires de cornes, que nous sommes accoutumés 
n voir sur ln tète des taureaux allés. Les temples de petit modèle, n s 
chapelles, nous ont intéressé surtout à un autre point de vue, par les 
forme* décorative* dont elles nous oui fourni des échantillons; mois 


i 1 1 . iodDtwr, puur nl!« pli» vite, non « qu’un, »Htri qui i»l i. Mto l» In 

uariûi raiitni **L MtMtàmin. Hulntuè * vuir pMP -biuL lu flhé île Utttom en * tant, 
I ca rit du spectateur fflnibtail aisément lu tu 1 une, 
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eeiii* s»«il pus eux r p u i déJimsst'ul J'nrcbîteclure religieuse des Sémites 
dn la Mésopotamie. i> q«r celle-ci s produit de pins original, stm 
chef-d'œuvre, û prendre ïe moi dans un sens tou! relatif, ç’esl lu 
zhjumt ou tour à étages. Pourquoi fEiiil^il que tous ces monuments, 
liors un seul, \' Gburmtmre de KhofsaLad, m- «oient [dus que des 
russes informes de décombres, dont l’nsped. désolé rappelle iuvin- 
ciblenieni à lu mémoire les prophéties bibliques sur la destruction de 
Numr et de Babylone? l u voyageur raconte que, quand il approcha 
de Jtirs-Nimroud, les loups étaient lit, étendus sur lu mine et st> 
i li au liant au soleil, Pour qu'ils se dérangeasse]si lentement et su déri- 
dûssf'iiI a décamper, il fallut que les Arabes poussasse!!! de grands 
tris en agi Un! Jimifs Iaucses* 


g 4 , — VQUïàmAînQn r ,u temple cïiàuike* et dm temple égïptiiit 

IMmîqtiü le* jiudpLis u meul eu qu un el m«me mol poürd^J- 
gner les pyramides égyptiennes cl les loui s nbaldâennes, il y a cidre 
ces il. iiv Catégories de monuments bien plus de différences que de 
ressemblances. Sur les bords du MJ, nous avons la vraie pyramide, le 
sadnle qui porte ce nom en géométrie ; ici, c’esl um* série dr prismes 
rectangulaires superposés, donl la décroissance peut bien donner nu 
monument, vu de loin, une apparence pyramidale; mais les murs sont, 
n-rticaus. Lutin, ce qrji fuit surtout le contraste, c’est la de st inai ion. 
La pyramide égyptienne est une tombe; sa musse énorme n’est formée 
<|ue par un grossisse «neuf anormal et presque monstrueux de l'enveloppe 
de f’«cbe et qui protège b- sarcophage. L'architecte n’a va il 

pus ménagea ceux qui lu regardent d’en lias les moyens d’en atteindre 
b: sommet; c est que su hauteur n'a pus, en quelque sorti;, de mi son 
d èlre et d’utilité pratique. La pyramide, malgré tout l'art qui a été 
déployé dans sa cous truc lion, est à peine un édifice; c’est jdulAI une 
accumulation de matériaux, h en est toul autr ement de la figurât : sa 
plule-fortne terminale porto un sanciottire richement décoré; on y 
moule pour observer les astres; d'autres chapelles sont creusées dans 
les lianes des massifs inférieurs; il faut donc qu'un accès commode soit 
ii>=ui t< jusqu it ht cime même du bâtiment u[ que la même voie desserve 
luus les étages. Cafte nécessité conduisit h chercher et à li .mv, r ce* 
dispositions variées, ces combinaisons de rampes extérieures et de 
terrasses dont nous avoua essayé, par nos resthniions, de donner une 
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idf'p. Relevez, par la pensée, les parapets crénelés qui bordaient ces 
terre-pleins et ce* escaliers ; rétablissez les abris, les édicules, les 
sIuUks <jui pouvaient trouver place sur tous ces larges paliers; 
rende/, ù lu chapelle terminale l'éclat métallique de son revêtement ; 
laites saillir sur le mur les demi-colonnes ou creusez-) le? profondes 
rai II lires arrangées en panneaux; distinguez les étages par la itilléreiico 
des enduits coloriés et répandez sur le tout les splendeurs d’une lumière 
qui conserve uux Ions toute leur valeur et qui, pur le moyeu des ombres 
portées, accuse les plus légers reliefs. Si votre imagination se prête h 
ressusciter ainsi le monument détruit, vous comprendrez combien la 
zîyurat chaidêeune est supérieure, comme concept ion architectonique, 
nia pyramide égyptienne. Avec ses faces lisses et nues, celle-ci est en 
quelque sorte une masse Inorganique, aussi morte que le cadavre 
qu’elle écrase de son poids; dans la :rÿitr>fL au contraire, ou seul le 
mouvement H lu vie. Celte division un étages a comme un rythme 
secret qui captive le regard; celui-ci suit avec complaisance les replis 
tli> relie spirale qui semble monter sans Ihtigue jusqu a la cime élevée 
et convier le spectateur à entreprendre mie ascension donl la peine lui 
sera amplement payée par la lie au lé de la vue. 

Mais, ne l’ouJilions pas, lu iffptnit est un temple; e’esl un temple 
thébain qu’il sied de Iti comparer, alors L r Égypte reprend tous ses 
avantages. Malgré Ions les efforts d'un art ingénieux et savant, que lu 
tour ?t étages paraît froide et pauvre h. côté il’édifice* tels que Lnuq*or, 
le Ramessénm et Kanak 1 qu'elle est moins variée et moins belle! La 
diversité, il n’y en a ici que dans l'agencement des prismes super¬ 
posés et dans celui des rampes; que cela est loin du nombre presque 
inliui de combinaisons auxquelles se prête le plan du temple égyptien, 
avec la succession de ses pylànes, de ses portiques et de ses cours, 
avec les ressources qu’il trouve dans la disposition des colonnes! U 
induré des matériaux cl I épaisseur des murs ne permettent d’ailleurs 
pas d’introduire le jour dans les intérieurs autrement que par la porte; 
imite pièce qui ne donne pas sur le dehors ne peut être éclairée que 
m , la lueur des torches’; c’est une cave. Nulle part ce crépuscule 
mystérieux, ces rayons de soleil perçant n travers mu* cl a ire-voit* et 
v.m-in! frapper une paroi richement coloriée, res jeux d’ombre et de 
lumière, ces effet* de perspective que comportent les forêts de colonnes 
de, salles liyportyles et les ouvertures discrètement ménagées du..* 


i 
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ch mot» d>. pnqihete hètn*, qui raillr la 
^ VE *Î> : • Les flgur«t «ni naiit^ par I* qm sort du tanple. 
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lur mur? de pierre. Les (..haJdêons. s'ils avaient eu lu pirire, uurnienl 
pi'iil-.'li'o é^alé les KgypLieuü; ils n'uviuenl pu? moins qu’eux iWtmel 


d Je jroül du grand ; le sentiment rullgieox uïitait pas uiifins vif d 
jnniu? es allé riiez les adorateurs de M/roilach tri d’Assour que chez 
ceux (J (Jsirîs el il Ammon-Ri. l. ■ ■ qui -ni lit jt expliquer 1 incontestable 
infériorité de leur aithilecture religieuse, c'est qu’ils uni Al*? eon- 


damnés, par lu ual un- même du sol qui [s habitaient, il l’emploi 
exclusif de lu brique. 
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L'ARCHITECTURE CIVILE ET M 1 LIT Al U E 

s I. — CA Fl A CT t UE t GÉKÉHAET3 PU P A LUS K T UlflTOÎAE W E I MCILLR? 

Comme Vont l'ail remarquer tous ceux qui nul étudié l'art uhaldén- 
assÿrion, de tous tas monuments qu'il a construits. les mieux conservé?, 
ri' son! les palais; CCux-ci sont seul? représentés pur des ruines assez 
runâîdé rallies [unir se laisser restaurer, non seulement il ans leur dis¬ 
position générale, mais encore dans beaucoup de leurs 'loiails, avec 
mie vraisemblance qui touche presque à la cerliEudu. Ou est donc. 
d'accord pour reconnu lire le caractère exceptionnel du rôle que joue le 
palais parmi les débris de celle architecture; mais on a parfois expli¬ 
qué celle sorte de privilège par des rai*uus qui ue supportent pas 
l’examen. « Moins religieux ou plus serviles que les Égyptien» et les 
tirées, les Assyrien?, dil un historien anglais. sacrifient ie temple 
il lu demeure de leurs rois; comparé au palais, le temple, chez eux. 
paraît insignifiant ; il ne si même, en général, qu’une sorte de dépen¬ 
dance du puluis. L'est le palais qui est le dief-d" us livre de leur art ; 
c'esl pour lui que sont faits tous les efforts et que seul prodigués tous 
les ornements. Quand on a décrit Je palais assyrien avec tout le soin 
qu’il nitrite, il ne reste pas grand chose à dire des outres édifice» que 
ce peuple a bâtis*. « 

L’histoire dément la théorie par laquelle vous voulez rendre compte 
de celle inégalité prétendue. La piété des Chaldéens et des \ssyrien* 
n’était pas moins profonde ni moins vive que celle dos Égyptiens; un 
Sétiou un Itamsès, (ils clvéri d’Amman H son image visible, lui dont 
la mort faisait un dieu, uoccupnil pas à Memphis e| à Thêbes une 
moindre place qu’àKinive et à tîubyJone un Sargon ou un Naburhodo- 


I, G. U iwwssos, Vif. {tir vreat mtaWtkif* (V èdHion), l. ï, p. 27S. 
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inisor: son pouvoir n'étuii pas moins absolu ; sa face n'élutl pus moins 
véuérén +*l redoutée; il ne dominait pas de moins haut 1rs multitudes 
humaines, prosternées deva nt lui dans lu poussière,. 

Ce anal des ru i si ms il un autre ordre, et beaucoup plus simples, 
qui expliquent les différend's que nous avons signalées. Si en Égyplo 
I ' temple n survécu un palais, c’est que le temple, bâti pour l'éternité, 
était Imil île pierre, lundis que le palais, babil a lion viagère, lente 
dressée pour le repos d’un jour, parmi les eaux courantes et les jardins 
ombreux, se contenta il de lu brique et du bois. Lu Mésopotamie, au 
contraire, les mêmes matériaux fuie ut employés pour ta demeure des 
dieux cl pour celle des rois; le meme système de construction, imposé 
parla nature du soi ri par les exigences du climat, lut appliqué aux 
deux groupes d’édifices. Il u’esl pas vrai que l’un de ces groupes aîl 
été négligé pour I autre, et que relie civilisation ait fait moins de frais 
pour Bel-M éroda cli. poui Islar ci pour Vssour que pour ses princes et 
scs conquérants ; il n'est pas exact d'affirmer que te palais soit à. lui 
seul toute i Whtli'elure assyrienne. Si la tombe u’a pas pris ru .Méso¬ 
potamie la même importance et lu même ampleur qu’m Égypte, ic 
b-tnpft; n'y a pas provoqué rie moindres efforts et la disposition en a 
été des plus iirjguialf’s cl des plus curieuses à étudier; ta décora lion 
u èu il pus été moins riche que relie du palais. A Itabylone tout au 
moins, les rois, dans les inscriptions où ils racontent les grandes 
choses ipi ils ont faites et où ils les signalent à l'admiration de la pus- 
lent r. parlent plus longuement et plus fièrement des temples que des 
palais qu ils oui balis. SI les palai> oui laissé plus île traces que les 
temples, c’est que lus temples se sont développés surtout en hauteur, 
taudis que les palai- s cleudnirui , de préférence, eu largeur, en surface; 
or, surtout avec dus matériaux tels que ceux donL étaient composées 
£03 CGHstrudiouH, il était naturel, il était inévitable que les édifices 
1res élevés loin laissent les première eu mines; ils étaient destinés & 
se découroniier et à s'écrouler bien avant ceux qui s’étaient ternis plus 
prés du sol. D'ailleurs leurs parties intéressai il es étaient toulrs h la 
périphérie et au sommet; rampes el chapelles latérales ou lermïimles 
devaient disparaître aussitôt que b» monument cesserait d’être entre* 
tenu: seul le noyau 'ultérieur subsisterntl, el. plein comme il l'était, 
il présenteraiL bientôt l'aspect d'une masse informe. Sans doute le 
palais, ravagé par H ri rend te, puis abandonné aux lentes injures du 
temps, ne résisterait pas non plus comme (W pu faire ailleurs les 
monuments de grand uu de marbre; mais il renfermait de grands 
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espaces vides, des cours, dos chambres, nie? galerieajtpiHdenses. En 
s ahallaul, la tète des murs et les plafonds rempliraient ces creux ; tme 
rmirhc épaisse de gravois s'entasserait au pied des murailles ; celles-ci, 
de toutes parts enveloppées et soutenues, resteraient debout, mi moins 
jusqu'à un ceiiuSu. niveau; il suOirait ensuite d’enlever ces remblais 
pourvoir se dessiner tout In plan du l'édifice fl pour retrouver iiinn 
des traits de son umementatieu. C'est ainsi que, par l’eüut de celle 
diversité des destinations H des plans, nous unus Ireuvoii’ comtal Ere 
beaucoup mieux le pal ni s que le temple; mois nous u'avous pas le 
•lrml d’eu conclure que je palais oit été IVeuvre de prédilection des 
architectes childéens et celle qui peut donner' lu plus limite idée de 
leur Inlrul et de leur gnfll, 

En tout cas, c’est Je palais assyrien qui u lommenré à nous révéler, 
il y h q un cm .île uns seulement, la civilisa lien à laquelle, depuis lors, lu 
scierie.» moderne a rendu In place qui lui est due dans l'histoire du 
monde indique. Grâce aux efforts de la critique, on était bien nmvê, 
vers le eninmencniuml de notre siècle, h Isxer d’une manière approxi¬ 
mative l'ordre rl In riale dos quelques rois nssvrïeiia et cbubléens qu»- 
iricnironmueul les ailleurs classiques et lu Hibte; .ou soupçonnait les 
t’érils de Clr-iu- d'êlre mêlés de Lieu des fuldes et l'on s'exercait péui- 
hlcmeiil u en dégager ta pari de \éi ilé qu iU pouvaieui couli'iiir ; utuïs 
ou n'avilit aucune idée ni de la langui' H de la littérature, ni de Part 

de ers peuples. On enmiaissnit. à peu près, rempiac. iiii iil ih- Itabyl.. 

et celui de Ninive ; on savail que îles ruines existaient dans 1 rs plaines 
do In Mésopotamie et que les indigènes les exploitaient rl»qinis une 
langui 1 suite de siècles, comme des l'arriéres, d'où ils liraient Unis les 
miiEei'iauv necessaires à in cous truc lion de leurs villes et de leurs 
villages; mois nu n 11 \ait aucune donnée sur la forme et sur le enraclèro 
des édifice 7 don) les restes se raeltaicnl sous ms monceaux de débris, 
Les voyageurs avaient signalé des statues et des bas-reJieU qu’ils 
avaient aperçus dans les ruines, mais qu’ils 11'avaient pu rapporter et 
«loti I ils n’avaient pas pria de dessins exacts; un ne possédait dans les 
musées de l'Europe que de petits monuments, quelques débris de po¬ 
terie, ries pierres et des briques couvertes d'inscriptions et de sym¬ 
boles que l'on ne eoniprewbl pas, surtout des cylindres et des cônes 
qui prouvaient que ce peuple avait su travailler les matières les plus 
dures, Ou regardaiI n - objets avec une curiosité découragée; i»n les 
signalait parfois à l alleulifiû des érudits, comme l'avait fait M illin en 
publiant le Cniflmt J/ffArttfJf, sorte rlc borne babylonienne qui nppar- 
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tenait, depuis J8Ü1. a li Cabinet des antiques'; motFi bu était bien loin 
de pouvoir définir le slyle de l'école qui avait produit tous cos ou¬ 
vrages cl l'on m se doutait même pas de l'importuuce rln rôle qu’avait 
joué l'ml chuldêau e! de l iiillueim- qu'il avait exercée, jusqu'il île très 
grandes distances, sur le génie de peuples que I on connaissait lienu- 
c ou p mieux. Un seul humilie Je célèbre historien allemand (i. Nieimhr, 
par une sorte d'intuition, ruait deviné les découvertes auxquelles allait 
assister la génération suivante et eu avait annoncé tonies les consé¬ 
quences. Voici ce qu'il écrivait dès S82fi ; « A Rome, j’ai entendu dire 
à un prêtre chaldêen, qui vivait près des ruines de ISimye, qu'on y trou¬ 
verait des colosses enferrés sous d'énorme.’ amas de décombres. Quand 
H était encore en faut, un Rendent mil à découvert une de res statues ; 
mais les Turcs se hâtèrent de la briser, Niuive deviendra la Pompé i 
de l'Asie antérieure. Ge sera une mine inépuisable pour ceux qui vien¬ 
dront après nous, peut-être même déjà pour uns oui uni s. Les Ifimm- 
polliou ne manqueront pas pour lu langue assyrienne. Prépare?, les 
voies, vous qui lu puuvez, par l 1 2 étude du Zmid, au déchiffirement des 
inscriptions cunéiformes 1 , « 

Nüohuhr s'était montré prophète; mais la joie lui fut rclusée de voir 
sa prédiction s'accomplir. Il mourut eu 1831. et ce fut le 20 mars 1843 
que Itntlu, ennsul de Frtiucti à Mossoul, envoya ses premiers ouvriers 
n Kfit/rsttf/nd; lu date mérite mieux d'être retenue que bien des dates 
de bataille et d’avènemoub do souverains. Les premiers rapport- qu'il 
adressa à l'Académie des Inscriptions furent un événement scîeiilî- 
tique des fonds furent mis à sa disposition et un dessinateur de Iaïeul, 
M. Fliindin, lui fut expédié pour l'aider à relever les plans des con¬ 
structions oL k copicï les bas-reliefs. En juin 1843, il embarquai! sur 
le Tigre, à destination de Bagdad et de lu France, les premières sculp¬ 
tures assyriennes de grande dimension qui aient pris le chemin de 
l'Europe, et celles-ci arrivaient en France au mois de décembre 181 b. 
Dès 1847, de Long péri er lisait le premier, sur les moimmeuls de 

1 . MhJjïi, MflïWinwrrirf inédits, LL [d- H ”1 <L 

2, Bhrinitthi* tfuuuin, 4L < ■ pJiAAUfe trouve dan* un*? iioln ejim nilrw1|-4' 

likl4M i«tl avait nn$i h b suit* iTun iiwmflm d'Otrraixu Mtaum iuüliita Smdnn uml 

llrfJUlL 

:L Ou Lraiifnra h Irai;*? de ÏAraftiimi crutfWfc pnr m* ttécatHoL-te* îI.iilh nu ütüdjp uu 
du l-icu^H-rier* en 1H LL avant d'avoir vn te? maimmenU, RVf r mir rum 

Migai-Ut! H ii>pinl^Lu r M i : t ridlénH Jr rtUe dir^jtiv+iftc. (>r uii-moirc intitula fÇimi!* cl 
Khnrmkul; il luîtl d'Al re r+'im^riniM \*, 1+ dams luiismn I d-* fEuivc* de A. de tjmg- 
\#.nct ¥ re. iii-il prGdmn i|tn« unuidüiv -r^ ou i&Je piou* du M, (■. S^lilnmbprg^r i,5 vaL iun" 
Leronijr Le Lucie I a ^uar Lille Àrrh ürfcttittk* Af-omum 1 niv u1 u bt.'A. 
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tvhorsabnd, ce mou de Sargon que ne dommul pas les écrivains clas¬ 
siques « I qui ne se rencontre qu'une seule fois dans 1» Hibl***► Olle 
Irduiv avait une grande importance; elle assignait une datç à des 
monuments auxquels, dans le trouble du premier moment, nu n'avait 
pas su quel âge attribuer. Les conjectures les plus diverses avaient été 
émises: les uns voulaient voir IÉi les œuvres de celle antiquité très 
reculée que représentaient pour eux les noms de Xinus et de Seuii- 
ramis; les antres préLiulatnd faire descendre jusqu'à l'époque des 
Sfissnuîdes l’Age de res lias-reliefs’; c'était beaucoup d'apprendre que 
l’on était là eu présence de l'art du huitième siècle avant notre ère. 

Ces premières trouvailles avaient trop vivement frappé rallention 
pour ne pas provoquer bîeulûl des explorations nouvelles sur un terrain 
dont ta fécondité venait d'éire démontrée par te succès inespéré des 
travaux do Botta; l'Angleterre ne pouvait manquer d'y prendre part, 
elle qui s’intéresse avec liiul île passion à tout ce qni.de près ou de 
loin, Inudic à l'histoire du peuple juif. Lu novembre 1845. M. Layard 
commençait scs fouilles hXùnrtimi; il les continuait là et à KottnifitutjiA 
jusqu'au printemps de 1847; la carte ci-jointe donnera une idée de la 
situation relative de Sous res sites, que nous aurons si souvent occa¬ 
sion de nommer lig. 191 1 . La beauté et la variété dos monnmeuU que 
M. Luysu'd expédiait en Angleterre décidaient les administrateurs du 
Musée Britannique à lui conlirr une nouvelle mission, et, de 1849 
à 1851, il fouillait à nouveau Xirarnud. il dégageait d'antres pièces des 
palais qu’avait portés le tertre de Kuuioundjik, et il eut reprenait aussi 
quelques recherche* sur les si les île plusieurs cités ch nid écuries. Los 
fragmenta qu'il recueil lit loi ment le vrai fonds de celle collection assy¬ 
rienne de Londres, qui t*sl aujourd'hui de beaucoup la plus riche qu il 
y ail en Europe. 

Lu 1851, In France se décidait à faire reprendre, sur le tertre de 


1. Leffr* i'i if- fcâtorr tir Efiwnttm sur lu* imrripHms amiiformt C<' l'Atigrl* 

t. I, p. J WJ. M. de Lovuuteru, pur am* sorte d’iulttltiou, ivüiit deviné déjà ee 
nom. TDüiï sanl* Ravoir rendre rnmpte il' 1 2 su Iccturi 1 , 

2. C/t fut lit lliéS' 1 <]UH iuiuint, ntfnis pluR il r mdilt üo Iiue de iorl et de goùl, !<■ 

[» f Uii fer. SnvoiiL Liilorini i!r> lit t-liiniie, îl nï-taït p.iî Jiiebéohijrne; il ii'nvolt mi-un sen¬ 
timent des dill’énwea qui caractérisent les #iyk» {Mémoire* tur b* rtfinn <fr Siiiirr, 
»a«>pHméit à l’Aradèiuie drs ImoriidkfM, fmr Perd. Bwfnr, le 20 fer mit H le 2» mai ISiii . 
Voir surtout te second uii'iihiïtt-, fjiii a ptrtir tiln' : D< rûÿt et dw contctir? tirs fu<niuur til\ 
ttii'mmm-U a SfcsmW, n .Yimcnurf, >* KwifoumljM. <1 IwamW* <l <i HateU-Shzt^t , patin,, 
hiitol. (M®. Cea mterttans. furent rèfulé’i par dn Ungpfeîw, ditn* In première partie 
du a<J n méandre intitulé : ,iiSÿTitn»f*, publié an l«ro dons In flemtt ««Aéw- 

ta/i'qut (iJEutüT*, U 1, P- 130), 
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IvWsftbftd, des travaux que I on avait eu le toi t d interrompre après le 
départ de Botte, Pince, titulaire du intime posl.insulaire, nuit irma il 

I 

# 
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et nrVvmL le ilAblaiemünl dû rMifîee, drnil mu* faible partie ^ulemonl 
avait été découverte par ses prédécesseurs; ses fouilles durèrent jus¬ 
qu'en 185 ». Par meilleur, lu plupart des sculptures qu'elle.* avaient 
mises <ui jour Boni ensevelies duus le Ti^rc; mais le pruml ouvra"*; 
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i]miiI |t'(i planches soûl dues à Félix Thomas reste le précieux müuumenl 
de cette entreprise. 

Si T depuis 5151. Layard el Pince, l'èrc des grandes explorations 
uaralt «dose, les ajouts anglais, pendant le cours de ces I renie der- 
ni ères minées, u’mil pas cessé de sonder les 11 nues des ladres de I As- 
svrîe: sous la surveillance du générai ttawlitiBon, longtemps résident 
de la Compagnie des Indes à Dagdnd. bien des Imrs oui encore élé 
remuées par 51, llormurd Rassura, le collai orateur de 51. Layard, H 
par William Loflus, qui esl tnnrl à la peine. Citons en lin rtcorge Sniilh. 
«pii a succombé il Alep, au moment où il parlait pour son troisième 
voyage eu Assyrie l ISTSi. C’ètnii aux frais d’uu grand journal anglais, 
le Ihvhf Teleymph, qu’il avait, en 1K73, visité pour la première l'ois 
relie coidrée: les propriétaire* de ce journal avnieul mis 20,01)1) francs 
aux ordres de Sinilh, et tous les objets qu'il a recueillis dans *i>- fouilles 
de Kouiouiidjik on achetés eu Mésopotamie nul été offerl* par eux au 
Musée. 

ISous avons tenu à doiànar res dates dans leur précision et dans 
Iriit' sécheresse; r’élail le seul moyeu de montrer combien tonies res 
découvertes sont réveilles el comme elles se s<ml suivies de près dans 
l’espace «l’une vie d’homme; ou n'en comprendra que mieux quelle 
l;1etu* difficile nous avoua entreprise : nous venons les premiers essayer 
de résumer cel ensemble de recherches eu vue de présenter, sous 
forme systématique, le? résultats généraux qui se dégagent de tous 
ces travaux isolés el de toutes ces recherchés- H 1111 aube bdl 
qui ressort avec évidence dores indications; les mouumeiils qui repre- 
sçuteul aujourd'hui, dans nos musées, l’art il une grande civilisation 
si longtemps oubliée cl méconnue, nous b s devons, puni la plupart, 
imx ru i lies des palais; ce que rappellent suit nul ces nom* dt* himr- 
xahatl, de Xîmrnud et de Konmifutjik, cY*l IVxhumatwn des vastes 
el splendides résidences que se soûl construites, pendant plus de trois 
siècles, les monarque* assyriens. Suivant une habitude a laquelle 
sont restés fidèles les sultans de l'Égypte et de l’Inde, de la Pars*? 
i.-t de la Turquie, chaque prince, uussilnl après son avènement, 
commençait a bâtir son palais*; s'établir dan* la demeure où «tait 
mort prédécesseur lui auraiI peut-être paru do mauvais augure; 
sou orgueil aurait d’àflleurs souffert de voir partoul, sur le* inuis- do 
son liabitalîou, l’imago dos exploits el dos victoires d’autrui; enfin, en 

■ 
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commençant ses travaux, cLaque nouveau roi espéraiI surpasser ses 
devanciers pur l'étendue et le luxe de l'édifice auquel il attacherait 
son nom. Parfois j| empruntai! des pierres ouvrées aux constructions 
anciennes, aux tèruifs abandonnés : il dressait de vaut les portes de su 
uiaiseij des taureaux ailés qui avaient déjà servi ailleurs et (Joui il 
changeai! l'inscription; it prenait les dalles d’iilbâ Ire ; il luisait n.-tour¬ 
ner vers le mur le côté couvert de bits-reliefs et, sur la face jadis restée 
bruit*, ses artistes e isolaient le tableau de ses propres conque les 1 . Que 
l'on remployât ainsi de vieux matériaux ou que tout, briques et pierres, 
lïil fabriqué H (aillé loui exprès, le palais restait toujours personnel et 
viager ; rosi ainsi que. dans ces tertres dont aucun, sauf celui de Klior- 
subml. naété complètement déblayé, les explorateurs oui retrouvé les 
restes d'une dizaiue de palais, nui tous ont été bâtis par des princes 
diJl'émils, 

Nous lie pouvons songer à décrire successivement les ruines de tous 
ces palais; aucun d'eux n'est l'exacte copie d'un autre monument ; 4e 
J mu à l'autre, les dimensions et bien des dispositions varient; mais 
ccpeudaul cm peut dire que. dans tons, le plan est sensiblement le 
même. Le seul moyen d'éviter des redites continuelles, c’est donc de 
prendre, comme type, nu de ces édifices, celui que nous runiuiisscms 
le moins impurfailcmcul. Notre choix ne peut être douteux ; si le palais 
de S argon, à Khwmbad, n'a été ni le plus grand des palais assyriens 
ni celui qu’ont décoré les plus habiles sculpteurs, c’est celui où les 
fouilles, commencées par Botta et achevées par Place, ont été con¬ 
duites de la manière la pl us méthodique; elles ne se soûl arrêtées, 
presque pnrluuL qu'aux limites mêmes de ta plate-forme. Sauf quelques 
dépendances sans grand intérêt cl h- milieu de quelques cours, tout a 
été dégagé ; mille part ailleurs l'ensemble de l'ordonnance ne se révèle 
avec la même netteté et ne laisse mieux saisir les divisions principales 
de l'édifice cl ce que l’on peut appeler l'esprit cl le sous de sou plan. 

S 2. — LE KVLJIJ? DE SVBGOa 

Lé lertre où se cochaient, depuis bien des siècles, les restes du 
palais de Sargon portait, avant les fouilles, un petit village appelé 
Rhorsatmd itig. 102}, U se dresse a 11 kilomètres environ vers le nord - 

1 -Vétitfl, 1. I, p. as. C'est ce ipi’a foil, plu* qn’nutaa autre, A-s^iritnUilon n 
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uori-e&l de Mossoul, sur la me orien¬ 
tale du A'/ittiwer. afltuent du Tîgiv, 
rions le voisinage des mon Lignes qui 
commencent, mi-dessus de N suive, à 
se cap proche s* de lu me gauche du 
fleuve. Ce qui détermina Botta it Taire 
commencer îles Touilles eu cet en¬ 
droit, ce furent dus fragments, cou- 
\ cris rie caractères cunéiformes, qui 
lui avaient été qpportés par des 
paysans de ce hameau. Il y envoya, 
quelques ouvriers, aveu sou domes¬ 
tique de confiance, Charles Michel. 
Celui-ci , vingt fois plus lard, m’i 
servi de drogman eu Asie Mineure 1 : 
que de lois, pendant nos longues che¬ 
vauchées h travers le steppe nu la 
forêt, il m'a raconté comment e’êlnil 
lui qui avait découvert ce que, comme 
Boita son maître, il appela il toujours 
Viiiive. u Nous étions, disait-il, ar¬ 
rivés h Khorsabad vers le soir, et, 
après avoir parcouru le village, je me 
demandais ce que je ferais des liras 
de mes lion unes; nous avions êlè déjà 
si souvent trompés; à Kouiouudjili, 
nous avions remué beaucoup de pous¬ 
sière sans presque rien trouver. Ton! 
en rai- poaîiül celte qiWion. je simput 
devant la porte d’une des mai sous, 
et, après le repas, je m'amusai, tout 
en causant, fi grutier c l à creuser avec 
mou couteau le terre-plein , près de 
la natte sur laquelle jetais couche; 
tout à coup, quelque chose de Irès 
dnrarrêta l’outil; je mis le duigl dans 
le trou; j'y sentis une pierre, je jouai 

1. G. Peïsot, Souvuiurt rt'un wyoj«(î» Asiff 
MincuiVr ]i. tff. 
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'L 1 la ïauu:; j élargis ma touille, el je vis que la [lierre élnil travaillée el 
cîs^toe avec soin, Le lendemain malin, j’amuuais là mes ouvrière, je les 
sur veillais pour qù’ ils avançassent avec précaution; quelques coups Je 
pioche firenl apparatlre lu iÊte d’un des taureaux, Je repartis à franc 
i'Lrier pour Mossoul, et j’üu revins le jour suivant, avec M. Bel In. - 
E^-ce tout n fait ainsi que les choses se sont passées, et Charles 
Mii’lieJ a-Ml le droit de réclamer sa part dans la gloire de l'Assyrie 
retrouvée et rerouquise? Je ne sais ; Michel élail né dans le Levant, 
de jifirenta français; mais j’ni toujours oublié de lui demander si son 
pÎTe détail pas de la Gascogne. üuoi qu'il en soil, h- mérite de Bolhi. 
<v lui de comprendre tout de suite I importance de la découverte qu'il 
devud peut-être ù une chance heureuse, nu mouvement machina] d’un 
subalterne; ce lut de ne pas se laisser arrêter par le mauvais veudoir 
iles Turcs „i par les difïîcullés pécuniaires, et de pousser les travaux 

avec ardeur, avant même d'avoir reçu de Paris des enrourauenieats 
et des fonds. 

Le véritable caractère de l'édifice, Botta l'mil déjà ntcomm. tout 
eu se figurant, h tort, avoir exhumé la capitale historique de I 1 Assyrie, 
Je Yiiiîie des écrivains classiques et des prophides 1 ; tes fouilles de 
Place elle déchiflremenl des lexlas cunéiformes oui démontré qu'il se 

trompad. Le moumnenl que Boita u retrouvé et .. il a dégagé h. 

parties principales n’a jamais été compris dans l’enceinte de lY juive, 
quelque vaste qu'au lu supposa; il faisait partie d’un ensemble qu'a 

7Î. é ' ,M ï m h * !Uin ^ s 122 H 705 ' U " L ‘ royale fantaisie de Sargon, Fou- 
dutorr d une dynastie nouvelle, ce prince a voulu oioïr pour résidence 

7"* 1 >n_ler™lle île scs sanglantes H laborieuse, campagnes, m. palais 
et une cile qui fussent son œuvre et oh tout dntùl de lui. Celte ville H 
palais, situés ii quelques lifte» de la grande capitule nom dense et 

commerçante, ce fut comme le Versailles de ce ..s \| Y assyrien. 

U palais et la ville étaient élroilemoul unis. Celle-ci, çureloppéc 
' UnC «««nto pnïssanic, dont nous avons dècril ailleurs l'anJ,^, 
i e ss ma il dans la |d;uue un prullélogramuic mlnm'iilaiiv fi« in, 
or h pklc-fomc 5UI laquelle aaieJ]t fes ^ « 

1 . . *> ™ «<H » cfcml «, l„ face Bnr4wKrat d( , 

i- CW ee|U) "iTiiiir ,jnj nplir[Ue |p IiIi^ü i|ifi) □ dwiiK Srj| . 

" J 7[ - afe ™ VPrl Atrrit l' : "' PÆ - n.osnré l ÙmL IH i ;TIÎT lv 

I 11 "’ 111 1,111 <*" l ÉLil. Imprimerie mUqul]*, Pari., s VÙ , |M 1 ' L FUjtDl3t » 

à* leiV, i voLmun de pl.mL. ’ ™ 1 voh,mc 

£■ l*ofc-i ! 51M53. 
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ceHe ” mTaJlle et #lle *'T l ' olia ’ t P ar terrapsi!*,' de plain-pied avec le 
sommet du rempart 1 . Ainsi rattachée au mur de la ville, celle espk- 
naile éün[ protégée, comme lui, contre toute attaque venanl do l'exté¬ 
rieur pur I épaisseur et k solidité dos parois verticales qui la soutenaient, 
musique parles louis carrées qui la flanquaient {pkuSfa V Comme 
““ iuonne bastion, le monticule du palais lalsaïl saillie sur Je mVlé de 

.. oh n «'«ûwfcâtï par trais de ses faces, il avait ainsi vue sur 

a campagne, sur lu rivière, sur les montagnes voisiui-s. On avait, de 
celle manière, concilié l 'égeèmmd et la salubrité avec les nécessitée de 
, , . ** : 011 bordant ainsi en dehors du mur, Je palais avait autour 
, , pl “ B ,J!fl,r el ,rt ’ s P a ^ q«c s i! s’était caché loul entier derrière 
la haute barrière de Fimcekk. Quant à le pincer, comme le ferait un 
architecte moderne, à distance de la ville, en.plein champ, sur ja 
ne e e quelques gracieust? colline, ou n’y aurait jamais songé. Lu 
, me eûl '- iû ta'tfoiirs «cessible P«f quelque côté, et ces grands bakil- 
eurs, eesfiàmr <te Dieu du inonde oriental, avaient soulevé trop de 
haines et étaient exposés h de trop violents assauts des peuples soulevés 
pour dormir tranquilles ailleurs que derrière l’abri de leurs épaisses 
munu e* el s?ur b lero-ploîn d'un de ees mûüliculea abraSls t»i is<*léa " 
n où J on surveillait aisément tout le pays d’tfenbur. 

-Nuiis renverrons ceû* qui voudraient étudier en détail la distribution 
n palais aux ^rus de Naee H aux explicnlions qui les accompaeiieiif 

. “ dé f ,IVt ‘ rl f I Uûlo ™‘ l**WÏ Place en a dégagé ce ut qnalre- 

Vingt-six. quelques autres, qui fui paraissent indiquées par les exi- 

T ^ mélrîe relahV '* ' ,î4t ,Hé *?"«('** par lui sur sou pU 
restaure, de sorte que l'eu semble, tel qu’il Je présente, comprend deux 

- en! neuf chambres, grandes ou petites*. Le plan de l étal aduel nue 
nous reproduisons, suffi, à faire comprendre k disposition générale 
.g- I M . La coupe kngdudirmk est prise dans l'axe du bâtkienl 
lhg ‘ \ U >' h P° Sltlon de h t<*ur à étages indique que le spectateur a 
sous les yeux la partie occidentale de l'cdiGoe. La pkodio V donne 
J aspect et la physionomie de l'ensemble. Le n'est pns mie ai- ,rde 
«édurhu,, de k restauration de Thomas'; certains détails o.d été 
modifiés; ainsi, sur la façade principale, des voûtes eu berceau nul élé 

f. Lr HaJs u'oinit Pte loulâfoil un riitJi'üi d« «rlb- f„v. I.,., Assyrmr» .. u , 

l’Iiis quû les É"}'[Uîi*i)s lu cnltr de En “yniêlrii- rigutnTLiifi;. 

'i Puce, Aérât, t. III, pi. 7. 

11. Dm» « j.lnn. Je» furti™ tcmU-s* de nuit wul celle, qui ,„d ,: W d.v„ UV( . r( ,. s |H]r 
I «t i- ceMe* qui mhiI lemi.'cs d*‘ gn* uni été i!i{gagées par les ITuiiiUe, d,- M Mj t , 

*. PlAns, L m t pL |X îfw, 

TüHE II. 

ü>4 



I iyj M _ Plan 4J11 pallia rfg Sarfion, èlàX UClilrl (Fb*#, Ninirt* I, ÎII T Jil- 1 

a 

Lïi vue i[u<- nous donnons o<=l prise (1*1100 bailleur do 500 mfelrcs au- 
dessus du wd. dons la direction et aune trèsfrraude distance du sud- 
est do k plaie-forme. 

Noua nous bornerons donc ici ri montrer comment les Assyriens 
entendaient le plan el l'aménagement d’une habitation royale. Lus 
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substituée* aux coupoles, comme plus vraisemblables; des créneaux 
nnl été ajoutés au parapet ilu double escalier ; mais surtout la per¬ 
spective, qui est très inexacte dans le tracé de Thomas, a été corrigée. 
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Ijitiîmmds doul ellu sc compose se [épiirlissciiL sur deux terrasses de 
même Hauteur disposées en forme de T'. L une et l'autre sont des 
rectangles; k plus grande des deux, celle qui est comprise dans l’ali- 










guoment, des mura de la ville, mesure 
60,91 G midres carrés; l'autre, qui 
fail saillie sur la campagne. en a 
35,550. C’est donc en tout une sur¬ 
race do près de dix lie ciste s qui est 
occupée par les constructions du pa¬ 
lais et par les cours qui les séparent 
ou les esplanades qni les environ¬ 
nent oi le chemin de ronde qui 1rs 
borde. Les chiffres que nous venons 
de citeront permis d’évaluer la messe 
d’argile qu'il a fallu apporter pour 
élever ces monticules au total de 
1.350,524 mètres cubes. C’est un 
chiffre qui effraye l'imagination, sur¬ 
tout quand ou songe que tout ch- Im- 
vail a dû ("lie fad à l’aide de simples 
hottes, que les ouvriers rempli s stii eut 
de terre, cbargenieuI sur leurs épaules 

L il. ÜiwrafftKïN (TA*: jlrr yreui mùmn\hhs 3 
L f, p. f8fj vi tV» LkNOtii.iNT n'Iiiifoïi'fi 
t 1,1 1 p. Mîfi'i attribuant uoo bailleur iiiêtale 
mu Si deux plaiett-rome^ tTesi nm pmw, 
qn'îte ont » Itotla* LILe s'expliqua 

riMivru^^ do EtawUnMHi, donl In qua- 
IriÊme Millon, i|uuupie- publié en 1 H7£>, ou 
est encore r&produiru |h piaus dressés par 
Fergttfisoii tl’nprèi Ses fouillas de Boita; elle 
su ['prend ilaraulagu ►■bez l.^uorniard^pii donna 
un lucHlEeut résumé des bravriiiï di> 

CeluiH-ï explique Irts bien 
mi trouver des iti™ 
dilfé rente» partie* 

Ululation d^s mal en aux 
ttihi de la ehiiftf dupiilaïj t d r unt3 w .„. T 

i In ns b Yoisluo^e ..n-dilkes êlnï03 comme l'atatinuitofre* «l lu ùii tw bàUmoots étalent I" 
plus pressés, les rouiMnls ont formé vm coudur plus ^poisse que dnns tes parti f* mï II o*y 
avait que des coustrucUons pluü liasses et plus écartée*; inab, à itiefntfd que le- fouilles 
se sont êlendni:s h toute La surface du müiiUtuk, PU« a pu que pari nul le 

5 ül nniiipie éLnît au mémo niveau, Aucun de 

ln tMuiEidro Ifflcft d'esoüliers nu de rampé* qui | p , -- r ,„ 

forum iisf^rirmre A la piye-toriilB^u^rtoiii'fi. 
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<‘l vonaicnl vider à l’endroit qu’on leur avait désigné. C'est ainsi que 
1 opération es! représentée sur les monuments où est figurée la 
construction il*un palais; nulle port il n’y a trace de l’emploi.,de 
tombereaux f , 

\ii premier momenl, quand lui jeüe les yeux sur ce plan si com¬ 
pliqué. on ressent une réelle perplexité; on se demande à quoi puu- 
vaient servir toutes cos pièces H commeu! on pourra deviner lu 
destination de chacune d’elles; on désespère de s'orienter dans ce 
dédale de chambres, de couloirs et de cfiuiï. C’est Li 1 impression 
qu'ont éprouvée Place cl Tlmmas au début de leurs fouilles; mais, 
îi mesure qu’ils avançaient dans leur travail, ils oui eommeueé il se 
rendre compte des couceplions H des combinaison* de l’arcliitede 
assyrien. Dans certaines parties de f édifice, on retrouvai! des objets 
qui jelaieid quelque jour sur la fouclion attribuée autrefois attv pièces 
r ii ils se leurontiaient; h; eut«mlère r! b- luxe de ta décoration variaient 
d un quartier a 1 nuire du palais; enfin les dégage ments i/uvatenl pas 
élé établis partout de la même manière; La rareté ou la multiplicité 
dit s passages fournissaient encore plus d’un indice qui avait sa valeur. 
Orâce aux observations ainsi faites au cours fies fouilles, on a aujour- 
(I hui une ju&te idée de l'économie du palais; ou en comprend l’oidnii- 
naître T dont le principe a été suggéré à l'architecte par les conditions 
mêmes dû la vie royale, telle que la faisaient jadis et que la foui encore 
aujourd hui les imrurs de res société» orientales qui, depuis des 
milliers d’auuées, ont si ..riialigé. 

Kn se plaçant ?i ce poiul du vue, on a donc reconnu que le palais 
se compose de trois groupes de bâtiments bien distincte, groupes qui 
correspondent exactement aux. trois divisions que présente de nos jours 
toute habitation seigneuriale ou priucifera de l’Inde, de la Perse ou du 
la Turquie, Il y a le térail, ou palais proprement dit, qu’habitent les 
hommes et où se trouvent les appartements du réception, ce que fou 
appelle, dans tout l’Orient, le sHmnlifr, il y a le kartm, qui renferme 
les appartements privés du prince, ceux où il vient retrouver ses 
femmes et ses enfante, gardés par les eunuques, entourés de tout uu 
peuple de servantes; il y a te khan, r’est-itedire les dépendances tte 
service, ce que dans nos châteaux français on appelle tes ram mu ns. 
L’annlngi.s! si absolue, que, dans l’ignorance oh l’on esl des appel¬ 

lations assyriennes de chacun de cos quartiers, ou esl toiihialnraltement 
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lent* d’appliquer aux diverses parties de khorsabad et des autres palais 
assyriens les noms que t'usage a consacrés dans (oui le Levant pour 
désigner les parties principales de la maison, quand celle-ci, grâce à la 
richesse de son propriétaire, se développe dans toute son ampleur el 
est pourvue de tons scs organes, 

U est possible que les habitante du palais notent pas élé tout h fait 
privés d'une coin munie illico directe avec la campagne ; l’arcliilente a 
pu se préoccuper de leur assurer Je moyen de Cuir h l'insu de la popu¬ 
lation urbaine ou de surprendre l'ennemi par quelque brusque sortie 
nocturne; mais s'il avait ménagé de ce enté quelques issues* ce ne 
pouvaient être que des escaliers dérobés ou d’étroits couloirs eu pente 
Car lié s dans l'épaisseur du lerire, et clos* à leur extrémité inférieure, 
pur quelque lourde porte de bronze ; ou n u d'ailleurs retrouvé aucune 
trace de ces passages secrets, réservés pour les heures de trouble et 
de danger* Dans le cours ordinaire de la vie, c'était en traversant ta 
ville que l’on arrivai! à lu résktenre royale. Itien non plus ne subsiste 
des avenues quelconques, escaliers nu rampes inclinées, qui servaient 
à racheter la différence du niveau entre le solde la ville i l la terrasse 
du palais, différence qui était d'environ H mètres; loul ce que nous 
pouvons constater, c'est l'existence de deux façades monumentales, 
percées de trois larges baies, avec taureaux ailés aux deux cotés {les 
portes. L’une de res façades (en avant de la lettre / du plan} se trouve au 
fond d’une ruur spacieuse, dont les grands eûtes sont parallèles h la 
face uord-üül iln monticule 11 du plan!. Une partie des ecmslructious qui 
entouraient celle cour a complètement disparu ; mais il est certain que 
cette cour communiquait, par mit- <uj plusieurs baies, avec le chemin 
de ronde des murs de la ville et avec le terre-plein qui faisait le Inur du 
palais. Thomas a supposé de ce rùté une large rampe par oîi mon¬ 
taient sans effort chevaux et bêles de somme; Je rnî arrivait ainsi, 
sans descendre do sou char, jusqu’au seuil de ses appartements; les 
mulets et lés liieute, chargés de lourds fardeaux, allaient les déposer 
dans les magasins qui occupaient tout l'angle orientai '. 

L’autre façade, qui est tournée vers la ville, occupe le milieu du 
côté sud-est; elle far me un majestueux propylée (fig. 195). à travers 
lequel on pénètre dans la plus vaste des cours du palais V du plan). 
Humilient, sur celte face, accédait-on au palais? Les plus ornées des 

I. Si Thomas a placé la rampe ptntût an sud-<ï6i qu'au sud-ouest, c'ust qu’il hii a paru 
plus ruisoiinablu do lu mettre A proximité Je la eour II, qui conduit an ttlaatik, quif 
dons te voisinage du hornn, qui detail nwkr aussi isolé que poatible. 
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portes de la ville présentent des enwnarchemeuts, tandis que dans les 
plus simples le dallage laisse voir des traces de roues : il y avait là des 
portes réservé es juin piétons, et d'autres où passaient les voilures. Il a 
paru naturel d’admettre qu’il en était de même pour le palais; on a 
donc eu l’idée de placer ici non plus une pente continue, mais un esca¬ 
lier double, qui aurait abouti, en face de la baie principale, à un ample 
perron, Persépoîis a Fourni le modèle de celte disposition; laies mar¬ 
ches et le palier, taillés dans Je roc, se sont conservés; ici, aucun 
vestige de degrés; s'ils n'ont pas été enlevés, ils doivent, étant tombés 
de bonne heure, se trouver ensevelis an plus profond du remblai. Il 
n’ost pas possible d'affirmer que cette restitution présente une entière 
certitude; mais tout au moins peut-on dire qu'elle est très vraisem¬ 
blable cl bien dans l'esprit de cette architecture. L’escalier aurait été, 
de la ville an palais, la voie la plus directe; les cavaliers, les chars, les 
convois d'approvisionnement au muni luit un détour pour aller suivre 
la rampe qui conduisait à la fois sur le chemin de ronde et sur l'espla¬ 
nade où s élevaient les bâtiments du palais. 

Suivons ce chemin; luurnonH à gauche, nue fois au sommet de lu 
rampe planche % ■ : franchissons une première porte, qui devait être 
soigneusement fortifiée rt gardée, car elle conduisait au cceur même 
de 1 habitation royale. Il n'en reste rien aitjourd but, tout Je rorps de 
bâtiment où elle s'encadrait avant été entraîné avec l'angle septen¬ 
trional du monticule, qui s'est effondré et dont les matériaux se sont 
étalés dans lu plaine; mais on ne saurait hésiter a restituer là toute 
une suite de constructions qui entouraient et fermaient ce que l'on peut 
appeler bi cour (l'/mnnera II du planj 1 . Sur Je côté sud-ouest île celle 
cour se tronvait un groupe d'appartements, celui-là même qu’ont dé¬ 
gagé le premier les fouilles de botta; c’est ce que nous appellerons le 
têraii. 

Le sérail comprend dis cours et plug il»-* smisaule pièces ou passages 
intimement reliés en un seul et même ensemble, nu moyen de murs 
et de portes. M. Placé reconnaît dans cet ensemble deux parties dis¬ 
tinctes, qui ont eu, selon lui, des destinations différentes, 

,U première de celle partie, «q se trouvent les émirs marquées sur 
le plan I, J, K. L, il l’appelle la partie leulpturalc' . Elle comprenait 

ï. üetle reur tirait iuif lUrndtiQ laUlu Av imùmAl n*s, sali près dem tï^ra d n m\ 
liCfît urt>, 

*- Les t*lLm f aitr noire plan, désïntonl ta» eaurs au pièce* qm, mmrae fcoiainèa 
khi luron* uni pu Mr** ?ri partie {létxmrciricB, 
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les appariements du réception : c 1 était proprement le srlamiïk. C’est là 
qu'ont 6 lé retrouvées les salles les mieux décorées >■! les pins vas les' 
L'étroite galerie c|ii t sépare la cour i de la cour J a 45 mètres de long 
sur 5“,Hh de large. Les pièces qui, sur lus trois antres far oh, se déve¬ 
loppe]]! autour do la cour J oui 3*2 mètres Je long sur S mètres de 
large, soi! environ 260 mètres de superfirie. Celte cour J esl le vmi 
centre du sèianHik. Elle a lu forme d’un carré presque pa r l'a il et une 
superficie de 1)76 mètres ; les lui il portes qui s’ouvrent sur elle don¬ 
nent accès dans tous 1rs quartiers intérieurs. Deux taureaux servaient 
de pieds-droits ît quatre de ces portes; toutes cos baies étaient voûtées, 
et leur cintre élail entouré d’un bandeau de Iniques émaillées. Quant 
aux murs, leur base élait revêtue de bas-rüliefs sobrement coloriés. Il 
est. possible que, dans certaines cérémonies, on ail utilisé rette cour dont 
l’ordonnance était si bien conçue H l'ornementa lion si somptueuse; 
on n’avtiil qu’à étendre au-dessus, pour se dé foudre du soleil, eus 
riches étoffes que Habylono excellait à fabriquer; «in jonchail lu sol de 
lapis, et Fou créaiI ainsi nue salle dont les dimensions permettaient 
d'y convoquer cl d’y recevoir toute une foute, une salle donl le noble 
décor encadrai) merveilleusement lus pompes les plus magnifiques. 

Nous ne pouvons songer â décrire ici séparément les sept grandes 
pièces, à pmi près pareilles, que le plan nous montre sur trois des côtés 
du la Cour J, Elles avaicsd [miles pour cura clerc commun d’être Ornées 
avec luxe; des dalles sculptées il îles briques émaillées garuîssaiéiil les 
murs; les portes qui conduirai eu l de l’tme à l'autre de ces salles élurent 
tl;mqnées de colosses; il v avait. Ici endroit où le regard du spectateur, 
tourné vers la cour L . pouvait s’étendre sur nue enfilade de tiniI portes, 
passer cuire plusieurs paires du taureaux ailés et voir fuir et s’abaisser 
ruiie derrière l’auIre les voûtes des bines successives. 

Tontes ces grandes pièces, qui donnent sur la cour J. forment un 
ensemble où tout parait calculé en vue du la représentai ion ; mais, par 
l’ctïel même de leurs dimensions, ces pièces u riaient pus habit abh-. ; 
aussi, comme la vie a partout les mêmes exigences, Plar© n-l-ii retrouvé, 
au sud de ce quartier, toute une série de chambres moins vastes et 
moins ornées, où le prince a pu coucher, manger, faire sa sieste, et 
recevoir eu audience privée ; c'est là qu élail sa chancellerie, ot que 
logeaient, sous sa main et prèls à entendre son appel, ses principaux 
officiers et ses serviteur* les plus nécessaires. Ces pièees sont celles 
qnî bordent les cours marquées sur le plan M, M', O e| p, Partout 
là, les sculptures ne se présentent plus que par exception; les murs 
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soul soiilflnwml revêtus d’un enduit en stnc coloré, et q 11 el que fois déctv- 
rês de peintures h fresque; les jiiëf '^h sont pins petites et en plus grand 
nombre; il v en a ijuanuaie-neul' nui se répartissent, avec les roms., 
sur une sur Face d’environ S 1)00 uièlres. 

On saisira, par l'étude Ou plan, l’idée qui semble avoir présidé a la 
distribulinu des chambres ; « chaque rosir, prise il part, forme avec les 
nppas’tetïicnls qui rayonnent autour d'elle sin ensemble distinct cl qui 
ne cwmmiuique avait un mitre ensemble que par un seul enté, souvent 
îuètiii: pot 1 une sente entrée 1 , » Ithaque ensemble devait être allée lé ru 
li<i'iin-nt du personnel île l’tth des servi uns établis près du piincc, 
Qésias portail à qui me mille le nombre d'officiers rl de domestiques 
tli; tout rang- nourris et logés dans te palais du roi de Perse, rl, quoi¬ 
que, suivant sou litibilude, il ail peut-être tin peu forcé le chiffre, nous 
cru irions volontiers qu'il o moins exagéré qu’eu mainte outre rencon¬ 
tra. Les voyageurs qui oui visité Cous tan iiimple au temps des Soliman 
i-l des Vm lirai comptent misai par milliers, quand ils évaluent le nom¬ 
bre des personnes qui, à iiü litre quelconque, halnUdnnL lenceinle du 
Vieux-Sérail et étaient nourries pur les cuisines du Sultan, 

Avant de (piilier ce quartier du palais, noua signalerons plusieurs 
édifices qui A riillnclieni pur leur raraclèru et pur In plan, qu ils oc¬ 
cupent. 11 y a d’abord; dans l’angle septentrional, nu groupe du 
chambres mu s'appuie contre une des faces du véfflfV, mais qui un 
nvec lui aucune commun ica lion directe; il donu.ill sur la cour d'hon¬ 
neur et sur le- deux i*splumides voisines du mur d éiiceinh 1 . ■ Ile brtii- 
menl était décoré avec le plus grand luxe; il comprenait litiif vastes 
salbs et quelques uniras pièces plus petites ; r était comme un palais 
gndfé sur le premier, comme un second si'lnmfi/,' rivalisant de splendeur 
uvtîc celui du serait. Quelle pouvait eu être lu destination ? Il sentit 
bien téméraire de rirq affirmer b ce >ujet; mnis peiiL-4lrr pamTûil-un 
conjecturer que c éLaïl le palais du prince héritier, car Sounarliéi ib 
était déjà un grand personnage du vivant de s<m père Stirgou el devait 
itvnir, dans l'ensemble des édifices de ta demeure royale, son palais 
particulier 

Dùus l'angle de La p](île-forme doul le sommet est tourné vers foc- 
rident, se. trouve l'édifice isolé et très ruîiié que Botta avait pris pour 
un I ample et que TtU'iuUS ti restauré en salle du InVue K De pmi, rua- 

t„ ViM.t , jVp'j lit)I . ! . L (U 

FiL Lesoimiaxt, I iTAwMre («'.'ifiWf, t 11, \k i':*7. 

3. Voir 1*1 tu« kimil, +Ü7. 
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im*rt\ ce hAliuiciit jouai! son rôle dans la viit officielle et publique ‘lu 
roi; il y faisait sp» dévotions, «su bien il y siégeaiI, h certains joure, 
«Sans touI l'éclat do sa gloire et de su mujeslé. Mous en dirons imioul 
de l'édifice voisin de lit face sud-ouest du monticule, édifice dans le¬ 
quel nous avons cru devoir reconnaître mi temple, sons pourtant lui 
relircr le uoui <Y(itmerraiuirfi que lui aval ont don né ceux qui l'oul décou¬ 
vert, Principal sanctuaire de la cité nouvelle dont il dominait de 1res 
haut tous les édifices, il devait voir le roi venir, après chaque cam¬ 
pagne, y offrir è Asaour ses solennelles aeliuua de grfices; «-Itserviiloire, 
U entretenait avec le palais des relations constantes : c'était de là que 
)t-s astrologues, chargés «le noter les heures propices ou funestes, 
envoyaient au roi ces bulletins qui le décidaient à hâter ou à retarder 
ses eidreprises. 

\u sud du S>'ïttU, mi sud-üsl de Votixerrtifaire, on distingue un 
quartier tout a fait séparé. Son isolement. 1« p«dit nombre des passages 
qui v donnai ont accès et la manière don I iis sont disposés.la richesse el 
le style île la décoratton, tous ces caractères réunis ont conduit M. Place 
ù reconnaître ici le tinrent royal ; une inscription gravée sur le seuil 
de l'une «l«*s chambres a confirmé celle conjecture; elle appelle la 
fécondité sur les unions revu le- k Nous damions du harem un plan par¬ 
ticulier, à plus grande échelle [fig. 1%, ; on y suivra mieux les disposi¬ 
tions sur lesquelles il convient d'insister. L'ensemble du harem, cham¬ 
bres el cours, urcupfl mi espace de 8H3D mètres carrés. 

Sur i«uit le développement des murs extérieurs d«■ ce quartier, il 
u existait que deux entrées. La première était située sur la façade 
sud-est,du etïlédc lu ville; mais rH te issue n’était qu'un «droit couloir. 
Lu petite pièce carrée par laquelle ce corridor est relié à ja rom' *) 
devait être occupée par nu poste d'cuumpics. Ihi remarquera aussi 
comme ni rc passage, avant d’allcîndre la coin* à laqm lli il doit nlmu- 
tir, s’iiiflécbil il angle droit; de relie manière, même quand les portes 
éluictil ouvertes, on n'avait, du dehors, aucune vue sur l'intérimir <k 
rbabltalion. La seconde entrée témoigne des mêmes précautions; elle 
aussi,elle donne sur celle cour Q.qui remplit ainsi la Court irm «J'uviml- 
ruurel comme de vestibule du harein.^l’ar culte porte, située dans le 
coin nord A*- la cour, ou dé bouc lie dans une chambre qui, comme la 
loge carrée dont noîts parlions huit à I heure, devait être un corps «k 
guide. Colle pièce rectangulaire a deux issues; J’uac donne à Travers 


l HiTEETt E-Tpf'iiiUm trienttfii{ut r t. Il, p. 
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un* seconda chambre. sut* lu grande cour A, que bordent, sur deux 
cûlés, lis écuries, les étables. les magasins et les ateliers; c'est pur 
là qui' devait s» faire rapprovisionnement du harem. L'autre issue 
s’ouvre sur mus sorte de corridor qui règne entre le mur de lu seconde 
cour du harem (U) et celui auquel s’appuient les bâtiments qui régnent 
sur une des laces de lu cour A, puis il aboutit aux esplanades où se 
trouvent l'observatoire eL le temple. C’était par celle voie que le roi 
p» urull se rendre à sou harem sans traverser la cour A. sur laquelle 
avaient vue toutes les parties du palais et qtridevait toujours être pleine 
dallants eL de venants; eu passant au contraire de ce côté, il chemi¬ 
nai I, au prix d'un long détour, sur un terrain qui, par comparai s on, 
était presque désert. Peut-être, pour protéger le roi contre les intem¬ 
péries et pour le défendre contre les regards indiscrets,avait-on établi, 
sur tou! ce parcours, im passage clos cl couvert, une galerie de bois. 

Le harem comprenait trois cours, autour desquelles étaient distri¬ 
buées de nombreuses chambres et quelques salles spacieuses, destinées 
mm limite à des fêtes et à des festins. Les murs di s ûpparLemèuls 
n’étaient nulle pari tapissés de bas-reliefs; les parois n’étaieut ornées 
que d'im simple Blutage d* 1 couleur blanche avec une plinthe noire 
de tr.lSH , presque partout les planchers était pavés de briques ou de 
dalles, à la différence du sérail, où l'on u'a retrouvé que de l'argile 
battue 

I,e vrai centre du hure in, c'étail In cour U- La décoration en était 
d'un'* richesse extrême. Sur J'un des cùlés toul au uiuins, le [»[>-*.] du 
mur était orué d'uue sorte de mosaïque en briques émaillées que sur¬ 
montaient des groupes de do mi-colonnes tig. 1UI et phmctie \\ , Aux 
entés des portes si- dres-un-ut îles statues et de liante^ pièces d<- bois, 
enveloppées d'une gaine de métal, portaient à leur sommet une touffe 
de palmes eu bronze duré; Tari avait imité ici la lige élancée du dat¬ 
tier cl le bouquet de feniltes qui le couronne. Nous donnons, d’uue 
portion de celle mur, mie vue perspective uù il n'y a de conjecturai 
que la ie s la ma lion des putlies hautes et du couronnement de lu mu¬ 
raille i lig IbT -, 

Du rem arquera dans relie ligure, et surtout sur le plan, une dispo- 

I. c'est < ts i[o'iniiiqne è- quintal!"' qui ruiu|diL, dans te (dmi, Tuirv de lu plupart dus 
cli.intluT*. 

1 _.i pairie dü>vïkut ÏÈHftieili 1 soul tirés* - ïe= deui iitili niera fsI ndle qui rùtiduil île Lu 
üûur ü lLün-i lu fltiusibn? miinjofc y sur le plan* Ynir f ou sujet HnmuLb mis fit umivre 
ila a F !'»"£■■ ri -Liturnl i mti . S J 'i_. - c. I* I, ÏÏ+ l JÜ. ( I. il, jt. 'SB. Nou* uvqd4 kl il' Ji? 

lu dteortrarle du troue cl *1* Lu re& jtîiLm^rh (p. *13 ci hf* îaj. 
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Mlitiu f|ui ne se rftnconlre nulle pari ailleurs; l'aire de In mur, pavée 
de briques, élail traversée pur deux lignes de dalle*. qui faisaient une 
légère saillie e| se cruïsiiioul an milieu lie cet espace. Ces sortes de 
End loirs muduisüieul à trois chambres il coucher, séparées l’uue de 
ràulré par tonie la largeur de la cour, dont elles occupais ut chacune 
un angle opposé ; nu quatrième coin, il u'y avait qu'une petite pièce 
rectangulaire, sur laquelle rien n’aftirait l'allenUmi. Au contraire, jes 
(rnis aubes salles, exactcnu-ul pareilles, lie ressemblai un L ù aucune de 
celles que t’rm a retrouvées dans le resle du palais. Elles étaient spa¬ 
cieuses, plus longues que large s t el. aux deux tiers de la longueur, nu 
escalier eu briques, composé de cinq marches, liant de b", bd, s'étend ail 
d‘nu mur à L'autre el se terminait par une plaie-forme de :i mètres de 
large. \u milieu du mur du fond se dessinait une surir d'aleove, dont 
le plancber était élevé de l m ,3tl au-dessus du palier auquel aboulissaicnt 
les degrés; telle alcôve élail décorée de rudeuliires. el surmontée 
d'un are eu briques émadlces Hig. PIL. Les dimensions de celle alcôve 
sont de 2™,7D d,- long sur I mètre do large; c'est ch qu'il faut de place 
pour un lit. que fou limai l ull.-mi ail moyeu d'im escabeau; aussi. dau- 
sa rcsbtiroliou, Thomas u'a-l-il pas hésité à mettre là une couche, 
dont les bas-reliefs lui oui fourni le modèle 1 . 

Remarque/ que trois corps de lo-is principaux, qui n'oul pus cidre 
eux de communient ious, doimenl sur les coure intérieures du hnrem ; 
tliaruu d'eux a sou outrée particulière; voyez ces Irois chambres à cou¬ 
cher, richemeiil ornées et toutes les Irois pourvues d'une alcôve, dis¬ 
position qui u aurai 1 certainement pas exislé dans des pièces destinées 
à des personnes de condition inférieure, l'habitude eu Oriwil ayant 
toujours été de faire coucher les serviteurs sur des tapis, sur dus nidles 
ou sur des matelas qui 1 l'on éiend pur lem 1 b* soir el que le malin nu 
renferme dans des placards; faîtes attention au caractère spéeiul de 
res trois pièces, distribuées symétriquement autour de la plus reculée 
ri < I ■ ■ lu plus belle des cours de ce quartier, el vous admettre/. cou une 
très vraisonibloble lu conclusion que t on a tirée de l'élude de ce plat). 
Sargon avait Irais reines, dont chacune habitait un de- Inis corps x!.■ 
logis; les favorites ne venaient occuper ces chambres que quand elles 
y étaient appelées par le roi, el, dans ce cas, chacune d'elles avait 
encore su chambre où elle ulhiil attendre sou royal époux 1 . Le reste du 
tem ps , elles te passaient dans leur appariement, nu milieu de leurs 

I. Pl.m k, AÏjHriP* t. JJI r pi, AS. 
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eunuques et de Jours femmes, (.bannie de ce» habitations comprenait 
une aorte de graud salon en plein air. dont un des eût*» êliiit abrité 
prie une demi-coupole iT, X. et surtout Z. "il les détails de 1 arrange¬ 
ment intérieur sont mieux conservés). Etendue sur des coussin», du 
Imnt de l'espèce d'estrade, meublée de sofas, qui s’élevait au fond de 
ccile pièce, la sultane,comme aujonr^hm les femmes turques de lmulc 
condition, assistait nux spectacles que lui donnaient les musiciennes, 
j eà chanteuses et les diWMue*.; elle recevait des visites; elle usait sa 
vie dans celle paresse rêveuse si chère aux Orientaux ; elle famU son 
l-ïef, connue ou dit aujourd'hui. Nous avons donné, d après 'lltoinns, 
nue vue perspective du deini-déme qui recouvrait, selon loi, la partie 
de ce salon lu plus éloignée de rentrée ilig. Soi 

Supposez cette partie du palais restaurée et remise a neuf; vous 
n auriez rien à y changer pour y installer le harem de quelque grand 
seigneur turc ou persan. Aujourd'hui, cW Ju mêine .déluré rigoureuse 
du quartier des femmes, ce sont les mêmes précautions prisas pour 
en surveiller cl eu fermer les abords; dan? l’intérieur, c’est partout la 
même préoccupation de séparer les unes dés autres ces rivale? qui se 
disputent le? faveurs du maître. Ce? créatures oisives et passionnées 
se jalousent et se déteste ni souvent nu point dp ne pas reculer devant 
le crime pour se débarrasser d’une enuemie, et elles trouvent aisément, 
ditus celle nombreuse domesticité , des complaisant ? prêts ü servir 
leurs haines et leur? vengeances. Comme la persistance du milieu 
physique, celle du milieu moral, de certaines habitudes et île certaine? 
pratiques, impose à l'architecture la nécessité de se répéter à bien de? 
siècles de distance. 

Xmis trouvons un autre exemple de cette nécessité dans l'étendue 
qu'occupent ici les r tmtmn* «lu palais. Ces dépendance» »c composent 
d** toute une série de chambres située? sur la face sud-ouast de la 
cour A el de tout un quartier, plu? vaste que le harem, qui se déve¬ 
loppe sur la face ?ud*e?t de celte même i-s plan îul e el qui comprend 
missi plusieurs grandes cour» H, C, V.\ !>, IF, F, fi, etc., 1 . Nous ne 
[pourrions, sans allonger mitre mesure celle description, étudier en 
détail celle partie du plan; il nous suffira de rappeler que, pur une 


f T CcLlr* pièce répondrai! Ét m>iïIr qttfi + dan* les rirhe* dcnir-nn^ d<? MüssqiÜ f! tfc 

on m; 11>rU& JnujimrflTmi ï'iw*m m lr jrfr&AfflirA. Ont mm anrl* de salnn d'été, 

fiUVlirl [MIT 1113 Jr Ÿetv 'lllTÈlîi H531 fictif. r I T L [k Ü(lj, 

■/_ Mti traurara A*u* PïJÆ* celle deàcriplïüü niimilUriro A#* iit-ptitiiliinces, i|iii mm 
atirail t'uLraliu int-p luin >'\mîrc, L llf. |*p. 7<MDïïi. 
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étude attentive des dispositions et des objets trouvés dans les fouilles, 
Place a su déterminer. httilôl avec une eulifere certitude, tantôt avec 
une gronde vraisemblance, ht destination rie la plupart des groupes de 
pièces une renferme col ensemble. An sud-ouesl de lu cour A, adossas 
nu mur du harem, étaient les magasins, magasins des jarres, des fers- 
dos briques émaillées, des cuivres, ofi étaient rongés les approvisionne¬ 
ment* et les iistenàUes destinés à l T ui8ge de ht maison royale ainsi 
que les richesses conquises sur tes peuples vaincus; rVsl ce qu'on appel¬ 
lerait aujourd’hui le kkazuth ou trésor, O* magasins ne cdmuiuui- 
qunioul pas ensemble el u'&vsifnl qu'un dégagement sur la cour; à 
côté de chacun d'eux, il y aviliI une pelite chambre qui donnai! dons 
lr magasin même et qui servait sans doute de logement au gordien. 

Eu face, de LW.ro .côté de lu cour, se trouvait ce que Place appelle 
lu parti* artirv tie» dtptwla titre*^ les batiments oîi l'eu produisait et oii 
fou enlretenoîl tout ce qui était nécessaire au grand luxe île lu vie 
royale. On a distingué les cuisines et les boulangeries aux débris el 
aux dépôt* que renfermaient les vases d argile que l'on n recueillis: 
des anneaux de bronze scellés dans le mur ouf indiqué lYniplumneii! 
des écuries; maintenant encore, en Orient, cYsl niii*i qu’on attache par 
les pieds, à des piquets, chevaux cl chameaux. Près des écuries, on o 
cru reconnaître les remises, dans mu- grande galerie où pouvaient t:lm 
rangés cmumodémcnl nombre de chars, de selles et du harnais. Il est 
bien peu de pièces dont lu des!inu! ion probable li ait été entrevue; on 
a retrouvé jusqu’aux lieux d'aisance. Dans deux petites chambres, 
situées entre la cour 11 el lu cour A, une grande pierre percée d’uu 
trou est posée à terre, mi ni verni du plancher ; au-dessous est raie 
conduite carrée de l", l<> de bailleur, surO n, T 42'de largeur, qui aboutit 
dans un canal roulé eu briques 1 . 

Dira* bs pièces auxquelles aucun Indice ne pernod d’ail ri huer un 
caractère spécial, ou peut voir les logements des servi leurs, Los chara- 
bres soûl en général de dimensions très restreintes. 

Les cours, an contraire, sont spacieuses, et les passages assez 
larges ■ \\ fnliail de l’espace pour Taire circuler le* files de servi leurs 
qui, plusieurs fois par jour, portaient au sérail el au harem provisions 

el aliments, pour promener les chevaux, ..* laver cl pour atteler 

les chars. Si Ion pouvait, après les découvertes el le* observai ton* de 
Pince, conserver quelques doutes sur la fonction que nous avoua ussi- 
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gnôe au troisième quartier du palais, ces doutes seraient levés par 
les textes assyrien*. Sur le prisme de terre mile où SennarUérib, 
après avoir Lai L le récit de scs campagnes, décrit la restauration de 
son palais, ce monarque ajoute : » Les rois mus prédécesseurs avaient 
cousImil la cour de» dépendances pour y déposer les bagages, pour y 
exercer les chevaux, pour la remplir d'ustensile*. » Assaillait don parle 
également, dans lin» 1 autre inscription, de la « partie bit lie par [es rois 
ses prédécesseurs pour contenir les bagages, surveiller tes bêles de 
course, les chameaux, les chars, les dromadaires » 

A dus avons l’ail tout le jour du palais, et celle promi-uade nous » 
ramenés il notre point de départ, au propylée qui regarde la ville et 
à la cour où il donne accès. Ce propylée devait former un des plus 
beaux ensembles qu'a il créés l'architecture assyrienne ; ou u’y romplnil 
pas moins rie dix taureaux, de grandeur inégale, cl les uns parallèles, 
les attires perpendiculaires A la direction du mur; il y en avait six à la 
porte du milieu, qui était sans doute réservée au roî et à sa suite; 
une paire de colosses moins énormes décorait chacune des portes 
latérales, par lesquelles passait, sous lu surveillance des gardes, le 
Ilot sans cesse renouvelé des visiteurs, dos soldats et des gens do ser¬ 
vice. C était une conception vraiment grandiose que celle de celte 
fii rade, portée sur son haul son basse meut et reliée à la ville pur les 
ligue* ascendantes d’un large et double escalier. \ l'ampleur de cette 
entrée répondait celle de la cour sar laquelle s'ouvrait sa triple baie; 
elle occupait une superficie de î>373 mètres carrés, et* qui fait près 
d’un ih-elare. espace où l'œil *i> serait perdu, sans in solidité massive 
des bâtiments qui en ton raient de toutes parts le champ do celle espla¬ 
nade. 

Lu uVst pas seulement par le désir de faire grand que s'expliquent 
les dimensions assignées à celle cour, elles se justifient aussi put* Je 
rôle important que celle-ci joue dans l'économie du palais; c'est par 
elle que sont mises en relation les trois parties principales de l'édifie», 
le Sérail* le ffmvm el les Dépendance),; à moins que l'on n’eûl dos 
raisons particulières pour s’imposer un détour, on la Ira versa il iliaque 
fois que F ou se rendait d'un quartier dans un autre; ç "était comme 
une sorte de rendez-vous, de passage général; il fallait doue quelle 
tôt assez varie pour qu il ne s y produisit jamais d •‘ucttmbrenieul et 
d'an èl de lu «iTulalnœ, pour que pussent s’y croiser en tous sens 
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les passants, les détache meols militaire*. les eonvob d'appravisionne- 
rneul, les bandes d'ouvriers qui nlluieul ;l leur travail. les cortèges 
royaux, les femmes qui su rendaient à lu promenade, escortées d'eu¬ 
nuques H portées dans leurs palanquins, 

Y avnil'il quelque pari, sur celle plaie-forme, des jardins ou bail 
nu moi ns des cours plantées d'arbres et dû Heurs? Nous l'ignorons; 
les fouilles, ou le comprend, ne nous ont rien appris A ce sujet- Orlains 
indices nous feruienl pourlnnL croire que les maîtres pour lesquels ou 
construisait ces palais îivau nl legoûl de l’ombre H de ta verdure, qu’ils 
aimaient à faire pousser des Arbres dans le voisinage des 
demeures qu'ils babil aient. Ou connuiL [es fameux jardin* 
jde lia l»yloue ; les bas-reliefs nous appreuntml 
qtn> les Assyriens avaient aussi parfois visé h ce même 
genre de luxe. Sur im fragment qui provient rie gaitmtn- 
tijikf ou voit une rangée d’arbres surmontant uru 1 terrasse 
que supporte une série d'arcs aigus (fig. 42i; une autre 
dalle de ce même palais île Senuarbérib nous montre des 
arbres soutenus non plus par des voûtes, mais par une 
colonnade »üg. !9B). Si Sargou s'était ménagé, eu quel¬ 
que endroit de sa demeure, un de ce s parterres, une 
treille semblable à celle où Àssourbonipal est représenté 
assis avec la reine devant la table du festin (tïg. 27), ce 
ue pouvait guère être que vers le nord-ouest du mon- 
Itruie, près de l'Observatoire cl du Temple. Ile tout ce 
en lé du lettre, les bâtiments sont très espacés, et Ton était aussi éloigné 
que possible des deux principales entrées; c'étsiL la partie lu plus 
reculée et la plu?- solitaire de tout l'espace compris dans l’enceinte de 
t'Iiiibitalion royale. IJ r esl doue là que peut-être, au-dessus de voûtes 
ou de piliers, auraient été disposées des terrasses couvertes de terre 
végétale, où pouvaient croître la vigne, le liguicr, ]>t grenadier ri In 
hautn pyramide du cyprès. L’existence do ces jardin* reste d’ailleurs 
trop incertaine et trop conjecturale pour que nous ayons cru devoir 
leur faire iiue place dans nos essais de restaure!ion. 

Pour abreuver les arbres, les animaux H les Uummes, il fallait de 
l’eau, en quantité cousidérable ; où la prenait-on et comment lu conser¬ 
vait-on ? Je suis étonné que la plupart de ceux qui ont étudié les palais 
assyrien* ne paraissent pas s'être même posé celle question'. On se 

1. Place est, & tua cumulés:» i ici t, lu su ni i|iii ait dunes A «c problème un numuml 
•riUlcrilloit .Yàacc. 1, ]>. Ï7Ü].: tuais rien Je iiuüiis ïmiscinbl-ible que la supponitioa qu'il 
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seyait nl!«-ndu h trouver les pnlnis pourvus, suivant uu usage qui est 
général dans les pays chauds, de citernes spacieuses que l'on mirait 
aisément remplies ju-mlmil In raison «les pluies; niais ni à Uhoranluid. 
ni à Kmumiudjik ou à INimrmid, ou n’a reconnu la moindre trace de 
citernes; avec Tes matériaux que l'on niellait en «'livre, peut-être unniil- 
r«u eu beaucoup «le peine à établir des réservoirs «pii fusseul suflisam- 
nient étanches. Ou n'a pas non plus rencontré de puits; lu profondeur 
«*n aurait été Irop grande pour qu’ils fussent d'un usage commode j ;« 
lu distance qui sépare de ta surface du sot les nappes d’eau souterraines, 

Si mirait fallu ajouter ici une «piinzaim* de métrés*, «pu représunlcul 
lïdovidinii moyenne des te H res sur lesquels sunl posés les palais. Il est 
donc pi"bîible que l’on montait «laits des jarres d'argile toute la quau- 
litn d'nan «pii étail nécessaire à la consommation «les ItahibmLs «le la 
résidence royale; suspemliies aux I Unies «les dues >-l des chevaux 
on portées sur la têtu des femuies t ces jarres devaient aller, malin 
«*[ soir, se remplir il la rivière voisine, nu plutôt à des canaux «pii 
conduisaient jusque «luns lu ville même H au pied du palais les eaux 
du Khmtner 

Par l’élude au terme de laquelle nous sommes arrivés, «ni a pu 
apprécier les mérites du plan dont nous avons essayé de faire ressortir 
le* traits principaux, la- plan n'a certaiuemeul pu- «'-lé inveuli- d«- 
toutes piî-ees par l'arciiilech- «le Surgou; il u diï être suggéré 
nnx couslnicteurs à In fois par ta nature «les matériaux qu’il* em- 
pl>«yaïeul et par celle «les besoins qu'ils avaient à satisfaire; il s’est 
développé et les ligues ou «ml pris d«- la «-imsishuice à mesure que la 
royauté devenait plus puissante H que, uudlanl des ressources plus 
considérai j les û lu disposition de ses ingénieurs, cite leur di-imindail 
eu retour des édifice» plus grmitU, mieux agencés» et plus richement 
décorés. Si nous avons séjourné si longtemps h KftnrsattutL c’est «pie 

hasarde à ec propos. fl se «temonde »i l'un «Ies romliiUs ijuil a vu bV ne user «laits U* mon- 
tii-ule «si «î««*t il a éiiiifiè In pu H le supérieure, au lieu île servir «l'égout, n'aurait pu 4 élé 
un siphon «s|Hr«tain- «a KunmpïfBlinfi me une imjipo dVùu ndiinüm el muni à sou 
rinlîi->i, sur lu plati-iiii, ,J'uu «•yqi- «te puiupe. Hi,-n no un us autorise ii supposer «pie les 
Assyrie us ai nul nma {'««sage i|o lit pompe «upi roule. 

I. Svju.iv,v pfl. t, <»} prétend «pie Ses jardins «uHpnudus, ft BtiHIujii!, étuicnl «mué m 
raiJ>> de in u> hijtJrtjnHiitic. ou tcjrXso, Si en efint culte iuv-nlimi n<iiMiltjiiM|ii'iiiii 
«Udécis, s'il n'y n fui- lu nu «uioeùriiujsmo, «;el appareil an mil pu Ûtre emptovâ u«ii«i 
pour An-r l'eau Jusque sur la plaie.tonne «!«■» («filais assyriens; umls ou ullrilim: .J’unli- 
«i.Vire « Ais'bliuiSlu la «Ji'ruuveilt: de cet emploi «le lu us, et f. têiuoSgnwae «!-• Slrvboii 

lro|, isdlè >1 ,1’uue epoqmi lr«>|+ M'<-enl«i jtuur ijn" nous nuits «ti irions nnlurutS >1 
ofllraiur qun la» tiliuliléeu» savaient uwtr «le n-l iiuinuuiiiiL 
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nous trouvions là l'exemplaire le plus complet et le mieux conservé 
d'un type dont bien 'les épreuves ont été tirées, pcndaul dix ou doit/* 1 
siècles, par les luvlnlerles de la Mésopotamie. \ certains lourds, l>' 
pillais rassemble aux autres édifices qu'a finnsUiLil* ce même peuple; 
ce soûl les mêmes procédés de notislruclitm cl ilmts I» dée^rutiou 
c’est le mémo guùl; mois ce qui distinguo !<■ palais cl rc qui en f«iil 
l'originalité, c'est surtout, avec le grand nombre do pitres qu'il ren¬ 
ferme, le principe de ses disin billion* intérieures. 

La méthode suivie par le* ordonna leurs de ces vustee ensemble* 
est. oit i':i «lil. »• presque naïve à force de siœplicîlé »' : c’est In 
division du plau en nutmil do parallélogrammes séparés qu'il devoil y 

avoir do services différcmls, ces ..langli- éliuil dispusés de manière a 

se toucher par ttu de leurs eiHé* eu par ut) île leurs angles, mais sans 
jamais se pénétrer et se commander les uns les autres; ils sonl ronligii* 
ou très voisins, mais toujours iudépcudanU. Vins! le palais comprend 
li-oîs quartiers prîiieipnux, le Sévit. le Harem el le K/ta». Chacun 
de rcs quartiers préseule une figure rectangulaire, el. chacun It-rde 
im des Irais côtés de lu cour A. espace neutre, centre commun autour 
duquel ils sont groupés. Le même pritn ipe esl également appliqué aux 
subdivisions des grands quartiers; ceux-ci sonl composés de rectangles 
moindres, distribués autour d'un espace découvert, sur lequel chaque 
corps de logis a ses dêgagemenU, smi* jamais communiquer direct o- 
menl, à travers l'épaisseur des murs, avec les pièces de 1 appartement 
limitrophe; regardez le plan, vous verrez que celle règle a rte aussi 
bien observée dans te sérail que dans le harem» Ou est arrivé ainsi a 
rapprocher et eu même temps à isoler toutes les sections de I édifice, 
sections d"iil chacune a sa fMiclion propre H ses liéles qui lui oud 
assignés d’n vau ce. 

Ces combinaisons, cet esprit d'ordre el de méthode êlaieiil ici 
d'autant plus nécessaires qui-, pain* me lire les servie» les uns auprès des 
aulres tout eu assurant leur indépendance, l'ardu teul* n'avait pas les 
ressources que fournit à son confrère d'aujourd'hui la superposii ion des 
étages; tout fédifice u'élaH guère qu'un vaste rez-de-chaussée, liis- 
poser de pimu-pied plus de trente cours et plus de deux conte salles ou 
chambres et maintenir entre elle des communkalions commodes, su¬ 
bordonner l’accessoire an principal el pouvoir justifier par de bonnes 
raisons la place assignée à chacune des partie* de IvttscmMe. let était 
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1“ problème qui se pesait devant le roustrue leur assyrien; instruit par 
une longue expérience,, il t’a résolu de ta manière la plus judicieuse ; 
il a fait preuve de beaucoup d'invention, de réflexion el de sagesse. 


§ a, — AUTOK5 fJUO LE LA MÉSOPÜTAB ( E 

O type du palais, que nous avons étudié, ;t IvhorsahmJ, dans su 
forme la plus récente et la plus développée, c’est, comme celui de la 
tnitr é f, en tlholdée qu’il a diï naître el s'ébaucher, de manière 
qui 1rs grandes ligues eu fussent fixées bien avait! le temps où les 
princes de Caladi et de Ninivc commencèrent ii 

dresser sur les le rires de l'Assyrie leurs royales 

■ * 

demeurés. Les sites des vieilles cités de ta Basse 
film Idée renferment des edi lires qui paraissent re¬ 
monter ù une époque très reculée el dans lesquels 
on devine* el ou reconnaît comme la première es¬ 
quisse du somptueux palais de S argon. 

Le plus important de ces bMïmeuts, celui qu’il 
sertit! le plus intéressant d'examiner à fond et de 
déblayer complète meut, c'est la ruine de Warkn, 
que Loft us désigne son s le nom de Wunwm (tig. 172, 
lettre Jî du plan) il a y a fait, par malheur, que des 
fouilles Iras sommaires; la description qu’il en donne est très succincte, 
et le plan qui t’accruTipagne ne présente le relevé que d'une 1res faible 
partie des cotislrucl ions ilig, 190). Il n’en faut pourtant pas plus pour 
fixer le caractère de l'édifice. Celui-ci est porté sur un monticule dont 
la forme est Celle d’un rectangle ; le grand'râlé de In figure a près de 
2tl() mètres, et le petit environ ISO, Malgré l'énorme accumulation des- 
décombres, Lafliis a pu distinguer tme porte ouverte dans l'enceinte v\ 
plusieurs chambres de drmensiims inégales, qui communiquent avec 
une large cour; même épaisseur de mur, même absence de symétrie 
qu'à kborstdmiî ; les baies ne sont pas placées exactement au milieu de 
l’un dus côté» do la pièce. Dans la grande muraille, ornée de rudeu- 
Iures et de panneaux, qui se dresse encore, sur une longueur de 
S2 mètres et avec une hauteur de 7 mètres, au milieu des débris, on 
devra chercher ce que l ou pourrait appeler lu façade postérieure de 
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l'édifice, tu côté formé, celui sur lequel il n’y avait pas d'entrée, Nous 
avons déjà reproduit celle façade, à cause do style original de sa déco¬ 
ration (fig, 100). 

L édifice où M. do Sat’ziT. à Sii'lelliL \Tellu ) , a découverl do sî 
curieuses statues, n’étail pas aussi considérable ; il n’avaij que 53 mo¬ 
ires de long sur 31 de large. Los faces du paralLélogniuimu, iégÏTC- 
iiiejtl renflées au milieu, donnaient à l'on semble quelque chose tlo la 
forme d ou baril d argile | fie. Ujflj, Ici les fouilles ont été poussée- assez 
]<oij [mur que l'on puisse mieux juger qu'il VYarka de la disposition gé¬ 
nérale. Od a dégagé une grande «mur centra le, autour de laquelle étaient 
distribuées des pièces tonies obi o ligne s ou carrées : il y u nu quartier 



20t. — itougMir. ifcawhr^, 881. — Al-nu-SImn-m. Cbunhmi. 208. -Ai.uu-SL irfc'.n.Chiuulij.v;. 
î'Jftii, d'ttprts Tajluf. Plan, d’«|irèa Taylor. Plan, npii Tnylnr- 


sépmé, que I on pourrail peal-élro prendre pour le harem : à l'un des 
angles «Je la cour, on distingue les massifs étagés d'une Èguntt. Les 
murs sont ici bâtis tout enliers en briques cuites. Us ne sont ornés que 
sur lu façade principale; là le principe de lu décoration est le même 
«pi «ut U tt&tftas , Ce sont, par endroits, des demi-colonnes, et ailleurs des 
i U'Us et des saillies i[in imitent en plan lu lomie du cit'iioiiu. 

Tous les restes d'habitations qui oui été retrouvés par les explora¬ 
teurs anglais dans celle même région, nVitrent, comme les deux édi¬ 
fices de Wurka et de l ello, que des pièces recUtugubiires. Taylor a 
( %agé quelques salle- de deux édifices situés l'un à MètyAêlr 
ifig, 20U), l’autre à A tott-SAerem (flg. 201 et 2112. L’un et j’aulre 
surmontaient d«;s tertres artificiels; il est donc difficile de croire que ce 
l ussent de simples habitai bus privées. Les mur- d.- plusieurs pîères. 
à Moughéïr, paraissent avoir été garnis de briques émaillées; à \hou- 
Shureïn, ou n*a que de la peinture sut enduit, assez grossibrament 
exécutée, lluns une chambre, ou distinguait encore nu homme qui 
portail im oiseau sur le poing, 
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Les ehefs-d'œuvré île celte nrcliilecluri'., c'esL à Babylone qu'on 
les aurait trouves, dans celte BuLylouc de A’uhijchodoriosor où le 
génie chaldécn, avant de perdre sou auloimmii* et sou orîf^ïiiuli Lf. 
se recueil]il el se ramassa tout entier dons uu suprême elïbrl pour 
produire ces édifices que les bîrecs attribuèrent à leur fameuse 
Sèmiramis. Nous n'avons aucune raison de noua refuser n croire que. 
comme le disait Clèaias, il y ait eu deux palais, l'uu placé sur ia rive 
gauche et i 1 2 autre sur la rive droite de T Lu pli raie. « Sèmiramts, raconte 
Biodore d'après le guide qu’il suiL doua toute celle description, bâlil 
auprès du fleuve, de chaque côté du pont, une double résidence 
royale, d’oti elle pùl eu même temps, jouir de la vue de toute lu ville 
cl, pour ainsi dire, avoir les clefs des endroits les plus importants de 
la cilc. L'Euphrate coulant au travers de Unbykme cl dirigeant son 
cours vers le midi, Lune des résidences remaniait le levant, l'autre le 
couchant. Toutes tes deux; étaient construites avec uu art infini. Autour 
du château dont ia fin;adc regardait l'onesL elle lit une première en¬ 
ceinte de HO stades, etc, 1 j> 

Le plus grand et U: plus richement décoré des deux palais, c'élnit 
de beaucoup celui de bi rive gauche 1 . Celui de la rive droite n’a pas 
laissé de traces; l'Euphrate, qui depuis l'antiquité n’a cessé de ronger 
sa rive occidentale et il oui le Jîl se déplace cl rende vers i ouest, a 
dissous le tertre ei caché les pierres cl les briques sous ses apports. 
Le palais oriental est, uu contraire, représenté par nu ■ des grandes 
bulles île débris qui dominent ia plaine de [taliybaie, par celle que 
l'on appelle le AVj , c'est-à-dire le a château » fig. ISÜ:. Le pourtour 
de ce le rire est aujourd’hui d'environ i ,"i00 mètres 3 ; sa forme est 
celle d’un parallélogramme oblong, donL le plus grand côté es] paral¬ 
lèle an coure du Meuve ; mais les lianes du tertre ont été tellement 
labourés par les chercheurs de briques H de trésors, il s'est produit 
do tons côtés des èboulemonts si considérables, que Tou ne saurait 
aujourd’hui reconnaître la moindre trace des dispositions anciennes. 
Toutes les briques employées daus la construction portent le nom de 
Nabuchodonosor, 

Au sud du Rase se trouve uu autre tertre, qui s’élève de 30 mètres 

1. Diimhke, II, vut, 3-1. 

2. niMMRE, II, via, 

a. Qweht, £arp: JafflJi fcmttffi'twite JfÆiiïpstemfit, L F. |i, iso. Sur Ir a. traditions nrafm» 
relatives n Pâriiro unique. Un Inuurisque d* très Friait taille, qui an tlrussc au >.fiirl 
du KjiAr, voir î.AWii», IJferowrta, p. Süti. 
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environ au-dessus du niveau de lu plains ri qui présente un aspect fort 
irrégulier; c'est le Tr't-A mren-ibn-A It llig. 183i. Ou s'accorde à y cher¬ 
cher l'emplacement des fameux jardins suspendus. Ce qui confirme 
cette conjecture, ce sont les nombreuses sépultures, de l'époque des 
SÔleucides, des Pîiilhüs et des Sassanides, que l’on u trouvées dons les 
(Innés de ec monticule chaque fois que l'on y a Imité des fouilles 1 2 ; ou 
parait y avoir déposé bien plus de morts que dans les tertres de Babil % 
du Kojtr ou du Bîrt-NitW'Oirrl, Cette différence s'explique aisément ; 
que Fou se représente les terrasses quî portaient les plantations comme 
soutenues par de fortes architraves de pierre, ainsi que l'indique 
Dindon», ou i>ar plusieurs étages île voûtes, comme l'affirme S Ira bon, 
toujours est-il que la construction offre il de grands vides qui latraver-- 
saiciil de part en part 3 . Quand les jardins cessèrent d'être entretenus 
et que l'édifice, sons nuira destination possible, fui iilniinJonné :i luî- 
mftme, on trouva commode d’uLiliser à une autre fin ces longues gale¬ 
ries; les gvbsirpjctioas de l'ancien pai e devinrent une nécropole. Celles 
des temples ou des palais n'offraient pas les même? facilités; elles 
étaient compariez et pleines; pour y enfouir un cercueil, il fallait 
creuser un Irou dans le massif. Ici les caveaux étaicnl loul préparés; 
on n'avait qu'ït y chercher une place, en écartant au besoin et en 
repoussant vers le fond la dépouille de ceux qui les pr emiers s'étaient 
emparés de ces vastes souterrains. 

Des fouilles laites uu Hase et à Tell-Amran pourront amener la 
découverte d'objets précieux; mai' il n'y n guère lieu d'espérer qu'elles 
permettent jamais de retrouver une portion d’édifice ou même une 
salle qui suit aussi bien conservée que mainte parité des paluis nssy- 
riens. C'est donc à ceux-ci qu’il faut en revenir pour compléter les 
renseignements que nous oui fournis les fouilles de ïvhor-abail sur 
l'architecture civile de la Mésopotamie. Si nous ne fat sous figurer 
qu'eu seconde ligne les édifices d'où les explorateurs anglais oui tiré 


1. J. MkXANT, JtafiffJtaWflt jn rJuérfiV (I vol. in-8*, tsing fi, ISt. 

2. Diosoar Tl, U)) porto do Uïcwt fiaiai, ou poutre# rfi? pterre, amqueJlej il oUritiui' «no 
longueur do <<( pieds et nM largeur d*4; Snum» fVVtt, i, S' emploie IVïp résidu do 

upifu-à. qui sifrriiiip arcoié» voûtées. Les dem écrivains s'accordent à rcMn> 
nsllri; qu'il v avait plusieurs terrasse* dfftjKisét* par étaffes: Dsodoru dit que le tout, sans 
■laut* vu de TEupUrala, avait l’aspect d'an théâtre. L'un nt L'aulne attribuent uu Jiiofài 
niqiendu lo? méiiHit dimension!;; Rs en font un wrf de 3 4 i plMlim [123 inf’tres) dû 
nâté, f.ïj liait,g de Tell-Ana îtn occupe une superficie Lien plus ronsiilérable que colle do ce 
ram*; si c’osl hion l.i lu site du jardin, relie Lultorompriiiul dune aussi h- rosie» d'anlm 
(•(matmalien». Mliiuouts do plaiuwe, olmpoileset kiosques, lois que «eus »jui subi llpurès 
dans lo* Lsts-reltef* asxquetf noi» «ans renvoyé. 
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iniil ci de 'i précieux monuments, ce n'oal pas si'iijpinent qu'ils n’ont 
pas été déblayé» tout entiers, c’es! aussi qu'il» ne se préaéotitnl pas 
tout à fait de la m&mc manière. Sur le tertre de Khursabad, il n'y a 
jamais eu que les cens Ir net ions de Sursoit: la ville d la résidence 
royale, tout est d'une seule vernie; celui qui les éludie ne risque pas 
de confondra i'muvre de plusieurs générations ; fe plan qu'il arrive à 
reconstituer est bien celui qu’a conçu cl qu'a suivi l'architecte qui a 
élé chargé de prêter un corps ii la pensée et à la fantaisie du conqué¬ 
rant. du fondateur d T uno nouvelle dynastie. Il n’en est pus tout à fait 
d»- même pour les ruinés qu’ont dégagées M, Layard el ses successeurs ; 
les icrlres de Nimrawi el de Kmtmtndjik nnt vu se succéder les mai¬ 
sons royales; les ardu lee, tes n'y uni doue pas eu les coudées aussi 
franches qu’à Khorsabad; ils ont eu, dans une certaine mesure, à 
tenir compte di s bâtiments antérieurs. Ceux-ci ont pu tantfil les em¬ 
pêcher de s’étendre dans tel ou tel sens, tantôt les forcer ù exhausser 
le niveau de latre qui devait porter le? murs qu'ils élevaient; aussi 
a-l-ciri parfois en quelque peine à s'orienter au milieu des restes que 
b'* fouilles me liait ml nu joui el à distinguer nellemont dos édifices 
qui avaient empiété l'un sur l’autre nu dont les plus récents s’étaient 
superposés aux plus anciens 1 , 

Crd surtout u iwi'iïtul que l’on ;i pu éprouver cet embarras, 
jusqu’au momenl où lu lecture dus inscriptions n permis de faire la 
par! de» différents siècles el des différents princes. (le nom de \im- 
roud, emprunté i eos vieilles traditions! que In Genèse a recueillies, 
désigne un tertre qui, à six lieue» environ vers le sud de Mossoul, se 
dresse sur la rive gaucho du Tigre et, par son élévation comme par su 
forme, allire lut Le ni ion de tous lus voyageurs qui descendent le fleuve. 
t>JüM est aujourd'hui îi quelque distance des ruines; mais il esl 
aisé de reconnaître, comme l'indique la carte lig, Itili, I mirien lit du 
Tigre, nu pied même du monticule. La hutte a la forme d'un pandlé- 
ïogramme très allongé qui mesure environ 1.24)11 mèircs sur 60(1 
(lig. HS;. A n -dess u s de ses flanca. ravinés, au-dessu? de lu plate-forme 
(pii la termine, s’élevail, avant ,les fouilles, la pointe de ce massif 
conique dans le? lianes duquel Lavard a retrouvé la partie inférieure 
d’ime tour h étages lig, 203.. CaJach parait avoir été (a première 

S. Larerf (TOU «mir '’-îtn-Utft que 1» MUkm Time parti* 1I11 ti-rln- J,. Hnirurt-l 

êUii-nL itijt ï » t «•iiel«.-s Ww qiitiml ftmot fini,i,-. ,, nlx , pl i .. . n . . 

quartier .lu muiiUnutr, L,- «1 dillê ilu pulûi .mn^uert t(;t nn „ m . ml (J „ baul MB „ 
ÜU pttliei* nunLpsl i t lIk- irvui ijn i^nfr* Tinn^ ( 111, p + Ulrïï. 
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capitale de l’empire assyrien et avoir encore gardé une importance 
considérable alors même que la dynastie des Sargon idcs eut transporté 
le siège de l'empire à Ninivc et y eut bâti ses plus somptueuses rési¬ 
dences. O'est ce qui explique que presque tous les règnes de quelque 
importance aieut, depuis le neuvième siècle jusqu’à la fin de la mo¬ 
narchie, laissé des traces à Kimroud 1 . 

h-* tous les édifices royaux de Calaclt, relui où les fouillas, sans 
être aussi complètes qu’à Khui sahud, oui été conduites le plus mélbo- 



303, - Vu* il* Xilnftmii. LajUtL h™, pt, m. 


üjqti^monl pmiüartï:* le plun loin* rVsl le pim ituniqi rte lüüs* cV-sL 
le palais du nord-ouest ou palais d'Aüsounmzirpal (88$-8$0) ; si on ne 


I. Vu ici eMMunl f!. S mu Anjp'btn fUrtouwi'*) |»p. “1-73} rèiiimff, ftprtt le» in* 
acri plions*. recueilli nâ mh m Henlàp Husttiim amn iraient oie th 1 QUaUi : SülmiDtiàîif I p Mïil 
une vilL? yn ee LIull vers l'an 1300 ; maij fut détruit a au emtr» 4tt* rlésaftlreâ qui 

Mbltal enfluitu f i: i upire assyrien. Âssuürtuttirpil (SSi) résolut tic mcmiîUrnire Càüudi ; 
il employa i'i cette h- livre de Dmnïimix pris dan* sm guerres et enaïuh’ M |.*s y 

liLablît. Ipalais du nord-ouest et \pa temples pute de I* huit Turent l'ouvrage do co hit, 
et ctast rk ces edtllftes que proviennent \n plupart âm belles sculptures âû Xiiomud qui 
appnrtkimcnl an Hn taniiîqtié- Sjdaiammr 0 800} Mût le prtluï* du rentre * t au 

miiiiu les 4ûuba55enitmU ilv iuM du YuLmrnri IIL sïui pciil-llh, l«.ï Lit les Hiuuibrüü 

supérieure^ de W palub ml le temple de NûIxj, et TnglalU-PfjuL^ir JT, eu 7iS + rebâtit la 
palub lIü rentre. Borçou îîîS) restaura le putain du uonUiütttb et son petit-tlls T Ag-iar- 
liiuiduti, cil itôt t 11,1114 Ifr palais du sud-ouest. Enllu Ifr dnruîer roi de rAüiyne* As*ur- 
aliiLiLi + rnhAI.it le temple de Kuto juste avant lu dtuLniçNnri de l'empire. m Üu trou¬ 
vera une description générale de la plate-Torino et des édifia^ qu'elle supportait, dans 
Lataio? üîtfmtrim pp, 
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!’a pas déblayé huit entier, Joui ali motus eu îi-l-ou dégagé la partie 
qui parait avoir été Ja plus richement ornée, celle qui eorrespoudrnit 
au Sérail du palais du Sargon. Le plan ri-jnini (fig. 2U4-. nous mordre 
des dispositions tout à fait semblables h celles qui nous oui frappa à 
Kborsabad. Trois groupes rie pièces, sur trois côtés rl f nue grande 
cour, forment autanL de rectangles séparés: chaque corps de logis, 
séparé de son voisin, a tous ses dégagements sur la 0001 ’. 

L'entrée principale est au uord; deux grîuidçs portes, ilanquécs de 
lions ailés à tète humaine, donnent accès dons une longue galerie 
• i du plan). \ l'extrémité orientale de cette pièce se trouve une petite 

plaie-forme élevée sur quelques mar¬ 
ches: c'était là sam doute que se dres¬ 
sai I le trône du roi lorsqu’il recevait , 
à certains jours, les hommages de ses 
sujets et de ses vasseaux; on peut se 
faire une idée de cette cérémonie par 
les dur bar de l'Inde, cl par le défilé do 
Ions les hauts fond i cnn ai res de l'em¬ 
pire devant le sultan, que ramène cha¬ 
que armée, à Constat; Lino pie, J a fête du 
Lnurtum-Bu'innu, J’y assistais, on 1837 , 
dans le \ ionv-Sémil et lorsque s’incli¬ 
na î eut jusqu'aux pieds d Ald-ul-.tledjïd. 
en taisant leur ittntatth f, 1 eüx dos digidhures qui, coname les nrolluKi* 
ei les eheicks des derviches, avaient conservé le turban et les langue* 
robes lUillittile» de J Oiienl, j évoquais le souvenir des pompes royales 
sculptée* sur le* mure de ISinive et de Ph rsépidis; j^a* cammu 
rhflÜaciualinn de eh* passé lointain. 

Dans cotte salle, sur toutes les parois, dos luis-reliefs, très 
soignés, représentent le mi, plus grand que nature, entouré de scs 
principaux officiers, offrant se* prières RU dieu de son peuple ou vain¬ 
queur de srs ennemis et ries monstres du désert {%, 203) Une porte 
que décurent deux taureaux conduit dans une salle aussi étroite, mais 
moins longue que lu précédente, dont J'ornement utijw est moins 
variée {2 du plan); partout, sur les dalles de calcaire, des génie* h 
lèle d aigle séparés par l’artim steré (fig. 8). De celle pièce, un beau 
portail débouche dans la cuir cenlrale fi) et un passage plus simple 
dan* une antre pièce (6) qui règne le long .lu côté est de celte cour. 
Cesl là que se sont trouvées les plus belles sculptures, celles que Fon 



9Q4» — Plan lia pnllvi ü'Afiaoumiuit'piil 
{ L tjftfni. Mütitumntu i i* *>i! ri*. pl. 1 (ili , 
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peut peut-être regarder comme le ckef-d! œuvre de i'nrt assyrien. 
Derrière, une autre salle, presque aussi longue, mais moins large 7 , 
puis riuq chambres gui formaient de ru eMê la limité du pateU. An 
sud de In cour, deux salles 3 o| 5), disposées à peu près de mêm e, 
mais décorées plus simplement, avec des oliambres de dimensions 
variées, qui donnent soit sur ce? salins, soit sur la cour. Celle-ci rlail- 
Hle ouverte à l’ouesl on bordée de bâtiments se ml datai os à ceux qui 
aV'b'vuienl >ut les autres côtés? C'est ce qu'il n’a pas été possible de 
constater, le monticule, de en côlé, ayniil ôté ébréché pur les crues 
du fleuve, à l'époque où celui-ci en iiiiignail encore le pieil. Ut nu 
ua» in pèche de supposer, sur celle 
face, un escalier imutuniciitail, 
ù larges gradins, qui descendait 
jusqu’au Tigre 

Dans le pu!ma du eputfa d 
dons celui du sud-est. œuvres de 
S al ni ju ut sur N cl dn suu pelil-fîU 
Yulmruri 11), les fouilles uni été 
trop sommaires pour que Tou ail 
pu relever Je plan des édifices; 
on s’est contenté do tirer des 
tranchées des inscri plions et des 
fragments de sculpture sur pierre, 
sur ivoire ou sur métal?, Le palais du sud-ouest, ou palais d’Assor- 
hndd.m, a été l'objet de (ruvans qui se sont assez prolongés pour que 
I on puisse avoir quelque idée de lu disposition de i"édifice (fig. 206), 
Du y a l'ail une observation curieuse : lundis que Ut palais d \ssoiir- 
nazirpal témoigne, dans Imites ses parties, d’uu travail conduit avec 
méthode et très soigné, ici, au contraire, tout porte ta marque d’iino 
extrême précipitai! ion el l'édifice u’n jamais été achevé. Presque toutes 
les dalles d’albâtre oui élé empruntées h des édifices antérieurs * ; la 

1, CVst l'opitiiou de Lioan {Düce'Utù*. p. 0B4J, 

2. pûi.'iLiS du centre fljrail d'millour» ü\û «'l pfiu |>rfr* tfCdruït, du Lmnp iniVnio des 
Àssvrint», par mi atumTaiu cjui avait «u nuU-aUDu d eu rempiler les imiUrtîftii; I.hami 
[Nimrih, ll r p. ffl) y trouva plus d'uni? "tintmrti 1 rl-e? djiELa* wuipifris appuyée \*tu& contre 
r<niitrg, h tartej tonmni U *on( 1rs plui^iie* *uv Itfc rinutÜniA il un muiliiw. fercbitucié 
d'Asüirïmijiioi^ Fiiuttiur de ettle tjKilioUoti f nmvul pas f-iil antiorc nnlevçr tona ùüi niar- 
Cütax rjli n11■ J \v* Lraoui i|uïtdirigeait Circuit JfmsijunrDüFU AEispetidm. 'SurI ej dL-r..mFerte* 
du paluta -nd-rftl, voir La tahu* jYinn dJj k l\, pp. 4-P, 

a, C'iMt üiirUml Je p.ilii* itti centru *|ni a ttü pliiè piir A^ttrHfldibJl. Lata&p, lïÜGücrkit, 
P- Les petite rüültiiijjles quo l'un voit dea deui riUüa du mur ■-•unirai, uni ire i d'um- 

TüME Ur &H 



âWL — pian du pubis iV A L*prJ + 

Jfurtïï/Hfttfl, i 11 une. p|. ilHI. 
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ûtapgrt Neutre elles ■ml été rètoüttiéc», de manière que les anciens 
bas-reliefs fussent appliqués eoub'û le mur; quc-Iques-unrs avaimil 
gardé leurs sculptures exposées aux regards; ou avait sans doute 1 in- 
Irnlimi de les nliallir cl de les remplniïôr par de nouvelles représen¬ 
tât iüu s: mais le temps n manqué ; il n'y a guère eu «IVxéculAs qui* !■-* 
lions, les taureaux et les sphinx des portes iftg. 85 ). ainsi que quelques 
bas-reliefs Lu ul voisins des entrées l . Assarhaddon est saut doute morl 
avant l urhfcvemeul des travaux el ceux-ci u’nnt jamais été r"uluiucs. 

L’nrcltilrrLe avait eu pour! mil ici une lri*s liante ambition : sur lu 
face méridionale du bilimcnl, il avait voulu édifier lu plusvasle salle 
qu'ait jamais renfermée, autanL que nous en pouvons juger, un palais 
assyrien. Cette pièce devait avoir 50 mètres de long sur 19 midiv* de 
large. Un* 1 fois qu'il eu eut dressé les murs, il s'aperçut qu’il ne sunrail 
comment la rouvrit*; ni voûte eu berceau, ni plafond de char peu le 
n auraient pu avoir um> aussi grande portée; oit prit lionr !■- parti de 
cotfslruîi-t .aû milieu* un unir sur lequel ou piïl appuyer soit [es reins de 
la voûte, soit les extrémités des poutres; mais ce mur, coupé d 1 ailleurs 
m plusieurs endroits, n "atteint pas les races orientale <1 mvidenUiio de 
la grande aille dont il occupe l’axe. 11 la partage bien en quatre pièces 
(1, 2. 3, -1 du plan), qui restent très vastes; mais, même avec ces sépa¬ 
rations, la grandeur de l œuvre projetée n’a pas disparu Jmil entière ; 
il en subsiste encore quelque chose an centre de In galerie. Los deux 
lions i-nloBsaux qui sont placés dans l’aligfcemeul de la porto sont tri> 
écarlés; partout les passages pur lesquels communiquent b s subdivi¬ 
sions de- l’immense salle sonl ussex largement ouverts pour que l'addi¬ 
tion du. unir nVmpécbe pas d'entrevoir i 1 de deviner l'unité première, 
qui était dans In pensée de L'artiste, 

Sue les liillitnenb» qui devaieul occuper le^ anUes laces de la cour cl 
sur retendue de l édifice, ou n’a que des ilouuées très ineompli tes; 
vers roues!. les murs de plusieurs salles oui été reconnus; mais 
celles-ci u’iiiil pas été dégagées tout entière* ; à l'ouesl, les é boulent eut s 
ont emporté une parfit? des constructions*. 

Entre Je palais d’VssoumjLurpal d +*,■ Inï d’Assiirbuddon, Ai. Lavanl 


pii i et H Jn fiiulri', représentant dos ilidh» couchée» *ur li- ntl, un phni tir la paitn 
itft elks davùinJil prendre une piano tfu'ellcs u’ouL Jamais tncijpiîe. Üii rnnanjuniit mis?i 
■J«i points qui représentent des pitiiltntuv «arvulureâ, d'un u-e* idiof, iluut Lava r J 
n‘a pu deviner fusago, 

I. Ltvnu, A’ineticAt t. U, pp> 2 S, -lî.ïa. 

i, Stir ic» fonUlns «nii mû d-'L-ju”' mit [wirlit! du jinlaii d'Aêsïirltïtdiloii, nnr Lataip, 
Jïïnniré, l.pp. -îtt, Sfl-flît ^47-330; t. il, pp, üii-às. 
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a trouvé tics pièces qui lui para iss > 01 ! nvoir formé le second élnge d’un 
fidiBee ou Inul an moins avoir été siiperposée& à des biHimenls plus 
aurions. Sons doute à cause de la rareté du fuît, ij ou donne le plan 
llig. 207). Il sérail assez parlé à croire que la disposition indiquée pur 
ce plan se répétait sur les- trois antres faces d'une lotir donl il mirait 
rencontré le sommet, encore eu partie conservé 1 . 

Si Lalarh n’a jamais été abandonné, ce uYsl pourtant plus, fi partir 
de T 'avènement des Salmonidés. que la seconde ville de l'Assyrie; 
d’autre pari, la tentaiive de Sargou pour fixer le siège de l'oinpiiv dans 
la ville dont tl était le fondu leur ne pandl pas avoir en d<- snïle. thi 
vui' siècle k la lin du vn\ c’est à iSitiive que les souverains paraissent 
avoir résidé de préférence. 

lin a beaucoup discuté sur l'emplacement do celle cité fameuse 1 ; 
aujourd'hui la question parait tranchée, Mnive s’ô¬ 
tait bâtie sur la rive gauche du Tigre, eu face 
du terrain qu'occupe mainlcjinitl Mossoul. Deux 
grandes lmlles, dent le sommet domine d’une di¬ 
zaine de me Ire s le niveau de la plaine, repré se ale ni 
les suhat diction* sur lesquelles se sont élevés les 
palais de la dernière dvnusLie assyrienne ; ils sorti 
connus su us les noms de Kmioimdjik et de Neùbt- 
Ytitaw. Comme le monticule de Khorsabad, ces 
deux I crises, bd I i s eu briques crues, étaient adossés à T enceinte de 
la ville, enceinte donl h- tracé se distingue encore presque partout, à de 
longues levées de terre qui sont les restes des aurions murs (Jlg, 2081. 

Le lertro de .Xi'tifri- Yntmas, jusqu'à présent, est tes lé presque 
inexploré. Il a été défendu contre ht curiosité des Européens par le 
petit édifice qui te sur monte et pur le cimetière dont les tombes en 
rouvreni la plus grande partie. Les musulmans et les chrétiens du pays 
croient que le prophète Jouas est enseveli sons cette coupole ; ils tiennent 
n reposer aussi près que possible de ce suinl personnage. A peine a-i-ou 
pu donner là qàelljnea coups de pioche, dans les rares endroits où il 
il y avait pas de sépultures; mais il n'en a pas fallu davantage pour 



r i 


lîtH . — C hûtiiljïSM hJLtile? . 
ï^ajTjirtî, W.vrTMWf'H^, 
jdrfft, pL 1 U 0 , 


i. Iswann* ’VïflumfTij IL pp. 14-tÜ 

*L Tdt^ pu^kf^ Ht* iiiiUnir* umt ivnniî d«rH lu preiîtif-r tW ru* inimoü-tR iln 
tlttfüf îma,ïpii*U 111*113 avoua déji irtirojÊ U:- l^'Uitir, Il a jNnir tHr* : m««u im- 

t himiiv r ' ivt pQ*Uian dv jYïimr, Ce qnl e^l QAïtÂlii, « ’rtlt qu't lYipoqim ru m arn e ou u'eiù 
ubMnniiw^H (.üj rcuiplGccnionl jïvmt: eerlitmlo, Vuîd CüJ&ïirenL ^fiipriru- Lucien + qui était 
ou à SitmciaaLr, « usl-t-dïni. a iruiiiï* de cenl Umm d« Mnive (Chmm f i ls. «tu) : »i Niuire 
a péri; il u'cci wsto pas Irucp, et fou ne saurait *iïna on elle ü jirnuu» filé. ■ 
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reconnaître que là aussi il y siva.il eu (les palui*. Lrsiwi iiuroirl lem 
Inistrj grâce a il prestige 'lu prophète, ils eumnL été réservés pour des 
fmiïlle? qui seront peut-être coudoies plus ri^thodiquemeul que ne 
l'ont été jusqu'iri celles qui «ml éié entreprises ?m !«■ site de Ninivo. 
A Kouioumljik, au contraire, on n’a pas rencontré d'obstacle? 


JîliH, — L'-faoeiiiU' >n k* topM'flES rie Niiuvtr, d'nprèB (jppArt. 
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sérieux; le village s elait, rie lui-même, Irunsporté tlüus lu plaine^ 
il n’a pas filé nécessaire d on exproprier h ï’amiable les habitante, 
connue ou avait dé le luire ft Khnrsabnrl. Quand Boita, aprfes avoir 
commencé quelques recherches sur cc point, l’eut abandonné, les 
explorateurs anglais curent toute liberté pour sonder les lianes «lu 
tertre, nu choisissant leur place el en prenant leur temps. S’ils avatenl 
opéré commit l’oul teil Botte ol Place, ils auraient mi* au jour «les 
ensembles qui. par leur ampleur el pur la variété de leurs dispositions, 
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Paîtraient peuUèïre emporia fur II* patois de Surpoii; on eu jugera 
pnr 1+.* pin n <1’ensemble que nous emprunt uns :v M. Hassisni (lig> 20ÎL; 



mais apvbs le déport d.' SI. bavard. les Irnvnirt tfm.val.oa, .ulnr- 
m. puis .épris à de lnu S s iulervalle., a’uaL plus rimtü visé qa il 
la découvertedobjrts qui pus»."! #p*«r J “" 5 “> «"•‘•i “ 8 «" rerl 


,[h li.miuim.tjili (Raiaaca, Trnii<mdi'->m. i. VII >. 
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une tranjcbée lanlûl ici. Itinlûf là, un pou un hasard do rinBpiraLÎnn; 
bien éüuveul on u n même pu? pris la peine do relever avec quelque 
soin les dimensions dos k’iliui'.-ul nu milieu desquels on olnimiaiiii ; 
c'est ainsi que non? n’nvms que dûs plans partiels des deux principaux 
édifiées niniviles, de ces palais de Seiinachérili cl d’A bsout lwnipal qui 
oui fourni laul et do si beaux monuuiouU h la galerie de Londres. 

L>- tertre de KoutîiumdjiL, dit ns om état nclael, u respect d'un 
]11■ ijIri j.nt*■ irré-nli-r: b- périmèln on usl de plus deÜ.UHi mètre?. L- 
pnlaÎB de Sennaebérlb occupe l'ongle sud-ouest du moniîculn; il forme 
un rectangle qui n 1K" mètres de long sur ld(t di large. Los doux 

entrées [priiicipnles étaient four¬ 
nées l'une vers le fleuve, nu sud- 
ouest, <’l l'autre vers la ville, au 
nord-est. Celte dernière- enltée 
élatt décorée de dix taureaux 
ailes; les quatre du renlre, qui 
toi oui ml saillie sur la façade, 
ri nient séparés pur des ligures de 
génies, de diuionsiau colossale 1 . 
<>n û compté environ soixante 
pièces ( distribuées autour de 
trois cours-. Les pièces soûl, 
comme è lütonsabnd. les unes 
de longues paieries, les mitres des chambres, souvent presque carrées. 
Le morceau du plan que umts reproduisons rend cette ressembltmco 
très sensible i ffo. 21U : il représente In portion de l'édifice que 
Layard avait dégiigée daim sns première? fouilles, On remarquera, 
i\nm les Humihn» (2, 3, i du plan), de petit* enfoncements creusés 
duus lu murai]).-; ib rappellent ceux qui, aujourd’hui encore, seul 
partout pratiqués dans les maisons turques de l’Asie Alineiue cl qui 
servent d'armoires. La pièce qui porfe V numéro f B Ur Ct! p | au a 
aviron 37 miifrc* de loup sur 9 mètre» de large; mais, dons une 
nuire partie du palais, on n dégagé une salle qui est plus granité 
qu’aucune des «ailes de hUorsabad : elle mesure 54 mHres Im 12, 
Lu largeur moyenue des pièces dépasse in. fie près dW Üers, n-lfo 
des pbVeR du palais de Srirpm: il semble que, d’un rbene à Pauli», 
l’nrl de lu cbarp*mfo H celui de lu toûie aient fuit des progrès. On a 
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cru pouvoir distinguer ici, comme ù KhorsabatL Je sôraîl ri le hartmi; 
niai* U 1 plan de t. a yard priante li’np de lacunes et d'incerlitudes 
pour ijiie iV.ii puisse déterminer avec la mémo couthujcc que dans Je 
palais de Sargoti; le caractère d le rôle des diffère dIb quartiers de 
l'édifice V Les murs étaient puiJoul couvert* de riches su il es do bas- 
relief* auxquelles nous avons t'a i I cl nous ferons encore plus dVm 
cmpruiil Uig. tî>| et 152). La marche militaire que nous représet dons 
ici donnera une idée du caractère général de la décoration .(Ig. 211 . 

Le petit-fils de Seuimchérih, AasourbaLiipnl, biïtil son palais au tm 4 
du monljculc- Les fouilles, conduites par VI. Rnssam, en ont oxlrail 
nombre de précieux bas-reliefs ; mais le plan (fîg. 209) laisse deviner 
qu'une faible pari le de l'édifice a été dégagée- Le ne penl être là 
tout ce qui reste d’uuo résidence aussi richement oruée et qui renfer- 
iiinU, probablement dans la pnrlie que nous avons appelée 1 psMtmtiÂ‘, 
des salles d’une dimension emisidérabta. L’une d'elles avait i V mHres 
de long sur 8“,5Ü de large. Les traces du mur qui. sur le plan, se 
prolongent beaucoup au delà des partie;» découverte*, donnenl l’idée 
•l’un édifice 1res vas le, qui detail comprendre des cours spacieuses et 
un grand nombre île pièces*. 

Dans main h autres tertres de l'Assyrie, lels que ceux d‘Âm/*. de 
Bfilntnt !de Katch-Sheryat \ de Ktintmlfix* el de la vallée <ln Kha- 
bow ' 7 . les explorateurs ont retrouvé les restes de constructions r! de 
ligures décorative b qui semblent avoir appartenu à des puluis royaux 


I. Le pi an, où sapf, repose* t miles les eooslrucLiuns Mévéua par M. I ii vurd dans teà 
lieux eampagnes du rouille?, nu Jg Inniïnru duns \m tiïst'uvtru en fü.-.- p|m h% pn-e <17. 
Sur LitfJfrlLtk* ulr- r* pahis Toîr Lat.uld* Ntwv$h t L II, ç\i< iiv t vl Ihwwerm* pp + iï7-7il* 
m- liô, Û5-WL Î2MW, 33Î-M7p mMiï, iïi .-pL.iï, LfiVêirei «le ûüamr 

ii cil iàéa dr [fiiisunihk du indue* ut i|n r»?l iltScomllon. Il y .1 ans*! ili* rfUlfififrîicuticrtb 
a_^sez cm-tüïifflaDciés sur ret ediiku Amu Ft\ç yrtf manarïbhs, L U, pp t 17.^- 

m. 

± Le 1 : ssnls dcUil* iftiï üieiii i' Li- lUmn- h, il ma tçoû^’atiix* ^jr la djL-Bpuvi'rti: ut 
l'exhumation fin | ml aïs d^À^mirliaidpïd se trmmml lIu fi h un artiota iï<- V. II. IU- m 

îllUtulé : fctdTafïrmS fttW rfw'^rriit ÏJ1 ÀKS^i i7j ■T.'rïjjfi-dTi'r. viv pf thü .Wn fy n f Itihiîmt 

ffrtÉWloflV, L VU, pp* 37-^ft}. Ufl mémoire cnnlicul nu plau An ]Ni]nis nord fp. W . 

3, ■■ 4rrlî e&l le sUe de fmii'irmiie ville ns.fvvïunne d'A-ptêl»», al i ^l Uan> |, fc pl.^m- 4 
viiûünê ijti u ÆLfi livrée la grande batailla. Je nui pas eu Je leiup-* J exniuififr tu ki-miu; 
y*i vu seuleui^iit qu'U y uTaiï. ]ii dks mnneenux de riThiiü mu, par Imtira dtmeiunm^, 
rbttSkaïfml Jifécceiix de lu rapibdo isayrienni?* * Smith, At&jrirm p. 07, 

V Sur MimxH* vuir F article de 3it. na^uru eiié u In prvc^imb^ î.ù plan qtio 
duiuiH >L Ramiin (p. uüjne nous aippratid pîis gmtidVIiu^^. 

S. Sur voir Lmiw, Smnïh, I, IJ P pp, b:\-\W* hï Jlr'o-.cr?^ p, ;>HI. 

i., Sur h ni-nu< !*x* vnïr Pl.v y p JTifrfrr. I. Il, 

i LVfi lIijijï -un fwi jiiLl niimg^ ïi-xh *{w? Ltynnl mrutile tes dé- 

tm vertestp T U n raillé Llaua i^tle Talldç An Lh^ltau ifoù miijI Julés le* taril* 4 + Èfe hid- 
Tr'ME IU SP 
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ou lonl wn moins à dos littllilfilions seigneuriales, Nous ne nous nrrèb- 
rojis |i:i- à relevér louirs ces indien lions; aucun de ce* h-rln-s n’rt clé 
fouillé avec assez do suilu- rt de mclhode pour nous fournil’ des données 
qui ajoutent quelque cliose de ru .table ii b théorie «hml les rinm iiL 
iilpU' oui élé fournis par les fouilles de Khersubud. Ce qui it-^iuT di 1 
ces indications éparses, c’est que, pcndunl les beaux siècles de l .\s- 
syrie. il i délai! feuir ainsi tli io- gins une ville de quelque iinpiirluuce 
où les princes no possédassent une demeure, disposée el ornée dans le 
même ospril que leurs grands giaJais de Calnch el de .Ninive; la 
différence élu U siirhnil dans léleuduo des cours el des -ailes. oji 
devait retrouver le même guûl flans 1rs pavillons de chasse fil louants à 
ees pares on /mjjWnt, comme les appelle ni les tirées, où ces smivorûîus 
itli ni eut s’amuser à percer de leurs Irail* le- fiuîH’s que J'mi v gardait. 
Seulement il esl possible que, dans ces villas, le bois cl le mêlai 
jouassent nu plus grand rôle que dans les palais lnVlis au milieu dos 
villes. IJuant aux maisons des grands officiers de la cminunic et des 
pollts princes vassaux, elles devaient reproduire, fi une moindre 
échelle, le plan cl l’orne mùn la lion des résidences royales. 

[le la maison proprement dite, de la maison de l'artisan et du 
paysan, soil en Chaldee, soi! eu Assyrie, nous ne savons qm- Jiidu peu 
de chose. Pour la restituer, nous un vous pas ici, connue en Égypte, 
lu ressource de ces peintures des lombes qui nous retracent lu vie du 

pauvre avec nu Lan! de soin <1 dans tu même détail ..vile du riche 

rt du monarque. Le$ bas-reliefs assyrien*, dans lesquels s.ml souvent 
figurées des villes que l’on assiège, bs mcmlnmt Inujntir* vues du dehors 
1%* u 'aperçoit que les rompu rls d les hoirs qui b- dominent ; 

les maisons, car bées par derrière, s. dérobent au regard. Le seul 
bas-relief dans lequel ou puisse. avec quelque Yruisemldurire, rccïtJ- 
unllne un groupe de maisons assyriennes appai lient ;i ]'im de ces 
liibli'iiuv dû Seiiiniclnij'ib - tsl pin n J i garer le transport des matériaux 
el des colosses qui devaient entrer dans In construction de son palais. 
Il y ti là deux types d'é.lilitv très différents : les uns ont pour cmiui- 
Inrti des calottes hémisphériques ou paraboliques, les an 1res des loits 
plat» d’oii s’élance une sorte de tour qui forme belvédère' ,;tîg. 13,,, 
f > dernier type se relroove, plusieurs fois répété, dans un bas-relief 
qui représente une ville de la Susiane ,lig, 157); chaque maison, à Tun 
des bouts delà terrasse, y a sa Inur. Celle-ci était-elle une défense, 


I. Page J 



- Vilk- auiihne jiM‘ SOTDMÎH"rjh llauEeur, £*,17. Muïtfl Uïkidiuii juf.'. 
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lis rondi lions -nriules n’tflaîpul pas les mêmes t[ue dû us eus tépu- 

l«lk]iu-s Lurhutentos, partagées en fartions ..nies toujours prêle- à 

t'ti venir aux mains, fin que ilatt* ces ilish i. ls imuilug.\ 'fins cesse 
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im doujnii, connue dans les villes italiennes d'nidj-efiûs, comme dans 
les villages grec* du Magne H il" lu ErH>- 1 Vus ne le pensons pas; 
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menacés par les Turcs mat (ns de lu plaine; le despote hHil-ptiiàstmt 
ll’ttUJfiÿt paspermis 1rs guerres intestines, et, pour repuasser ÎVjiie mL 
célùil sur scs lamies cl épaisses murailles d'argile que comptait la 
eilé. Si l’on avait ainsi surélevé une partie du bâtiment, celait pour se 
donner nu peu plus d'air et île vue; rï'tull aussi pour pouvoir s'élever. 
I” Iitlttiil la saison liea moustiques, iiu-dessus du niveau que jgu dépasse 
point le vol de ces insectes* 

Céhiil dune, S Ira hou nous l’appreuil, entre ces deux types, 
maisons vofllêiw, maisons à luils plats, mais à h crasses Inujours très 
i-paisscs, que se partageaient alors, comme elles le Ibut encore niijour* 
d'hiii. Imites les construclious civiles de la Mésopotamie 1 . A MnmjhBr, 
Taylor a dégage lés restes d'une petite maison, tille a la forme d'une 
crai\, mais d’une croix 1res irrégulière; elle est bâtie en brique 
cuite; elle était pavée delà même manière. Dans rinlérieur. In face 
•‘sterne des briques était recouverte d une glaçure très mince et pi n 
adhérente. Deux des portes étaient Cintrées, à laide de briques moulées 
Irml exprès eu forme decoin; mais h» nombreux fragm.-uls ,1,- poultes 
de palmier, toutes carbonisées, qui oui été recueillies sur le sel des 
pièces, indiquent que l liahilatirm avait uu toit plat, au-dessus duquel 
êtaïl étendu un lit de terra. Süubm. fait observer avec raison que 
1 épaisseur de cette couche était nécessaire pour défendre contre 
l'excès de la chaleur les habitants de ta maison. En général, les nitit- 
mn * düvail!Dl “**■* bass.-s; e’éhil seulement dans tes 1res Liuiidcs 
villes, comme bftbylone, qu’il y avait des maisons h trois d quatre 
étages 5 . 

Il est iuuliie d‘Inait 1er; nous avons étudié eu détail le palais, i l 
ci-hiî-i'i n'est que la maison agrandie, développée ut plus richement 
décorée: il répond aux mêmes besoins,, tuais à coin d'une vîe plus large 
Cl plus puissante que celle du simple purÜadi.-r. |*,,„r épuiser [oui ce 
ciui se rapporte h l'architecture civile, il ne nous reste plus qu’it donner 
quelque idée de la manière dont palais et maisons se groupaient pour 
former des cités; nous devons dire aussi de quelles défenses ces villes 
s’entouraient pour assurer leur sécurité et pour tenir IVum mi h 
distance. 


* & «von» rifi «t ISM83ji,., Û*X UxU, J. Slrul^t, 64 I* 

" .a»»*»*;*. Mfewi.t .*n» la i,. lM ; , 

““H» *i tH ' 1 r.'m-<mh<i encore (uyoîiriJ liui lIaiiü |,. b^iu ,j, , T , , . ^ a 

tertuum KÙtil^, t, I. ,1. 4o. 1 Bu l ,b ' Tü|r 

' IIkbikiotï, I. (KO. 
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SL— LES VILLES ET l.tiims SÉÏÏKMIS 

I*i- Imitas li-s cités du monde Imi'Imiv, comme disaimd 1rs lîrees, 
lîiihylniio est peul-filre celle qui. dans l'antiquité rl dans 1rs [rinps 
modernes, a joui dr la plus grande célébrité, celh' don! Je nmn a 
toujours (Mi la verlu de parler U- plus haut h rintnpiunlion des hommes. 
Four 1rs Md leurs, plus clnignêe dr la mer et plus dîllicile d’ardu ipir 
Memphis H même que TliNies, elle était encore. même au [rmjis dr 
sa décade lire, sous les Perses, la ville asiatique par excellence, l'élir- 
uelle c api laie de ers grands empires orientaux que î'ou aduiirail el 
que l'on redoutait encore alors même que l'on uviûl eu déjà [dus 
d’une occasion d’en mesurer Ion le la faiblesse. Dans des siècles plus 
rapprochés de nous, ce qui a empêché ce prestige de -'évanouir, 
c’est que ce nom revient el résonne sans cesse dans Ses pages des 
livres les plus éloquents H 1rs plus poétiques dr r.\üçîeu Teslmiienl ; 
la haïur des prophètes a fait une place d'honneur à Bahykme, dans 
ces ardentes invectives dont l’écho n’a pas cessé dr rrtenlir à Ienvers 
les Ages, depuis «par le christianisme s’es) l'ail l'héritier du judaïsme. 

il n’est donc pas de cité fameuse dont nous soyons plus portes à 
nous enquérir, par un naturel effet de notre éducation tout à ta fuis 
classique el chrétienne; il n’en est pas dont l’Iiisloirc pique du vau logo 
notre curiosité et dont nous soyons disposés à interroger le sol >d les 
ruines avec un plus vif désir d’y retrouver quelque chose des ningiiili¬ 
cences du passé; mais, eu même temps, par une singulière fortune, 
aucune aulrc peut-être des grandes villes d autrefois n'eat aussi ma! 
connue el ne reste au-sj mystérieuse que Babyloiio. Dans les 
qui nous la décrivent, il y n bien des obscurités et bien des exagéra¬ 
tions; quaul à ses mouumctds. si l'énormité de leurs déc ombre* laisse 
deviner la puissance* du peuple qui les a construits, mille part les 
ruines ne se prêtent moins à livrer le serrel des pensées dont les édi- 
lices qu’elle» représentent ont été l’expression. Nou seulement les 
temples et les palais n’ont rien conservé de leurs uni'ion s ornements ; 
maison n’arrive même pas à distinguer, dans ces confus ornas de bri- 
OTea cl de poussière, les maîtresses lignes du plan jadis congé et suivi 
par l'architecte. C’est là sans don le ce qui a découragé le* explora¬ 
teurs; taudis que sur remplacement de Caiacli, de Muive et de liour- 
Saryoukin on n remué des millions de mètres eulies de terre et que les 
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“ l ° üllCl,Iüâ " ù atî «nwnB édifia nnl été évrtilrê* et 

h üiv.'i srs i-u loua sens, ou n’a jamais fait de fouilla sérieuses fl Jiabv 

’f "" lr ' in - P" ils »»l «<■■ creusé, tous lu toc d„ 

:, Ju K “ m m °“ ■’" Blr *^mroud. mai, ils n'onl ,'.|é p„ lls3j i„ 

J T' “ r “ lble prorouJeurî quelques taurhées oui clé ouvrir 

T.ri "' T* SUi '"' el WH m Wwffl abandonnées. Il 
” ' “.l' l, '"“ P )l,s 11 " n “""‘feule "i, jamais il u a élé damé au 

“ d *' «1 pourtant «tartine de ces (miles torrosnond 

rrr * ,iueiq " e 1 . v“ stn,c "'™ 

*“ "T 1 * ' " K " S "" •** maislras ' » «e portion il,. 

. ' • «rail une noble entreprise que ,1e souder à fond les 

*-*" *-*• ** « -1* ,.*, «i:: 

' I , ' M 1 ' t, ’ r,,r m le tare qui tes «oWooj relie 

r cime,-Le sera,! longue el coûta™, mais elle ne saurai! manquer de 
beaucoup ajouter au peu que nous savons sur l uuli,..., Cb„|,|,',.- elle 

. r( !' .. honneur an gouvemenn-ul qui .... supporterai! les 

r, 7= . . . encore p|„ s à rarchéidoaue qui. ‘ j, J!! 

I 1,11,5 déceplinri, saonùl conduire »a onquêle avec 

. ■; «" - n». au r«r n * U1 ,de, LL“Z 

mciimhe vestige des oiiriotis Adîftci^. * 

■ Kl1 . . . . l'heure de « grand effort, il „r,„s 

«p*.«a « .Lato Z 

r ( tVr f ‘T‘ 'r <! " !,lr ° r ° U ' ™ nli " nux - A “ mrt de la 
' fc '"“'l' 1 '' d “ B «us. que ivpréseule le u,™! de BaLil L 

conta de la ville, il y avait le priai, royal * le, jardin, 

** ÜwDriHt. Il, V||| f ; êta. 
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Lii cité royale, c’éfail Jîi ville proprement dite, la vieille ville, don/ 
Ji's maisons m- grtiiipRienl et se serraient autour drr grand temple i t 
du pillais, ce dernier formant à lui seul, comme Je Yhttj Serait à 
Stamboul, une ville qui avait sou enceinte propre, d’un périmètre de 
20 stsides. 1 ne enceinte intermédiaire, de t(J stades, aurait fui! des 
quartiers les plus rapprochés du palais une sorte d’acropole. C'étnîl 
peut-être là qn’lmbitaient les nobles et les prêtres, tandis que le peli! 
peuple était relégué dans la Iruisième enceinte. Dans les villes de l’Asie 
Mineure, jusqu’à ces derniers temps, les Turcs demeuraient seuls dans 
uni' enceinte fortifiée, que J'on appelai! lu kafch on citadelle, le rnsfo 
de la ville riait occupé par les vayahs de toute espèce, tirées ou 
Arméniens. 

Il u y a doue dans lu description de Jtiodore l ieu qui soil de 
ouiure ù nous étonner; nfi la dil'licuElé commence, c'est quand on se 
demande Ce qu’il fini penser de la grande enceinte dont parle Hérn- 
dote, enceinte qui, d'après lui, aurait formé un carré de 120 stades 
île cûlé Le périmètre de Bubylone aurait été, d'après lui, de 
IHD stades io4,H00mètres). Il aurait doue renfermé un espace grand à 
peu près comme tout le département de la Seine, un espace qui nu ru il 
eu plus île Irois fois la surface ilu J’nris urine). Ici. par cxlm ordinaire, 
( 'b>sias donne une évaluation plus faible que relie d'Üérodole ; d’nprès 
[Jiodore, ilatfnJmaiF 36U stades de développement à la grondé enceinte, 
it celle qui entourai! le Jemfoïre Ion! lu cite royale u’amuil occupé 
qu'une partie 1 . 

De telles d imen^ünè ne soûl pas sans Muser qnelqm? éLounumenl ; 
![ hou? jïïinilL pourEmi 1 dtlTinli 1 d<: lï'VuqiKT en doute rasrM'iiîou fm- 
iiu lli 1 d un témoin oculaire M qiî'iférodole; st relui—d t ce JotiL noti< 
Hjiunies loin de nuu> pinimlre T répèle vnlouliers les coules- qu'il 
recueille dans les pays Ii uni sains qu'il visîle, jamais encore, sur une 

f. Il knoooTEj î, Î73* 

2 + Dionom^p 11+ vu, 21. un die* i L nmmd mu ociiftniftftiïim ïndirratG dv iuj* ji&serilnus, i-u 
[kuss»£u (I'Aiistwts m, i) ; M Cl 1 n'est apparemment pas par le* imirs que l'mi 

fuit UEif; ^iLI«■ _ nu u'un rail alors ijn'j. entourer le l’élnpimtee iTun mur, Sambloida ,i m\v 
trille vil U- -I pHiit-i’lru Unhylono A Imiltf tmlreijni n un pnurïftur renr-rimml ptuüU t\^ 
Tilïr: ijiL'niLi- rU£. ■ h 1 d'ArwliiH 1 il" uni jinmJb ppïrijvcr qu'une cLü=j-, r- lfI qu'Arîs- 

Itiliî rfliiinus^iLïl lüf rvi'it' d'H^n ulule A ik fc CCj'hca>; ü m- \*wU’ pa* panini j|>< \vau- 
L-i.u îiluiJi'■ Jn.u- \\ÿ lui founiMnr ut, vNiin ou rion, un exempta Ljui Uû sert h Maïrrir -n 
|ii-cï.h'' j r r à mont ni 1 In dUïé rei ici? qu'il '■ n iruliv une »ilé envisurh^e rumine un furps u r ■_-= t - 
alu no et mi vasie espace entourt- ije hnt^&ii ^ruieulmimistiH h unîmes qui tin lùyraînui 
pria d»> 1 1 l vir civique. Oll Ininveni irtmift dans rüliuta quE 3J. Oppert il coïlfla^hSfl fo n:l.l ■; 

tsHis k-n tei 1rs ik'5 ancien6 relatifs inet en"ÔTi1es lin [Exiiïdiïîon sciai- 

tiflynf't L I, 3 . H p ch. vin. 
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qiicsliou Au fuît, quand il parle de ci' qu’il a vu. de ses propres yeux 
u), lu critiqué moderne ne* l’a pris en flagrant délit de mensonge ou 
lu Ame ■l'exogémlion volontaire- Pour être moins surpris de res diillres, 
il l'aul songer ri la rapidité prodigieuse avec laquelle pouvaient s'exé¬ 
cuter ers constructions en briques crues ; lu mntièvr èlîiii inépuisable; 
ce n'étnil qu'iiiir tpesliou de bras; or si, eummn le suppose M. Opporl, 
ce travail gigantesque a été entrepris, ii près tu chute de iVioive, par \a- 
buebodonosor, ce enuquéraiil n pu employer à celle œuvre des 
peuples entiers, qu’il avait, comme les Juifs, arrachés à leurs foyers rl 
[poussés pur li niipemiv jusque sur ses chantiers. CYsl alors qu'ornait 
élé eutn'pi'is ee mur qui ré unissait, derrière l'abri d'uu même rempart, 
des villes jusqu'alors séparées, comme la vieille Babylouo, comme Oulhn 
cl Rorkppa, Il vu suris dire que lu population ne pouvait r-lie également 
de n ^ sur fous les points de celle vaste étendue; une grande partie 
de ce lorrain devail «Ire occupée par des parcs royaux, pur des jardins, 
pur îles vergers et des champ- cultivés. \ vrui dire, e'rlail là plot ni 
on grand camp retranche qu'une ville t dans le sens propre du mol. 

Au temps nû Hérodote el Mlésios visitèrent ïkbyloue, coite enceinte. 
que les Perses ovaienl démantelée pour rendre plus difficiles les 
insurrections, devail être déjà, presque partout, à î’ébil de ruine; 
mais li< relief en était encore «*** accusé pour que les étrangers la 
visUussenl, comme ou visite aujourd’hui ln pilluivsquo euceiute de k 
Couàtunlinopk des empereurs grecs; les curieux. Iris qu’Hérodote, 
prenaient note, avec udmiraliuu, des mesurés qu’ou leur indiquait 
comme représentant l'ancien étal d’un ouvrage donl les débris impo¬ 
sants leur piijuvuieiil lYvuctiludc do ces dires'. IY i|ui ébtif encore 
habité et enlrelciui, c’était h cité royale, lu vraie Babylmie, oîi se 
Irouvrtirnl ces glands travaux publics doit! loule Irace nu pas disparu. 
Naturellement. ou un pas retrouvé le tunnel creusé sous l'Euphrate; 
on peut meme être lente de se demander s'il a jamais existé*; mais 
nous ne salirions douter qu'un pont de pierre ail mis autrefois eu 
communication k ville et ses faubourgs de la rive droite; les témoi- 
gnnges sonl trop nombreux H trop précis". Ce pont donnait une haute 


'• Aujourd'hui Minore,sur urUtas points tr Temldui ijue préwmle raoclw mur >| e J a 
■ ilf rüjîitft it jiisqn*â fii iüêüv* Jü limita ur. 

2. |lrr,MÎ»k. ne psi ri o |iii 5 du IflmuO, H iiVh m > r io ilim Dindnrn (IT, m, ï) 

Vuir AOmxr, Expàittio*, 1.p. «Mb M. fip|H-rl .-mil i ntt duluiuH. 

Hékwoo;, I. ISO. lit->1.-101:, II, vm, t. Diudor», il'opm Clâsim, mug(>re betuwoüp 
l-i loriffDnoji .lu pal, nuami .1 lui ibnim: li M.-uloa (Uâfl uiein-s;. Eu luIiLcLUyiL qui- ll; u . 
Iilirrtk, qui perdait alun innini d'oftii dam li;s tuera» de ml rive occidental* un .la 
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idée de l'habileté des ingénieurs elial Jéeus ; ce uavait p été line 
petite etilrepriae qui* de le rouslrnire cl d’en assurer lu durée. Le 
Jlnuve. eu cet endroit, a plus de ISO mètres de large cl, en temps 
ordinaire, de i à 5 mètres de profondeur 1 . Il vu sans dire que depuis 
bien des siècles il n'y a plus de pont fixa sur l'Kupliruto. ni dans le 
voisinage de Itubylûne ni même sur aucun autre point de la Mésopo¬ 
tamie. L>liant slu\ quais. Frcsiud, eu HiTdJ. eu a retrouvé des parties 
très bien Conservées 1 . Là où il a fuit cette découverte, le quai était 
construit en briques cuites très dures cl 1res muges, rompUdcnoeial 
enduit es de bituma, pour mieux résister à l udion do I eau qui les 
baignait. Les briques portaient le nom de N abonni ; ce prince a dû 
continuer un travail commencé par .Naliudiudonnsor. 

(Test aussi à la cité royate, ii la ville proprement dite, qui: doit se 
rapporter ce que dit Hérodote de la uiunière dont était bâtir cl priver 
ILibylmie : « Les maisons sont, à trois cl quatre étages. Los rues sont 
droites, et coupées pur d'autres qui aboutissent au llouvu. tvn facr du 
Celles-ci on h pratiqué, dans Je uiur construit Je loua du lleuve, de 
petites portes pareillomouî d'airain, pur où l'on descend sur scs bonis. 
Il y en a mitant que de rues de traverse*. « Ou peut peut-être se.taire 
quelque idée de Vaspect de Unbj'loue en évoquant l'image de cerlains 
quartiers du Cuire. La régularité de ce plan, lu longueur il»* ces rues 
étroites et la bailleur des mni smi> paraissent avdr frappé Hérodote, 
Cela ne ressemblait puinl aux villes grecques du v’ siècle, ou les mai¬ 
sons étui cul bien plus basses cl bien plus irrégulière ment groupées, 
I.élévation des bâtisses s'explique ici à hi luis par lu densilé de la 
population agglomérée sur co puinl cl par Je désu de s'assurer à tonte 
heure les bienfaits de l'ombra *. 

La décadence avait déjà commencé pour IJnbylone quand Hérodote 
Jn pinvminit. vers le milieu du v siècle*; mats lu ville était encore 
debout, et gardait d»* grands rosies des teuvros robissales !d« ses iler- 


fiutflgjouorhvu, fût ptits large lions l'iniLiiiuiü-, la dillV-rm.-••• m- ii- ul oviiir «tè si consi¬ 
dérable. An aupit plu [mul, voir Offert, EcpiktilùM. l, 1. pp. HM-U3. 

t. I.wahii, bitmirUr, p. 

a. Oitbrt. Erp, *fi-nt., L 1, pjJ* IL-rcJulu i»>utlujui. i>># ijtisii- 11. (Su. IfeGj, 

Biodero ill, vin, y. Loiir «Steûwo un. 1 .- v. t dft WW -u-i-.-. et qui pondit bien nngt pi. 

a, uiuubtiTE, U. ifto* 

i. i;'ml ce qei mms fali croire ipui lus nies n filaient jms large;-. N dire turc est 

«oiiünnvc par t-s tenues infimes Hl’Himdtitn ; peur ilésiprn’i' W* l"irlie .hi.miu.-I Le. aJiou- 
Ii^m'uL. |,-s rui '9 l] i l i mènent 'lu ll'iiivc, il m - -i' »ei't JHW lin roui *tte, ukiLa ilii mot vtoIÏScî, 
gpii c*i au diminutif. Si Ica piirUAUüiffll piitltu*, les rao dwaiout «Hiv de» ru. Iles. 

S, ce fluul iiqiu av' t'tiL L’Iiisturii u un plus dm. omlroiL .11, ISA . I. 11)11,.* 
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niera roîs: il ii y avait pas un siècle 411e celle dynastie a va îl cessé de 
régner. Nous admettons dune .-un témoignage si net et si simplemcid 
présenté; nous l'acceptons même dans ce qu'il a de surprenant i; 
certains égards. Le témoignage de Ütésias, qui u vu Babyloue une 
.■i lu pi a 11 laine «i'nunées plus lard, nous a bien para nmpreiul, par 
endroits, de quelque exH géra lion; mais, dans l'ensemble, il s'accorde 
avec celui d’Hérodote. Toul en grossissant ecrlains riiilTres, Llésîas 
r|écrit là des mu n innu ni* dont il a vu au moins les ruines, et Dlodore 
euulime quelquefois ses (lires par ceux des liisloriens d'Alexandre 1 ; 
mais, pour Ntuive. lu cas n’esl plus le même. Dé Ximvv, Hérodote 
Ltr saîi guère que le üom : aussi se conleulc-Lil de Sa mentionner 

. passant *. Llésias n’usl pus embarrassé pour si peu. Quand il 

composa son iJiHoire. Xïihyu uyoÎI cessé d'exister depuis plus de deux 
siècles; Ib-twaLtoi? Je Xénoplion nous prouve que S i mpliicemenl en 
Hall à peu près dé se ri e| lu noiu presque Hiubiié dons le canton même 
qui possédait les ruines de celle capitale 11 . Olésias n'eu donne pas 
moins de Ninivi* une doser i pli ou aussi cire on si année que s il lavait 
voilée .mi temps de Sonnncliùrib nu d Assourbltuîpal. Selon lui, elle 
avait la forme d'uu quadrilatère ublon.u, don! les grands celés avaient 
charnu lob stades 1 plus ih 27 Itilitmùli’csj et les deux plus cou rl * 90 
!l(î kilomètres}, de muni bru que la totalité du l'enceinte aurait èlé 
de 480 stades*. Toul ce! espace aurait été entouré d’uu mur batd de 
IHl pied' grecs SI nifcires’i au-dessus duquel se seraienl dressées 
l,o(m tours, qui auraIonI eu 2NII pieds dVdôvaliou il>2 rnîdres}. 

I! est ri peîue Lésion de montrer qui' liait ceci es! de pure invention, 
l'our trouver remplacenient de celle Xîuive longue Je 27 kilomètres, 
il faudrait i'éleiidre depuis les ruines qui font face à 31nssoul jusqu'à 
celles de .Nimruud; or Imis les b-xles assvi'iciis que mais possédons 
démontrenl que X juive et üalnck soûl deux villes différentes, dont 
chacune a eu sa vie indépondimlc ul sms leuips de primauté; outre les 
deux sites, pus de restes de constructions qui indiquent I:: présence 
d'une ancienne pop nia lion urbaine. Lus l.aUll lours de l'enceinte sont 
sorties de la même imagination que ce lomhuau de Minus qui aurai! eu 
H stades L701.1 inHres de bauLiiu seul une combinaison loul arbitraire 


L [)MDl4|fct. Ut VlU* 3. 

-■ TiiljI 1111 r <;;i dU, r'csl !| 1 j'liU!? ütl HW !»' TigTQ L l'.Ki;, ^iu'Um :i LU il il ruj 

iiwnri»- SitnlHuti^ïtlf^ 1,1. liiu . p[ qij nüs ïi klit |■ ripar Ir^t Jifrlr* [I. H0Ü t Hmï , 

1. XrvrtpnD-v, Ajj'jforjrt, IM, -V, 

4. EîiiMüHit, LL vu, 1-;L 
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dans celle i il*î g de donner aux tours une hauteur douhle de relie délit 
muraille; duhs les parties dr i cmpurl représentées sur les 1 tas-reliefs, 
elles ne font sur ln courtine qu'une légfere saillie lip, Bl. tf<), 7d, 
158,213). 

dénias et donc imaginé une Xinive qui, dans ses descriptions, pût 
faire pendant à Üahylonû; ayant toute lu liberté d'en tracer le plan :'i 
su fantaisie, il lui a même donné un périmèlre plus grand qu’ù lîftby- 
lune, 480 stades ou lieu de 300. A elle seule, celle supériorité attribuée 
>mivo s u II ira il pour ni dire en défiance. Uicun texte formel ne nous 
dit, mois l'en semble de l 1 histoire nous avt-ri il que Itubyioue a toujours 



été une cité plus populeuse que Niuivc, comme Bagdad es! aujourd'hui 
plus important quoMosSmit. Kinivc et, a va ni iïinive, Cnliudi étaient les 
capitules d'un peuple de soldats, des villes liées, rninine Dour-Snr- 
ynukin, de la volonté de l'homme ; certaines circonstances politiques 
tes avaient appelées, à la vie; d'autres les faisaienl disparaître presque 
imssi vile. Babylnae était au contraire eeque I on pourruil appeler une 
ville nécessaire, une ville éternelle. Les Turcs travaillent à taire de 
l'Asie intérieure un désert ; lïitil qu'ils n'y auront pas tout à fuit réussi, 
lad qu'il y aura, dans cette contrée, quelques restes de culture el 
de commerce, la principale cité du double bassin sera située dans 
la partie de ln Mésopotamie que l'on appelle aujourd'hui El Djteirek 
Plie lit oü les demi lieu vos soûl voisins et où des canaux menés 
de l'un » l’aulre penvenl répandre partent la fertilité. Sennachêrib, 
en parlant de sa capitale, s'exprime ainsi : - Nillivc, la ville suprême, 
la ville aimée d'Islar, dans laquelle se trouvent les temples des 
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dieux «»l des «1 1 •••<■!»»•'♦ 1 ii, Avec s» 1 * les 1 rampes i|iii les gardaîonl» 
lu mur qui l«*s oulnuraU, II*# prfilre* qui desservaient les. sanet mures, 
tes ouvriers qui construisaient tous ces édifices, Ninive n dû, sous les 
Salmonidés, avoir fort grand aie H un lion nombre d'habitants ; 
mais alors mémo le chiffre «le sa ]>upnEüliiui ri'a pas pu «égaler celui 
■ II* ta ïtabylonc de Nnhucliodouosor ; eeUe-ci induit pas seulement 
le siège «l’une royauté et d'une pu miaou : «' était IVnliepitl «le foui le 
commerce de l'Asie. Scs caravansérails ci ses ba/.nrs occupaient ccr- 
tainemeut mit' bien autre pki«’e que c«*u\ de Ninive*. 

Tous le# vi«vapeur# i|iil nnl visité les ou virons il« L Mossoul sont una¬ 
nimes ii reconnaître qu'il n'y a pas. sur lu rive gauche du Tîgru, trace 
d'une nuire muraille qui* celle qui. formant un paralleJograinni'' risse/ 
irrégulier d’aspect, enveloppe les d«*n\ tertres «te .Ncbbi-Yuuas «*t de 
huutoundjiU flig. 20K) a , ll'après M. npperl, ce mur aurait environ un 
uiyi'iainMre «te «léveloppemcul, ci; «pii don lierait à l nncictiDC* ville mie 
sulfure «le 7 kilomHns carrés, épate ii la nuyjème partie du Pans 
m‘hu‘1. Il n'y a rien là «jui n«* snîl en rapport aven l'idée que nous pou¬ 
vons nous friin* «Se I importance ««I «lu caractère do Ninive, Ajoutez :i 
la cil> v comprise ■ Lm- «•«•Ile eiireiul.* «les faubourg# «pii se sont p«*ul- 
rtt-e étendus aussi sur ta rive droite. là ou est aujourd'hui Mossoti], 

et vous n' aurez pas «te peine à ad.lire «ju'il ail pu y avoir là une 

a;:^li.*uii«i'ittiiUi de «leux h trois renl mille finies. 


L L i ll i h - ïîî «lu t'ffUntfrr >1- tUiltinn, d'.-i^uv- bmiiiimi (l'towlifrfinm de îlau kir „ j», 
ht tfr i'Ë&tft iin ïîtmh'î'Etnd* *) r 

'2. W. ni'L-LUT »‘ukri«J^ri f niL-Ê l+i K- jnm_ïrJi- iül j "-iü-. ifitinu il* dT-mir dû |ouEr y n tour 
[Ëçpi'ifitJnti , I. I, |# B ■LMPji. M. Lu\hr* m*U fi l.i lininl * Ninive tta 

( Vin/’wAj. 11. p. 2î;l.. !.*• i|iii ]p'iH"£liv l\ fl^Liiiïiï üiittfiiii, r* simjI h* vi-rmit? UBimuH nîii'ïi 
iiu Livrt i if JftHtrs, mi M « 1 dit quti ■ ,Niuiv.■ était um' |rH gnwuto ullti, du Uu h jtuififto 
mafrllû ■ ■ <*! N- îir-., «|u'il -j av.nL it-m* vilK t* luttiimiu ijui j m tovnnfc fiais 

riiilijiguiw I.. dh.iU- r!r tour l'hih-Ji* i- t < -- qui, Auprès laprojiorîioïi arrlinafa dr s Butant» 

Jtui Jmiuiu^, ihmiiPtviil IIJL ‘ |IM| .iluLimi rl'-nvima NHUHHl Ame?, Nnn* nu na»* wrtturwis 

b-i* ,L itiutilr«T •\ti" T «J-Lii- |i î m^nÿi' «[« P.l i lI«■ nr ili a pa fc l «ïiiYmpi 1 U , - L iHtk[iLii>iJ 1 il rj H v a hi 
illiyiHUflwïct ür^Uji^. ni! Irnduin; i'idû#* *|uïl l'eut d’iiEt" Lr^ Rninilif ÂLIis. Ce.ït 
mi» > 111 uc 11 ï m - ■ t- h- ilijm i]i' ti-*mruj.iJ-r I" n-j isr: i jtfi i ï êii u ei I.h de Lupuur^filiî'U id di. r slciLi^tü|ik- 
,t lu i Ufto fïLîl | ki rtiir nu [U'upli-dn d'bnu' t jnini r^àpo 1 ?, |Mir Ji>ppi> + e\ ipî iuuim le* 

ttmulr* r-tiinit'"! -lu- frau^lmi! t 11 iiJi ■ 11 n ri i mr 1»-* plncci |inbti^;u^£ Nimvi*, .\jmibiE 

T lfl a l'-i ib" nirti-, lr:k\,iin «I - h n 1 1 11111 — + es* li-srn- n'&ül fins antiTiunr un v* 

;lv!]siI. autrp il uLimll rlr rml. tnugllQliif» apr^n lu ili^lnu Liun elr' Ninive^ tjuaml J:i 
jiUÎ^hln'h ll- Um ^ i L i I “ n ■ 1 ■ t plu* • ili'ilu -^nv*-iiii h ‘Niti.[iKk>; p ÜU\ rnin rb: r.t^jfn 

XeitahHitf* \\y IHl. 

Iî-iTTAh Mwmtnmt dt Nmitr\ L V, p, 2L Ol 1 i» +_rt* EXpCdtt&nii l. J r |ï. 2tliL 
JVfpprrrA, È. IL \k -4ÜI. I.üs exfïlomlHur^ oui trnnvr la InviK iVuuvm^M i^t^rîj'urs 

p! (L k tui r-iWi tliiii'1i-i|ncS se râpftmlnll Vunw du Çh^Liss-nr, lï. Hiwussd}?£^ Fkt' tjrml w\- 

nttprfAtri. L. L \k î^3A1, 
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le* villes ft leu as uèfenses. 

Dans In partie nord do l'enceinte, non loin do l'angle nord-ouest, 
il, Layttrd n fait des l'ouilles qui nul mis au jour une des portes prin¬ 
cipales do l'aurienne Xinivt* 1 . Le passage était probablement voûte; 
suais la partie supérieure a disparu. La porte, construite par Senna- 
chérib, étail ornée, du côté de in ville et dis râlé de là campagne, 
d’une paire de taureaux ailés* Les dalles de calcaire qui forment le 
seuil portent encore la tram des voues des chars, lieux grandes 
chambres sont pratiquées, entre les deux outrées, dans un massif 
épais de 33 mètres ! * Nous n'insistons pas; la cité attenante au 
palais de Khorsulmd nous donnera L 1 occasion d étuilier avec plus de 
détail une porte de ville. 

La <i ville de Surdon », linm'-Sury^tiMu ou Hisr-Siiri/iiit r suivant 
la manière dont h-* assyriologues en Iranscriveut le nom. était bien 
moins grande que Habyiono, moins grande même que Siuive; elle for¬ 
mait mt parallélogramme dont deux des eûtes avaient !.7dü mètres 
de longueur, d les doux antres cMës 1,083 mètres, ce qui loi donne 
une surface d’un peu moins de 3 kilomètres navrés '2,96SyfîOO mètres), 
O qui lu rend digne duih'-rèj. ce nVst pas son rôle hisforique; nous 
ne savon s rien d'elle, et il es! possible qu'ftprîjs la mort de Saigon 
elle ait été presque abandonnée. Le qui la recommande à notre atten¬ 
tion, c'est le hasard qui a fuit que, <I■ ■ louU'j les villes de l'Assyrie et 
de la C,h aidée, ce soit là celle dont l'enceinte es! le mieux conservée 
ri a été étudiée avec le pim de soin ilig. ï-4-1). 

Comme tous les lieux habités de quelque importance, elle était 
.soigneusement fortifiée; d&OS toute lu Mésopnlaniie. 1 idée de ville et 
odL- île forteresse paraissent avoir été insëpnrahlus. La nature- du sol 
ne sc prêtait pas, comme eu Grèce et en Italie, à la distinction en ville 
hililin et 1*11 ville Ln-se; il n'y avait pus ilVrer/i/yu/c, nii j*ii— *-lil se réfu¬ 
gier, Lu première enceinte une fois forcée, les défenseurs de la cité. 
\ la rigueur, ou ponvuii regarder comme une sorti- de citadelle les 
pillais qui dominaient ta ville dit liant de leurs monticules e| qui 
avnienl leurs portes massives et leur pi*opre ceinture de tours; ailleurs, 

comme à Bahylnne, plusieurs .unies eoncenlnques nupnien! nient 

les diftieultés de I ,iliaque et permettaient de prolonger la résistance; 

1. LiH UtD, ilÔ™ri"r|fl, f[F, lîlM'-iî- 

■1. s<m plan ne farte |'i,, iVtohrUa; mai* an frut iWdwire e»Uo ml.i r| c. wl|n <lo 
gg Mmti qu’il ifî gm» il lu liirci’ur îles duimbr-s ihI-i ii-.sr.'s. «è-ti.- hn-. ur, tl’aprfeü sqti 

,,,[ ««teiwrat te einqq.. <la i* dfitenw qui «feNt ,l " ; "ih'-n.-ni 

cl cilérîmr, 
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mais il nen <-st pas mnm? vrai que le* tunénltuirs s attachaient 'iir- 
Itiul à fortifier II* mm oxtérîour, l'enceinte proprement dite. 

Ici ce mur avait un soubassement en pierre de ] D ,10, au-dessus 
duquel commençait la brique crue. U offre encore une hauteur qui 
n'est nulle part no-dessous de M mètres, el qui atteint. sur Imite nue 
partir i Je *(in tracé. 28 mètres. Tenez compte de Imit ce que le mura 
dû perdre par EYfiVl du temps, surtout Ici1 1 comme il l'était en une 
matière qui se désagrège très aisément, d vous m* vous étonnerez pas 
iln chiffre que donne Uéi ndole pour lé lé va lion de? murs de ttaby- 
tone; ceux-ci, dît-il, « avaient 200 coudées royales de haut i I04*,50) 1 », 

Itelle haut ut es| sans dnijlr mesurée depuis le sommeI des lours 
jusqu'au plus creux du fossé, qui, ajoute-t-il, « étail large H pro¬ 
fond ». Il est possible que les drngmuns qui faisaient a Hérodote les 
leu meurs de Buhvlotie aient au peu forcé 1 ns chiffres, comme si? le 
siuil permis ceux de Memphis qui lui oui montré les Pyramides; ce 
qui montre ce pendu ni que l'erreur ti'csl pas considérable. c'est la 
ci île que riiîsfiirit'u indique pour J "épaisseur du mur; elle aurait été, 
-l'Ion lui, de ?S(l coudées de rni i26 mètres}. Or nous trouvons à 
Kliorsaliad, pour celle même épaisseur. ïï mètres, et il va de soi 
que l onreinle de lîabyînnç. admirée par toute t'anliquité comme le 
chcf-d'truvi'e des ingénieurs chaldéciis. devail dépasser, en hauteur 
et en épaisseur, celle de lu ni le improvisée par Sargou. 

Luiri d'abuser de nuire crédulité, Itérndote est dune au-dessous de 
la vérité quand il dit que sur le huul du mur <■ ou avait laissé, cuire 
la saillie des tours, autant d'espace qu'il en faut pour faire tourner un 
rliur Ji quatre chevaux* (Jiiiint à Ctésias, il partuil t- d’une largeur 
jilus grande que celle qui permt'l à deux char s de passer de front 3 ». 
lie telles épaisseurs étaient si loin des liahiluctes de la construction 
Indieniquo que les historiens, semlde-l-il, nvairnl peur, quand ils les 
mcnllonnaient, de ne point être crus sur parole; ils atténuent ici plutôt 
qu'ils ïfexagèrent. Donnez à un char jusqu'à Iroîs mètres de voie, ce 
qui est beaucoup, cl vou? verrez que ce iiYdaîl pas seulement deux 
chars, c’élaîl jusqu'à six o! sept qui pouvaient passer de front sur d> 
semblable? remparts. 

Lu nature et les propriétés des matériaux ne permettaient pus tic 
hàlirdes murs minces; de plus, à les faire très épais, l'ingénieur t rou¬ 
le llf nObntK, J, 17», 

2. ntpaBüic, i. nu. ■ 

-L Dionou, II. vu, 4. 
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va il des avantagea tout parti cul fers. Les Assyriens connaissaient lutage 
du tuilier; on le# voit, dims plusieurs bas-reliefs, l'employer pour 
ouvrir uue brèche dansles remparts des villes qu'ils assiègent ffig. liti, 
213); ils y creusaient aussi des mines, une fois entamé le revêtement 
.«u pierre ou en briques amies 1 . Pour empêcher qu’eu h<l servit 
ci (titre eux de pareils moyens, ils u’avaient rien trouvé de mieux que 
de donner à leurs murs ces énormes épaisseur s; le bélier rm pouvait 
causer dans celte masse qu'un dommage insignifiant, et les ebemîue- 
iHénts auraient pris trop de temps pour qu'on pût eu espérer grand 
résultat. Enfin la pluie-forme qui terminait le mur devenait ainsi nsse* 
large pour recevoir de nombreux défenseurs ; on pouvait presque y 
ranger et y faire mouvoir toute une minée. 

Sur tout Je pourtour de IVuceiidc, ce système de 'léfeuse était 
et uupiêlé pal - des tours rectangulaires qui avaient I3"'.î>b de laça de et. 
faisaient sur le llnur delà idurline nue saillie de A mètres t. Un inter¬ 
valle île 27 m. être a les réparait; il est égal au double de la largeur d'une 
tour. Le pied seul de ces ..«s subsiste; e'esl en examinant le- repré¬ 

senta! Sous de forteresses, dans les bas-reliefs, que l\m peut eu rétablir 
d'une manière vraisemblable la partir supérieure, Dans ces images, ce 
qn’i ni peut appeler la lé le de lu lour. r’e a t-A-dire lû partie qui dépasse 
le b il Le de Ju eourl inc, est, eu moyenne, romprise de quatre à cinq fois 
dans l’élévation du mur; en adoptant une propari ion de quatre e| demi, 
Place u donné k ses tours, avec le parapet crénelé qni Je-revêtait, mit 
Iniuleur totale de 31",50, hauteur qui su trouverait se lisible meut égide 
k celle de 100 pieds grecs que Dîoijore indique [ii.mr l'enceinte de 
Niinve. La description que Dimlotv donne de Ninive. d'après Ulésios, 
est , nous l’avons dit. de pure fantaisie à certains égards* mais elle 
peut contenir nue donnée exacte, celle d’une hauteur de cent pieds, 
qui au mil été, dans ta fmldiciilion assyrienne, habituellement donnée 
aux défenses des cités du relie importance. 

La tête des tours élu il en encorbellement sur leur corps ût percée 
de meurtrières ; c’est encore ce que nous upprémuni les bas-relirfo. 

Chaque porte était ilwupiie de deux tours, qui, dans.ms, n’aviiîeul 

entre elles que lu largeur mêmu de rentrée. Ou aura une idée très 
exaele de l'aspeel. qu’otfrail celle enceinte par lu planche S , En eomp- 


J. Dan» plu»sur» tablera,* de m<»jw p on mil de» soldai* qui parafe»»! rtrvupG» « 
pratiquer (tes iiiiiiss. L-ivarPi jlftiniiirtristï, suî’îii L jil. UL -e. Run suit, Fâv 
immafçhiili, t. I, p. 473. 

2. Pt-vin, Nifiirt 1 , t< I, p. Jfi3, t. R» p. U- 
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tant tes conlvoforls du même genre qui se dressaient ronüv le rmmli- 
l’uli' primo pu). un a l’iüeuJè que 1 Yuccinle bitte par Sürgou, aulom - de 
lu ville et du palais, avril eu tout cent soixanle-sopl tours. In fossé, 
tel que celui qui est il^eril pur Hérodote pour Babyloui', r-guait-il 
dateur de ce mur te eu rendait-il l'neeès plus dil'IiciU:? On lu croirait 
volontiers, en se rappelant que, comme J 1 indique Hérodote, la lene 
tirée du fuS'é servi»il à bâtir je uurr; il eill élé d'ailleurs aisé d'y ré¬ 
pand ie ici l'eau dos drus ruisseaux qui descende!]L du lu montagne ul 
qui vteuneul pussi'r prés de Kliursabad. Mais les explorateurs déclarent 
u'muir retrouvé aucune trace de eu fessé 1 - S il a existé, les remblais 

l’uni pari mil si bien.nblé, qu'une. . dépression «lu sut nten indique 

lu Ira ré. 

Sur chacun des cùlês suil-est. sud-ouosl rl nonl-ouest, la muraille 
de lu ville élu il privée «te deux punies, L'unu de ers porter, décorée «le 
sculpteras el du briques émaillées, a été- pour ni motif, nommée par 
J’Iaru fn/rtr ruvi h; l'uuhv. qui «.-s! dépourvue d«- r.- riche rucadraincid, 
il l'appelle jiM'tr simplf. Sur te eùlé uurtl-oiiesJ, il n’\ a qu'une porté 
simple; lu palais, à «‘lierai sur celle face de L'enceinte. t« j nnit la place 
du In jmrli' ornée. Le souha^srmeul du I;» nuira il li l"\ 10 ul des 
assises de briques (1 \50| lôgnaicnl uu -dessous du plancher de ces 
entrées; elles se trouvaient ainsi supportée^ par une porte do mon- 
linde el surélevées dVuvîrni] uu-dessus du niveau du la 

plaine extérieure el du In ville. «te telle sorte que l’«m ne pouvait 
v accéder que par «me double pente venant d- la ville ri île la raiii- 
pavrne. 

La dispmdlion générale d les 41 i i j i l ■ t ■ - ! > > n s de Joules eus prudes 
étnieul lus ntenu’*; nous te faisons comprendre à l'aide de Lrois dessins, 
qui représentent le plan d’une porte simple Fiyi. 214 . abii étal ucluel 
liu. :ib H si.. ii a» reste urée lip. 2lfij. 

L’entrée élait protégée par un avant-corps, qui luisait «lu eùlé d> ju 
plaine une saillie üe 2ü niches sur la ligne de tVîieoîute. libucnn des 
allâtes, de colle au rie de bastion élail protégé par une tour liasse, [mge 
de 12 mèlres; au milieu, dans la face du mur eu retraite qui rétmfesnil 
les «leux mnlivlorb. s'ouvrait un premier passage veillé; il eonduisuil 
dans une vaste coin 4 du plan), au fond de laquelle se- creusnih en Ire 
«leux Intuirs tours, une arriére-nuir !ti. Lît »■« un mou» *ail te long passade 
voûté r, qui traversait te* massif, épais eu cri t nul rail «le 85mî;ires; 


I- I'Licl, Xinûf, 1. I, jifj. IllT-iïNl. 
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mais il ira formait pas. du dehors an dedans, un tunnel uniforme; il 



m] l_ _ Kliursah-'ul. La viU*. Pliui tt'una |wri' huiiiI#. H.iei-, I, III, pl- 1&. 


s'élargiss«sjt. à deux reprises, eu deux longues galeries (D cl 1’), qu’il 



coupaiI à angle droil. Le couloir qui *tëparïiil ce? deux pico* ' h , repre- 
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iiail après la secundo (en Gh pour déboucher dans uu vestibule à ciel 
décorner 1 qu'élargissaient deux ressauts successif* et où commençait 
la nu? IJ . Cour? antérieures fl postérieures, passage voûté, galeries, 
tout était dallé en tardes plaques de calcaire, sauf la peltte pièce qui se 
trouve îi l'extérieur de lu première galerie Ij; n- réduit u'a pas d'issue. 
On croît y reconnaître quelques traces de lu cage d'un escalier par 
lequel on sérail monté soit à des clin min es supérieures, soit jusque sur 
la terrasse qui surmontait le mur. Nous avons vu que les pylônes égyp¬ 
tiens avaient ainsi leurs escaliers el leurs chambres hautes 1 ; il serait 
curieux de retrouver ici uni* dispnsiliuu dit même genre; niais le fait 
est loin d’èlre certain. \u crmiraîre, un voit très bien où s’insérait ta 
porte qui fermait ce passage ; au fond du couloir G, en avant de la 
chambre IG <m trouve encore eu place les pierres évadées en gode! 
où venaient s'enfoncer et tourner h-s pivots métalliques auxquels 
Iciiiiieiil les bollnuta 1 ; dans les murs latéraux un remarque un enfon¬ 
cement destiné à recevoir les vantaux ouverts. 

Ce qui distingue ]ezportes arnfes des jjorte&siiHfitts, ce sont d'abord 
les degrés en briques qui se trouvent en avant du premier passage 
voûté; il y a là un escalier de on/c marches qu'il faut gravir avant d’en- 
Ircr dans la cour tandis que dans les autres portas la voie dallée 
s’élève eu pente douec.de manière à gagner insensiblement le niveau 
supérieur du sol de la ville. Gettr première différence en annonce une 
nuire, qui frappe ihnaiilage. V l'entrée du passage t!, sur la face 1cm - 
uée vers l'extérieur, les montants de la baie sont formés par deux tau¬ 
reaux dont l'avanl-lrdn fait saillie sur le mm- et dont les reins sem¬ 
blent porter la retombée de la voûte; le ceititre qui s’arrondit nii-dcssus 
de la voie e=1 encadré par une archivolte faite de briques ém»fflées où 
nllcntciil, entre deux élégantes bordures, dc*s génies et des rosaces 
ifig- 216). Nous avons reproduit ailleurs, à plus gronde échelle, le 
motif île cette décoration fîg. 123, I2i), A lu suite des taureaux, dans 
tv corridor long d<-T mètre», deux génies ailés,qui ont presque 4 mètres 
fie hauteur, st* font l.ire el dressent leur tête jusqu il la uuis-utiice de 
ta voûte (fig. 217). 

Ces entrées ran nu mon laies, richement décorées, avaient été réser¬ 
vées aux piétons; ce qui nous le prouve, c’est l'escalier qui y précède 
lu cour. On n avait pas voulu exposer ces sculptures à être froissées par 

contact du bétail et par celui des herbes, des épis et des branchages 

1. JtaMV tir. PArt. 1.1, |<. 3i7. 

2, Voir |*1 ti» lia ni t (( . 2SI cl li B . 07. 
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que les chariots apportaîeul dans lu ville; an contraire, cens-ci ont 
laissé la trace de leurs roues sur les dalles dont est pavé le passage des 
portes simples l . 

Simple ou ornée, chacune de ces portes, fout encadrer qu'elle est 
dans le ram- d enceinte, forme un véritable Milice, dont le plan est 



assez compliqué; il nuruiI été dinielle, sans le secours du dessin, de 
représenter ?i l’esprit celle suite do passages couverts ou découverts, de 
cours cl de galeries qui occupent, en tout, une superficie de 7,ÛCH> mè¬ 
tres carrés. Lu longueur totale du massif oü sont pratiqués ces vides esi 
de ti7 mètres, et sa large tir de 49. Les nécessités <i>* la défeusv ne ren- 


I. Ton* les dclmils ipit prt r -eü<lnfll simle&lruiU «li; I'i.m:»:, Xitiir,, t. I, pp. (ûFp-IRï. 
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déni pus seules raison de ces dispositions ; si elles jiistilïexil la présence 
de col ouvrage avancé, de ce réduit qui défend l'entrée, tilles ne 
nous expliquent pas pourquoi !n rnur u cette ampleur et surtout pour¬ 
quoi l’uu u ménagé dans l'intérieur du bâtiment ces deux grandes 



salles. Ou cessera de s’étonner si i on songe au nMe que la parle a 
joué, dès la plus haute antiquité, dans la vie des populations urbaines 
du Levant, ré U* qu'elle u'a pus perdu, même aujourd'hui, comme l'at¬ 
testent et li s récits des voyageurs et certaines expressions familières 
il toutes les nié moi res. 

En Orient, la porte de lu ville » été de tout temps elle est encore à 
pou près ce que Yagora était pour les cités fie la Grèce et le forum pour 
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celles de nulle. S <111 s douté elle ne se serait pas prêtée, comme les 
places publiques du monde gréco-romain, à servir de thé dire aux débai- 
politiques H judiciaires; mais les sociétés asiatiques liant jamais connu 
la vie municipale telle que l'a pratiquée l’Occident; elles s Vu sa ni tenues 
an régime patriarcal, puis nu gouvernement monarchique; elles n’ont 
pas eu besoin d’un large champ où dresser la tribune et faire voler 
rassemblée ainsi que les grands jurys populaires. 11 suriisail d'un lien 
de réunion on l’an vint causer et apprendre les nouvelles, où les 
vieillards, au milieu d'un petit cercle de gens accroupis sur leurs 
talons, plissent, après avoir entendu les parties et les témoins, rendre 
un de ces jugements arbitraux qui sont la forme la plus uucîeuiie de 
la justice. Poïnl d'endroit qui convint mieux à ce! office que la porta 
même de la cité ou du village fortifié- Creusée dans le liane d'un mur 
épais, elle mettait, en hiver, à l'ahri de la bise ceux qui s'asseyaient 
dans les renfoncements ménagés à même ses parois; en été, elle leur 
assurait ce demi-jour et celte ombre fraîche qui sont, dans les pays 
chauds, le premier de tous les biens. Tous les allants et venants pas¬ 
saient par-là; ou s’y arrêtait pour causer un instant avant de conduire 
ses La-iifs aux champs ou de partir eu guerre; les bruits du dehors 
y venaient retentir avant de pénétrer dans la ville. L'était là que 
s’écoulait, dans In conversation ou dans celte deim-rêverie chère aux 
Orientaux, une très grande part de la vie, pour ceux que leur 
ftge et leur rôle social dispensaient du travail el rc tenaient loin des 
Combats. 

C’est ce dont témoigne, en plus d’une page, celui de tous les livres 
qui nous peint sTvec la plus naïve fidélité les vieilles moeurs de l'O rient, 
la Bible hébraïque. <■ Sur le soir », dit la Genèse, « arrivèrent deux 
auges à Sodome, et Lolh était assis ù la porte do la ville, et, dès qu'il 
les eut vus, il sé leva et alla au-devant d’eux'. • Lorsque Abraham achète 
mi caveau funéraire sur le territoire d’Hébron, il s’adresse ù Uêphrou, 
le propriétaire du terrain « et llépbron répond à \braham devant tous 
ceux qui s'assemblaient aux portes de la ville 1 »*. De même Ikioz. quand 
il veut épouser ftuth; il s’agit pour lui d'obtenir que ceux qui avaient 
des droits sur la personne de la jeune tille y renonçassent eu sa faveur. 
« lionz moule vers la porte de la ville al s*y assied, el. prenant dix 
hommes des plus anciens du peuple, il les fait asseoir avec lui 1 . » Ce 


L Ærpai'tfr, \1X, t. 
î. JUÜ1I, JO. 
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sont ces vieillards qui voul prendre acte du desisleinenl nue Boojî 
demande aux plus proches pareuls de Itulh. 

lie mémo, plus lard, quand, par suite du progrès île la vie policée, 
les rois habitèrent de grand* édifices séparés, les perles du puI ïiîs de- 
vinrent, pour Ions ceux qui leuaîenl ii lu cour, ce qu’éloienl pour tout 
le peuple les portes delà ci lé. A Kliorsabad, les portes du pu fais sont 
construites toutes sur Je môme plan que celles de la ville; elles sont 
encore plus richement décorées, et elles renferment des appartements 
aussi spacieux; cYdnil là que se réunissaient, sans parler des gardes de 
service, les officiers, les solliciteurs, les ambassadeurs étrangers, tous 
ceux qui attendaient leur leur d'audience ou qui voulaient se trouver 
sur le passage du prince. Rr.di.sex lé livre d'Esfher, el vous \ verre/ 
partout des ail usions à rel usage : « D:ms le temps que Murdochée 
idnil à la poilu du mi, llagnlhan et Tharès, deux eunuques. qui veil- 
laiéiil a lu première entrée du palais, cniBplotèreid cou Ire Je roi el 
voulurent lé hier 1 , » 11 fallait que lés parles d'au p;d:iis lussent un lieu 
de réuni fi u ouverl à loul venant, pi«ur qu'un homme de position infime 
cl en luit U 1 aux insultes d Aman put se trouver assez en cnn lac t avec 
les officiers du mi pour découvrir leur complot. Loi Balle du récil nous 
montre Murdocliée ne bougeomL guère de rel éiulroil. 


A^niis ]e plus h.mu i:ti( uuï ]hh 1^.- du patjii», 


comme diî Racine, c’est de là qu'il fait parvenir à Eslher les avis qui 
hi dirigent. Il ne s'y lien! même pus debout, comme H eût dft le faire 
ilaus un simple passage, car Aman se plaint que .Mm-dodnV ne se lève 
1 j bs eu sa préseuets et ne se pnislmie pus devunl lui 2 * 

La destination des portes n'a pas changé eu Orient. A MossouJ, par 
exemple, les portes de lu ville sont au véritable Liât [meut composé de 
plusieurs pièces, ci, à ! entrée ouverte sur le Tigre, Place a vu sou- 
\< ul b gouverneur de la province assis dans la chambre d'en haut, 
entouré de ses employés et rendant fa justice®. Dana cette même ville] 
les portes de quelques grande* habitations particulières étaient fré¬ 
quentées. nu même Litre, pat les habitants du quartier; ainsi détail le 


1. Etfhtr. U. ' 21 . 

2, KstAfr, LU, 3, S, JV, 2, lî. 

:i. A .W7. nu nord de Uaswrt, 1-ayard trouve d« même lu etivr Y.-*ïdiawiii umt li 
l; j,rtc *. «•«* ufi rie prétend* rrufoiKMMiita êUiml mêmtgéi daim t.i mur d,'- 

î ltn * 0 '-''luMaîÊ ln il 'hiv h juur J.'régler tes ni faire* Je fa tribu- I,. ..□j| 

leè billes dormaient inr ees Ihiiks. n BÜmeriu, fj. Ji7. 
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ras pour le consulat tlt! France. Ce consulat friait établi duus nue 
ample maison qui avait été autrefois la demeure pal ri moniale d'une 
famille île licys iudêpeudanls récemment détruite. Il y avait là, à l'ou¬ 
trée, «me coupole surbaissée, dont les murs avaient à leur base des 
bancs de pierre; à droite et à gauche, quatre chambres affectées aux 
gardiens; enfin, sur un des rôles, nn escalier pour monter à quatre 
antres salles, bâties au-dessus de lu voûte et dont la plus spacieuse 
servait jadis de divan. C’était mi véritable corps de logis qu'une vaste 
ceur séparait de la demeure du maître. Alors même que la maison 
fut devenue propriété française, las voisins avaient conservé l'habitude 
de veuir s’asseoir, pour causer, sous la voûte du consulat 

LTest aînsi que le mol porte a contracté, dans toutes les langues rie 
l'Europe moderne, une significalion Irès curieuse, que l’on aurait 
peine à s’expliquer si l’on ne remontait pas aux vieux usages que nous 
révèlent h la lois l’étude des restes de l'architecture assyrienne et celle 
rir- lexlos île In Bible, yjuir raïque a virilé floiiatantîuople ;t vu, dams la 
première mur du Vieux-Sérail, cette perle einlrée . fhtb-i-boitnuttoun 
i-ii des nielles, creusées dans k muraille, recevaient jadis tes têtes des 
grand;- criminels ou des vassaux rebelles; elle conduisait aux salles oii 
les Sultans ottomans venaient autrefois présider le Uraud Conseil, écou¬ 
ter leurs mini.rire» H recevoir les ambassadeurs. La porte par laquelle 
ou était inlroduïl dans l'auguste présence du souverain, a lini par 
représenter à l'imagination d’ahord tout l’ensemble des bâtiments 
auxquels elle (Jeûnait accès, puis Je souverain même (pii v jeûnait. La 
partie a été prise par le tout, puis Je conlctmul pour le contenu. Les 
arles par lesquels les successeur- de Mahomet II manifestent leur 
volonté se terminent par cette mention ■ ■ Donné à nuire Sublime 
Porte, n notre Porte rie Félicité. » Plus lard, les bâtiments du Vieux- 
Sérail ont élé abandonnés; les différents services publics ont été 
transports dans un énorme édifice, plus semblable â mie caserne 
qu’il un palais asiatique ; mais la formule consacrée n'on est pas moins 
restée en usage. Aujourd’hui, sur les rives du Bosphore, aller à ht 
Porte veut dire se rendre dans les bureaux des ministères. Il y a plus : 
le gouvernement même qui a son siège oflirûd dans ce bâtiment est 
désigné dan» te langage ries chance]tories et des journaux par ces 
noms ; la Porte, ht Sublime Porte, fa Porte ottomane. 

L'est sans dmile par une métonymie lu même genre que, dans 
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l'antique Chaîdéc, la capitale, la ville oh étaient réunis le» principaux 
sanctuaires nationaux, avait reçu ce nom de Bafr-ilott , « îa porte do 
dieu ». dont les Grecs fait fait fiabyione. 

L'élude que nous avons faite des ruines de la ville bâtie par Sargnn 
nous dispensera d'insister sur les autres restes d'enceinte» que l'on a 
signalés en Assyrie ; partout un retrouve ce même plan rectangulaire, 
celte même épaisseur des murailles, ce même développement dos 
portes. Chez les Assyriens comme chez leurs voisins, toutes les villes 
étaient fortifiées. La forme carrée parait cou sa crée par la tradition pour 
les tours; c’est [eut à fuît par exception que, dans un des tableaux de 
siège ciselés sur les portes (le Balavval, on rencontre de hautes tours 



£iiL — Llticii tulu Lurtlflü" r Pdr!t l ü iln ï-SiLiam'îiL 


minces qui paraissent ronde» fl qui dépassent de beaucoup le somme! 
du intii r i fig. 2lHi. Outre lus enceintes des villes, il y avait sans doute, à 
l'issin 1 des vallées qui débouchaient dans lu vallée du Tigre, des châ¬ 
teaux forts, des tours isolées, dressées sur lu crête d’une colline nu 
sur la pointe d'un rocher; c'est mie forteresse de ce genre qu'assiègent 
les As-vrien- dans un des bas-reliefs qui représentent ta campagne de 
Sennuchèrih en Judée dtp. 2191. La pi a te-forme qui couronne la tour 
parait exhaussée cl protégée par uu bâti en bois, superposé aux cré¬ 
neaux, dépassant l’aplomli du mur et défendu par des boucliers atta¬ 
chés contre les planches; cela rappelle le» hnurs don! notre ; architec¬ 
ture militaire du moyeu âge faisait uu si grand u^age. Ici les assiégés, 
abrité» derrière ces claies, fout encore bonne contenance ; mais déjà, 
sentant que te château va être pris, les femme» et les vieillards s'en- 
fuirai, emportant sur leur do» tout ce qu’ils espèrent sauver, par une 
roule que l’ennemi n'a pas encore fermée. 

t ne des causes qui expliquent les grands succès militaires des 









LES VILLES ET LE Lit S DEFENSES. 


LU 


V syrien s s c'est leur habileté d'ingénieurs ; ils paraissent, pour tout 
ro qui cnn cerne la défense el l'attaque des pince», avoir été Lion plus 
iivuncés que les Egyptiens. Outre les mines et le bélier, ils employaient 
des tours mobiles qu'ils faisaient avancer contre les murs sur les¬ 
quels ils voulaient pouvoir s’élancer de plain-pîed, alors que ces murs 
ôtaient trop élevés ou trop bien garnis de défenseurs pour qu'ils 
pussent espérer en atteindre la crête à l'aide de ces longues échelles 
qu’ils dressaient contre 
les remparts des villes 
ennemies {fig. 220). Dans 
la scène dont nous repro¬ 
duisons une partie, les 
défenseurs de En place 
n mil pas cessé leur ré¬ 
sistance; niais dans le 
registre inférieur <hi la- 
hlciiu on voit toute nue 
bande de prisonnier* des 
deux sexes, sous la con- 
-luile des soldats, premia* 
le chemin de l’exil, t’e 
sont les captifs que t on a 
ramassés dans les fan¬ 
on dans les ba- 
I ailles qui oui précédé 
Tassani 

.Si les Assyriens sa- 

. % . ^ | fl _ — l’hiiii.Mki fort rtV4?a hXÛ lie bu-ip. La van], 

valent, par ht puissance «üîo a*, pl. u. 

do leurs fortifications, 

moitié leurs cités à l’abri des agressions, ils avaient compris aussi 
combien il leur importait, pour transporter rapidement leurs armées et 
leurs machines, d’avoir des roules carrossables. Jusqu où les avaient-ils 
poussées? On l’ignore | mais Place a constaté T existence de chaussées 
empierrées qui sortaient des portes de Dour-Saryoukhi*, et si ces voies 

t. Ou offttl niEme que tes Assyriens eommissaicut une machine destinée à lancer «la 
grosses pierres, posséihtii-nt mi engin nrtJiSneur û la l'ilapulle de* Unuiiiiii?.; niaiK 

la représentation ijh'cti dDiihüiil les tias-reliefs u csl pus claire. Rvwusson, IVre ÿi'riif 
JfattmvÀfts. 1. I, |n t72, 

ï. Pwi;e, NMit, l. I, ji. { 90 . U« sont île» duiussi-esde eo gaoro ijuc l'un aiierçait, à 
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ne s'étalent pas prolongées uu moins jusqu'aux frontières des jjax 
ennemis, les Assyriens n'auntteul pas fait uu si grand usage de# chais 
de guerre; or il u'esl pour ainsi dire pas une de leurs suite# de lubie aux 



militaires où nous ne les voyions paraître, cl ces chars uc ressemblent 
pas aux Jniin]# chariots que l'on emploie aujourd'hui dans certaines 

parties de la Turquie d’Eu¬ 
rope et d'Asie; ils u’out pas, 
comme eux. ee$ pesantes 
roues pleines qui sont seules 
capable# de résister aux ter¬ 
rains inégaux et scabreux 
sur lesquels doivent se faire 
Je# transports. L<>* roues de 
ce# chars n'oitl sans doute 
pu# In légèreté de relie# de 
nos voitures. avec leurs ban¬ 
des d'acier; mai#, tonies 
large# qu'en soient les junte#, 
elle# supposent cependant 
de# chemins beaucoup meil¬ 
leurs que ceux sur lesquels 
on voyage aujourd'hui, dan# 
ces infimes contrée#. Les 
rais, qui paraissent ajustés 
avec beaucoup de soin et de 
précision, sont, d'ordinaire 
au nombre de huit (fîg. 21 i 
et 22 h. 

, n 0un * I iul^rienr de Ju 
t” té- <8. ville, ce» mêmes chaussée#, 


larges de 12 mètres, for- 
maienl les principale» rues. L'exécution do ces roules n’est sans doute 
pas comparable it celle dos voies romaines. Point de trottoirs, ni dans in 
eib\ ni dans la campagne; les pierres, irrégulièrement taillées et de 
dimension médiocre, s-nut posées sur un seul rang; lu pierre employée 
< #t médiocre et peu résistante; l’aspect du pavé est celui d T un simple 
h! de moellons posé sur le sol. Aujourd'hui pourtant, dans Joule la 


4 n>ït<’ 03 n ÿüUi'Liti dh! La imt* dam la Iïetliy i. 
|»1- I H et 21 f 
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.Mésopotamie, nu ne trouverait rien qui valûl ces cli ailles d'autre fois ; 
partout 1rs pieds des bêtes de somme el les roues des chariots enfon¬ 
cent, suivant les lieux el suivant lu saison, soit dans une épaisse couche 
de poussière, soit dans une bouc profonde et tenace. Il eu est «in même 
dans les villes; quiconque, dans lu saison pluvieuse, a traversé ers 
cloaques el ces fondrières qu'en Turquie on appelle des mes, n’auru 
pus de peine à reconnaître que l'outillage de lu civilisation assyrienne 
étuil liés supérieur, du temps de Sargou, îl relui dont dispose aujour- 


*LJi, - rVi ir puur v|N i ! p i"neuI juIê_L 111 ■. 3‘ lI i = il'ÀSEJiMrÜ'hPtpiil, 1,i■ 11 ïpp. ÜMitouri n m ,LlL 

Dessin i|i- Itflïirgéiifl. 

d T1 m ii la imputa lion très clairsemée qui habile de Ltagdad à Uassorah. 

Dans celle ville de Sûrgon où devait ni sr couper à angle droit, 
comme h Babylone, les larges rues qui parlnieid des portes, rommenl 
les édifices publics nu privés élaienL-îls distribués le long de In voie? 
l'Vsl re que Ton aimerait à savoir el ce que l’on aurai l peut-être appris 
si Place avait disposé d'assez de Irmps el d'assez do ressources pour dé¬ 
blayer toul rinlérîeur «le l‘enceinte■ ses moyens, Irnp limilés, ne lui 
nul pas permis do leu 1er celle oui reprise ; niais du moins les fouilles 
qu'il a exécutées sur quelques point» lui onI-elles permis d'affirmer 
qu'tl y avait bien là, dans ce vasle emplacement de Iroiscenls hectares, 
non pas, comme on aurait pu se l'imaginer ail premier moment, im 
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parc allen Rai au palais , niais une véritable ville, lin trois endroits, 
qui lui avaient clé signalés par la présence de bulles d'une légère 
saillie, Il a ouvert des tranchées, ni (otite hésitation a disparu* A 
plusieurs mètres au-dessous du terrain actuel* on a retrouvé le sol 
primitif, et avec lui des pavages de rues, de cours ci de chambres, des 
portes avec leurs montants cl Leurs seuib, des murs tapissés de stuc, 
de pierres de taille et même de plaques d’albàlre, des débris de pote¬ 
ries, des fragmenls de briques, îles ustensiles de toute nature, enfin 
loul ce qui montre qu'il y a eu là une de ces agglomérations d'hommes 
civilisés que l'on appelle des villes. 
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L/iüée quu les Égyptien se faisaient de h vio d'outre-tombe a 
eerhtïiirïiieiiL été pour beaucoup dans la rapidih'* nvee Inqiudle 1 art 
shiluaire est uè ul *r <t développé. chett ce pcurple, dés lu. temps de* 
premières dYiwstins, Il y a une iHroite relaliou outre ces croyances, 

;ic les rites qu'elles ?opposent, cl les canu'lères 1 vï-^ particuliers du 
siyle <|u t distingue les œuvres Je? plus vieux sculpteurs de Memphis. 
Un n’eu peut dire autant Je la Lhnldée. Jusqu’à pré seul, nous u avoua 
aucune raison de penser que les premiers rasais de la plastique uîeul 
Élu provoqués, eu Mésopotamie, par le désir de procurer à l’ombre, 
habitante de la tombe, au corps aussi semblable que possible ïi celui 
qu'elle avnit perd», un corps de pierre qui piïl en quelque sorte lui 
faire illusion à elîe-uif iue et remplacer ce corps de chair e! d ns qui, 
malgré loules les précautions prises. l'mi-sail toujours, un peu plus 
lard, au peu plus tùl, pur se réduire eu poussière el par s'évanouir. U 
ue nous est pas parvenu de monument daus lequel on puisse recou- 
iiuîlre un portrait exécuté eu vue de la lombe'. 

Nous avons cependant retrouvé en fllmldée le même fonds de 
croyances qu’en Égypte; à (nul prendre, les Uhaldêens se rapré- 
seulaieul comme les Égypliens l’existence que les morts mènent dans 
le tombeau. D'où rient donc celle dilTérence? On peut en donner 
plusieurs raisons, La première, c’est que, par suile de lu nature du 
termiu. la tombe n'a pas pris en Cbaldée la même ampleur qu’eu 
Kgyple. Dans ces cercueils eu terre cuite qui s'empilaient les uns sur 
les autres mi même dans ces étroits caveaux de brique qui se rencon- 

I. Ou a Jiînii recueilli i|iwl<|ues flgurinB* m Iprr* culte sur r«mplu»i lient de» nécro¬ 
poles; niais il sembla çw paient èütilulûl dn Idole» qon des imngcs du défont. 
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Ireni sur certains points, comme hMotjgMir et à Ww/v/ f il n'y a pas 
île place pour nue s lu lue ; il pin* forte raison n’y rhcrchora-l-nn ]>».< ces 
nombreuses images que renferme le mastaba de Gizch ou de Saliknraiu 
Vjnutez il celii qui' ta pierre nsi rare ni chère, qu'il faut la faire Tenir de 
loin, et vous comprendrez que le nulle des mort* et les rîles funéraires 
jj'airiil pas exercé d'influence appréciable sur la sculpture c b aidée une. 

Les origines de l'art sont plus obscures ici qu'eu Égypte. U’un*? 
p»rt» nous ne remontons pas aussi haut, pour la Chaldée; nous ne nous 
rapprochons pas autant des débuts mêmes de la civilisation; d'autre 
part, statues et bas-reliefs sont ici bien moins nombreux. Malgré de 
récente* découvertes, auxquelles nous devons d’être un peu moins 
ignorants, l'Égypte reste encore hors de pair, el par l'antiquité vrai¬ 
ment prodigieuse dont elle nous découvre les profondeurs et par lu 
surprenante H toujours croissante abondance de> monument.* que ses 
Imn beau y non» oui conservés. La nuit où se dérobent tous les comme ri - 
céments est ici plus impénétrable que sur les bords du ,Yd; elle ne 
nous laisse point deviner et suivre l 'action des causes qui nul favorisé, 
en Mésopotamie, l'éveil de la faculté plastique et cpii lui ont Ml prendre 
telle direct ion plutôt que telle autre; it nous est impossible de dire à 
quelles soi! ici la lions obéirent ceux qui les premiers, dons les villes de 
la Itass-'-Üiiildée. s'appliquèrent à modeler l'argile ou à tuilier le bok 
et lu pierre pour v cberelier rl pour en dégager l image d'un être réel 
nu lidif, celle de lu plante, de l'unimal et de l homme on celle tir ces 
génies et de ces dieux auxquels it fallait bien prêter une forme sensible, 
fin revanche, quand nous étudions cette sculpture dans les plus 
anciens de ses ouvrages qui soient parvenus jusqu a nous, voici en 
qui nous frappe : dans les siècles reculés auxquels appartiennent eus 
monuments, l'art chat dé pu s’intéressait ù tous les aspects de la nature 
et a toutes les variétés de la forme vivante: mai» cependant il avait 
déjà deux thèmes favoris, la représentation des personnes divines H 
celle de* personnes royales. 

Pour suggérer a I esprit J jdre de la puissance et de la perfection 
divine, les ai ls du dessin rfonl qu'une ressource, mettre en miivre et 
combiner des forme* qu’il leur faut toutes emprunter à la nature 
mortelle, toujours, par quelque endroit, incomplète et rumine inn- 
choyée; de laule* h * entreprises qu'ils peuvent se proposer, celle-ci 
est à la fois la plus haute et la plus difficile: aussi, pour trouver la 
vraie solution du problème, faudra-L-î| aller jusqu'aux Grecs, Ceux-ci, 
dan* I anljquii,., seront les premiers à sentir que, île toutes les farines 
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urgnniques, la forme humaine est lu plus noble et la plus expressive; 
1 rs premiers, ils sc décideront à ne point chercher ailleurs que dans 
le* différents caractères de cette forme le movtm de rendre sensible a 

m 

l'œil. avec toutes les nuances dont elle est susceptible, la notion du 
principe supérieur el divin; ce résulta!, ils l'obtiendront eu donnant 
au corps el au visage de l'homme, dans les types qu’ils créer oui, ce 
charme, celte grandeur, celle pureté nie lignes ut, pour toul dire eu 
un mut, celte beauté parfaite à laquelle, dans la réalité vivante, chez 
les individus, il manque toujours quelque Irait. Sans doute les Ulial- 
déens n’ont pas eu de celle méthode une idée assez nette el surtout ils 
n'oul pus poussé assez loin l’étude et la science de la forme nue pour 
que les types divins qu’ils oui créés puissent rivaliser avec la grâce d 
lft dignité de ceux quVnfanlem le génie de la Cirfceo; mais dépendant 
leur art esl déjà plus franchement uuthnipomorphisle que relui de 
l'Kgypli jl , et, nous aurons l'occasion du Je montrer. il est maiul de ces 
types qui, transmis par diverses voies aux peuples riverains de la .Médi- 
Icrranée, sera bientôt adopté par eux; les Urées le perfectionneront, 
mais ils u’auront pas l'donneur de l avoir inventé. 

Nous avons déjà donné plus d'un exemple des partis que 1‘imagi¬ 
nation dialdéeune a pris pour traduire l’idée qu elle s’éluil faite des 
dieu s et des dénions, pour l'exprimer an moyeu de formes hétérogènes, 
réunies arbitrairement dans vin même être factice, U’est ainsi que 
l’on il travaillé tout d’abord à caractériser les puissances du mal 
fig- 0, 7, 161, 162 . Le sculpteur a cherché partout les éléments de la 
laideur qu'il voulu il prêter h l'être qu’il créait; nulle part l’effort qu’il 
.i lait n’esl plus sensible que dans une stalni'lh 1 de bronze qui appar¬ 
tient an musée du Louvre ilig. 222). hi nous so mm es mieux renseignés 
que pour les autres images auxquelles uous venons de lu in* allusion. 
Luc inscription gravée le long des reins nous apprend que c'csl là le 
démon du vent du sud-ouesi, veut qui, pour la Mésopotamie, étai) 
biùlûLii el maîfaîaanl entre tous; l' anneau que la figurine porte au- 
dessus de la tête servait à ta suspendre devant la fenêtre ou la porte de 
lu maison; grâce à cette précaution, la demeure munie de ce lalisman 
était protégée contre les atteintes des souflles desséchants du désert. 
Le statuaire a voulu rendre aussi odieux, aussi monslrneux que possible 
ce tyran de T atmosphère, dont il avait souvent senti d maudit les 
colères; il u’y a que trop bien réussi. Un lie saurait rien voir île plus 
affreux que celte tête humaine toute grimaçai te, qui a quelque chose 
i. », 82 . 
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de celle du squelette: ses gros yettv d*üi&eau et ]os cornes de chiure 
doul elle est surmontée ajout oui à sa difformité.. Maigre et décharné, 
avec quelques indien lions de poils sur le Un ne droit, le corps tient 



2;üi, — Le lUmùn dit veut du hhLuiuM* LôLrtTfe Grflüdü-ur reitUa* 
tk&ib i|ê $(ÙDi-ElinB (.Tiutier. 


(dus de celui de In chauve-souris que de celui de l'homme. Au luiul 
dus bras, les mains larges et plates, avec leurs doigts courts, mit l'air 
(le griffes; quant auv pieds, ils sont franchement remplacés par des 
serres d'oiseau de proie. 
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Au contraire, chez certains personnages qui paraissent Appartenir 
soi! à la classe des génies bienfaisants, soit à celle des grands dieux 
du panthéon chaldécu, ce mélange des fermes n’a rien de repoussant. 
îSul le paî t il n’esL mieux combiné et ne produit un effet plus heureux 
que danfl les taureaux des portes. Lu lêle est celle l’homme ; mais, 
autour de la liante tiare qui lu surmonte, se dressent et s arreudîsseuî 
plusieurs paires de eorues. Les cornes sont un des attributs de ranimai 
Joui la nature domine dans cet être complexe ; elles appartiennent à 
ce taureau que partout l'imagination populaire regarde comme la seule 
créature qui puisse lutter de force avec le lîou. Le corps et les jambes 
seul du taureau; mais les boucles de la crinière rappellent le liou, et 
cel ensemble se complète par une paire de grandes ailes qui sont 
celles de l’aigle, du roi des airs. 

I tieu h le plus clair que l'iuteiitiou et l'idée mère de cette création. 
L'art a voulu réunir dans un s*?ul être les plus hautes puissances de la 
nature et de la vie. Le taureau, le liou et l'aigle, ce sont les types 
divers de la force physique, qui n'a pas partout le même caractère et 
qui m- se manifeste pus delà même manière. Patiente et tenace dans 
le taureau, qui traîne la charrue et transporte les plus lourds fardeaux, 
elle est impétueuse et violente chez le îinn, et, dans l'aigle, a la redou- 
Iaide vigueur du bec et de la serre s’ajoute la foudroyante rapidité du 
vol. L’homme eutiu, qui est ici représenté par la lêle et parle visage, 
c’est In force intelligente, c’est la volonté réfléchie, devant laquelle 
s’incline el à laquelle se soumet tout ce qui u vie. 

Au rond, la pensée dont s’est inspiré ici le sculpteur ue diffère point 
de relie qui a suggéré ïi l’Égypte l’invention de sou type du sphinx. La 
différence, c’est qu'en Mésopotamie la forme ainsi créée est plus com¬ 
plexe et que Se mouvement n’est pas le même. Dans ta composition du 
sphinx, il n’entre que deux éléments, le lîou et l'homme: la ligure est 
doue plus simple. L'attitude est aussi plus nisëe peut-être el plus 
naturelle. Le sphiux est couché, lus pattes noue but anime ut étendues; 
je ne sais si cette pose, que l'animal divin peut conserver sans fatigue 
pendant un temps indéfini, ne s'accorde pas mieux que celle des tau¬ 
reaux assyriens avec l'idée que l image doit exprimer et avec lu fonc¬ 
tion que celle-ci remplît aux portes des temples et des palais. CeLto 
idée, c'est celle de la force au repos; or le taureau est debout; vu de 
Côté, il semble même marcher, eL i on souge involontairement que, 
s’il faisait un pas, il ébranlerait et ferait crouler la voûte don! le poids 
repose sur ses reins et sur ses épaules. 

(OSE lu 
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li’i T Haus Eu plupart dus rus où s*;* présente l'occasion Ho 

C83 rapprochements, J avantage démettre Houe il l'Égypte; mois cepeii- 
(Imii ce lypi> n on n pus moins su noblesse et sa benulé. Jlolgri) les 
dimensions colossaleâ de ces image*, malgré la vigueur surnaturelle 
>lo?j| témoigne le dessin des membres, malgré l'énergie avec laquelle 
s accuse la musculature, il y a, dans lesproportions et (huis tout l’arran- 
geoienl rie la figure, une élégance rnbuste à laquelle un ue saura il 
rester insensible. Pour ajouter encore à l'effet, les ailes se replient en 
arrière ; elles se prolongent le loug (lu dos, el se relèvent, en lapis sacil 
Je fond de pierre, presque jusqu’au niveau île la tiare, qui seule dépasse 
Je sommet du Moc énorme, Knliir, re qu’il y a di* plus remarquable, 
r.rsl la télé, c'est ce visage au\ Iniils accentués quéueudivul si ]ipu- 
miaemeul les masses épaisses de In chevelure et de la barbe, avec In 
symétrie de leurs boucles abondantes et frisées (Gg. 223-. L'expression 
est grave el Hère; elle rsl parfois presque souriante; elle c-amiiul 
merveilleusement à l'étre mystérieux el propice auquel l'imaginai!on 
cbalrlêeime avait prèle cette (orme composite el ce pinçant corps du 
pierre'. 


On n'a retrouvé ces taureaux qu'eu Assyrie; mais des textes nom- 
breus et précis prou veut que leur place était marquée, â rentré* dis 
temples et des palais de la Chu Idée, aussi bien que sur le seuil des 
édifices assyriens \ Si nous ne les rencontrons plu' dans le pays où er: 
lype a dà naître, comme y sont nées tanl de formes qui ne nous sont 
plus connu es que par les monuments assyriens, c'est que ces colosses 
étaient faits dW matière qui, dans In partie basse de la vallée, éfail 
Irop rare pour ne pas exri 1er de dangereuses convoi lises. Dure ou tendre, 
volcanique ou calcaire. 1b pierre était toujours précieuse et recherchée; 
do boime heure, ou s'en est disputé, on s'eu est arraché jusqu'aux 
moindres fragment*. Si la chance n’avait pas voulu que les palais 
muiviles se conservassent ensevelis sous de? monceaux de terre, nous 
ne connaîtrions plus aujourd'hui nu type <jui a joué un li és grand rôle 
dan> |,i th curaiiou dus éditions de la Mesopnliiniîe et qui avait vivement 
frappé, par son origioalité, tous les peuples voisins; (nul au moins ne 


I. La fonction ordinain il |iniui|ijite du taureau 4 fa tu humaine, r'êtuit r |« veillur 
dn« toMiples n( doi fui,h. mû* son rMo de génie pmtNJ.. cooportaJt 

^11 T Ce6t airl ” ^ “** de S«HO B qui repente 

. . Ill ^ nei en 1 ! ru ri o. lions voyons le Inui^wu qui sembln marcher sur U Mûri itee 

Anou. e dimiqwfasMi, il préside 4 l'heurouM miv%nlLoD des tratin. de cliarw uni Inna- 
J'or^iit les huï» du l.it'iiiii (Hott.i, .IfiinrimcRt fit AVirfrir, j<1- 33). 

IM. i n. Liwhut a n'-itui ÈCs l<sste* dans ?es t)riÿintt de l'UittûitTC, t, I, p, jtS. 



gfl3 _ Tèu\ il lid tjilLhfrùü lüé il Àssaiir&UJrpiiL Masea Erjlfiuini|i^. Haute lir, Û" h 05, 

i■ ^ainS-Eliitr 1 ItaullHV- 
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] t< connaîtrions-nous que par dus réductions à très petite échelle, comme 
celles que l’on rencontre sur les cylindres, ou pur des i nidations 1res 
inférieures au modèle, comme les taureaux qui ornaient les portes des 
palais de Persépolîs. 

Chez ces gordiens des portés royales, nous avons renconLré la tôle 
de l'homme sur le corps du taureau; parfois t’arliste u pris le parti 
contraire; mois il l’a fait avec un goût, avec une sorte de réserve à 
laquelle il faut rendre hommage. Sans doute on pourra citer tel person¬ 
nage auquel il a prêté une tète d’aigle (fig. 8) et tel autre demi Ses 
épaules son! cachées sous les écailles et la peau fl un poisson (fig. J 
ri 2Ü4) ; mais même alors le sculpteur a su l’aire prédominer, dans 
cet être composite qu’il a créé, les lignes maîtresses de lu figure 
humaine et les altitudes qui lui sont propres, celle-ci 
répand sur l’ensemble comme un reflet de celle no¬ 
blesse supérieure qui la distingue. 

Il en est ainsi dans nu type sur lequel nous croyons 
devoir appeler l'attention; nous vouions parler de h l 
personnage que les assyriologues appellent tantôt Lzdu- 
bar, tantôt Jtéa-îmni. Quelque nom que vous lui donniez, 
c’cstcertainement un « forl chasseur devant. 1Eternel ", 
comme le Nemrod de la Genèse, im héros du courage et 
de la difficulté vaincue. Comme pour être plus libre do ses mouvements, 
plus apte è toutes les œuvres de souplesse et de vigueur, il est nu: le 
faire maigre et sec du graveur chaidéen sur pierre dure laisse deviner 
Vampleur de ses formes el la puissance de ses muscles, bailleurs, ce 
qui surtout le caractérise, c'est la largeur de son visage, qui se montre 
toujours de face; ou y sent une sorte de compromis entre celui do 
l’homme et celui du lion. Celte tête dont la proportion a été, de propos 
délibéré, exagérée par l’artiste, s’eucadre dans une forël de boucles 
épaisses qui rassemblent moius à la chevelure de l'homme qu’è la 
barbe et à la crinière des grands fauves. Sur certains cylindres, ce 
personnage est au repos, derrière te trône d un dieu auquel il sert 
d’acolyte et de garde d’honneur (fig. t7} ; ailleurs il se montre, si l’on 
peut ainsi parler, dons l’exercice de ses fonctions, accomplissant une 
de ces prouesses par lesquelles sesl rendu fameux I lh taclts „itc, 
d on t il est peut-être ïuû des ancêtres. C’est ainsi qu’un cylindre du 
Musée Britannique nous le présente emportant sur ses épaules le lion 
qu’il a leiTassê (fig, 225). 

C’est encore la forme humaine qui domine flans ces giandi 1 - ligaics- 


^ Ciac r û 
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ailles pour lesquelles J'iiH chaldécn a une prédilection marquée 
lig. t el 29); là, lt?s deux g rondo a paires d’ailes s'arrangent ol se dispo¬ 
sent trfes hien avec lu corps ofi elles sou), attachées; aussi l'art grec et 
l’art moderne ont-ils conservé ce type, tout on le modifiant légèrement. 
La Grèce a donné dos ailes à certains île ses génies et part ion librement 
à ses Victoires ; la peinture et la sculpture chrétienne ont ou leurs anges; 
seulement, pour alléger lu figure ol pour n’eu cacher, sous ce voile de 
pluma, qu’une moindre partie, ou a supprimé l’une des deux paires 



— Ifltlubiiî. Au rlu-Liblâ tl(5 ï-origînfll. 


d ailes, lu paire inférieure, celle qui se rahatEait vers le soi. Cependant 
1 ail assyrien, surtout dans tes rares figures de face qu'il u sculptées, 
iivîiil su tirer nie ces hautes el larges ailes un heureux parti, pour enca¬ 
drer scs personnages, pour leur Faire im fond sur lequel le corps se 
détache, dons toute la vigueur de su puîs&aute musculnLurc . Ou en jugera 
par un has-rolkd du Louvre, emprunté à l‘une des façades du palais 
de Sargûii [lig. 2211), 

Los personnages ailés servent comme de transition eu Ire les types 
doul certains éléments sont fournie par la unLurc animale et ceux on 
auc uu mélange de ce genre ne vient altérer les lignes cl les propor- 
lious du corps humain. Autant que l'on en peut juger dans l'incertitude 
"o nous sommes encore uu sujet des rangs h fixer dans la hiérarchie 






— Orale Louvre, HauL*tir t 3-^S* Dc»i& dp SaJil-Êîiac Gmitiai*. 
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céleste de la €haidée, il semble que les traite de l'homme et ceux de 
la femme aient paru à ce peuple les plus dignes ou, pour mieux dire, 
les seuls dignes de représenter les plus grandes du* ses divinités, 
celles à qui s’adressaient les premiers respecte. Voyez la statue de Nébo 
i ttg. 13); voyi les dieux représentés dans ccs cérémonies dont nous 



SUT. — Pu rit en eut dé djfrnï. PîiIjus de ËçnnfcoJufrib» LaÿtmE T 
.UtfjjrrFNüJi^j Rtirir I. pi. ST. 


avons déjà donné des exemples (fig, 13 et 14), d'apres h ^ bas-reliefs 
de JSimrond, et que Tou retrouve aussi k Kmiiouudjik 'fi g. 227)*. Denis 
celte dernière sculpture, le dieu, Kuimm ou Mêrodach, tient une Heur. 
A Nimroud, il y a un dieu qui, le front uvmv de fiomes, porte d’une 
mniii Efi liîiche et de l'autre lu foudre; dans La figure féminine deux 



225, — létaü Bl ki saeFÎfiraiflur- H^piaiilo. ^9. — Ifctmr imtrn dflU* percoiU£a£tt4. 

CâillâctkLi-Ei dé Liiÿ ne*. iluaéi- tlo La Fîajw. 


fois répétée avec des allriliute légèrement différente, qui précède le 
dieu, on a reconnu Islar; voyez encore une statuette iTtelnr (tig. Uï> 
et. sur les cylindres, l’image très souvent répétée de cette Vénus 
rhaldéeuuc (Bg. 228 et 229). Istar n’est qu'une femme, et Fur liste 
l’aurait fuite jeune et belle s’il eM été plus liabile; mais, tout au moins 


|. c„ devail fllre là un des rilef te* l>lus souvenl |iratiiiués dn culte rirai dêo-ni-syrien. 
Il v rsl fuit allusion dans le morceau i|i»i esl donné comme tine lettre d« Jérémie [Paru ch, 
Vf, *5) ; « Vous verrez à Babyton» des ilicui d’or, d'Wgeul et de bois, nue l'on jmrlo sur 
Î£S tipaulga cl r|iik font penr au i ttallons, * 
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la figurait-il quelquefois nue, contre les* habitudes dé cet arl qui cache 
partout ailleurs le corps bous la draperie. Celte nudité devait suggérer 
à l'esprit l’idée de la beauté féminine, qui, eu éveillant l'étemel désir, 
entretient la llnmme de la vie. 

C’est un parti du même genre que l'on a pris lûr qn nn n votilu 
montrer, dans tonie lu majesté de leur situa! ion privilégiée, les dieux 
suprêmes, les Bel ou » Seigneurs », dont chacun, défini par un litre 
et par des al tributs particuliers, avait son domicile dans un des princi¬ 
paux sanctuaires de la Ghahlée et de la Syrie. A Sippnra, c’est Semas 
ou le soleil personnifié (fig, 711 ; sur le sceau d'Ourcham tig. 3), sur 
un autre cylindre qui présente bien des détails curieux et difficiles h 

expliquer i fig. 171, sur un 
dernier monument qui re¬ 
monte , lui aussi, aux pre¬ 
miers siècles de la civilisation 
clnddéenue ilig; 230), c'est 

un Bel dont le nom nous 

échappe*; mais partout la 

donnée est la même et le type 
à peu près pareil. On ne sau¬ 
rai! méconnaître un dieu dans 
ce personnage qui Irène, assis sur un siège richement décoré, tandis 
que vers lui s'nvunoeui, comme pour lui rendre hommage, deux nu Irois 
autres figures, parfois de plus petite dimension, 11 est coiffé d'une haute 

tiare; une longue barbe pend sur sa poitrine; nue robe d’une belle 

étoffe plissée l'enveloppe lotit entier H tombe jusqu’à ses pieds; c’est 
un homme dans toute la maturité de l'Age ; sa pose et sou costume 
doivent avoir été copiés sur les attitudes et le vêtement du roi. N'a-t-on 
pas là comme Je premier crayon et comme l'esquisse du Jupiter grec, 
tel qu Homère t'a conçu et que Phidias l’a représenté h fllympîe? 

Dans aucune des épreuves qub le sculpteur a tirées de ce type, la 
dignité de la figure n’est gAlét: par une de ces tentatives que les 

ï. CflAjQtriLLET {rtifritoflH* tjrnàmt deff eoiïiilgf ffr; irt IW-lfrtthnfW n a 7ÏÏ1) pro¬ 

fite de trin.uRjilirü iiû |>pfnise que l'on olïritlL choqua nuit û ftd p dan? son tûmpl<e de 
UiibvIonB 1, ÏHI) T V. LK^onü^rr «r-\ du nxtmr. <im (E^ai th nmitenifiïtr rfrs- 

Frapmwto d* 374j. Hlvisv vtpnus&v entb? laierpfrtalion, conintf atlsii peu jus- 

Uïï^e que l«a Lrnlntiïii& qui uul ûlé faites pour rtélrauver sur le^ cylindres Ifrs pmni^nrs 
scènes de U Gtflfo#* lu de lu femme par le serpent el la rueUMts do finît de 

l'arbre >!h la prient* i JU'marqim sur m feindre du Jfuse.. Brikumitiuc, dans le= Gotaptç* 
rendus dt t'AïiïdHnit de* hucriptiens, 18"U, pp, Ï7ÜH-286)* 
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ajüstûs clioldéeufl oui faites si souvint puurexprimerleur pensée por 
mi mélange do membres empruntés ii différente animaux. Remarquez 
un détail quî a son importance. Sur nu do ces cylindres (lig- L"', m 
des personnages, comme le Janus des Romains, n uA doubla visage; 
mais ce n’esl pas le personnage assis, ce n'est pas le grand dieu devant 
lequel on sc tionL debout, c’est un de ces personnages secondaires qui 
viennent lui apporter leurs offrandes ou recevoir ses eiiscignemente; 
c’est sans doute un de ces dieux inférieurs, nu de ces génies dont les 
attributions variées et complexes suggéraient k i artiste l idée » e ces 
combinaisons bizarres et de ces créations hybrides. 

Ainsi donc les Lhjûdéejfô, quand ils oui cherché de quels corps ils 
pourraient vêtir leurs dieux, ont Hui par comprendre te supériorité ou, 
nour mieux dire, l'excellence de la forme bimmiue; ils ont renonce, au 
moins dans certains cas, ii la corriger et à l'interpoler; ils se son! 
contentés alors de lu copier sincèrement, telle que la leur offraient U 
vierge et la mère, l’bomme adulte, le vieillard auquel I âge a donné la 
majesté sans paraître encore lui rien enlever de sa force. Le lie (orme, 
ils l’ont le plus souvent cachée sous le voile de la draperie; uiui> 
parfois, pour rendre cédai ns types, tel que celui de la déesse de 
l’amour et de la fécondité, ou celui du héros dompteur de monstres, ils 
l' 0 nt montrée dans toute la franchise d’une nudité complète. Comment 
se faüt-îl que, dans du telles conditions, ils m; soient pus arrives fc 
donner plus de grâce à leurs déesses, et à leurs dieux une beauté plus 
noble et plus sévère? N’esl-M pas vrai que les rares ligures nues qui ont 
été modelées par leurs artistes sont bien inférieures non seulement à 
celles que te Grèce dessinera plus lard avec une science si sére, mais 
encore à celles que l’Égypte avait déjà semées par milliers dans ses b** 

rcliefe et dans ses pointures funéraires? 

Leur premier défaut, c’est qu'ils veulent être trop fidèles; ils 
uijimieut lourdement sur certains détails qu’ailtenrs on dissimule ou on 
supprime, ru vorlu d’une convention que le goïii fi suggérée aux Lgyqi- 
\ Wm comme aux Grecs, et qui a été trop généralement acceptée pour 
n'avoir pas sa raison .l'être. Ou eu jugera par deux fragmente de ces 
ivoires qui ont été retrouvés en si grand nombre h Nimroud; eedeviutml 
« rc dental nettes d’telar (%, 231 et 232). Le sculpteur avait remarqué 

que I,- iMMiu est plus hrge cto» U Umme <p* >*« H>WP*; »»» 'l 
exagère celle largeur cl celle de la poilrme; il apposant, | a,us. le 
|„,S|,. Les plis profond» qu’il marque sur le ventre md>queul mie 
natal* fatiguée, une femme qui a été plusieurs fui» mère; euliu le 
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poil de la région pubienne est accusé aven une maladroite insistance i . 

Si cal art a, par retlains de scs procédés, quelque tendance à un 
réalisme un peu grossier, on ne trouve pas non plus dans ses œuvres 
celle science des proportions qui distingue les figures égyptiennes. Ici, 
presque tous les corps nul quelque chose de trop court et de trop 
ramassé; ceux mêmes qui se recommandent le plus par la fermeté du 
travail et par la justesse du mouvement général n’échappent point à ce 
reproche. Ou eu jugera parla stèle qui représente Mérodach-idb-alihi, 
un roi de Uabylone que l'on place vers le xn* siècle (fig. 2331, Peut-être, 



sai. - Froennu lia tUItatt*. Ivuir*. Mi. - Kr.ifrmf.nt «Wlt. T*üï™. 

Mu *"BrtMtufJt,*. ÛnndciW rwltr. MilsS,- Hrix-iinn^if.. Oriindcir rtSfflIfr. 

il est vrai, n’esJ-if pas un autre ouvrage de colle école ou ce défaut 



sculpteurs Ibnl visiblement effort pour s’en corriger, cl cependant, 
mémo dans ces figures qui tendent h s'allonger, il y a encore une cer¬ 
taine lourdeur. La sculpture assyrienne a bien des mérites ; niais elle 
tt'arrive jamais è l’élégance. I> qui a surtout empêché les sculpteurs 



p+ , “ J HD h|Uh | r m Hj. Il 

, ™ IWïWhnïHr qnm .^orçe, Le auteur a i- üu | u auii 
* ^ifOAÏt d tui siutitçe ,| U i irdmhîiltaü nu; mt* îndkfttiM e*L 


lu murqiift provisoire U. 3. 
stLm doute indiquer ainsi qu il 
i esL une iortf! (jr Qêtrifltun. 


LES THÈMES PRINCIPAUX DE LA SCULPTURE, 


SP 


dk&ldéens cl assy¬ 
riens de jamais acqué¬ 
rir relie connaissance 
exacte du corps hu¬ 
main qui leunnanqunU 
au dé Irai, c'est qu’ils 
oui pu s’en dispen¬ 
ser impunément; per¬ 
sonne, autour d'eux, 
ne s’aperce va il de leur 
icrijürûîicfï H uc snn- 

U 

peait à la leur repro¬ 
cher. llieu, dans les 
habitudes du milieu ou 
ils oui vécu tsl dans 1rs 
exigences de ceux qui 
les faisaient batailler, 
ne s a ni poussés ni 
aidés à combler celle 
lacune de leur éduca¬ 
tion. Ils n* avaient pas 
souvent l'occasion fie 
voir la forme nue ; il-' 
l’avaieiil idusraremeul 
rtiron- il'être indu il s 
à la copier e! il la 
me lire eu scène. Les 
auteurs grecs faut sou¬ 
vent remarquer que, 
citez les barbares, 
Ubaldéons el Syriens, 
Lydiens el Perses, il 
élait houleux, aussi 
bien pour les hommes 
que pour les femmes, 
de jamais se laisser 
voir uu; c'est que les 
Grecs, accoutumés à 
la midi lé du gymnase. 



>:tf r MâK>dadi-tiJLQ-Bihi. Musil* BrittJîniqnp, 

HiAuUiür, iJ aû* ifi Jr.S’uu^Klluîf G tuilier. 
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avaient peine à comprendre ce scrupule do pudeur, surtout quand il 
s'agissait du sexe masculin'. Peut-être convient-il de chercher, pour 
la Mésopotamie, la raison première de celte habitude dans les néces¬ 
sités d'une sage hygiène et dans les inégalités d'un climat oïl l’on est 
exposé à de brusques changements. L’écart entre les tempérai lires 
extrême* de Pété et de Pliiver est ici bien plus marqué qu'en Égypte 
ou sur les côtes de P Ionie : il faut prendre ses précautions laulûl contre 
la I mil tire d’un soleil violent, tantôt, dims certaines saisons, contre les 
fraîcheurs du refroidissement nocturne. Quoi qu'il eu soit, ce qui usL 
ce rl u in, c’est que ce peuple, bien qu 1 habita ni d’im pays chaud, portait 
un costume qui couvrait et qui cachait le corps aussi complète aient 
que le fait, dans l’Europe civilisée, le costume moderne. Ce costume 
se composait d'une longue tonique, d'une tunique (alatre, comme 
disaient les Romains, et d’un manteau. La tunique ne laissait il nu 
que le col. l’avirnt-bras et le pied il partir de la cheville; elle devait 
être eu toile de chanvre ou de Un*; chez les riches, elle était ornée de 
broderies et garnie, pur en bas. de houppes en passementerie. Elle/ 
les pauvres, cite était plus simple et plus courte ; elle s'arrêtait souvent 
au-dessus du genou; elle était ainsi plus dégagée, plu- commode pour 
le travail ; mais elle ne manque jamais, même à ces hommes de corvée, 
ii ces esclaves on à ces prisonniers que nous vnvons employés à [a con¬ 
struction des édifices royaux ilïg. 131 et 132'. Les femmes étaient 
habillées d'une c ho mise qui tombait jusqu’aux pieds (lig. 341) ; c'est la 
chemise de colonnade bleue qui forme aujourd’hui tout Je vêtement de 
la fellahiiie d'Égypte ou de Syrie. Parfois une sorte de cape était jetée 
par-dessus cette tunique lig. 31 et 234), 

Quant au manteau, r efait un elifile à franges, eu laine, qui, ranime 
le pépias grec, comme la fw/e romaine, était susceptible de plusieurs 
dispos!lions différentes. Dans celle peinture égyptienne de Beui-lfassan 
qui nous montre l'arrivéu en Egypte d'une bande d émigra ut s asia¬ 
tiques, il laisse à découvert une îles épaules et les deux bras; il forme 
autour du troue, qu’il cache tout entier, comme une espèce de fourreau a . 

\. n Oiei les Lydîens, dit Hdrodolo h propos de i p nv--ntaarH- iln Gjfif i L Ici), frMïiriiP 
i’Ilh? presque ïootes ies nations barbares, L-Vst im grand upprobnt, mènui pour Lin lioimuft. 
de bd liiiutr voir on. -• Çotvrpaiv* Pi«u"\ fl^w^iVfue, ]■. £/■ ftttüifliitiE, L fli Xfau* 

rnoiTt Hellénique ILl, i\ , |D* 

^ IlÊitfjj oote, t J.. 195 : ii UuonL ü Imir hnhükmenl, ils portent llum tunique dû lin qui 
leur üfiPEiid jusqu'aux pieds et, |i«r-dtissofl> une antre Lui tique delftlnij; ih ^i.niVfibippeDl 
essulU d'un petit Jimutami blaue. » 

3. mutofretk l'Art „ t. L flg. m. 


LES THÈMES fKlWfilPAUX HE !jA SGULPTUm 
Dans les vieilles slah.es chaidtome» de Sîrtella, l T "^mg em ^ 

«il plus élégant (PI- vi)i la I*» J ' é . ,olfc : »“* :;\:^;" u Xel 
obliquammil nuloor 4 . «en». <k> a ™™" 

h «ioolr sous la bras droit, qui reste au; I 1 # «**■» **• 

élément repliât dans le premier leur el il)' 1""* s "‘ 3 *> s ° ,llU! “'. 1 

!'il taM agrafé '. Point .Je Irace de Ionique. Eu Assyrie. ou «ri*.*. 
« m de diverses f W il laisse toujours il - -« 
épaule, que ear.be d'ailleurs la Ionique; d'ordiumre ,1 
piedi ifip. 22;. mais parfois il est disposé pour dégagé., a pari 



m _ (.-qptift en ^ Seim^rih. la^ 

mtîb tli pl- 3V« 

gauo», roue des deux jambes. C'est ainsi que Sargon est représenté 

pn urière devant l’arbre saerù . 

n„UMl au vêtement féminin, U Barde encore mieux sou secret que 
e.bdT nionnoe. Les ligures de femmes dessinées a grande échelle 
' l d'une insigne rareté dans les bas-reliefs assyriens. Nous ne pom- 
”“ a “uêre en riler d'milre que celle qui représente «ne de, femmes 
d' "ssonrbauipal assise auprès de son royal époux et premml parl au 
?. . . ,b.Lire :lig. 28). (Ir, dans ee lableuu, la reine est habillée 

i'° Lui h ue el cl mi manteau sur lesquels l'uiguiUe des brodeuses a 

1 11111 1 p ■ „ rosaces nue l‘on trouve pflrtout en Mésepo- 

Ze'v^. Ô,nie devine même rien; il disparaît .oui entier sous celt. 
enveloppe épainML ^ ^ ^ œlllttfieBl de la franche et 

- pL lêTiddé îles figures grecques, mais même .le la demi-middé 

(l ljEUtï,iof FouiUm (ti ChaMte. p. 13. 
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des figures égyptiennes. Sur.les mes du ftiL où le drand esl toujours 
égal el oit le corps se baigne avec délices dans un nir sec cl léger, 
pauvres et riches* le roi même comme ses sujets, au cours du La vie 
ordinaire, se cou leu lui eu I du pagne blaw, plié soigneusement et noué 
autour des II anches: les jambes el le 1ms le réglaient à nu* Dans les 
grandes occasions, quand on voulait sliabilter, comme nous dirions, 
ou révélait de longues robes nm vives couleurs et aux élégants des¬ 
sins; mais ces robes étaient Fai les de tins I issus de lin; à travers ce 
voile mince el trsuixpai'enl, on pouvait suivre toutes les lignes et les 
inflexions du corps ; mi voyait comment les membres ^ alla ch aie ni au 
tronc et quel était l’Age et le earaelére des Formes, 

L'artiste, même quand il mtr Liait en scène les Femme? el les filles 
du Pharaon ûu les déesses augustes, scs mères et ses nourrices, indi¬ 
quait sou* la draperie les rondeurs du sein, du ventre et des hanche? 1 . 
Plus diaphanes encore étaient les étoiles dont se vêlaient ces chan¬ 
teuse* et ces danseuses qui ii ciment une si grande place dans les pein¬ 
ture* des tombe-"; 1rs itidiüCrétÙHi* calculées de celle sorle de gaze 
invitaient le sculpteur ou le peintre à faire valoir, par la justesse du 
contour, la svelles» et l'élégance de res corps féminins qui se pro¬ 
posaient ..s aux curiosités et a iatlmiralion du regard. 

Combien différente et moins Favorable était la condition de l’artiste 
assyrien! L ce i ps el le* ulhnhes dira membres se dissimulaient a ses 
yeux derrière l'opacité des tuniques chargée? de broderie* et son s 
I épaisseur des châles qui, par endroits, étaient pliés eu double. Si par 
hasard, comme h la dérobé**, il en apercevait quelque chose, que J parti 
lirernit-il de ce qu il aurait ainsi surpris des beautés de lu forme 


vivante ? Lélail h peine si deux ou Iraïs des types divins qu'il avait â 
reproduire le plus ordinaire tuent comportaient l'emploi d une hudUé 
lolale nu partielle; la plupart des dieux et presque tous les hommes 
et aïeul des personnages habillés. Parfois, tout à (ail par exception, un 
Assyrien aura quitté ses vêtements pour traverser un ileuve ii la nage, 
en s aidai) 1 d une ou Ire gonflée“ ; mais res ligures, d’ailleurs assez bien 


dessinées, soîiI a petite échelle ni ji'uecupeül dans le bas-relief qu'une 
plac^ tout a fait secondaire \ Ce qui se rencontre plus souvent, ce 


mtiutrr tte VA.fi t È. E, Oï. 23 *. 7 IÜ. 

-■ Uistoût 4 ? r-Arl, CI. Xfi dp. :&& el 024 . 

3 - Lvyahh. Monumniâ, l Tr série, yU 15, in.. 

l Ikns un sic ces Lis-rendra. Ion figures dm ui^crur* u'unl i|uh- a»“ r 33 Uu Ititjjr. i musée 
UriLimniiiuü, Araj/rtaa àKicnurjtf, a* Srt+J 





ïïd 


TOttlE kl 

























































' 
























LES THÈMES PRINCIPAUX DE LÀ SCULPTURE. "IS 

sont des cadavre* déjà dépouillés par le vainqueur ; mais ces ™cps, ce 
sont ceux d'ennemis détestés el méprisés; aussi le sculpteur les a-L-il 
Imités de la manière lu plus sommaire'; on eu peut due .iiitaui ^ 
prisonniers que Ion décapite ou que Von écorche vifs . C'est tout a 
fait une rareté qu’une figure nue, comme la statue féminine : mntalâe, 
un peu plus petite que nature, qui porte une inscription votive d A*- 
Bourbilkala, Le fils de TeglatUphalasar. On croit y connaître une 
statue d’istar. Le lravait parait avoir été soigné; mais d est uinla- 
droit ; les proportions ne sont pas justes; le Imste est beaucoup rop 

COlirt ^ im 

Faute d’avoir aimé la tonne vivante pour dle-mtme, pour ce qu il 

v a de beauté dans ses lignes et d*harmonie dans ses proportions, la 
statuaire a doue, en Mésopotamie, limité volontaire ment ses amlnhons; 
/était renoncer d’avance à se servir du seul moyen que possédé la 
plastique pour emprunter à la figure humaine les éléments d une 
représentation de la divinité qui conserve ?i celle-ci son caractère de 
primauté, ou plutôt de naturelle et souveraine excellence. Celte absten¬ 
tion. OU. si l’on veut, cette impuissance n’a cependant pas empéché 
les artistes de remplir très brillamment l'autre partie de la tâche à 
laquelle les conviaient les habitudes el les exigences de la société pour 
laquelle ils travaillaient. C’étaient les rois surtout qm employaient les 
sculpteurs; ceux-ci avaient pour principal office de ciseler el de 
répéter à F infini la royale effigie; ils étaient chargés de montrer le 
in ri ii arque dans toute la variété des rôles que comportait sou mfuh- 
gaJjle et puissante activité ; constructeur, grand justicier, chasseur, 
chef d’armée ou pontife suprême. Du roi au dernier des soldats ou des 
captifs, tous les personnages qui ont, à un Liire quelconque, leur place 
marquée dans res tableaux sont des personnages vêtus; tous ces épi¬ 
sodes de la vie royale, le sculpteur pouvait les retracer d'une manière 
fidèle el animée sons avoir jamais appris à dessiner le nu. En effel, < « 
qu’on lui demandait, ce u’étail pas, comme ou le fera chez les tirées, 
de procurer uu sous esthétique CC genre de jouissance que Vm dorme 
lu vue d’une forme très pure ou d’uu mouvement bien saisi; c était de 
mettre en scène, dans une suite de vives d claires images, les êvè- 

{. U\M. HommmuU. 1" ttoWi pi* * Uri B, fil. ». 

3 ‘Si nous ne r«o«. p« rnteiHluft, 

• t .•il „!It bien fiLle 11 piuhm» I* IM*. l-s bru* * partir du ‘Oudt, el lu P<*rl« 
2Üïi*. W ta nuU.ro ...l fhn. «MH, » •■*» I"» «-». »*•, 
0 
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n entrait s que racontai! Je texte écrit au-deasua on nu-de>snuf, sur ces 
mêmes dalles d'albftlre. 

Toute la sculpture assyrienne a. an pins lifiul degré, tcaractère 
narratif nu documeutaire, comme ou dit aujourd'hui; cos la Idéaux, 
dans la pensée de ceux qui les commandai eut. r'étaient moins des 
œuvres d'arl que des irnseignumenls H fies témoignages 1 . Toutes ces 
inscriptions, toutes ces figures qui, sur plusieurs kilomètres de Joug, 
décorent les murs des pidnis, ce sont le? pages d un livre illustre. Le 
livre, comment le dé! in irons-nous et quel eu est le caractère? Ou 
l’ a comparé il un poème épique, dont la traduction figurée aurait été 
donnée pur le ciseau du sculpteur. Celle assimilation manque de jus¬ 
tesse. Dans toute épopée vraiment digne de ce 
nom, le merveilleux tient toujours une grande 
pince; ut*, dans ces bas-reliefs, il n'v en a que de 
rares et légères traces. La croyance h un monde 
supérieur et divin ne se manifeste guère, dans l’a H 
assyrien, que par c^s effigies de dieu* et de dé¬ 
mons qu*■ nous avons décrites; mais res images ont 
leur place marquée par la tradition : c'est toujours 
aux portes des palais qu'elles se rencontrent ; elles 
jir pénètrent que par exception dans l'intérieur des 
salles, >-\ elles ne se mèleut point aux représen¬ 
tations de marchas, de siège? et de batailles. Dans ces tableaux, à 
peine trouve-t-ou, de loin en loin, quelque Irait qui rappelle le secours 
qU Assour et les autres dieux nationaux prêtent à leurs défenseurs : 
c'est un aigle qui voie au-dessus du chai' du roi a ; c’csl le dieu lui- 
même, qui. entouré d’uu cercle a üé, li'iid l'arc et lance se? fier lies 
redoutables contre les ennemis de son peuple *. U est représenté ainsi, 
monté sur un taureau eu course, dans ruminui qui surmonta les 
enseignes militaires autour desquelles se forment cl uiarckeul les 
légions assyriennes ffig. 230). Ces détails soûl d'ailleurs à pclile 
échelle el n'iiltirent pas le regard. Le rôle de l'art isle esl à peu près 
celui de res dessinateurs ou do ces photographes qu'emmènent parfois 
aujourd'hui les princes ou les généraux qui parlent eu campagne; le 

Àiirnn pruplr n'a mi + à m\ pins b.Tnt degré ipiF- ] t ! s- Aériens* «eetle prênccupatioii 
J u fard*! r et de trou? mettra u la püAtérilÉ le «niivcinir des faites, Amwi, saimüt, Li 
lace poiLcrihunt lia* j< laques, ce!lu qui était rarjiée dans la tntiraïHe, jn>riu> «llu ewlkh 
des iiisrxipiioriî. Mstarîi{U(i>i. \tsus ett ttvoos d&n. fixeittple* au Loinra, 

2, LirjimD, XinevïH, l. IL p, 4^7. 

3. Lita no, Ninn'éhA. IL p, 44H 
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programme qui lui est imposé est fies plus étroits : ce qu un lui 
demande, r/est d'Ëtre exacl et fidèle; il ira pas h luire preuve d'in¬ 
vention et d'imagination. 

Ce que ic sculpteur rédige ?t sa manière, ce sonL donc Le* im fht ins 
if# ht Qfamiê armée; son œuvre, c'est le J tannai officiel de ce temps-là, 
affiché ou plutôt gravé sur pierre, sous forme de dessins qui expliquent 
aux illettrés h sens de ces inscriptions que tous ne (levaieut pus com¬ 
prendre, Le texte et les figures sa correspondent. Voyez, au Musée Bri¬ 
tannique, celte série de plaques qui proviennent du palais de Sonna- 
chéri ii el oii *nji| retracés les combats livrés dans la campagne de Judée 1 . 
La sc&ue finale est décrite ainsi, dans l^ap&e d'écri tenu que renferme 
un car louche, au-dessus de la tête de- personnages : “ Scnnaclierib, roi 
d’Assyrie, assis sur le trône d'apparat, fait passer devant lui les cnplils 
de la ville do Lachis 9 . ■ Pour bien moutrer la eompusilioii du siégé 
magnifique sur lequel Irène le roi, nous n’avons donné ici que les deux 
principaux personnages, le roi et son vizir (fig. 237}; si rions avions pu 
mettre le bas-relief Inal etilier sons les yeux du lecteur, on aurait vu 
avec quelle précision l'étiquette indique le sujet du tnblcîtu qu elle 
accompagne ; derrière le r tu-!' de l'armée, qui preseiile au roi les vaincus, 
ceux-ci, les uns prosIornés on agenouillés, les autres debout, tendeul 
tous vers leur fier vainqueur des mains suppliâmes. 

Los espace» h rouvrir étaient li es vastes ; maïs les conquérants luil- 
laienL assez de besogne aux sculpteurs pour que ceux-ci ne lussctil 
jamais h conrl de sujets à irai ter; pas de campagne cl de bataille, 
pi mil de siège ou de passage de Heure qui ne parût mériter les Uon- 
neurs du ciseau. Force êlaiL donc de multiplier [es figures; le travail 
était compliqué el il devait fifre exécuté avec une extrême rapidité, lin 
effet, le souverain étoil pressé de jouir du spectacle qu il s'élail pré¬ 
paré; il voulait habiter, au moins pendant quelque* années, celte 
demeure oil lous les murs, comme autant do miroirs magiques, lui ren¬ 
verraient partout l'image (ta ses prouesses el de -ai propre gloire. Le 
sculpteur devait beaucoup produire et produire vile; on comprend dune 
que sou œuvre garde partout le caractère de I improvisai ion, qu elle 
en ail. les qualités de verve cl d'entrain, mais aussi tou* les défauts, les 
inégalité*, les répétitions fréquentes et les incohérences. 


L Qu trouvera Lit miil# tfùiupîMfi tfo lus bas-rfllifif* da»ï ïüînimcnfe', ** 

Pl- ^ Ln tntduütïün iiuo donne M. Ut**6 {DfcSBWrlSf. T'. iSÎ) -ül^re un |n ii du M\« qui- 
M. Üpp&ri fi bien raoJu nous fournir. 
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p oûr remplir, en peu tir temps, toute lu surface du champ que l'ar¬ 
chitecte livrait au sculpteur, il fallait diviser le travail, ii fallait Convo¬ 
quer Je ban et l’nrrière-ban de tous ceux qui passaient pour savoir 
manier l'outil. Artistes eu renom qui avaient déjà concouru h décorer 
plus d’un édifice, médiocres artisans qui avaient plus d'âge et de rou¬ 
tine que de latent, jeunes apprentis qui paraissaient pour la première 
fois sur les clion tiers, tous étaient requis; chacun recevait sa par! de 
la lâche commune. Dans de telles conditions, surtoutloisiju ouest forcé 
de se bâter, l'œuvre collective trahit toujours, par quelque endroit, la 
diversité des mains qui se sont employées h l'achever ; il y a des dispa¬ 
rates. Chez lés Grecs mêmes et, qui plus est, chez les Athéniens, eu 
ptéïu siècle de IV*ridés, dans ce Parlhénou qui est peut-être le plus 
soigné de tous les ouvrages de l'homme, la célèbre frise de la eellane 
présente pas partout les mêmes qualités d’exéruliuu; il y a desmorceaux 
où l ou iûi qui! h faire d’un habile praticien, taudis que dans d’autres 
on croirait sentir le propre ciseau du maître qui u tracé l'esquisse île 
relie composition merveilleuse. A plus forte raison ces différences sont- 
elles très marquées dans ces grands ensembles que créait si lestement 
l'iirl assyrien. Parcourez à loisir les galeries du Musée Britannique, les 
seules qui se prêle h l à de pareilles comparaisons, et regardez avec 
filleul in u h-s suites de tableaux qui provienneul d'un même palais; vous 
serez, au premier moment, étonné de voir combien est inégale la valeur 
des bas-reliefs. Parmi ceux mêmes qui appartenaient tous à une seule 
salle, il y en a encore qui sont très supérieurs il leurs voisins; certaines 
figures, dans telle ou telle plaque d’albâtre, paraissent avoir été retou¬ 
chées pur un artiste expérimenté, lundis que- ses voisines sont traitées 
d’une manière plus incertaine et plus molle. Il y a plus ; les ligures qui 
représentent l'ennemi sont, en général, assez grossièrement dessillées; 
souvent elles n* 1 sont qu’esquissées, tl semble que l’on ait voulu mar¬ 
quer ainsi tout d’abord la différence de dignité; ces images dns vaincus, 
d’hoinnies d'une race inférieure, iront pus paru mériter d’èlre Imitées 
avec le mèmè soin que celles des soldats d'Assour*. 

Quand on est pressé, on se répète volontiers; c'est le moyen de 
s’épargner lu fatigue de réfléchir et d'inventer. Les Assyriens aiment îi 
représenter des cortèges. Tantôt se sont les serviteurs qui suivent le 
prime en pi niant derrière lui (eus les iusigties de la royauté ifig, 22, 

1. K. (.ayant , i|ui n vu, sur place, plus ili- ^catpluirs aaiyripnnns ijiie perdrai im>, fuirait 
•ivuir «Ir liés frajipf .h' et* rlisfiaraU;*. • Il e»i rare, dit-il, >Je tnttw&r un Uns-relief 
auyneii >|m m«U rfralHiitenl lur.u tt&culé dans toutes su* purti». •• Jiùtetth, t. 11, |i. 78. 
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23 et 24) ; tàuttl c'est mm procession oîi l'on promène les images des 
dieux i lig. 13 H 14 1 : plus souvent encore ce soûl des dédiés de étions, 
de cavaliers et de fan la s si h s 'fi}?. 205), des bandes de prisonniers con¬ 
duits par des soldais (lig, 238). A ces pcraonnages >■[ h ces groupes qui 
se succèdent dans un ordre conslatil, le sculpteur donne un certain 
rythme, i(uï a sa gravité et sn noblesse; ce qui manque, c'est lu diver¬ 
sité. Même défaut que dans les bas-reliefs égyptiens ilonl le sujet est il 
peu piès le même; Ses figures paraissent calquées I nue sur 1 autre: 
ou les croirait exécutées lui moyeu de poncifs. Le dessinateur n’a l’ail 



. — DêM* âa cûjsLifF, Lin^rd. Mfmtimrntir t 1T, |iL li. 


aucun effort pour éviter la monotonie; il u n même pas le soupçon de 
ces couilii un isous savantes au moyen desquelles le statuaire grec, en 
pareil cas, saura réussir à concilier l’unilé de l'ensemble avec lu variété 
des dêlails; il ne s’essaye pas a introduire, d’un groupe à l'autre, de 
légers changements, qui puissent amuser tVil sans rompre la symétrie 
générale et sans briser ces ligues maîtresses par lesquelles est déter¬ 
miné le mouvement et lo caractère de la composition 1 . 

1. On uiirn calii* impression encore plu* ueltc en pfunniil les pUuctu» où Jt. Ujord 
a repritoRtê lu mite complète de luMeuux il«nt h eu* iTavoiw pu donnât que il*s frng- 
nttut», Gompatvi, par iWpR fc In |>rfie«Mimi du» J>aiwlliônii<w 4«uk cortifte» qttt 
déisorateiH les wurn du palais Jl* Scimadiéiiii. le dëlllé des diuvaut comhiUs jwr leur* 
pilefreuiHrs rl celui des servitom* qui portent des froils ol d'îiiilrvs aliment* iSoramatü, 
série II, pl. 7-ÜJ; comparez surtout le rfiVUfc Irlotupliai do tVmbu fil dus ('tins (Ibidem, 
pi. iï-W). 
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Les nécessités d'une production hâtive expliquent nu antre défaut 
de ce mémo art ; c'est surtout parce qu’il est trop pressé que le sculpteur 
ne s'applique pas à choisir et à éliminer, comme le feront les tirées. Le 
cadre de uolre formai nous a empêché de reproduire uu de ces grands 
Lahleaux qui représeuLeut les champ 11 de huludle oh triomphe Seniia- 
chérîh 1 ; mais ou peut s T eu faire une idée parce! assaut que nous avons 
détaché rie l'une des pages de celle chronique militaire liy* 220), Nulle 
part de groupe central qui résume clairement, dans une action princi¬ 
pale, les épisodes cl les incidents saus nombre de la lutte qui s'est 
engagée entre les deux armées. Le sculpteur s’épuise à vouloir égaler 
la richesse indéterminée de la réalité; le regard liés!le outre l uis ces 
groupes de eomballuuls, semés au hasard dans le champ du bas-relief ; 
si l'historien y relèv e bien des détails curieux, celui qui u f y cherche 
qu’un plaisir esthétique est bientôt fatigué. C’est indistinct et confus 
comme hi mêlée. 

Malgré loti 1 ces défauts et peut-être à cause d’eux, Ci lle sculpture 
réaliste devait avoir un singulier ni Irai I non seulement pour ces rois 
auxquels elle décerna il une sorte d’apothéose, mais encore pour leurs 
sujets, pour tous les officiers, pour tous les soldats qui avaient servi 
dans ces campagnes et qui eu avaient l'apporté leur par i de gloire ut 
de buLîu. Nous avons le droit de trouver monotones ces panoramas de 
batailles où l'attention se partage entre lanl d’épisodes dont le sens 
n'est pas toujours clair pour nous; mais mêliez-vous à In place de ceux 
qui se cherchaient eux-mêmes et qui croyaient se reconnaître dans tel 
ou tel des milliers (facteurs que renfermaient ces tableaux 1 Croyez- 
vous qu’ils éprouvassent celle impression de fatigue dont nous avons 
peine à nous défendre? Non certes; ils no se tassaient pas de voir se 
dérouler devant eux les feuillet» de œtle glorieuse chronique où la 
victoire ne les Irddssail jamais, où Ions les peuples voisins venaient, 
l'un après l’autre, su mesurer avec les légions assyriennes et succomber 
devant leur vaillance. Le spectacle a va il son éloquence; il ne pouvait 
manquer d'agir fortement sur les âmes. Ou eüL dil que tontes ces 
pierres parlaient, que chacune de. ces figures avail nue voix [mur crier 
a ces braves de ne point se relâcher de lent ardeur, pour leur pro¬ 
mettre de nouveaux triomphes et de nouvelles proies. Let art, quelles 
que fussent ses lacunes et ses faiblesses, avait donc nu grand mérite : 
c'était, an plus haut degré, un arl national; il s'inspirait franche me ni 


l* L-Wiao, if'iïujfrtïufji. ït'i'iir |f, ji|. 4a-UJ. 
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fin lu pFission qui tenaïl le (lus nu cœur du peuple chez lequel il 
II*': celle passion, il lWtaii cl l’avivait encore par les pensées qu'il 
suçgéinit à l'espriti cl, «le celle manière, il contribuait liés efficace¬ 
ment & développer les sentiments cl les hahitudes qui nul lait la puis¬ 
sance et l*origîiiulité de cette race fanatique, violente el belliqueuse. 


|î + m — le*- m até m a r i 

Si les il sapes et le vêlement, si le régime social el l’ensemble des 
conditions du milieu ont exercé sur lu plastique, en Mésopotamie, une 
influence qu'il importait d’apprécier, nous ue devons pas oublier lion 
plus de faire, dans celle analyse, la pari des matériaux; en étudiant 
l'Égypte, nous avons compris combien l'artiste dépend de la matière 
qu'il emploie et dans quelle large mesure celle-ci modifie les caractères 
de la traduction qu'il donne de sa pensée 1 - Ici, c'est surtout a propos 
des monuments de l’Assyrie que des remarques du même genre s'impo¬ 
sent à noire allentiou. La Ch aidée a le plus souvent mis en œuvre des 
roches li és dures, semblables il celles donl le sculpteur a fini par se 
servir en Égypte pour lous les ouvrages de quelque importance. En 
Chaldée, l'image lapidaire était une exception, uu objel rare; lorsque, 
dans les grandes occasions, un prince ou un particulier toisai I tant que 
de se donner ce luxe, il ue regardait .pas h la dépense ; peu lui mipor- 
tail. pour mu- fois, que la figure revint un peu plus cher, si lu matière 
élnil plus résistante ; on envoyait chercher la pierre aussi loin qu il le 
fallait pour que la statue présentât toutes les chances de durée. C’ert 
a j n si que presque tous les monuments qui onl été retrouvés dans la 
basse vallée de l'Euphrate sont en basalte, eu dioiile ou en dolérite. 
S’il v a donc une sensible différence entre les deux styles des sculptures 
égyptienne et clialdéenue. cette différence s'explique non point par 
fas propriétés des matériaux, mais par quelque chose de moins facile 
à définir, par le leur particulier du génie «les deux peuples. Leux-ci 
ne voyaient pas la nature des mêmes yeux: ils ne l’ont pas interprétée 
tnul h fait dans h* même esprit. 

L a situation n’était pas la même eu Assyrie : ou y avait à discrétion 
«les pierres très aisées à tailler, l'albâtre el maîutes variétés d'un cal- 
caire plus ou moins tendre. Ces facilités eurent une double comé- 
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qneuco : elles imieuèrejit les artistes ni ni viles a prodiguer la sculpture 
diius la décoration des édifices, ël elles furent l'crlaiiicmeut pour beau¬ 
coup dans les habitudes qu'ils primil et les procédés d'exécution qu'ils 
adoptèrent Ce que la Inclure de lem^ bas-relief* a de singulier id de 
vraiment mriu-lcrastique, e'ftst qu elle est à la fois léchée el très iuci- 
sive; ou seul que le ciseau, tout en roman] vile sur la pierre, a fort 
appuyé. Il [l'un est pas ainsi chez les autres peuples; d'ordinaire, là où 
le travail u été rapide, il est léger et superficiel. La nature de [a pierre 
rend compte de cette apparente anomalie ; l'ongle raie l'albâtre Joui 
S argon s est servi à Khorsabad et Sennaclié rî b à houiouiidjik; quant 
au calcaire qu'ont employé de préférence les artistes d’Assourbanipat, 
il n’esl pas beaucoup plus dur’. Quelle tentation pour In muinJ Qu'on 
le veuille ou non, avec une plume d’oie, ou iVri! gros; ici. de même, 
la docilité complaisaulo de la matière île vient un danger. L’outil, qui 
ne rencontre pour ainsi dire aucune résistance, guide et entraîne les 
duigls. le sculpteur se laisse aller, sans s en apercevoir, à insister 
outre mesure, à marquer avec excès toutes scs in les lions, à exagérer 
tons ses effets. 

Les Assyriens ont aussi quelquefois, taillé la pierre dure, que pou- 
vaieiil leur fournil- certains districts du Kurdistan et les coulées des 
volcans éteints du Smjm\ entre la vallée du Tigre el celle du Khabour 1 ; 
il suffira de ciler une statue en basalte trouvée h K al eh-S lier gai, et 
I obélisque de Salmaunsar 11, qui es! fait de la même matière (fîg. 1 î I el 
-* 9 ) *• représente les hommages que rendent au roi .et les tributs que 
lui offrent. les animaux extraordinaire» q llt; | u i présentent cinq nations 
vaincues par ses armes A À Kltorsabad, le petit édifice dans lequel on 
n cherché soit un temple, soit une salle du trône, était décoré de bas- 
i'dîi'1' en basai! c ; mais, dans J ensemble de l’ituvre des artistes du 


1. A Nimrond, Anm te palais O’AMartHvUM, |*s lia.» e l | fiS t^ueiux ,l«< partes sont 

tuas faits A oit eiifumv gm ii*sw grossir. tandis que I,., sont sur < 1 «» i.Jnsjur^ 

Aè pvpse (I. vyabd, Sï*n*h, t. II. PP . 20 «L 10D). Mftm» mUmz* dan- |« pl.-u, ,|'Uour- 
nii^rpnt; cariai ns feorca'i* y soûl faits dm, beau «,|,we jaune qui s dfl élnt apport 
de * Cttin» Kurdistan Utiue,, Xintrch, t. Il, p. 3 i 3 j. 

2 . Iatam, AmmjA, t. 11. j». 31(1, flis<nemVs, pp. 307, 3ft&, 3i)9, ,»|iï, 

"' Il J ii »ut' l iinfrimit cinq regiiltw. Sera* avons dil «in suppriiusr lui bour nu im* 
lrt>|» r. dinrc les tl parfis [Layiau, MemattriOs, série t, p|. A3J. 

i Punr étudier dans leur ordre vrai tes sHMws «1 lu* Iniu-riptîoiis gravée* w l'at.é, 
Usqne. ,1 tint les cMniiner par tsmdes hori»o« laies, en tournant sue, essivum,ad autour 
Oi.^r v’ 0,1 *”^1^ U des bâtes qui accompli neai «m Qgures dan* 

J sr i sI’^?* iflfW î ^ri l ' Lf,S ‘ Iu£,lri ' fü£es df ' l’obéiisqiA «*[ ropr,Suites dm,- 

I,.SVAS0, Monument*, série t. pt. ÏÏ3-30. 

B. Pmcb, jViflive. l. |. 130. et 1 . Ni, p f, „» 3. 
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nord, l'emploi de cas roches resle rare et tout exceptioiiuoL C'est la 
pierre leüllre qu'ils étaient accoulimiés h travailler; I usage presqur 
e\eiusif qu’ils en oui fa il explique leur fécondité prodigieuse et csrUtLneâ 
des quoiilés, certains des défauts de leur slyk, 

Dana leur arcMhîclure* la Chaldée el ï Assyrie oui tire un parti 


trop constant H trop habile des propriétés de I uo 
pile phislïque pour qu'il ru- leur sajl pas venu ilr 
Lies bonne heure à l'idée do la modeler k t'ébuu- 


choïr el d'y chercHer la matière rlir [iguriuvs «à 
ilestinalion religieuse el funéraire. Lu Chah! Or: el 
l’Assvrie nous oui transmis un assr/ grand nombre 


fli' statuette* eu lerre; les unes ri les nu 1res soûl 
massives. Celles de GUatdée mi! clé 


estompée* dans mi moule à uui j 
seule pièce ; elles unL le lever* pial, 
dressé à In main, parfois Lri>* itté’ 
gale meu! ; l'argile en esl 11111’ el 
serrée, et lu pâle si bien cuite et si 
dure qu’elle ne se laisse pas uni amer 
pur une pointe de métal (tig. 240) '• 
La îechniqtu: des figurines ussyrieti- 
uesesl plus simple: elles soul faeou- 
iiées eu plein dans Fargile el, à ce 
qu'il semble, salis aucun emploi dit 
moule. Lieu que l’on iv ne ou Ire plu¬ 
sieurs exemplaires d'un même lype 
qu i paraissant façonné* sur un uième 
patron, Ou n’cii juge que mieux de 
l'habileté des modeleurs assyrien* 
el de 1*énergie expressive de leur 




H4Q. — StatU^Ui lit 
|irâtn*. Loumr. 
H ell*? v + fej Fi- 

ytfrpjtrj fil 

cuiff dû mtnée 
r/w Louvre f pï. 




241. — Da^dil Shuée 

iSttur L]*>- (Eï?2.ri eu 
SftimÆtiiiH (lïiuüer. 


coup d’âbauclioir (fl g. 241:. IJ y u lieu seulement de s’étonner du la 
grossière lé de la matière ; t’est une terre d’un gris foncé, inégale, gru¬ 
meleuse, sans mélange de gravier, mais comme fouettée de hachures, 
ii cause des brins d<- foin «ver lesquels elle parait avoir élé gâchée. La 
pâte est d’ailleurs lelleineul friable, qu'elle s'émiette à la main; mais 
pourtant, comme elle ne se délaye pas daus l'eau, il faut croire quelle 
a subi une légère cuisson 


L. IlEUifcï. Ciiialaÿuo 4 t.s fii/urutes ni leo* euftt du ltuaæ du Louvre, t. I, p. 2 m. 
2. IltLZCT, itidflM, lb. 
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Un trouve aussi chez eux îles exemple» de ces terres ;i giaeurr 
vitreuse que l'Égypte a fabriquées eu si grande quantité 1 ; alors lu 
figure a été préparée à l'aide du moule, et J émail, comme ou Égypte, 
rs| yi-rl ou bleu. Le Louvre possède eu ce genre plusieurs fragments do 
ligures décorai ivos d'animaux, où Je travail es! d’une singulière fran- 
cliise (fig. 2t2j *. 

L’argile ne servait pus seulement à exécuter des figurines, toujours 
d'assez petite dimension ; il semble que les artistes l’aient aussi 
«■ ni ployé e pour dresser des maquettes d’après 
lesquelles auraient travaillé les sculpteurs chargé* 
de ciseler l'albâtre; ou leur aurait ainsi fourni 
des modèles, au moins pour les groupes le* plus 
importants, pour les composition» qui devaient 
être les plus soignées. Il e»| difficile de ne pus 
reconnût Ire ce caractère à un beau fragment que 
possède le Musée Hnlanmque et qui prévient du 
palais d'AssourlifiuipaL L’usl un débris d lui bas- 
relief eu (erre cuite; le grain est bien plus lin 
et b' tou bien pins, muge que celui des statueIks 
de même origine, La plaque, dans son état ac¬ 
tuel, a fl m ,29 de haut. Tout nudité que soil le 
monument, on reconnaît ici un épisode de l'une 
de eus cliasses nivales dont les reste* remplissent 
Luuvve- Orsini- reelLp, [ e s ^ )ug _ S(l | J t , p, tr^birtO UsSYl'ie 11110. Lfl pUl> 

Suint-Eims Oiniiîrr. grande partie de la ligure principale manque; 

mais il en subsiste assez pour que l'on n'a il pus 
de dunle sur le caractère de ta scène; elle représentait un roi qui, 
attaqué de deux eiVlès par des lion», se défend avec In lauce. Mu remar¬ 
quera l'exécution ferme ol serrée de ce qui subsiste des pâlies de lion 
cl du corps du roi. D’après l'échelle que donnent les parliez existante», 
nous muions ici un modèle à moitié d'exécution. Il rosie Irnp peu de 
chose du groupe pour que Ton puisse dire avec certitude si, parmi les 
bas-reliefs apportés à Londres, il en est un dont cette maquette soit 
b original a ; mitant que nous avons pu en juger, le Musée ne possède 
point le morceau même qui aurai! été exécuté d'après relie esquisse; 

I- Histoire dû fÀrt T L L p j>. 

■j. Heoïkt, VuUihytte t vU\ t 1ü. 

3. U plaijÜT <|lli + lliJtlri lu ^iSHMSTit.^lU 11! Ir Un, List JH-!UL-I'ircr rrHi< nït til fiflUÏTldu 

wï Krapprcwiir! le (dus de icelle que F un pmirrciil mÜlufar ifriprès tudra fm^diifnL 
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mais ü nr filuI pas oublier que l'im est bleu loin d'avoir enlevé toutes 
les dalle- pculpll'-iiB qui décoraient les salles du palais; M. Hassnm a 
f;iil un choix pariai les plus belles cl If- mieux conservées. 

C’étuil sans doute aussi .lodèle du même genre que rc peLil 

Lnnreau ailé, eu pi®ri‘û calcaire très liue, que nous avons déjà repro¬ 
duit d'après Sraitli illg. 83 <1 Ht, 1 . i>! ..bjel, travaillé avec un soin 
extrême, ue semble pEis avoir eu d nuire usage. Mou? en dirons 
autant du carreau de Ierre cuite dont il vient d’être question; les 
figures v sonl trop peliles pour avoir pu meubler les parois dn s dmm- 
invs, cl la matière est trop commune pour avoir joué nu râle dans une 
décoration doul la richesse nous est attestée et partes levh s H par tous 
les débris de fomentent. Point d’autre hypothèse que lu noire pour 
expliquer d une manière plausible la destination do hvs numnuieuts. 
Cette conjecture s'accorde d'ailleurs très bien avec tes nécessités de 
celte incessante et rapide production. Mous avons dit combien de lira? 
étaient nécessaires pour le prompt orbèvemenl de ces grands l ni vaux 
de sculpture; l'emploi de ces modèles, qu'ils fussent eu argile ou en 
pierre, permettait de parer, dans une certaine mesure, aux ijacouve- 
iiîeüls qui devaient résulter de l’obligation où fou était d appeler sur 
les chantiers tant do sculpteurs d une habileté fort inégale, d étail un 
maître qui faisait la maquette; il y methiil tout son talent ; celle pré- 
eau (Îqii prise, moindre était le danger de confier à des mains novices 
ou routinières nue partie des bas-reliefs h exécuter; on ne leur deman¬ 
dait que de savoir grandir la figure et do copier avec soin. 

fie toutes les matières que l’artiste peut employer pour copier la 
forme vivante, il n'en est pus une que la Ghaidée irait su mettre eu 
œuvre, dès le lumps des premiers rois dont nous possédions quelques 
monuments. Jusqu’au moment où l'on a découvert des bronzes égyp¬ 
tiens qui paraissent remonter aux dynasties contemporaines des Pyra¬ 
mides 5 , ou était disposé à croire que la Ghaldée avait précédé l’Mgyptc 
elle-même dans l’art de doser le précieux alliage et de te couler dans 
un moale de terre J . Pour émettre cette eonjec litre, on se pré vidait 
d'une statuette en métal qui a été trouvée dans les environs de Bagdad 
et qui appartient au Louvre (fig. 243). C’est ce que les Grecs auraient 
appelé une canèpkove. I.a jeune femme, debout, porto sur su tête euliè- 
remeuL rusée une corbeille qu’elle soutient à l’aide de ses deux mains, 


i. Il a o m ,iiri de liant. 

JffefaÉrc clfi L t t pp. (mpC-BSÊ* * L \ fl£- YM ^ Yt*. 

,i. t/Atnil iVtpittMMi île l ^gptiricr \Mmû* Vttjio l*'m (il, nuliiætlc la pkiartns 1> 
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Lu partie supérieure de son corps est une; maissesreins et tes jambes 
sont entourés d'tm vêtement Étroit sue lequel est gravée une inscription 
votive où se lit le nom d'un roi Koudourniapouk. qaft l'on regarde comme 
antérieur au xvi‘ siècle a vont noire ère. La ligure esl en f'*nlt* pleine. 



Les bronzes uù se Ut le nom de 
Gondfia [fig. 146-148) sont peut-être en¬ 
core plus nneieus que celle rûuépkore, 
dont l'on d’eux reproduit d'ailleurs le 
luouveinrtml. Ce n’est point par ce 
genre d’ouvrages qu'a dû débuter 1 in¬ 
dustrie du mêlai ; il semble que partout 
le forgeron ait précédé le fondeur. Avant 
de savoir préparer le moule et projeter 

jusque dans ses dernières profond.-s 

le cuivre liquide, ou a commencé par 
battre le mêlai sur IVuclume H par 
l'étendre ainsi plaque- dont l'épuis- 
seur allait toujours en diminuant sons 
le mari eau. IJ muni ou cul appris à les 
faire très minces et t rès malléables, on 
voulut pouvoir les orner, et l'on obtint 
des reliefs sur l’une des faces en frap¬ 
pant sur Ion vers de la plaque, La nia- 
lière fui ainsi refoulée uvor Vmilîl : un 
la pressa cl ou la lassa, sur certains 
points, jusqu’il ce qu'elle fil, sur lu (ace 
que l’on se proposait de déenrer, des 
dessms en saillie; c’est ce que l'an Ap¬ 
pelle le travail au repoussé. Il n’est pus 
douteux que ces procédés aient clé iu- 

243. — Guiéfliare, Loum. Venlfe l '' s ’ t " mil|i ■ t( * s l lluS 

Hiini^up, vicilies tombes de Warka monlrenl com¬ 

bien, dès la plus haute antiquité, les 
métaux y étaient abondants et comme on savait les y mettre en œuvre ; 
mais nous ne possédons pas d'ouvrages importants, exécutés par celle 
méthode, qui proviennent de Cbaidée et qui remontent aux origines 
mêmes de celte civilisation. Il en est untrcnienl pour l'Assyrie. Les 
fouilles des palais uni fait retrouver do nombreux fragments d’appli¬ 
ques en bronze; ce sont des plaques ou des bandes qui, tantôt courbes, 
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tnnlôl droites, suivant hx forme (le la surface ou elles étaient finies 
par des clous, étaient couvertes ici de simples dessins d’ornement, et 
là de nombreuses libres* CW d’ailleurs seulement depuis quelques 
unîmes que l’nn sait jusqu’où lus ateliers de la Mésopotamie avaient 
p.irlé l’ait de repousser ainsi le métal et d'achever de préciser avec le 
burin les contours el les détails esquissés par le ci&elel et par 1" mar¬ 
teau. Lu découverte la plus importante que I on ait faite en ce pure 
ne date que de 1878: nous voulons parler de ces bandes de bronze qui 
ont été recueillies pur M- tlonhwd Bassani sur le 1er Ire. de BalmmV. 



Salmonasar ü, qui avait construit le palais dont la porte cochére 
éluîl couverte de celte armure, avait fait représenter sur ce revête- 
meu t ses campagnes, ses sacrifices aux dieux d ses vieI aires, -Nous 
uvnüs déjà beaucoup emprunté h ces curieux bas-reliefs (fig. 51. <18, 
7lï. loi, 158,218); on dernier échantillon permettra de coudoier avec 
quelle aisance hardie la main du ciseleur assyrien tirait du mêlai 
tonies ces images d’édifices, d’hommes el d’animaux (flg. 244). Elle 
se jouait dans le bronze comme daus I nlliAlrc, c est le meme Ira.ail 
rapide ut ferme, le même modelé, tout h la fois sommaire et très 

ressent i *- 

Cette touche très libre et un peu dure, on la retrouve dans tous 
les ouvrages de ces peuples; nous la reconnaissons 'dans un lion en 

t. Voit- |j!u& haut, p* 2511 el nulc ÎL 
? . VulT flU35L plÉHtikltt ÜHL 
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bois que possède le Louvre et qui est malheureusement assez mutilé 
245), ainsi que dam ces images, gravées sur des coquilles de 
I Imltie perlière, don! les fragments ont été recueillis surtout daiis la 
basse ChaUlée*. Seuls les objets en ivoire sont, sinon toujours, du moins 



Kiiîs ïïiiU nui* luctnre usst i z djiliTi i nh\ Il iui oïi loti rçcojiMïl» h 
une certaine bru tablé. la fabrique chnldéemie; lel est Je petit oinuu- 
oumiI que décrit ainsi le catalogne du Louvre : « Lion dévora ni un 


Itipiiqueliu dout Ju fêle et le ron 



Siü. — Füig&lft dp aent], Iyoîv*.. Lcjuitp, 
Grandeur rïLrSîrt. 
ttesüia Ûé StLÎ □t-Elm? SiMlli«r + 


sfrflî ^oul.^ visibles Ce groupe décoré 
l une des faces d'un objet upklî, irré- 
gui tarent eut arrondi avec une base 
plane qui porte uue mortaise allon¬ 
gée; ou pourrait y reconnu lire une 
poignée de seau » (fig. 210)*. lin 
revanche, si c’est là le euraclère de 
le plupart de ces pièces d'ivoire qui 
ont dii servir de manches à des poi¬ 
gnards. do poignées à des bâtons, 
pièces dont Je Louvre es! assez ricin 1 , 
il faut «vouer que les tablettes d’i¬ 
voire de Nimmud ne nous o 11 Vent 


pas, pour ta plupart, le style que nous 
avons cherché à définir comme propre à la Chaldée el ;i l’Assyrie. Lu 
touche y est plus élégante et plus légère \ elle fait songer à rÉgyptn. 
Faiil-îl croire que les Assyriens, lorsqu’ils se soûl attaqués à cette 
belle et précieuse matière, ont changé leurs habitudes, qu’ils ont 


1- LirxftOj ÙfrcoGtrlttt ji. 503. 

,h YoMcy <fci Aiiti'juitê* ^syriennes du 


VffW'if rf« Li«m\ .V l'itilioTi, 
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assagi et îilfinr leur manière? C'est brin peu vraisemblable; leurs 
‘H'ueuimii^lHs oui pu emprunter à f Égypte quelques mol ifs, connue Je 
plobe ailé, les guirlandes île lui us f le sphinx : mai* il> les oui toujours 
transformés el les nui marqués à l’emprcînle de leur goût, Irës per¬ 
sonnel e[ Irès indépendant. fie qui paraît beaucoup plus probable, c’esl 
f|Ui‘ les plus soignés de cea ivoires sont d f importation élrattgère, cVsl 
i[N il* oui été labrïqnés soit en il "y p le même, soit, dans celte Phénicie 
qui a [uni imité l'Égypte. Dans les fragments que nous avons déjà 
publiés •'%. I2tl el 130). on a pu remarquer que le type du visage et la 
l'oiflure rappel aïeul I Mgyplo. Le caractère égvpLien i J sl envoie bien plus 



marqué dans une nuire Labial le de Nimroud dont il existe h Londres 
plusieurs répliques (fig, 2i7 . Ou \ vo'il deux femmes assises en face 
l ime de l’autre, Toul en elles seul sou Ëgyple. L est le groupement 
symétrique des deux figures et leur attitude même; r'esl leur coiffure 
et leur costume; c’est le mouvemenl des bras, donl l'un est levé dans 
l'altitude de l'ndoralinn, tandis que l’autre tient un sceptre dont la 
poignée a une forme que l’on rencontre sans cesse dans les monu¬ 
ment* de la vallée du Nil 1 ; c'est, sous le fauteuil, la croix misée. L’es! 
enfin, trait encore plus caractéristique, au milieu du champ, entre les 
deux femmes, un cartouche surmonté de deux plumes d’autruche. 
Vous n'y voyez pas, comme dans beaucoup de menus produit de l'in¬ 
dustrie phénicienne, des caractères choisi sut» hasard dans le répertoire 


. ttutoil'f dt t'Art. L I. (». R4H, tic. 3S7, 
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<Ji; 1 écriture hiéroglyphique cl rapproché? Arbitrairement, de manière 
à »r ilnnn ^v nur.iin son?; <■<> u’esl poinl ici l'un de cea pastichas ou les 
situes ne Apurent qu'à litre purement décoratif. Du lit sur celte pln- 
ijiu- un nom royal, Aubeti ou Auhen-Râ De lu un. il fitü uni, n'a été 
rencontré jusqu’icù sur aucun anfm mou Liment: mais pourquoi ne 
serai l -ci; puLuL celui de l'un île res petits roi? qui pullulèrent dans le 
India vers le temps de la conquête éthiopienne? La plupart d’euLro 
eux n’ont guère laissé de traces; maint d'entre eux n'est connu que 
par un texte unique. Peul.-être doue cel ivoire a-t-il été ciselé en Égypte 
même: peut-être lu-jdl été en Phénicie d'après un modèle égyptien; 

eu tout cas. il nous parait 
certain qu’il n’esL pas l'oeu¬ 
vre d'une main chaJrJéenni* 
ou as syrienne, Si les autres 
pièces de la même matière 
lie ]«orient pas, comme 
celle-ci, une marque de 
fabrique qui en atteste la 
provenance, la Inclure en 
est si semblable que l'on est 
bien tenté de leur attribuer 
la même origine, Yoye7 cel 
nuire fragment. un sphinx, 
ailé i%. 248): le type lui- 
même, la coiffure, la ma¬ 
nière dont les plumes sont Imitées, tout relu u s pas, si Ton peut ainsi 
parler, hi physionomie rlialdéenne, mais se rencontre bien souvenl en 
Plu-nicie et à Lypre. Même observai ion à propos de ci; beau morceau, 
«u'i deux de l'e? mêmes animaux fantasliques, perlés sur un eliapileau 
d'un caractère 1res particulier, sont entourés d«' feuillages cl de lleurs 
d’un dessin fort élégant ffig. 249 j. 

Lorsqu'on étudie id que l’on cherche «t définir la sculpture chflldéiv 
assyrienne, il y u donc lieu de mettra à part et de réserver les plus 
artiste ment travaillées de ces plaquas d’ivoire qu'eut fournies en -i 

b Sam Pitipmiihiitf -vltr Li^tnrp à nue noie *juh II. lïïrch a publia dans t Wih'nsnm 
artKÏJiîH [14 jnîlkl 187“ ati uiomenl ah cel ho ire lui vu lé, a\w [iliiHi-mirs dttLres [fié^es, 
leu Musée RriLiu cniip.i i-. |l fui pFÛAdfti» s]’aitfu'i|. juif lu voleur* h M, de Ltm^périsr. tpi cmL 
nTfiii nlfiiiri.- -:'t cm faaBïaîre. p ai s un con&ârvutfiir de La Haye, ijui, provenu jiur î ,j publi¬ 
cs dimuée iiu larrin r arrêta la piftre et Lu reediLuri 4 WgiLîitifcs piuprîâtnlri^ 



ÏHÜ r ■ Tulileti# d'Lvoîrtî, Muat-e Drîlxttml^tlüj- 
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"rond nombre les fouiller dr \imraud, siirUi-ul'celle* du paJtiï-d'Assour- 
nazirpuL (Tétait là. et- semble, un article que 1 nu liraiI du dehors, 
quand ou voulail avoir quelque diûsede premier ordre, qui lui supérieur 
à la moyen nu de res poignées ei de ers manches d’ivoire qui se ci se- 


j*9 s — Tühl«ttC 3 d’koîrïî. Maaw BfiüUilïiqi»* LirctaiiDiir técJlü. 
D«£*ÎU de SriiHt-fÊliuu Gn.IiLii'i". 


laient dans le pays. Les coupes de mélnl nous fouruironl JV)éi »-inu 
d’uue remarque du même genre. 

Nous pourrions donc, mms devrions peut-être ajourner Ionie étude 
de ces mmiumeuis; ai chacun d’eux, comme la tablette au cartouche, 
avait, pour ainsi parler, sou certificat d'origine, si tous présentaient des 
caractères aussi tranchés que le lonl quelques-uns d entre eux, I hési¬ 
tation ne serai! pas permise; avec le plan que nous suivons dons celle 
Uinl'iire, il faudra il réserver les plaquettes d'ivoire ciselé et les coupes 
de mëUd gravées au Irait; utms les garderions pour-lé compte que nous 
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ouvrirons proche iuemeni à l'art phénicien. Pur malheur, quand on t‘ii 
vïenl nu détail T 1» distinction n’est pas toujours facile à établir entre 
les objets de fabrique étrangère et tes produits du même genre qui 
ou) été exécutés dans le paj>; bien souvent, lorsqu'on voudra faiiv 
le départ, un naura pus d'autre critérium que le Uct et Je ttair de 
l'arc h isologue; or, même chez les plus expérimentés, et* sentiment 
<lé Lirai îles mianr.es es! sujpl n 1‘erreur T et, d an s Lieu des cas, il esl 
emb arrassé pour rendre raison rfa ses jugements. Li plus simple esl 
donc encore de mentionner et ils 1 décrire res iruiiiumeiiL- fi propos des 
ensembles auxquels Ils oui été rattachés jadis et parfois incorporés; 
mais nous ne le ferons que s ( ius la coud il i> ai de n'y avoir recours 
qu’avec beaucoup de réserve, a lin de définir le style île lu sculpture 
diâldéo-fissyrienuc ; celle-ci laisse saisir son originalité dans bien assez 
d’autres ouvrages dont nous 11 e saurions mettre en doute Je caractère 
vraiment national. 


g U. — LE5 ^làlTfCJfALES CÜ H V£3ï T103 3 EhE LA SCV. Ll r T U \{ K 

* 

Comme l'art égyptien., l’art chaldéo-assyrien a ses conventions, 
dont quel «pies-nue s lui appartiennent eu propre, tandis que tes milrns 
se retrouvent chez lous les peuples qui ne sont pas arrivés à la pleine 
maturité de fa science et à sa liberté souveraine. 

Ainsi que tous ceux qui s’essayent naïvement el pur leurs propres 
forces à la figuration plastique, les artistes de fa Huâopnfamfa oui 
commencé par montrer de pmlil buis les êtres qu'ils s'essayaient a 
reproduire; umts avons dil, à propos de iTqzypte, co milieu I ce mm le 
do représentai ion s’impose en quelque sorte aux débutants; c’esl je 
plus simple et le plus facile de lotis', Ou travail pas ici, comme eu 
Kgypte el en Grèce, les fréquente* occasions de voir fa forme mu* qui 
fin faso il 1 pur inspirer b* désir de lutter contra fa induré et de la faire 
revivre dans toute lu variété de ses aspects, variété que la ronde-bosse 
seule se prêle à rendre, elle qui dispose des trois dimensions de l’es¬ 
pace, t Jette sculpture habillée a doue en, pour fa bas-relief, une prédi¬ 
lection que l’on ne trouve aussi marquée et aussi exclusive, chez aucun 
antre peuple. A ses débuts, elle avait fail, pour s’élever jusqu’il la sfalne, 
un etîorl vigoureux et qui semblait beaucoup promettre; puis, liés Vite, 




l. ItùMrc -k l’Art, l. I, |i{i, 742-74). 
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et If ü paru se déçDutager r?l c'est à peine si. plus lard, elle a encore 
risqué, dans ce genre, quelques tentatives qui n'ont eu qu'un assez 
médiocre succès. Elle a donné à ses figures plus ou moins de saillie, 
suivant ta pince e! Je rôle quelle leur assignaiI; mais elle a bien vite 
renoncé il l'ambition de les détacher du fond et de Ica ou rendre tout à 
fait indépendantes. Le premier empire cliahlëen a modelé de vraies 
slatues, autour desquelles on peut tourner (pi, "S I el VIIi ; dans plusieurs 
d’entre elles, quoique les formes ne soient pas aussi ronde» que dans 
la nature, le dos a été dressé avec le même soin que le devant de la 
figure: au contraire, les rares stalues assyriennes que J’en possède 
manquent toutes d'épaisseur; elles ont le dos pial et a peine dégrossi; 
vous sentez, eu les voyant, qu'elles étaient adossées à la paroi, et vous 
songez involontairement à ces entants ou ô ces infirmes qui ne peuvent 
se tenir debout et qui ne marrlient qu’eu s'appuyant d la muraille. Que 
nous sommes loin ici non seulement des statues grecques el de tu libre 
élégance de leurs allures, mais même des colosses égyptiens el de leur 
fibre prestance 1 Quoique nous synus J il montrer les figures de face, 
mi aura très nullement celle impression eu jetant le» yeux sur lu statue 
île Xébo flg. toi, et sur celle d’Assoarunzirpal T qui provient aussi de 
Mmroud (fig. 25b). Kl le a élé trouvée par M. Lavant à l'entrée de l'un 
de ces temples don! nous avons donné le plan • fi g. I ROi. L'effigie est 
taillée dans un calcaire compact très dur et portée sur un piédestal 
qui n'est nuire chose qu’un bloc rie la même pierre; nous avons été 
forcés, pour ne point rapetisser l'image, de réduire ce socle aux pro¬ 
portions d'une plinthe mince; eu réalité, rVst im dé qui a 0“,78 de 
haut sur irjil de large 1 . 

Les statues de Nébo et d'Assou entrai rput snul des figures debout; 
\\. Lsynrd a trouvé, h linleh-Sbergal, uuc statue assise de Salma- 


I, biTAib, ft'üwri i i«, p- 3fl!. Ou ubnirvflrn II** im'mu canu-I.^M dans le* simurs rn 
nUiâLn- H|ui ntil été trouvées pur Place dans une do»cours du baraai fjYmftr, L t, pp, liü- 
.1 L, III. ni. III Ms), Elles août iniliiiunoft, ii petil-^hfllKdons noire U?, i r-ri p - n ! 
voir ii.tr lit punies Pliant iidos-i- - pique lotir trie ''L lit Mjrim.nUV I un rm^int! -nr 
Initie tuons avons pltu-fi un vase de tlrur*. Ue*1iu.V< Utitn-, en* * laine-, ,lvc: Uni 
U û litres objet», mit frtè tiü.vfc* dans la Tipïiv. 

Mou* citerons mem’, .. in rctrliipNa de Hlaluês assyriennes, Je* monuments sui- 

ç#Illî ■ | [in fraumooi de statue imaise, dêLcnV- à Koleb-Sluirai, rpie non* reprodui¬ 
sons àlapifle MO (Uim. $*<«*. t irçfM'HHj. - -■ i "" tfcç d 'ir.e ... 

ilrmtjverlD fl Kuoioundjü SmitB. Assyrèjn tiw-merice. p|«. î« el il» La. Ifb- -i »“ ï'i 

blllL -i Ud IVapnont iTsine statuts colonie en .-aMil'.q»« w lüêine 

ei,il<irûleur MwuflOU an imW mdroii ibidm. [*. WH). U n'sn nsb'qu'tm Jimr-viw d- 
. M ||. lie. Sur le.. lisait um- imcriptkin qui donuml I" gMMofa d'Aiwnr- 

Tiiirtipdl eu la fai-utnt . .h .. ju-qu** Shii;, ‘ |1 - 


540 


LA CF A LU RE ET L'ASSYRIE, 


nasar II lie. 251 i Eli*- est eu Lu - lj. 1 I <■ noir; lu têt»? manque. Ce qui ni 
fait surtout rîutêrê! , c'est que, par la malien- rl parla pose, elle rap¬ 
pelle les plus anciennes Œtmvp iL- ta ChaUléc; mais elle n taul souffert 
H le limai] parai! d'ailleurs en mois' été si «a mina ire. que Pou ne peut, 
même sur l'original, juger du modelé ni reconnaître les détails du 
costume. Xmis mous donc pensé qu'il suffi sail d'en offrir un croquis, 
pour indiquer la pose de la figure. 

Ces statues, qui méritent à peine ce nom, sont la partie la pi un 
faibli? de l'ceuviv des Assyriens; ce a'est donc point elles qui nous 
do u lieront la mesure du génie plastique de ce peuple; voulons-nous le 

juger avec équité, il fîiul l'étudier dans le goure 
île travaux ntl 11 s’eai complu, dans ees ligures 
qui adhèrent au mur, avec une saillie plus ou 
moins franchement n« n-ée. lïaus les ouvrages 
de celle espèce qui nous sonl parvenus, on 
trouve ce que l’on peut appeler tous les degrés 
du relief, depuis le bas-relief proprement dit 
jusqu'à un liauH'eliet' qui est loul voisin de la 

ronde-bosse. 

(lonuneDço&R par ïe btts-rolief. Ce si lui qui 
couvrait le- murs des I amples et des palais, qui 
les revêtait de cotte tapisserie de pierre dont 
latil de fragments mil déjà passé sous les yeux 
de nos lecteur». Le procédé du bas-relief assyrien est celui-là même 
que la Grèce adoptera, celui qui convient le mieux à cette forme de la 
représentation sculpturale, lin ne rencontre pas ici, comme eu Égypte, 
cette sorte d’esquisse à lu pointe ofj les figures, muées par un simple 
sillon, in* ressortent pas sur le champ de la muraille, ni ces imagos qui 
rentrent, sî l'on peut ain-i parler. dans les paroi- de l'édifice et qui sont 
modelées dans le creux*. En Ch aidée cl en Assyrie, la figure, suivant 
ses dimensions, fa il sur le fond une saillie qui n’d quelquefois que 
de deux à trois millimètres, et qui ne dépasse guère un cenlimètro; ce 
fond ne se creuse pas en cuvette : il est tenu tout entier dans un même 
plan. Seulement, là où les figures soûl do petite taille, et, par suite, 
<1 une très faible saillie, le sculpteur, pour leur donner plus d'acceuL, 
eu u marqué Se contour par nu trait qui s'enfonce de quelques uiilli- 



*Iit r — -Sîniun i;k< -S'idirtn- 
liitwir IL Ï1 iiutaiar. i“^îï 4 

Mllai-it BriUîUrit|Urr, 


1- Litaul JVim i fA, t* TL, \k 1^- 

ï. Ûmtnêi tÂii, (. 1, pp. 734-?^ et tip. f 73 et MIS. 
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mètres dans lu paroi. G’est sur les monuments mtones qu il faul observer 
eel nriifi.T. queue sauraif rendre un dessin toujours très réduil. 

Les grands bas-rreliefs sont en générai h un seul plan : ils doivent à 
celte disposition la simplicité el la gravité qui, malgré looi peu de 
variété, leur assurent un beau caractère tig. t, 5, h, R- 13« -â,-d, 
2i, etc.). Les exemples de deux plans u«- soûl pas rares, qui 1 tes per¬ 
sonnages soient représentés par couples et que le plus rapproché du 
spectateur couvre eu partie sou compagnon (tig. 2521, >m bien cjii ou 
ail voulu donner h la scène un fond de paysage et que des nrbrgs se 



arrangement est surinai très fréquent dans les tableaux un peu com¬ 
pliqués, où les ligures sont petites el nombreuses ; mais, alors même 
que, dans le dernier siècle de lu monarchie nssyrienne, le sculpteur 
parait de plus en plus curieux de réveiller l'attention par ces détails 
pittoresques, il garde toujours, connue par nue sorte d'ïuslind, une 
juste entente dos vraies conditions du bas-relief; il ne recherche 
jamais, comme le feront déjà les sculpteurs romains et surtout ceux 
dr lu Renaissance, ces effets qui semblent Irouer le fond ; il lie com¬ 
met poiitl la faute de multiplier les plaus, aux dépens de la clarté, tl 
ne savait point mettre les objets eu perspective et les dessiner eu rac¬ 
courci; celle ignorance même Ta bien servi ; elle l u préservé de Indu- 
lions auxquelles de plus habites seront exposés à céder; elle I a empê¬ 
ché d’oublier * que le dessin qui convient au bas-relief est, dams *ou 
essence, purement gé orné Irai ‘ ». 

Naturellement, la saillie va s'accoutumai h mesure que s'augmente 
la dimension des ligures; elle atteint jusqu'à vingt et vingt-cinq centi¬ 
mètres riiez ces génies ailés (fig. 217 et 224) el chez ces génies AL >uf- 
feurs de Jioiif qui. Je- mis el les autres, dans les fa rades à plein décor 
el le long des passages des portes, accompagnent et séparent les liiu- 
reuux. Uors même qu'elle est aussi vit dente, celle saillie uu dépasse 
poiliL ce que l'on appelle le moyen relief, en ou sous qu'aucune 
partie de la figure principale nu de l'accessoire., du génie oq même 
du lion, ne se détache du mur el ue s’enlève en ronde-bosse, comme 
1 ,, |v,u| par exemple les tètes et les membres dans tes métopes du Par- 
tUAnon. 

Il en est de même dans ces ligures colossalesde lions pi. VIII ■ H 
de taureaux ailés (p|. LXf qui semblant servir de gardiennes aux putois. 

I. F.. QonxAKlKt Jttns se» CVirôttewtiéM «ir tesyrincipH tlt rhUMre <lu tus-relief, qui 
û0 | Ju, Vüesi la néant# pufcliqu* uimucJle des cinq Atadimct, le i 4 ncifit UM30 (in-4‘. liidutj. 


LA CHALDÈ1 El L'ASSYRIE. 


MS 

Nous avons johercM ailleurs à saisir l'idée qu'y Rllarhriietil les Assy¬ 
riens 1 ; noos appellerons ici l'ai lyn lion sur certaines particularités 



-*-• — Canp]» iSn jr ucrriïiï, Louw. Dessin île Suiut-Ome Omti<T, 


curieuses de lYxéculiou. il y a, lions ces images, entre le bas-relief et 
h ronde-bosse, une sorte de Compromis d'un caractère très original. 
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dont ridée appartient un propiv h i k û$ artistes Yué de Face, rr£* Ho ns et 
cer> taureau* parni^eiiL de* -tatuûs; la lf j lc. le poitrail, Jeë jambes 
ressortenî avec autant de Franchise et se développent avec autant d"am¬ 
pleur qni dans ta nature; mais dépIÂcez-vou» un paît, porteiMrmiâ h 
droi te ou il gauche, el J'aspect dttmga; vous vous apercevez que seule 
la partie antérieure de l'animal s*esl dégagée ilu bloc d’nlb&tra ou de 
calcaire; le re&le du corps y est demeuré Ctimniu eue Indue el empri¬ 
sonné: les contours en sont sautemeut indiqués^ en biis-relïeF, sur les 
deux grandes lares de IV 1 norme dalle. Il y m ainsi comme une moitié 
ou plulôl un ijUiirt de siuluo qui fait mie saillie de quoniub* h rmipiaiijr 



553.— CaptïJ’s. PuLis tàt Lnyanl, Müi*uinmtx r g*rïe 1J r [il. ilL 


centimètre*, en avant d'un monolithe sur 1rs deux eûtes duquel se répfe- 
Leut les lignes de i;i mniii! silhouette. lin dirait que l’image a fnil effort 
pour st-coner el pour rompre lè'iis ; mais elle u'u pa- n'-Lissi h 
s’émanciper el à s'affranchir font enlièrc- i Pu est tenir de se demander 
si, dans le ras "ii Ninivo n’aurail pas péri el ou ret art a tint il continué 
de se développer, la ligure n’aura il pas lini [iur conquérir sa liberté el 
par s’élancer hors de la paroi; mais, si l’on rélléchîl à la nature des 
matériaux employés* on se prend à douter qu’il eût été possible d'ob¬ 
tenir ce résultat. L'ntbàîrc élail trop lendre ; les jambes se seraient 
écrasées sous le poids du corps. 

Il y a encore, dans ces images, d’autres singularités qui mérllnil 
d’élre signalées. Ainsi la figure, suivant qu’on la voit de face ou (le coté, 
ucpmduil pas la même impression. De face, elle parait dans J'uUiliuIe 
de la station, b-s deux pieds étant dans le même plan; ou n'aurait pu, 
sans gaucherie, les séparer et eu projeter un eu avant. De côté, elle 
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semble marcher; r'iMnïl le seul moyen d’éviter que les jambes d’une 
même poire se recouvrissenl et se cachassent l'une l'autre. 

La plupart du temps, les taureaux n’élairiil pus placés comme ils le 
soûl dans la galerie assyrienne du Louvre ; ils si étuii-nl pas parallèles, 
ils étaient perpendiculaires à In façade qu’ils décoraient 1 ; ils regardaient 
b 1 visiteur qui se dirigeait vers la porte, et celui-ci, après avoir franchi 
le seuil t voyait leurs grand» corps se continuer, à droite et ii gauche, 
sur les deux parois du passage qu'il suivait ilig. 2tG et Ou s'était 
demandé comment on s'y prendrait pour que In ligure punit toujours 
complète, soit qu'oit f aperçût du dehors, où elle se présente comme 
uni* slnlur, soif cpion la Vit de l'intérieur du passage, oii elle se 
modèle, eu bus-rclief, sur le nu du mur’ voici l'expédient qu'a ima¬ 
giné le sculpteur. Lorsque, voulant entrer dans l'edi tire, vous avez 
dépassé la tôle du laureau, lorsque vous vous files engagé dans le 
couloir, il n'y a plus de visible, nécessairement, qu'une des jambes 
do devant, celle qui borde le corridor; l’autre est cachée. Celle se¬ 
conde jambe de devant, que vous avez perdue de vue depuis que vous 
a vez changé de place, ou l’a répétée, ou Tu reportée, en bas- relief, 
sur h* paroi que vous longez. Le taureau se trouve ainsi avoir cinq 
pal Les. 

L idée osl moins étrange, die est plus pratique qu'eu ne serait 
leu lé di’ h- croire au. premier abord. Plus d'une fois pcut-filre, au 
Louvre ou au Musée Britannique, vous avez passé devant ces images 
colossales <■( vous en avez.. pritdunl quelques Instants, mesuré la hauteur 
el admiré lu majesté tranquille. Rappelez vos souvenirs: vous ries-vous 
jamais aperçu jusqu à présent de ce! artifice de composition? Pour 
le découvrir. H ta ni sa placer de trois quarts, comme l’a fait tout 
exprès notre dessina leur i planches N III et LY). Si quelque hasard ne 
vous a pas conduit a vous arrêter dans celte position, si, comme il 
arrive d ordinaire, vous avez regardé la ligure d'abord de face, puis de 
coté, il y n bien des chances pour que vous noyez même pas soupçonné 
celle sorte de tricherie, L est une des conventions qui distingues il el 
qui caractérisent le pins nettement l'art de >ini ve ~; ou ne la retrouve 
nulle part ailleurs, sî eu n’est dans des monuments qui. comme ceux 

t- Il y ailes firçailcs on l'on n «les Uamuit pi «te dan» le* dwtii M'iis fllg. |!»3). D.-ius 
* J ‘ 1,1 ,, ’ u ‘ Irnweww |»ni*UWes an mur sïnltfclnt pour faim fierait spiTlatïnr, 

s - 11 " i: f ** 1 l'eurtant jn. . mire quf «•■■t urtfflee nul etc partout onqiloyé. Dans Se pdok 
Uf: Seiitmch^rib, ii Kouiniuiiijik, «ttlne un des palais de Niiuruud, lus ta uni au i n'mieuL 
<(ue i pi aire piillr.',. 
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de la üipptuloce, soit! évidemment des copies plua ou moins faibles 
deï modèles assyrien* 1 . 

Las antres conventions qu’il nous reste à signaler ne nous retien¬ 
dront pas aussi longtemps: elles sont de celles que i on rançon Ira dans 
Inut ce que l'on peut appeler les arts imparfaits* dans tous roux qui mit 


précédé l'art grec. 

Par uu souvenir persistant de ses origines, parloiiL et toujours le 
bas-relief, alors même que le seul pleur est le plus libre de ses mouve¬ 
ments. préfère les ligures de profil aux figures de face. Lorsque pur 
extraordinaire, dans lu décoration des entrées, les Vssy riens dérogent 
à celle habitude, ils éprouvent une perplexité visible; ils ne savonI 
comment présenter les pieds, qu’il faudrait montrer eu raccourci; ils 
se décident donc à mettre de profil toute la partie inférieure de In 
figure, tondis que In partie supérieure se présente de face tig. 

Ils donnent ainsi ;iu corps une attitude gauche el pénible, que Ion 
n'arrive pas à prendre sans un effort râlent de torsion, et que t on no 
saurait conserver même pendant quelques instants. Il en est do mémo 


quand il* veulent faire tourner la figure : le mouvement des épaules el 
du cou est alors si maladroitement rendu, qu’on iliraîl que le sculpteur 
a mis la 161e sens devant derrière 3 . En général, ce pondant, le vête¬ 
ment aide l'Artiste ?i dissimuler son embarras; grâce à ce voile qui le 
dispense de montrer l'ilia ohc des membres et b jeu de* muscles, il 
réussit à éviter cos dislocations qm: ÏYui l'encontre assez souvent dans 
les bas-reliefs égyptiens et qui prennent quelquefois l’apparence d'une 
véritable difformité 1 Y 

Quand il s’est agi d’interpréter i l de rendre le visage de l'homme, 
le sculpteur de Bàbyloiie et nie Ninivo n ciiimis In même faute que 
celui de Memphis : lui aussi, et pur les mêmes raisons, il a rnis I <eil 
de face ou presque de face dans une tète qui se montre île profil". Ce 
défaut n'est pas aussi marqué dans tous les bas-reliefs que dans nu 
bas-relief de N'imromI qui représente un tributaire a menant à Assourna- 


t. Pem»it el ÇtiiuariiJî, üoptuiidïafl iVtMülouifut '!< ta ÛrrfafiY. L I, pp. 315-:Uü el 

t. u, pi. si 

». i)n |Kiarr:( faire U iuêjm musiqui! à propos de la |KiLite slêle en [nom- eotcairv. 
ImUr- ruuvi’rtn il’ùi'rUtuv. ,|ui «présente Afsouduuiipnl portant sur su l-'te wne rnriirtlte 
el s'apprêtant à f.iirr une .itfmud» uns-dirai (Musée Britannique, Assyrirrn suh-numn. 

3. Voyez par exemple du» fuit [t. JR, pi. «0, Hff. b I avant-dernii r [wrs.ittiiaffn, ti 
droite, qui s? nttourae pour parler b efluiqm If suit. 1rs pifiL *tml dans un murs, ri la 
tiHr dnnsun sna opposé. Un ne peut rim Voir <1** plus disgnii'iîit». 
t. Hülùire de l'Art. 1.1. ilg-, ÏI8. Klft, 3U5, «U‘. 
t». ffiitoirr ifs l'Art. I. I, pp, “,3-"4L 
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zîrpal. «u présent, deux singes, tloul l'un est dchoul sur les épaules de 
son malice. tandis que l'autre, conduit m laisse, saule par devant 
Ifig. 251 : ruais, là même où il esl le plu- 1 atténué, il eu reste i un jours 
quelque chose. 

Si. pour èire restée lidèle aux habitudes tTtin dessin que l'on peut 
appeler le dessin de l'enfume. celle sculpture se rapproche par cef 
endroit de la sculpture égyplicune, elle lui est très inférieure à d’autres 
égards. L’artiste semble n'avoir pas regardé In ualure d’assez près et 
d’un «fil assez pénétrant pour y apercevoir ces différences qui distin¬ 
guée! les uns des uaires suit les individus, soit les peuples: en Innl cas, 
s'il 1rs a remarquées, il n’a pus su les rendre; H ne s’est même pas 
donné la peine de l'essayer, liés ses débuts, l'art égyptien a produit 
des porlraïU don] quelques-uns, effigie- de simples particuliers nu de 
l'Iuiruoiis itlusLres, suit étonnants de vérité cl de vie*. liai i s ceux- 
ménies qui sont exécutés d’une manière plus sommaire et qui ne 
peuvent pas passer pour nies elleIs-d'œuvre, on trouve encore une 
uplilude singulière à saisir et à noter les traits qui font de chaque 
visage humain une créa lion unique, nue médaille licée à nu seul 
exemplaire. Le ciseau et le pinceau de ces mêmes maîtres u'indiqueut 
pas avec moins de précision cl de fermeté les caractères ethniques; 
nous avons vu quelles fidèles images ils avaient laissées du Ivpe phy¬ 
sique do peuples avec lesquels il- oui entre U." mi des rehit ions suivies f . 

lions les monuments de ta Mésopotamie, on ne trouve que île bien 
faibles traces de celle même disposition et de re même Iaïeul. Sans 
doute, d’une sculpture habillée, ou ne -aurail attendre la recherche de 
la vérité particulière dans les formes du corps; élan] donné le cos¬ 
tume assyrien, il n'y a va il aucune ctrance que l'artiste eût même l’idée 
d'aspirer à celle qualité; ou contraire, dans maint ouvrage égyptien, 
il a très bien fuil sentir, pur le caractère du modelé, l'influence que 
le sexe, 1 ilge et même la profession exercent sur le développement des 
muscles, cl, qu ou nous passe l'expression, sur lu physionomie de tri 
chair*; mais, en revanche, pourquoi l'emploi constant de cette draperie 
trop discrète auroil-il interdit an sculpteur d’étudier et de rendre les 
trait» singuliers des visages qui lui passaient de van I les yeux ? L'a lieu lion 
du statuaire aurait pu se porter avec insistance et se concentrer tuai 

I. AOlt)ire dp l'Ai l, l, 1, pp. 633-033, PlaflrJvs IX, X, XI, et iijfureaiüB, Iffli, «II, V3I. 

IXA 433, OIT, VOS. VUl, «te. 

S. Rftfoin dr l'Arl, L I, fij;, 338 ol aao. 

J- Hululr» «Je i'Aif, l I. p. 0Vi>. 
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entière sur lu lare, ru vue d* arriver à la ressemblance individuelle r! 
à la IhJOliltV du .portrait. H n’eu a pûiijl été ainsi. Ni les Unddéens m 
les Assyriens n’ouL eu relie nmüilion; ils en «oui venus, par voie de 
sélection et d'ubslraeliiw. à prendre une sorte de moyenne et a run- 
covoir un certain idéal Jè betmb 1 virile qui leur n >ufd jusqu .i lu lii 1 . 
Cet idéal, ce qui le curadérïsü. M l’abondance et mrrangemenl 
symétrique de la chevelure cl de la barbe, le Ironl bas, le soum il Uês 
nrqué H très fourni, l'.idl grand **1 bien ouvert, le nez très busqué et 
rond du boni. lu bouche petite, 
croire lèvres qui porniïfeeiil 
ûhârnüÈS saiv> pire Imirdos, lu 
m*?plou rond el Tort, lu vigueur 
tifcs m ombles indiquée par une 
musculntiirn! d'un arndeié tou¬ 
jours plus- ou moins n^sseiiii- 
QlR'l H éb* ir succès ol 1 em¬ 
pire de ce Ut conveuLion, r est 
ru qui* uot it* Rpprcml sïitIûliI tu 
srculplure assyrienne; h vrai 
t\\iw celle-ci, [mur les milliers 
Je pemnimgtrâ qui i^mplissi ul 
se^ lobleuüx, n'a jamais eu que 
Jpux tries, nue tftle barbue e! 
une le lu imbet lie, L.i pt emiï e t ■ ime Layiwd, jrowunifnrr, 

nom I" a v luis déjà rencontrée *&r\c t, pU W* 


dans Ions lus tableaux où pu- 

nussüDl k* loi, ses visire, ses officiers el ses soldais; c'est aussi telle 
que l’on prêle ans dieux (fig. 13, 15) cl aux taureaux ailés, doul le 
visage lilnil peut-être, comme en Égypte celui du sphinx, censé repro¬ 
duire les (rails du roi. LUuire variété du type tmliomiL e est la Iule 
imberbe. Celle-ci, dans les cortèges royaux, semble désigner les 
eunuques, qui jouaient un si grand rôle dans ces cours orientales 
itip. -23, 24 et planche X) ; c'esl ce que l’ou a cru reconnaître à la pléni- 
U,de**un peu lourde du coi et des joues, chez les personnages qui 
pifeenlent ce caractère, dans les sculptures soignées [flg. 2B5). On 
m tromperai! pourtant, si l’on voulaïl voir des eunuques dans toutes 
les figures auxquelles mauque fa barbe; elles sont trop nombreuses 
daus certains tableaux pour que celle explication soil partout de mise. 
Dans bien des cas, elles représentent, semble-t-il, des gens de la 
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basse classe, paysans, ouvriers cl esclaves(fig. 45,151.152,234el 238). 
f.nmma nous le prouvent les plus vieilles sc ulp! lires de In Chahléc, 
l usage de parier la lim be cl les cheveux; longs ut> remonle pas, dans 
cette contrée, à l'époque primitive; nous y trouvons alors des lé les 
romplèlemenl rasées. I] es! possible qui* les habitudes aient rtiaugé 
quaud se créa, en Assyrie, celle jiiiissnidc armée à laquelle ml État dul 
sa puissinre el sa For tune ; alors la barbe, comme autrefois chez nous 
lu moustache, sérail devenue l’apanage d le signe disünclif de tous 



ceux qui. de près ou de loin,tenaient 
a cette année, des militaires, comme 
nous (liriiins. Jamais elle ne fai! dé¬ 
faut aux soldats el aux officiers 1 ; 
srulrmetil, chez eux, In barbe elles 
cheveux soûl plus courts que chez 
le roi et chez les vizirs flig. 256.; 
ils ne ! embout pris, coin me chez ms 
personnages, sur les épaules el sur 
la poitrine, en plusieurs éloges de 
boucles frisées avec soin 3 , L'am¬ 
pleur et la longueur de lu barbe 
soûl toujours, dan:. 1rs bas-reliefs, 
un indice du plus liant rang. 

bes musses de celle abondante 
chevelure et île celle barbe touffue 
couvraient les tempes, le front et lu 
nuque, lundis que Inut Je crâne cto il 


^ |l - ttJttjTWB. Linux iv. 

ttiHitcur. i\ m M» 

Dcësïii iJo .SitiJji-Elnuî Gtutkr; 


caché sous la lim e, et que les joues 
■ I I» buuche, I» meutr.ii .1 le cou se démbaieut s.,us lépaisseur de la 

'‘ ,u ! n,at '- ,! Jra *- ,lillis le Visage, de dégagé el .le visible, une 


I. CM leui & rail ( I.r mcepUon que, dan» le* bas-reliefs du Mu^e ilriUnnkue .mi 
JES ", i,| ‘î ,af, ' li a ’7. rl,a ^" s «l’Aiwotirbamjml, on voit toute mmill,- de \>vrJ t msL 
«r II “T-f A '*" ..-, Km*. deteLee dï 

Utu2ù" lï T ^ k U *** ** ““ *«» «ru pouvoir 

i. La •JutÉK nest p» ]„ |uacre;eM homme» no «oitL pu» de* «ddaU, ioU 1 ,-s 

.,!Ti T i ftUÎ,lMls *T * immi: *» flr,,,es ' Junr qu’il# puksouise d fendre, «j umaaux 

nmïïXu ' . .**” h '* *» "i «.tient epuCï 

rorî iT^JZZ^Z^r» TSTmn fr*- lra *■<*■» ** 
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restait-il pour distinguer les individus? Bleu peu de chose : le nez 
seulement et les yeux. Or la mee assyrienne, clans le sens propre du 
mot, était homogène et pitre*, d'im homme à un autre, dans les rangs 
de cette aristocratie qui combattait et qui régnait, ces deux (rails 
devaient bien peu varier. Tous les nez étaient plus ou moins uquîlius, 
tous nu presque tous les yeux grands et noirs. La coiffure nationale 
avait ainsi pour effet de supprimer on quelque sorte plusieurs des carac¬ 
tères qui différencient tes visages humains; de plus, elle était toujours 
et partout disposée de la même manière. Qu’on résultait-il? Que Unis 
ces rnis et tous ces nobles, qui fournissaient n la sculpture son thème 
préféré, se ressemblaient singulièrement, Cette uniformité iiVluil certes 
pas faite pour éveiller chez l'artiste le sens et le go fit du portrait. Si, 
d'une effigie royale à l'autre, le sculpteur n'a pas accusé la dissem¬ 
blance, r'est qu'elle ne lu il pas très marquée dans In réalilé, c'est 
qu'elle ne le frappait point et qu’il la percevait à peine. 

L’opinion que nous venons d’exposer n'est point partagée, je le sais, 
par Ions ceux qui se sont occupés des monuments assyriens. Ou n dit 
et l'on a cru prouver que nous possédions les éléments d'une icono¬ 
graphie assyrienne, que les images ries rois, dans les bas-reliefs des 
palais cl dans les stèles, étaient de vrais portraits 1 . Il y a là, croyons- 
nous, un malentendu et une illusion. Sans doute la proportion du 
corps, l’air de la face et le contour du profil ne smtl pus Inul à fait 
pareils chez AssouriinzirpaL chez Sargou, el chez 1rs fil- cl petits-fils 
de ce prince. Mais que faut-il eu conclura? G’esi que l'Assyrie n’a 
pas plus échappé que 1" Égypte h celle loi du cl) auge meut qui es! la 
condition même de la vie; c’est que, d'un siècle et d'im règue à nu 
autre, le goftl et le faire des artistes assyriens se sorti modifiés, 
quoique dans une assez faillie mesure. Ainsi tes ligures sont plus 
ramassées dans le palais du nord-ouest ù Nimroud qu'à Khorsubad el 
à Kouioundjik; elles soûl plus allongées encore e! d’un travail plus 
délicat et plus prédeux sous Assnurlmnipnl que sous son aïeul, le fonda¬ 
teur de la dynastie. L'art, comme nous le montrerons pièces eu main, 
a suivi àNinivelamème marche que chez les autres peuples. Ceci n’est 
pas e ou le stable ; mais ce qu'il faudrait prouver, pour justifier la thèse 
que nous remballons, c’esi que. dans chaque suite de monuments, le 

f. VI r Fr, Lekgbïânt pfèt lie cet avis {fipiifltfü rfe* L ÏÏV, pp h wn-m- ri 

VL Mf> i.nt a e&savé du fuin* fa. preuve de telle tt*v--n- dans üjl mïutvdrv ijull u priorité j’i 
rAcAilftcnie des Inscription* (Jfruiajiji/Éï sur des porlruito rfas isdt ns*yru->?hddMi& r d;ms |*s 
Vüïupu* miette pour l^f i jt|] r 2B4-2Û7), 
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rni x 1 distingue, parties traits qui lus appartiennent un propre, di s; pi t- 
Minnnges qui l’eutourent. Ne vous contentez pas des dessins ni même 
d«s photographies; examinez à ce point de vue tous les originaux; 

, Ysl vp que j’ai fait, avec tu plus scrupuleuse attention, au Louvre et 
nu Musée britannique, pour les quatre grondes séries de has-relicfs 
royaux qui sont parvenues jastpfù nous, représenté os par do nombreux 
fragments, pour les sculptures d'Assoumaiirpal, de Sargon. de Sen- 
naeliérib eL d'AsseurbEimpiit. Si vous entreprenez cette coin pur aix.ui 
sans parti pris, vous Unirez, je n’en doute pus, pur voir comme nous : 
dîius les tableaux qui datent d’un mémo règne, le mi m diffère pu? de 
scs officiers H de ses nobles, il ne se rocmunit L qu’à lu liante tiare que 
lui seul a le droit de porter, à son sceptre ou à quelque autre attribut 
du même genre, à son costume plus riche que celui de Ions les per¬ 
sonnages qui l’en toute ni, enfin âl’élévation de sa stature; le sculpteur 
le fuit toujours plus grand que ses sujets, à plus lotie raison que ses 
euniimis i-t ses captifs (fig. 22, 20Ü); il y a lîi une convention que Fou 
peut traiter d'enfantine, mais qui est trop mitnreJle et que l’on 
retrouve dans lmp de pays pour qu'on songe il ''eu étonner. Pour 
désigner tout d'abord le souverain, le sculpteur a compté sur ces indi- 
rations, qui sont eu effet de nature îi prévenir toute erreur; aussi, 
même dans celles de ces figures "ù la dimension de lu K-lo admet¬ 
tra il le mieux la parti eu tari Lé du détail, ne s’est-il pas donné la peine 
de chercher à mettre dans les traits du roi quelque chose qui ne soit 
pas dans ceux des autres personnages. Génies ailés, rois, vizirs, ont 
même mil, même nez et même bouche. Ou dirait que, pour chaque 
groupe de bas-reliefs, le malire, chargé de fournir l’esquisse de 
tel ensemble, ua dessiné qu'un profil, puisque, par un décalque 
ou à l’aide ifnn poncif, ec pruli! a été reporté et tracé, autant de 
fuis que la composition devait comprendre de têtes, sur la dalle 

... est venu eiisuile le découper et Je faire saillir le ci seuil 

du praticien. 

Quoi qu'on eu ail dit, les Assyriens n'ont donc jamais rail de 
portraits. Ils u'nnl pas davantage essayé de marquer, par des Irnîl- 
précis. les caractères physiques qui devaient mettre une très grande 
différence d’aspect ordre eux et quelques-unes au moins des races avec 
lesquelles ils se saut trouvés en contact. Parmi tous ces peuples qui 
figurent dit us les tableaux de sièges H de batailles qui couvrent J os 
murs des résidences royales, si quelques-uns, comme les (Ikaldéeus, 
les Juifs H b -h Syriens, étaient proches parents des Assyriens, d’autres 
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appartenaient soit il la famille arienne, soit à lu famille lotira ni mine : 
or reprenez à ce propos, sur les monuments mêmes, l’enquête à 
laquelle nous vous avons convié, cl vous constaterez cjuei tous ces vaincus 
et ce? captifs oui les mêmes 1 ni il s que leurs vainqueurs*. Lu seule 
exceplion que nous puissions indiquer se trouve dans certain? bas- 
reliefs d'Assourbanipal, qui retracent les épisodes d’une expédition en 
Susianiî, LA. nou pas par foui, mais daus quelques figures, le sculpteur 
parait avoir fait effort pour ne pas marquer seulement par le costume 
el par la coiffure la différence de race; il est, dans ces tableaux, tel 
visage qui foil songer à celui du nègre i * 3 ; mais les caractères qui dis¬ 
tinguent le type sont loin d'être aussi ueUomeul ncensés qu’en Égypte. 
11 peul y avoir là le caprice d’un arliste qui sVsl amusé h ébaucher, 
de la pointe du ciseau, quelques têtes qui l’avaient frappé par leur 
étrange lé; mais, à cela près, là comme ailleurs, c'est bien loujours le 
même prolil que vous retrouvez, 11 esl, eu général, modelé d’tmc 
manière plu> sommaiiv; mais là nR h*s ligures ne sonl pas à trop 
poli le échelle el n’ont pas souffert, vous reconnaissez les traits que 
nous avons décrits. La seule différence que le sculpteur ail indiquée 
volontiers, c>sl «elle du vttemeul et au Ires accessoires de ce genre; 
aiusi il s’esl amusé à rappeler que les peuples soumis par Smmacliérib, 
dans uue (Je ses expéditions, maie ni la tête ceinte d’une couronne de 
plume? fig. 238)*; dans le bas-relief du condui-b-ur de singes, on 
remarquera de même la chaussure, des espèces de brodequin? h pointe 
recourbée, comme les souliers a lu pou laine (fig. 254); mois les lignes 
du profil restent toujours les mêmes, cl pourtant le sculpteur avait sans 
doute voulu représenter une population un type négroïde, car, au 
lémuîgîiagc de Lavant, qui a exhumé ce monument, on distinguait très 
nettement, sur le visage de ce personnage el de sos compagnons, de? 
traces de couleur noire*. Dans une stèle de Babyloue que nous avons 
déjà donnée ilig. 233), ou a voulu retrouver quelque chose du type 
mougol et confirmer ainsi la lit écrie qui fa il d'un peuple tour union 

i. J r aS Se reptüt, ici cut'orc, d-j n'ûtre pus du tudme avis . un- M- ¥4 nu ni. Ici encor?, j* 
n’ijj pu aperunroir nui la j mri Ifi* di^reEces qn"i| sfgnfllâ fp. ilo son mémoire). 

5L IUwlïkéok, fiof frwrt mvmirchw*, i. Il, p H tiO0 + flous nosons pj^ reproduln: |m* 
crnquîs qui- iknana l'milcur dr cws tôtes de Sïi5=ijpiis i linyant pu leü comparer nous-mrrnn* 
h 

3. Sur lu découvert l» du cci Ogw^a et sur Mar miNUtÉre, voir Lifjtio» liiw&vcriM, 
p, 

i. bmÆMto f ffiimih r I. t T p[5. Lajurd nmrmpifl, a ce propos, ipu- Ms contours 

du visage n’tiol ici rien du cGrrtctrriithjiiü vÀ un rappollnEit m ri?n le tjpp qu# l 'art iule a 
cherché : i âciLLiiiuor parce grossier expédknl du cetomp ea noir. 
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fondateur préhistorique do k civilisation chaldéenne; mais il nous 
8cm hle que lit encore on se méprend'. L'image surprend, au premier 
abord, ceux qui sont habitués aux monuments assyriens; mais lu diffè- 
mieo de la matière est pour beaucoup dans celle impression; k dur H 
sombre basalte donne un lotil autre travail que b- gypse. Ajoutez à 
nda que la proportion n'est pas la mémo ici que dans les bas-reliefs 
uinîviles ; l'image do llêrodachidmakhi est l'œuvre d'une école ancienne, 
qui faisait ses figures bien plus trapues que ne les ont jamais fuites 
ceux des sculpteurs assyriens dont les ouvrages nous sont parvenus. 

Item arquez enfin la coiffure; 
la liare est cylindrique nu 
lieu d'être conique, ce qui 
contribue encore à rapetisser 
et à écraser le corps. Tout 
compte fuit, si vous ne vous 
laissez pas tremper par les 
apparences el ~i vous \ re¬ 
gardez de près vous n'aurez 
pas de peine à mmumillro 
que U* type est ici le même 
que dans les figures de ÏS T im- 
rond, de Khorâabail et de 
Kouioundjik; c'est d'ailleurs 
déjà celui que fou rencontre 
dans des monuments qui doi¬ 
vent tire antérieurs même à cotte stèle royale do Babylonc. par exemple 
dans ce fragment de bas-relief trouvé par ll.de Snr/ecàSirl.dhi ifig. £>“ ■ 
Qç type que fou voit si souvent revenir dans les pages de ce livre, la 
Chaldée eu a réuni et fixé les Irait» dès Je temps de se« premiers 
essais plastiques; elle l’a transmis à l'Assyrie, son Élève, et, pendant 
de longs siècles, jusqu’à tu chute de N juive et de Babylone, sculpteurs 
ni peintres, des rivages du goll’e Persiquc au pied des munkgn.es de 
f Arménie, n’ont pas cessé dé b* reproduire, à perpétuité, ]'allais dire a 
satiété; ils l'ont répété sans *e lasser, avec de très légères variantes, et 
pn^sque jamais Us u’oiil puni soupçonner que le visage hiiiuiiiu pht offrir 
d'autres figues, présenter un nuire aspect cl une autre physionomie. 

I. Vüïrl et 1 ijuifr ALMininl ti ïu dima Ijl slèSe L&liytoniumjn : Elle rcprëü^jtici mv rüeti 
nu rnnjti trapu, nu con court* enfonet dans tes cpaitlcs, nu nez êer* 5 è, jjlux l^vr-vs » 

p . EM du mémoire)» 



*77, - Fragment ü# lia S -relief riuddiwn. Lu Livre. 
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g i. — la be filés f.kijltutn m kp animait* 

Dans les papes qui précèdent, nous a vous cherché surtout à déter¬ 
miner Jü nature et Je mode d'action il os influent'os quhi subies lit 
Fieulpture chddéo-asfiytienne; nous avons montré quelles cirroiuttances 
eu avaient gêné les progrès et, par certains côtés, arrêté le dévelop¬ 
pement. Ce qu'aurait pu donner le génie plastique de ces peuples avec 
des habitudes sociales qui auraient favorisé davantage l'étude de la 
forme nue, on le devine surtout pur tes -ligures d'animaux que rel art a 
produites; certaines i l'en Ire elles, rond us-bosses ou bas-reliefs, sont très 
supérieures à toutes ses figures d'homme el foui encore aujourd'hui 
radiniraliott des seulpleurs. 

Pourquoi celle différait'-o et celte inégalité? 11 est facile d’en saisir 
la raison, Quand l'artiste voulait représenter ranimai, son regard ne 
venait pii- s. lii'urliT, comnc lorsqu'il s'agis-uit de l'homme, à 1 ob¬ 
stacle d’un vêlement épais d long; l'animal s’offrait à su vue dans sa 
nudilé franche, dans l;i simplicité de se> altitudes Imijnms les mêmes 
et dé SCS mou mut ml s msl inc tifs. D’un coup d’œil, le sculpteur embras¬ 
sa il el détaillait toutes les formes de son modèle ; ii se rendait compte 
de la manière dnul les membres s'attacha ieiil au Irouc; il voyait les 
muscles frémir sous la peau, se tendra dans l'cffoi-l et se relâcher 
dans le repos, El n’a point été indifférent a ce spectacle H à cet ensei¬ 
gnement; il eu u profilé largement, et c'est. dans Imilc son œuvre, ce 
qui foil ïe mieux comprendre comme il était bien doué, comme il élaiL 
capable, par nature, de sentir la beauté de la vie et d eu reproduire 
l'inépuisable variété, Qu'il modèle séparément une figure d’animal ou 
qu’il la julUi au milieu des scènes qu’il retrace, elle esl toujours bien 
rendue, dans l'urigîiwlilé de sa forme propi.. de ses poses habi¬ 

tuelles. 

D'csl ce que prouvera surtout la suite si riche el si variée des 
bus-reliefs assyriens; mais, pour être moins nombreuses, Je» images 
du même genre dont la provenance babylonienne nous es! attestée 
témoignent des mêmes tendances et du même talent; en copiait! avec 
une libre et intelligente exactitude les principaux types du monde 
animal, les sculpteurs assyriens n'oul l'ait que suivre les exemples qui 
leur ont été donnés par leurs maîtres cbaldéens. 

I nc fêle de vache on bronae, qui u été rapportée de Bagdad par 
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M. Uassam, esl tl’uü travail très large et d f unc grande vérité (flg. 258); 
iii>u* I couvons les mêmes mûrîtes dans une tablette eu terre cuite que 
le général Ituvlinsoij u recueillie au cours de ses fouilles du Sirs- 
Ntmrnud [lîg. 25‘J). Elle représente un homme imberbe et à decui-uu, 
qui, un bàlori à lu main, liant eu laisse H rniukui un gros chien, aux 
formes puissantes et lourdes, C’est une sorte de dogue, que l’on devait 
employer a chasser lus fauves du désert et du marais; on le lâchait 



* îuon sur le l'on, tout au moins sur l'hyène, sur la panthère et sur 
le sanglier. Les caractères de l’espèce sonl si bien marqués, que les 
naturalistes ont cru la reconnaître comme existant encore, sinon eu 
Mésopotamie, où on ne la rencontre plus, du moïus dans l’Asie cen¬ 
trale'. Ou pourrait chercher lù le port mil de lu u de ces chiens de 
t li>i|<‘ cju entretenait, au temps et'Hérodote, le sa ira pu qui gouvernait 
h* iLihtlouie, la meule qu il eu avait formée était si nombreuse, que 
f,rm ‘‘d ce lien absorbait les revenus du quatre gros bourgs de la plu tue 

Lt-rui^ jj. 33T. 

Uis,ûL^jtE + ( T 
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Sur d'autres tablettes de même origine soûl représentés de? sujets nnu- 
logues; une d'elles montre un lion eu Irnin de dévorer ira lauresttj il 
est dérangé par un homme qui te menace de sa massue, Rien de plus 
juste que le mouvement de 
la bêle féroce; sans se dé¬ 
cider ù lécher su proie, elle 
lève une de ses pattes, dont 
les griffes «'ouvrent el s'é¬ 
cartent, prêles à s'enfoncer 
dans la chair de l'imprudent 
qui trouble son repas'. 

Nous citerons encore im 
cylindre que AI. Mena ni 
ii’késiU* point h attribuer, 
d'après le caractère du style, 
an premier empire de Ch ai¬ 
dée iftp. 2611 j. Il représente 
deux taureaux eu mui’clie 

dnnB un champ de blé ; celui-ci. eu vertu dune convention que les 
sculpteurs grecs oui aussi employée volnnliers. est indiqué par deux 
seulement de ors énormes fijjîs qu ilérodotc admirait si fort*. Est-ce 


m ■ 


Tubletiu va terre urçifcç. Mmàe ErîlimiiïqijK', 
Hauteur, 



— t Vliiylw eu piarlirt ouïr. Elmuiuisjlt;. 


pour ti?wr do ce infime procédé trahie vîalkm que le graveur semble 
iiuvoir prêté qu'une seule corue à chacun des dmx taureaux? ou n 

I. SI y ou .1 un assez mauvais rlas-arn dans Loftus, qui Ht n^uriULe ù Sirtfcara 
[i, 55a.}, Si iiûtüv nu l'avau s pas raprutiuitv, n'est qu'elle esl bien plus fruste que 1 1 tabic-Ue 
ilu dogue. 

± m ÏÜlCMtlj I, Iü3. 
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peine » s'expliquer cette singularité ; eu cIVel. maigre les difficulté 
réelle# que pré cm (ail le travail de riuLallJü dans une matière fort 
dure, l'ensemble de la l'orme est liés bien saisi, et l'artiste fie s'est 
pas eouti nté de lu dessiner ou Irait: dans la croupe et sous le ventre, 
il y n un certain effort pour marquer l'épaisseur de la figure et pour 
ia modeler, 

t 

Nous pourrions alléguer encore plus d'nnc de ces pierres gravées 
que leur* légendes ul leur si vie permettent d'assigner aux plus vieilles 
écoles de la Ghaldée; mais il nous suffit d'avoir, une fois de plus, rap¬ 
pelé que c.'esl bien là que tout a commencé, il nous est loisible main¬ 
tenant de puiser nos exemples dans les 
riches répertoires de l’art assyrien. 

Parmi les espèces qui jouent les 
premiers rôles dans le monde fini ni al, 
parmi celles qui attirent luilenlion pur 
leur taille. par leur force et parles ser¬ 
vie es qu'elles rendent à l'homme ou 
par lu terreur qu'elles lui causent, il 
n’rn esl poiul qui n’a ion 1 tenté le ciseau 
du sculpteur et qui ne lui nienl porté 
bonheur. Vvec leur gortl on plulôl iivn: 
leur passion pour la chasse, les vois el 
li s nobles de l'Assyrie aimaient les 
chien#; iis les élevaient avec soin; ils 
n-usi naienI volontiers l'image de ces eompaguous de leurs plaisirs, 
un u Iroiive, dans le palais d Assourbanipal, des statuette# eu argile de 
ses meilleur# chiens lin. **«], ». c'est la même race que celle des 
modeleurs C-baldeens; mais ou juge mieux de sa vigueur, fie son 
ardeur, j'allais presque dire de sa férocité dm» ms tableaux où le 
sculpteur la montrée non plus dans l’atlilude du repos, mais en mou¬ 
vement I en action, Yoyur. celle suite de plaques qui représente le 
ii<‘piiil pour la c liasse. Los chiens soûl Iran# eu laisse par îles suivi leurs 
qui portent sur leurs épaule# les paniers où l’on mettra le petit gibier 
tîi;, -f«d ; comme leur corps se développe et s'allonge dans l alleulu 
et lr desîr du la proie! l oinme il# tirent sur la corde! .Ventend-on 
l uls de leur gueule ces aboiements impa lient & et confus pur 

I. U.^lisshis, Finir ÿi-j-Ji! «nMiHirir/ifj:*, i. |, |i. ■jji'i-. Sur rliHEUSti dit eus (luftiriiios c4 

gmf, .I msl'flrffiia ta comdu dilua, qui mppdlc toujours imeili!» quililss qu'il i mnn- 
wiüï * b finisse. 1 J 



SOI* — Chien i-j. teiTü cuits, 
,1 lIue*s ÜrrtnjL[Lii|m? r HroutecU 1 , 




202 , _ chl« k <U élu** ü'AbuUîUmIpbÎ. Musée DiHnnl?ii. Itatwur, 0- ( SÏ. Dû*êIii rtc B«*l-EfaM fettller 
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lesquels Le cliimi cddrani prélude à la régularité dos coups <te voix qu’il 
donnera sur la piste, mm fuis la bête lancée? (in ne trouvera pas ces 
animaux moins vivants ni moins vrais dans les épisodes qui tes repré¬ 
sent on l déjà mat très du gibier qu’ils poursuivaient : à ce litre, nous si¬ 
gnalerons un bas-relief du même palais où deux do ct>» limiers sejiitenl 
sur un âne sauvage don! une flèche a ralenti la fuite. L'tlne cou ri encore, 
mais i] n'ira pas loin; i] a beau ruer, les chiens Pont atteint; ils s’atln- 
1 lient à ses llaucs et à su croupe; ils les mordent à I telles dénis 
Les mi 1res animaux domestiques n'ont pas été figurés d'une m«iin 
moins sûre; chacun d’eux a bien, dans ces images, tes proportions cl tes 
allures qui le caractérisent dans lu réaJilé. Nous uc les passerons pus 
tous en revue ; d antres ont fait ce travail et ont trouvé là de précieux 
i i riseignemenb sur la tenue de l'.Vste uulérieure et sur bétel d> h) civi¬ 
lisation mésopofamicmie'; nous nous contenterons de signaler les types 
priptoipatot, ceux dont Finlerpré talion fait le plus d'honneur à J’m liste. 

I.es cnlosscs qui dressent . : l l etiirér des palais oui déjà permis 
fte constater (pie! parti l'art avait su tirer des membres puis sauts du 
taureau el de sa majesté naturelle. L'espèce bovine occupe d'ailleurs 
moins de place dons les bas-reliefs assyriens, consacrés tout entiers à 
la chusse cl à te guerre, que dans cos peintures des tombes égyptiennes, 
où ro v-ienl sau~ cossu la représente lion des scènes ngrirote-, Ou v i en¬ 
contre cependant soit le taureau sauvage, que poursuivaient dans le 
dé seul tes rois de balaçh ifig, 205 ) ^ soil Se bœuf de labour, que les 
vainqueurs de l'Asie, après une heureuse raz/ia, emmènent el poussent 
devant eux. avec les captifs el ir ludin ifig. 311)*, Nous signalerons 
curnre La tête de génisse, eu ivoire, qui sert de r-rij-d— tempe au Hin- 
pître lit. ïtens ces mêmes tableaux, un aperçoit uussi quelquefois 1rs 
( lièvres i 1 ! les brebis, les boucs et les béliers dig. 2ili s ; mais, de loua 
les animaux qui vivent anju&s dé l'homme .d qui lui prêle ni leur con- 

I. I*ü bas-rot ief est Ügttrft dans Raateiwu. l. I, p. asc, 

ï. W, lieu r'inïox. on tht nwmjtalia <>ft ht tt&syrinn rirui'ffttn-s (duns les rhjruucttam >if 
thf SttrtiUj *>f ttibliiat arrHirstlogy, t. V, fij>. fiS-til -'l fil !>-Sflï). 

3, On snmil Inulv dit croira qnr neLld egp.’icB îtvnJl iU> ili'tniiin. avant tevÛîieniBrit dr? 
»ii^iiiu|i-i.,|qr t'i punMui'.e artwunte dont i-dla avait clé i’nbjrti: ni ug U rancontn? iratnt 
d.iij-. les WW raiiï <;uj ir|inHnnind Ifs chas-ïes irAisourlmnipaJ. Il, ni* lu pral.ïi.i il'As^umue 
liffnil, dutu sîvulfif jiJus UH, vite avait mj eantmirp étô lipnrên iiviu' nuit iiiîislimLV Coûte 
JiavlivuHôre rl ait jrraijd liuti; do détails (Lmu. JioMrweiifs. -■ il" I, et. U, 12. ai, U, 
ü, iti, io, is ci Hi). 

v, Hawuk^'is, Pur j/ecffi tnnnwrcbieï, t. I. p, pût. Litahi», IH'niumrHJs, «'rii* t, pi. MS. 
série II, pl, iii, 211. 

fi, l.ii tiLU, JXemuRml», série I, pl. fi», 00. 

tous ti. 
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cours. celui qui paraît le plu:; souvent sur lu# mur# dus palais, c'est 
II* du-val. Il ne sort pas (le bête de somme; c'est lu ulule qui est 
employée h cet effet, pour Iratuer lu# chariots [iig. 31) 1 ou pour porter 
les paquets, les femme» et lesenfants (lig. 3Û el. I Loi. ( lomme aujourd'hui 
chez l'Arabe. le cheval est réserve pour lu ebusse et. peur lu guerre ; 
mais ou ne se cou teille pas. comme eu Égypte, de l'atteler uu char de 
combat.. les Assyriens savaient le monter; leurs armée s comprenaient 
une cavalerie nombreuse el bien équipée; aussi l T arLL<le assvrieu a-t-il 
bien mieux dessiné Je cheval qu'on ne J'îi jamais fuit eu Égypte. 



MR. — Ctowuw .Uic-ïfej II vu cW, [.imrd. s«ri(. I, fil* III. 


La race que nous connaissons ici par lu sculpture est moins élancée 
que la race arabe ; elle est plus étoffée, plus nurtussée. plus pré' de 
(erre; les voyageurs ont cru en retrouver le type dans les chevaux que 
produit encore aujourd'hui Je Kttrftkfan, qui louche à l'Assyrie et qui 
en dépendait dans 1 antiquité L , La tète est petite, tins et bien portée 
.fig. 26*L; 1 encolure est bien dégagée ; h ^ membres sont parfaitement 
attachés, les muscles indiqués avec, une rare précision et les canons 
ueünniciil evidés. Noua avons eu déjà pins d’une occasion démontrer 
les chevaux lancés en pleine course (fig. iii, arrêtés 'fl g. 117, lin . 
ou défilant au pas fig. dît, 221 Partout le connaisseur a du être 

I. Liwuu, MiMaimi’jjfjt, sifriu II, |i|, :n. 

3. Plv:k, Ainiic, 1. ||, p. în, 

, 1 , Un dcî liM-retiefa oft l'on pcuLJu jiiwii étudier le tvpe du ehfiTri ouyrïfla, rVst tins 
***** de rl*qw» Ou priais dr SennnHiêrili cm l'sjti toit muirliw des du*vaux, «amluili |«ir 
<l"~ |ultbnlrn qui 1m limât par mu cauris loup iLxyaro, arwiranifj. ririi- II, p], î). 

, fbftaui fi uni ni Ihmiwj, ni wdie, ni mifiine espèce de hartmchamEnLi un ta ^aj-ul 
ninsiix lu forme. Cf. iUdtm, p|. |1>. si. 
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frappé de fa vérité des allure* que 1r sculpteur a prêtées au cheval alIci* 
ou moulé. Nulle pari ce mérite de vive et spirituelle fidélité ne parai* 



Ira plu- st-usihlu que dans un de ces bas-reliefs d Assourbanipul qui 
retracent les épisodes d'une chasse à l’onagre cm «lue sauvage ytig. 264). 
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sou babil il de, la Imude n’est laissé surpreodre; une fie res 
iiniiiVs de truqueurs, que les souverains orientaux emploient et pareil 
ras, l'a poussée sut- tes chasseurs. Ceux-ci,qijp précèdent les cbiens, se 
piïTÏpilt'ii! sur le troupeau, qui se disperse; ik prrceul de teuraUèehes 
lps plu* rapprochés des fuyards; ceux qui ne tombent pas sur le coup 
sH.tut rajeunis et coiffés par les chiens. iVous ne saurions reproduire loule 
la scène l ; niais esl-iï nue école d'animaliers,comme ou dit, qui ait rien 
piudull lie [dus juste el de mieux pris sur induré que le mouvumonl de 
ee poulain qui s'arrête nu milieu de sa course effarée pour lancer 
dr< ru ml es. croyant arrêter ainsi l'ennemi par lequel il se seul pour¬ 
suivi ? 

Dans cas mêmes luhleaux tigurenl les ibex ou chèvres sauvages, 
vîr lîmes de r 05 grandes Ixftî tue s. Ce lie qui marche eu arrière se ré ta unie i 

iuquK te et prenant je vent; mats, .levant elle.. de ses compagnes 

broute InujquiJtemenl les grandes herbes du steppe; plus loin, deux 
faons trollenl sur les pas de leur mère; l'alarme u n pas encore été 
'fmrnée. Sur te ptequo suivante, le sculpteur avait représente te course 

folie* l-i l'uilr v\ rnpirli'. 

Na! rj relie mont, tes animaux domestiques el sauvages de la .Uésopo- 
lamie el des district* voisins soûl mox que JterListe a mis dVdiuiiîie 
<‘ii sen ne; mais il a aussi profité de tqufes les oruasiuns. de tons les 
prétextes qui pnuvaienl s’offrir ri lui pour iulroduire dans, sa galerie lu 
sdltnnelte des animaux rares, de ceux qui ue paraissaient à Nruive que 
■le loin eu Juin, à titre de curiosité. Ainsi le chameau, que nous remmti- 
iram dans plu*. -urs tableaux, usl bien relui qui vit encore dam celle 
région et qn y promène J:, mai eln- lente des cacftyaUfjs J ; mais, sur Tôt.è- 
li^po de Snlmadosar, on trouve te chameau ?i double bosse de h 
Bnelriane (%. 239. •. La lourde tribu .tes pachydermes ntesrt pas repré- 
s eut. ■ e seulement par eus sangliers qui fout ennuv aujourd'hui leur 
haugo dans les murais du ïk^Euplmite*; sur ce même obélkane, ou 
aperçoil aussi te rhinocéros el l'éléphant de t'Indo rfig. l-||j\ L'esi 

I- ««iM-ii Ivouvflm â iiatraà iuddeuls, flgute, ave, autant de *« m , dans ÏUwuisov 
F.IV rjr nrf WûwcAta, t. |. p p . as*, 3SB. StÛ el 317 

Ï.* i£ri,! h P*- «h "**» ». Pt.fi®. «la finit voir 

. ^ frnum * ftI * (&■ St7nv& à pU 128) un prnuj.H 3 île clickiuniiiü cïliihj l hÆ Û*ma mam 
**»«?*■ «*«• ÎMWWaap & jute» pt Je véiilê. . 

i^^sftîsai ssas-sa* ,os **" ■- - . .* 

î. ïïzsgzs. rx «.'■ - . - — * i- 
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i iicore à ce dernier pays que paraissent appartenir ors singes qui sont 
lignés en laisse dnns irn bas-relief de Nîrarôinl fiig, 254}*. 

Les animaux exotiques n'ouf pas toujours aussi Dieu inspiré le sculp- 
Leui 1 que lovaient lai tics amfl$iux indigènes, Rien de moins étonnant ; 
iî avait seule me al aperçu au passage ces étrangers, qui dél il aient devant 
Je peuple, dons quelqu.- pompe {riompüüe ; au contraire, toutela faune 
mésopotamieime lui était connue pur une longue acûoulumauee. Fbirfois 
cependant un coup d'œil lui a suffi; il a donné de très fidèles croquis 
dr l'éléphant et du chameau à double bosse; nmis lu figure El demi 
humaine du singe était plus complexe el plus difficile à saisir ; il ne 
Ta rendue que bien imparfaitement, La fuime qu'il prête au rhinocéros 
esl encore plus inexacte; on h- rerominU bien h sa rnrne plantée sur 
le noi, mais la crinière de lion qui orne sou dos ue Eui a pwnis 
appartenu. L artiste 11 a peut-être ici Iniviiillé que d'après une des¬ 
cription. 

L’oiseau n'occupe dans ces tableaux qu'une place très secondaire; 
ei-lle sculpture un peu grosse uYLuïl pa- très apte à en rendre les 
formes fines et légères. If y fau! la peinture, la tenuité de ses traits et 
ses vin s couleur.-: c’est grâce au pinceau que les Égyptiens avaient, 
«huis les fresques de leur» tombes, représenté les principales espèces 
d lôs eaux qui --<■ jouent sur les bords du Mil, rnvec iouli 1 l'élégance de 
l |L oi'> ligures déliées i.q Joule la variété, tout l’éclat <le leurs plumages. 
Lu Vssyrie, die/, ce peuple de soldats, dans cet art tout militaire, le seul 
oiseau dont [.es sculpteurs semblent prendre plaisir ,'i répéter l'imago, 
e e-t celle de l'aigle, symbole de victoire, qui voie devant b> rliar du roi, 
id celle du vautour. qui dévore sur le champ de bataille les cadavres 
des ennemis ; encore Celle image u a-belle pas été très soignée cl 
garde-!-elle, par' suite sans dout e de sa répétition fréquente, un carac¬ 
tère un peu ronyenüomiel l . IJn cite, eomme traités dans le mémo 
esprit que les scènes de chasse dmi! nous avons parlé, un groupe 
dr perdrix qui picore, et, dansées sculptures des derniers Sargoiiides 
où I artiste a cherché tes détails pittoresques, îles oiseaux qui vol- 
Upent dans les arbres on qui, près rlu nid, veillent sur leur couvée \ 
L’a ul ruche parait dans les dessins compliqués qui décorent In robe 

L Ijïaius, Sintirrh. 1. Il r p, 43fl. Ci-* -nayon-, quami iU nviiritt puni » Gahuti, «valent 
Leoui'mip frspjié le# .terrien*; ‘•-‘«al *" i| n'indique le min qu'a pria te sculpteur de l'oM- 
lbi|iii< du fiùlmamjsttr 11; U a feproduit, à plu# petite dtiutte, le groupo du tau-mUef 
éAssciiirusiirpnné'VAïuj, Jluntiwi rîii, série I, pl. Sir. 

ï, lov.win, JVijimvJi, l, il, p. 437. 

;i <ov.MiL, JfonirmrHfe, série II, pl. 3'i (Klm^nbaJ), pt, 4ll | koiiLi#und]ikl, 
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,j eB rois (ft$. 28&\ et sur les cylindres 266 ); r’élnit p&WU* m 
oiseau .sacré. 

Qtant üux poissons, les artistes les oint semés aTC^protusion dans 
[es cours d'eau, ainsi que les crabes et le* coquillages, mftis les formes tic 



2Û3, — Itfrtittwlfl iiir]«'ï vtofî-N, Lajud, JfônicTOffflta* tfri* U pl* H» 

Inu^ rei suinnsiuï n + uu!. jms * T, IÆ filudi^eè aw-c num % = ot, lîi7 ; on m* 
distingue pus les espèces. Il semble que res liqnrcs u 1 aient Hé mises 
in (pie pour fournir nu specloleur mi supplément il'iidonnii lion; elles 
IVinpiVliiiicuL d'hésiter sur le sens qu îl devait uUrîbm-r ;l ces Situes 

sinueuses pur lesquelles le sculpteur 
ii iv pré feu lé ki mer el les llcuves. L;l 
où manque cette indien lion, parfois 
en rllet i mi piem.nl èliv embarrassé 
pour savoir ce que l'ùrliste a voulu 
dire ■ fïfç. îjH, 71). 

Il y a donc, dans la plastique nssy- 
m. — l'orahoi d’an iiimnu rieime. Idles imagos d’animaux qui 

Sri ïl nLLi* auîmdtr. . , . 

amktéik* Hitiiiiitu, um. »td k’ufere que îles signes déter¬ 

mina lil's, qu'une sorte de dose pur 
le dessin. Il suffisait d’en signaler l'existence et k rôle; la forme y 
est trop résumée pour qu'il \ ail lieu de F élu il ici- avec quelque détail ; 
mais n> qui doit vraiment fixer notre attention, ce sont li s figures où 
Ton seul que lu? modèle, par lui-même, ?i vivement intéressé l'artiste, 
que celui-ci a pris plaisir à Je copier et à le foire revivre sous ses diffé¬ 
rents aspects et dans (mile rniginiililé d’une iHÉture exceptionnelle et 
puissante. Le lion, ft ce litre, mérita une. mention toute particulière; 
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LA REPRÉSENTÂT ION UE? ANIMAUX. 

c'est, de tou? les animaux, celui qu*' les sculpteurs assyriens ont remanie 
avec le plus de curiosité; e’rsl celui qu’ils se soui attaché* à muulivr 
ilatift les atlitudes 1rs plus variées. Ou dirait que h 1 * piuü lmbiles d euhr 
eux Fout pris pour thème et pour sujet de concours lorsqu'ils oui 
voulu faire leurs preuves de tâtant el gagner leurs lettres 1' maîtrise . 

Ici. le lieu esl couché dans lu noudiuknce superbe de k kree qui. 
r ou liante en elle-même et insoucieuse du danger, s'àbainhmncpares- 
seusemenl nu plaisir de kdéteule et du repu* ■plmicHo H 1 - Là, ll «enl 
<U» se lever, il marche, tout prêt ù se ramasser sur lui-méme et a bondit 



n quelque ennemi se présentait, ou ai qmdqge proie ^passait à P (1 >le.- 
qdaucke V NI}. Les deux motifs sont parfois réunis ; e’ôUil le cas dans 
nu bas-relief d’Asaourbatiipal, qui est lualheureiiseiuenl 1res mutilé 
lig, 267). Ou v voit encore la lionne étendue par terre, ta le1<- allouai 1 
sur lus pattes, dans une posoiudulenl» et molle que prennent vokm!it i> 
les jeunes chats. A côté, le mâle se louait debout, campé lièrçmenl, 
comme le lion colossal de Nimroud, sur nés qiWlre membre* dresttk 
<•1 tendus ; mais il u'y en a de conservé que l'aviiul-lrmu, et encore sans 

lu tète, , ,, , 

\illcurs c’est le lion qui s’élance hors dW grande euge kde de 

forts madrier? (fig. 268). Quelque temps auparavant il avait été pris 

i. Ou troundfifc b ite «. B» dans Ins bv-nM* toui.^rp^mi à* tUdu 
.tfmwwnt*.série I, |,L tu el .U,,: ^rluul ^cl-m ,1 Ajwurbwip*] 

ll' 1 EÎèfltel qii'eÜH lient uiili Irto gf**4i [iia-ce. 
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au pitge. Jusqu'au jour fiii pour La grande çluuee royale, on l’a va. il 
renfermé dans celle prison, déni II s’épuisa il à mordre les barreaux 
La porli■ viiïiit d'en Cire brusquement ouverte ou plutôt levée par un 
homme qui se lennil, ul tendant le signal, nu-dessus de In cage, dons 
une sorle de guérite eu claire-voie; .Malgré celle défense, lu mission 
pouvait u'élre pn- sans danger; mais, lonl heureuse de trouver lu 



JUS- — L. Ch SD-Iful il.' su l'lirt, MiiKi nulMMLii 4 u H . HvUvIU', Enriwi 
Ürmn iî«: Süim-Ktmr Limier. 


l'hionp libre, h Li'lr su jolie en ayant, sens regarder par derrière; elle 

(Iéboule, comme dirait un chasseur, effarée et vîoii-nle, le mil loul 
hérissé i . 


K Skt cl* £mnd{ia chaises oL *tjr Ifi. mrialèTe JunL “■3tes se jiii^kjiïhiiI, voir H.vwi vjihv, 
* lïf wwwnWc», 1, I, pp. 5&O.R1S L'habitude s’en enaservé? dans les lUdiLii'cüiüs 
oneulstei, cl Ibjjjmrttil eu rit j, puu preste mf-rm anjonririiui qu'au lr,. l'nis. Sur lesciias- 

i H' ■ -le l'uj'f.. ivu'tiëde, un i- r;iianhn, Voyay; sn f^wc, Éditjoiï Lanfd**.!;, TU, 

p. aw. flounaUii fait Jcs ilMtnptioiis loiére semblables de* eli ns**** des n rince a Limteiii- 


■ornîiiï lions rtodunalau iJ^Jr il*:* mjah$ f pp. küH,, 

ü. r.L-a lîcnis eu mpr* n- m- Toîent rfoe dan* lu* tou-rdiefs U'Assmifbindpd. 

au! . ! s i l i, ii ei s u* iïiclij, nti.s ifnriLle . m*or . lion de lluu*: Tcidttllt-jdiaJa sar 1“ 

[y** uni- iIl* te* îiuicnplious, iTwrw jlonfiê lu mort * Vmil cents lions. \ la |jij| 


U ttViill èï& 
-M -, |uiJpPLU* T 

i 11 hnV.'''. r î Ml ******* mr,r * n Aw^râ; on a>u a«r»it .tîurs ^ppmvîémuii^ i-u 

ti.vn tm ’ T ** liiniÎT uU jl 11 1 r " !,lu -i M1lr " P lMî «taidiatf. ri ta captif* auitiiütit t-lû 

> Xr ^ charioL^ jnsqii« dans le nord, fimir ntlcr servir 

*un l-k^n tii* prt. Ai«fr ta ix^ d u Tta* t U ihm m ™,( e gnèro on 
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Le lion v t h trouver en lace de lui le rêvai veneur, qui combat d’or¬ 
dinaire du Uaul de sou char, on deux ou Irais compaguQn5 t choisi* 
parmi le* plus habile* el les plus vaillants chasseurs, *uul pré U, * il 
esl besoin, k lui porter secours. Le Musée Briluiinique possède de 
nombreux tableaux où soûl retracée le* divers incidents de la lutte 
qui s'engage, lutte qui se termine toujours par la victoire du roi. Nous 
iTen détacherons que deux figures; lu première représente un lion 
énorme dont le corps a été l ni versé par une fléchi' qui est restée don^ 
la Lie*sure ilig. 269)* Le irait a percé les poumons ou coupé quelque 
gros vaisseau. Le blessé voui ï\ le sang k pleine gueule; il seul déjà les 
affres de Ja mort; cependant. le dos arrondi* les pattes rapprochées et 
cramponnée* ru &cd* il se replie sur Icii-oiftme d rassemble loul ce qui 
lui reste encore de puissance musculaire ; il se contrarie et k iire-bûult\ 
dam un dernier effort, pour ne pas se laisser aller et ne point rouler 
sur le sol. 

Plus expressive peul-fctre encore et plus piiUirtique est une lionne 
que la même main a frappée < mais d'une muni en différente fig. 270), 
Lue des trois flèche?, qui lYml alleuile lui h brisé la colonne vertébrale 
h Ja hauteur des reins; foute lu par hé postérieure du corps est para¬ 
lysée; impuissantes, le* pattes du derrière Imlnent h terre; mai* 
lanirnal su raidît sur ses pattes do devant, que la vie elle mouvement 
iront pu* abandonnées; il leud le col H la tête; il fini. jusqu au der¬ 
nier moment, face à iViuemu. Quand ou a, pendant quelque temps, 
fixé les yeux sur ce Un image* nn se prend à sentir arriver jusqu’à ses 
omîtes réeliu du rugisse me ni suprême qui sort de CûU' 1 bouche 
unlr*üuverli\ déjà plaintif d cependant encore mena^anL. 

Nous pourrions multiplier ces exemples; mais lés deux fragments 
que mm* avons présentés de la C/eaxïv d'ÀssiMrttmipal doimeroul nus 
connaisseurs, je l'aspèrc* l'idée el le désir d’aller h Londres voir le 
reste de ces sculptures* En Imrl ras. ces figure* surfirent à prouver 
que 1 artiste assyrien dessinait le lion iLaprès nature. Les occasion s ne 
lui manquaient pas de Léludier sur le vif* U lui était sans don le permis 
d'assister k eus chasses royales dont il éhiil le peintre el rhblorio- 


ûrlü* (il- mai», le Umx ds rEuphraUi, ua le Ir&u^ hotucoup plttB JsunE, jusqu'à 

EEr ei ikiiM Irjut.? Jü vaUée ■ Ju KJüJjûur [Laîaho* Nim nh, t* 1T, p, £SL Lîi où le* Hnn* 
sont k L plus nrtmtprcüi, eVsUhitts Ici niumis Au foâs Erïpbrata; les roiî* d'Asiyrisi I'y tbü*- 
soient fin h.-tlemi {ÎL^injiîgoXi Fïvr yr^i# monarchie* t I, I, pp. cl ÈklS). Ln 
i!r tmnü dû h MésiP^jUiiujEr imiijI prfcfiqGfi pas Af* crinii-rr 1 ; moi» mi y nmeuotro pcnkrUllit 
ausni i|ijHt-|iï^fbï^ «ureti'ft! dûs individus de l’espèr« A cndèir; cod et Me ifit *wtl 

d* prffm'Uftr les art futé» nsarrivn*; rtk l (Un* daaipUuriU tU bwinld. 
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graphe a!titré. IJ y voyait te roi des fauves se ruer sur L'épieu ou fuir 
devant le* flèches qui Le transperçaient et forcer Jh ligue îles traquenra; 
il le voyait fléchir sous les coups qui l'accablaient el se dé bal Ire dans 
les convulsions de l’agonie. Plus lard, avait-il besoin de préciser les 
coatours dp eus images qu'avaient gravées dans sa mémoire ces rapides 
apparitions, il pouvait, dès le Lendemain, compléter cl corriger ses 
esquisses sur leu cadavres des victimes de U journée 1 . A la lin de 
chaque battue, on rangeait il terre les lions morts, comme le font uu- 
jourd hui les gardes, le soir d'une partie de chasse, dans un carrefour 
de lu forêt, pour les lapins, les lièvre? cl les chevreuils. Uu bas-relief 
de Kouiouudjik nous montre le prince qui. debout de van! un autel, 
oltre aux dieux ses -triions de grâces, après les émotions el les dangers 
il nue d<- ces batailles 31 ; il semble faire couler le vin de lu libaliun sur 
les corps de quatre de ces animaux, que les serviteurs oui étendus el 
alignés sur le sol. 

I> ailleurs, il devfiil y avoir des lions apprivoisés dans les palais el 
dans les parcs royaux; un en l'encontre souvent aujourd'hui, dans celte 
contrée, sons la tente du chef arabe, et dans ta maison du bey ou du 
pacha*. Pris loti! jeune, le lion se laisse assez facilement élever, el, 
pourvu que sa ploulounerie soit toujours satisfaite, il peut devenir, il 
reste, au moins jusqu a un certain âge, un compagnon inoffiensif et 
presque docile. ISous rocoûûalLrîons volontiers une lionne et un lion 
familiers dans les deux animaux que représente un bas-relief d’Assour- 
baripal, qui n déjà rie donné [dus haut (Qg. iil)7 ; le fond de paysage 
indique, comme lît-u de la scène, non pas le marais, lu jungle ou le 
de sert, mais un jardin où la vigne s'enroule autour des arbres el où des 
ili'iirs soûl cultivées; ce tic penl guère être là qu’un de ces parterres, 
a!fanant à sa résidence, on le roi allai I goûter tes douceurs de l'ombre 
cil du repos; ou u y lâchait pas de bêles féroces. L'artiste pouvait donc 
aussi, lotit à loisir, regarder le lion sa mouvoir eu liberté, tantôt Ira- 


i. Ii.iii-. une salle 111 ■ [ii.iqnes r|ni lunimstMil un mi 1 'nnt Imlileau, »ti conpb dit-huit 
liam iiLnUu?, dont onia ninrls et sept grif'vpijnint blessés. 

■' *' r rf>l 'inàlflàBlht* 11 si m ri«r !\ eomtiûltr** ™>rjis li norps aver te but). Onns um* 
iiiscrijiliou qui necuiupitgtie un h1i> am lins-nùjfjfs, A.i'HïurlwiriipJil s’esprasn^ «tins! : <• Mcü, 
A^inriianipiil. m des nnUoiw, rui Un t'Auvri*. ouuliuLbuit » pied, dun* moO grand i»u- 
r ')^' W|,< ' 1111 ^ Dn 'lune frnllr eifrjiyjiiiLn, js J‘ai saisi par l'accille, et, an nom d’Atiniir el 
1 l .i, < 1 -, ••••,. ,ji- ]u u'ie’rrv. j m lurs [î ci l un fin jitbc lu I a n iio ijoe l l> imi t mon ttru.i » i rv 
l IttU, "lane Ir JininMf itf Iht .Uiutfr- .Smj'i ty, vol. VIS, p. Uïl. 

u™üi WA ^' . W ".‘ nW ’ iN iH "' ïi,1t ‘ |rt ^ '1"" jour arijtmrd'bnl «mura h' lion dans 

... voir Pnnnr, kt h‘ou(tln de U. <k Jînrsw 

1 pp (dilkft lit iîrLLLr dv* .IJ.■ rrrf+-■- tïtf J Bi octobre 10^1 
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vorsanl lentement allées, avec sa démarche souple et féline, tantôt 
se chauffant paresseusement au soleil H s’étirant avanl de se lever, nu 
l>ien dévorant à belles dénis la proie vivante que lui avaient jetée les 
esclaves chargés do lu nourrir. 

CirAre il Icmtes cos Jucilîlés, lu sculpteur Lutiivile a peu Mire donné 
du lion une image plus fidèle et plus vraie queue l’ont fait des artistes 
plus savants, luis que ses successeurs de la Grèce cl de Rome. Pour 
ceux-ci, le lion n'esl guère qn un lype conventionnel, un pourrait 
presque dire un mol if de décoration. Parfois sans doute ils en tircnl 
de très beaux effets; mais ils sc sentent libres de le modifier et de 
l’amplifier à leur aise, suivant l’usage qu ils entendent en foira. C’est 
ainsi qu jjs nul été conduits ii lui prêter souvent des formes rondes <’l 
pleines qui peuvent avoir leur beauté, mais que ne donne pas la nature. 
L Ys syrien ne commettra jamais la même faute; les carnassiers, il I ■■ 
'sut. oui beau manger et se gorger de chair, ils n’cngiaÎKsenl jamais; 
ils sont [oui nerf et muscle; point de ces tissus adipeux qui prennent 
un tel développement chez les herbivores, comme le boeuf et le mouton, 
ou chez les omnivores, comme le porc. Aussi voyez, dans b* lion de 
bronze de Khoraabad (planche XI), comme la croupe est maigre, mai¬ 
gre la puissance des membres, et comme les os, de l’épaule cl de ta 
cuisse IonI saillie sous la peau! 

be caractère psi moins sensible dans les bas-reliefs; cmiix-cï, pour 
1 accuser t or te ment, ne disposent pas des mêmes moyens que la roiub- 
bosse. En revanche, avec quelle singulière énergie y sont marqués 
d autres traits de la physionomie léonine! Esl-il rien de plus beau, en 
ce genre, que la trie du lion colossal de Aiirirmul planche VIII)? 
V-t-ou jamais mieux saisi ce bâillement lent et profond, qui est dans 
Jes habitudes de tous les animaux de cette espèce H que vous avez du 
surprendre plus d’une fois chez le chat qui dort auprès de votre foyer? 
Gel effort musculaire creuse duu? la peau du front et des joues de 
grands pli> que le ciseau a dessinés avec uiit! rare vigueur'; les mâ¬ 
choires largement écartées laissent voir la formidable rangée fie dénis 
ei k saillie effrayante dos canines. 

l’nmiliftrs comme ils Fêtaient avec ce type, les artistes de la Méso¬ 
potamie u'nnt pu manquer de remployer aussi comme motif d’onic- 
mruL Alors sans dnule ils ne serrent pas lu nul lire d aussi près que 
dons leurs bas-reliefs historiques; mais, qu'ils s'emparent de k ligure 
toul culière mi bien qu ils on détachent une parlie, comme la tête ou 
les pieds, ils savent toujours conserver h la forme son caractère et sou 
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originalité. liV-st ce que l'on remarquera, par exemple, dans un mo- 
mimeut que nom empruntons au Musée Britannique ifig. 271}. Ou ne 
suit pa* nu juste dVn'i il provient, ut Crm se demande quelle a pu eu 
être tn deslinülion ; c’esLune sorte de petite niche faite d’une roche où 
I on distingue de nombreux tb&iks 1 ; mais elle parait trop peu pi'ofctado 



ïffïche oruhf ih s HüMk Mu^ : ü nrïiuuliiquu* Ilmjiour. 

Oimai lU- Smnl-ELiua llautiEr. 


pour avoir abrité . . statuette, une idole quelconque* (juoï qu'il en mil, 

rien dt* [ilu* imlurrJ quo le mouvement i Ip- re^ deux liuiis qui UHHitreuE 
Unir lète aux deux impies, par-dessae la paroi: leur» griffes crispées 
saeerocbenl h la pierre H y dierdteul un pninl d rippiii; c’est d'y ne 

I- J, ‘ tLstm,-.. • 11 ■ I" indu 1 'I lu- U '4 îrnpm.'sjl^ r» . iceilli» .1 Trlla; m peut ™r, (Sinsa 
uüù <>* dlrinçi ttn Lmr.re s Je dûlirii il'riTi apport rrlindrïr|Ua qui par u\ï fjtii d'une |iterre 
EOLllü ^ L'J tillklülilu ; ïl p-il orilÂ +L-.‘i lïU«H lit* lililis. 
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disposition imprévue, d'un effet heureux cl piquant. Ou uc goûtera 
pas moins ce fourreau d'épée dont le bus est décoré de deux lions qu 
semblent vouloir grimper le long de la gaine en jouanl comme des 
chats ilig. 272). Nous retrouvons encore le lion dans 
les images variées que l'aiguille du brodeur avait 
semées sur les vêtements royaux f dans le groupe 
que nous en détachons (fig. 273), il bille contre un 
animal qui n les pattes du taureau, mais la stature 
plus élancée de l’antilope; ce doit être cet uuicome 
qui. de (nul temps, a joué un grand rôle dans les 
traditions fabuleuses de l'Orient. 

La tôle du Non, avec ses puissantes masses 
musculaires, avec ta pittoresque ouverture de sa 
gueule béante et les Ilots de celte crinière qui l'en¬ 
cadraient si bien, a très souvent fourni aux céra¬ 
mistes, eux orfèvres, aux artisans de tout genre b* 
motif qu'ils cherchaient pour orner les objets qu'ils 
avaient à façonner. On eu a un 1res bel exemple 
dans la tète de lionne qui sert de Ucuroti au lilre 
de ce volume. Elle lait partie de la collection de 
Luyues, à la Bibliothèque nation a le : elle est en or; 
nue bélière, que fou remarque à la naissance du 
col, indique quelle se ruLIacbail il liii ensemble 
aujourd'hui perdu. Nous l'avons reproduite à la 
grandeur de l'original. .Malgré sl*' petites dimen¬ 
sions. elle i-sl d'un travail aussi large en son genre 
cl aussi franc que ta tète du lion colossal de Nim- 
rmul. Avec moins de finesse dans h Iravail, on re¬ 
trouvera quelque chose des mêmes qualités dans 
un fragment en terre cuile, couvert d'une glaçure 
verte, qui appartient nu Musée du Louvre, fies 
morceaux, qui nous sont arrivés en assez grand 
nombre, ont du être employés, connue appliques, 
dans lu décora lin u des vases, des ustensiles et 
objets mobiliers de loul genre (fig. 274). L’objet 
dont le dessin se trouve n la fin du chapitre Y appartient à lu même 
série. On distingue eu bus une mortaise qui se naît îi f emmanche¬ 
ment; ce devait être la poignée d'un couteau ou d'un poignard. 

La patte du lion u*n pas fourni un motif moins employé; la saillie 
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et les courbes «dégantes de se* griffes décorent de nombreux pieds 
d'autels, de tabourets et de trônes %. 168 et 237j 

Celle justpsse du dessin qui nous a frappés jusque dans lu copie de 



ül- — 1 , . i ' ■ > 'Lu. ik't» *l i.lL i Id I ‘ * riLL*_ Lit', inl, Æ/wriimj-JiG h lëru* J« pl. *iî. 


rt - pïirlîcs diétachùiîs dû rorps do TanimiiL nous h retrouvons dans 
loi j fi L-oÿ numus pmduils de lit céramique, si loi ^ même ijinl s’yçil d'un 
Ijîpe moins intéressant et moins majestueux que celui du liuii. Cesl eu 



J 75 . — ’LVee 1 OrtHoH* tmnù ënsAÜk-e, 
LdOvfu, Grandeur 
De MI ll tk- ija i.üi-Iil:un Gautier 



2T5, — ehëfTÉ? aiUCllÈi?, TsnTi ^ri inilU ni- 
Liwttç, ila'ïLEuldiir 
Ù&ÜU ik Saint-EknH S 3 nu liai 1 . 


que prouve une figurine en ptkte blanchu, enduite d’une couverte Idette, 
qui ri m recueillie par Place à Kborsahad (lîg. 27o ; elle représente 
une chbvre couchée. O n'est qu'une esquisse sommaire; le modeleur 
11,1 "* i ris tï, d 1 ’ô dans ].« details île lu forme, mais il eu u 1res bien saisi 

i. >ur lamplm d,, biv-i<; .-i de* piUes du lion i titra rl'orih-jucnt. voir iiimI Layauh, 
««inrt, t II, p. 301. r 
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b» caractère général. Les terres cuitesproprement dites, celles qui 
n’ûul pas reçu celte couverte d'émail. son! d'une exêeufînn moins 
sfiignée; mats on y remarque encore, quoique à un moindre degré 
que dans les bijoux et dan? les terres émaillées, celte même sûreté 
de coup d’œil, celle même promptitude à saisir el à rendre 9n 
physiouomie propre de l'espèce vivante. U.’csi ce que I on seul dans 
un fragment qui u’est certes pas l’œuvre d’un très habile modeleur 
l'fjg. 071 ;, j on y reconnaît la purÜc antérieure du corps d’un de ces gros 
dogues dont l’image nous a été offerte 
parles bas-reliefs(fig. 262). 

fiet effort peur atteindre la préci¬ 
sion de In forme se marque jusque 
duos le dessin de ces êtres factices 
que s'est pi» à créer Vim agi nation des 
artistes de la l’iialdée el de l’Assyrie. 

Ils oui beau emprunter les éléments 
dont ils les composent ii des catégories 
très différentes du règne animal, il> se 
sont toujours attachés à mettre de 
l’exactitude «tans la manière dont ils 
figurent chacun de ces mem¬ 
bres qu'ils prennent à des 
êtres qui n’nnL entre eux 
aucune ressemblance, même 
lointaine. Ou en jugera par 
un monument que nous a 
fourni la collection de Lu vues. 

Nulle pari la complication des formes n’a été poussée plus loin; des 
cornes de monilun se dressent sur une tête de taureau ; le corps, la 
tftte T la queue el les pattes de devant sont du lion; mais ce quadru¬ 
pède a par derrière les pâlies et les serres dr l’aigle; il en a aussi 
les ailes (fig. 277) '• 

Nous avons déjà décrit le» plus remarquables de tous ces types ccm- 

t. Sur l'inventaire, le monument est porté nomme aujuis en Syrie, < r «*t-ft-rtii» qu’il 
0 élé acheté A Porttiè, à tti-jrnuth ; or on apportait sans ce!*' A ci' coUectionoeur, Lien 
. imnu <U* owtHmnU» jusqu A Uosstml, Bacdnd et Basaoroh, des objet* trouvée eu Mcso- 
IMiUrnim H «‘est pas possible «Ibésiter: 1o faire dé ce bavrelhif est certainement chaldAen 
Uu œsjriéii. Je retrouve f* titan» re même monstre, mai* <rtle fuis drbonl. iLbiiï un 
cylindré assyrien .pin «K-ml Si. Kr. Loncrmaal mmi» ce lilrit ; L« tUtu4tme «Wlivré iJr 
rolni'fiir iwnmih cypriff {(îa:rt(i! orcAt l o/éj/û 7 Uc. p. un. 
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po*iLi*&, li- taureau et le lion à tête d'homme; nous avons essayé de 
deviner la pensée qui leur n donné naissance. Il nous reste à en signaler 
une variante yui a son intérêt. On a donne quelquefois an lion non plus 
Seulement la télé, mais encore les bras dé l'homme; on a mis un buste 
d homme sur le corps d'un lion. A l’une dé 1 ' outrées du palais d’Âssnur- 
nuzirpnl, il y avait un colosse de celle espèce ifig. I H 1 ; un des bras de 
ccl bumme-liou serrait contre son corps mi animai qui doit être une 



iT7r AwmaJ i'^nliisEJijtts. BiliîSolluMj ni; uaii [hll! . Piii n prin* l.'ùdre 
INl “ h ' ur - *ia,âa. IWn .J- Sjiui-Klrjj,, Gautier, 


chèvre oo an cerf, lundis que l'autre, pendant le long du flanc, tenait 
une branche qui se terminait par des fleurs; la ligure avait d'ailleurs ces 
odes qui ne font presque jamais défaut aux génies gardions de la m.H». 
Dan» mi bas-relief d’Assourbnnipal, nous retrouvons le même type, mais 
simplitie, mais moins éloigné de la vraisemblance (%. 278). Les ailes 
►ni dispoiu. il n y a plu? lu que deux natures, qui semblent se marier 
►.t se conder -ans effort, celle du lion et celle de l'homme; la première 
ou nul la force el la rapidité des jambes, la seconde les usages variés 
MHf ’ ‘ 1 til télé qui pense H qui parle. Le caractère 

Mtiwà"t.\;'if™. UU ^ m lrüiîVt ' “ 1bn 4 m * pl 4 mQiUs humain**, vi>ir Ut*»* , 
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divin du personnage ainsi figuré nous est indiqué parla triple paire do 
cornes dont est ornée la tiare qui couvre son front; noua en serions 
d’ailleurs avertis aussi par ta place qu'il occupe, dans le registre infé¬ 
rieur d’un bas-relief don! le rompartîmcul supérieur est rempli par 
ces génies à têtes de lion qur nous avons déjà représentés ilig. 0 . La 
composition de ce type fuit songer d’avance 
à celle qui* nous retrouverons dans le cen¬ 
taure grec- la différence, c’est que dans 
le centaure le cheval a remplacé le lion. 

Malgré celle substitution, la ressemblance 
est grande. Au premier moment, avant d’a¬ 
voir remarque que les pattes se terminent 
par des griffes franchement accusées, c’est 
un centaure que l’on croît voir courir sur la 
plinthe de lu nui raille assyrienne. 

Il est un autre type factice, familier à l'imagination et à lu plastique 
grecque, dont l'original se rencontre en Assyrie, mais colle fois Loul 
à fait pareil au modèle classique; c’est ce cheval ailé que les Hellènes 
appelle root Pégase (fig. 279j. Dans l'exemple que nous en donnons, le 
mouvement a de la noblesse el de l'élégance; ou seul huit ce que les 



3H0, — U ri flou» .*&iMUitul «lin ch«iT0, Ljjmrd. Jfo*tUtt0»4f, â^rio P*, pi. 40. 


ailes ajoutent à la légèreté de ranimai et à l’élan avec lequel il s’en¬ 
lève el bondit, prêt à quitter la terre. 

Toute ht tribu fabuleuse des griffous est riche ment représentée (buis 
l'ornementation assyrienne ; ou appelle ainsi iiiiiiuimal fantastique qui 
a le corps du lion ou de la panthère, lus ailes et la tête de l’oiseau 
dé proie. Le griffon joue un grand rôle dans ces groupes variés qui 
décoraient le manteau royal d’Assouraazirpal tîg, 280 1 . L’oiseau à 
télé huma inc. Je prototype de la llarpyie et de lu Sirène des Grecs, se 
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rencontre aussi assez fréquemment.; no us U* voyons utilisé comrat 
applique par les ciseleurs en bronze, dans des plaques d'attache, fon¬ 
dues cl gravées ensuite au burin, qui nul été llxées. à l'unie de clous 
rivés, sur des vases rtc mêlai kilt us au marteau, vases dont le dia¬ 
mètre s» 1 laisse facilement apprécier par la cnnrblire de ces plaques 1 . 
Ces plaque» dot taclic doimatcu 1 de la force au vaisseau U’eudmil où 
se trouvaient les mises, mobiles comme relies de nos seaux; res anses 


étaient passées dans ]n hélière ou fixées au dos de la figurine 1 *. La tête 
de la figurine servait a manier le vase lorsqu'il était pincé sur une table, 
1 anse étant abaissée. Celle forme a été choisie ici par l'artisan à cause 
rlu service qn elle pouvait lui rendre, la queue et les ailes se prêtant 



1Z^:. — nj-. ,m .1 1 1-11 linnuli». ik~ r#-;. É ivv^, |, [„ p. 27 LL 

Au tiers il* Sa yiütitlEtir i^elLts 


très bien a épouser les rondeurs du vase et à lui donner de la solidité; 
mais rel emploi même prouve que le type appartenait an répertoire 
courant de l'ornemaniste ((ip. 58! , 

iJc tous ces types. le seul qui ne paraisse pas tir de rimugmatiou 
même du peuple chez lequel ou le rencontre, le seul qui trahisse l'imi¬ 
tation d’un modèle étranger, c'est ce sphinx ;uJé qui jouait le rôle de 
hase fions le palais d'Assarhuildou ftig. m. On trouve bien déjà le lion 
aile, à Iete huma inc, parmi les ligures qui décorent les vêtements 
d’Assourbampal ; mais là il est debuul, une patte levée en l'air, et 11 
lui h* contre un homme, qui est peut-être le t oi vainqueur dits mons¬ 
tres C’est seulement dans des monuments postérieurs qu'il prend 
I altitude couchée du sphinx de Memphis et quelque chose de sa phy¬ 
sionomie. 

E lit WirtioEn, Urux Rmizer tmlb/H ■ de Vwi fiîniis fEtnrcs, LI, w . Jïÿ-ï'tt). 

' I • I UUWI Mttnî' 'liin*. h Vile <ir lins (t-? lit lifTIfrmri iplr Ht'MItlC J(1 Ijjriïllyfiür, 
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Sous les Sargmiides, les rapports avec J T Kfrj.'pte étaient devenus 
assez fréquents pour que certains mol ifs égyptiens s'introduisissent dans 
l'ornementa lion assyrienne ; mais ils n'y jouent jamais qu’tm rôle très 
secondaire. Dans Je genre de créai inn que nous vêtions d'étudier, la 
Chutdée et l’Assyrie oui c.ertaiuemoul fait preuve d'un esprit plus iiiveo- 
lif que l’Êgypte; il u’esi pour ainsi dire pas de combinaison possible 
quelles n'aient essayée. C'est snriouLles arlîsles de lu Mésopotamie qui 
oui fourni les modèles de ces êtres imaginaires 4 l’art de la Syrie, de 
la Judée cl de In Phénicie comme à celui de l'Asie Mineure; grâce à ces 
intermédiaires, c’est encore eux qui en ont donné l’idée et le goût aux 
plus anciens céramistes et aux plus anciens modeleurs de la Grèce, qui 
les oui eux-mêmes Iran-mis à l'art classique. 19 est de ces types que 
celui-ci n'a pas dédaigné d'adopter et qui, par la Grèce et par Rome, 
sont arrivés jusqu'à l'art de la Renaissance et à l'art moderne. 


fiS.'— U SCULMTUUE CÏALttÉEKJE 

.Vous n a vous, jusqu'à présent, fait aucune distinelinn entre lu sculp¬ 
ture chaldée une e( la sculpture assyrienne; c’csl que ce ne sont pas 
deux arts différent. Ilç part et d autre, mêmes I bénies favoris Irai lés 
dans le même esprit, même interprétation de la nature et mêmes 
conventions. Les caractères communs souL assez nombreux et assez 
marques pour qu il y ail lieu d'attribuer à une seule et même école 
nationale les œuvres des sculpteurs du midi et celles des sculpteurs du 
nord. Qu’un les prenne en bloc, cl qu’on les place auprès de celles de 
quelque autre des grands peuples de l'antiquité ; ce qui frappera loul 
d abord, ce sera l’étroite ressemblance qui para il ru rattacher les uns 
aux autres tous les monuments originaires de lu vallée du Tigre et de 
l'Euphrate, qu'ils proviennent de Sirtclla et de Rabylone ou de Calaeh 
d de iSimve. fies monuments de la Mésopotamie, le connaisseur les 
désignera huit d'abord, fus;eut-ils mêlés h des ouvrages égyptiens, 
phéniciens eu grecs; il fera le Lit sans difficulté, Pour déüiiir le style 
chaldéo-assyrieu. il se servira presque indifféremment de telle ou 
telle des ligures qu'il aura classées dons cette catégorie, sans trop 
s’inquiéter de savoir si elle a été modelée daus le voisinage du golfe 
Persique on dans le haul pays. 

Cependant, de ces villes chatdéetmes primitives, dont l'Age égale 
presque celui de .Memphis, jusqu'à ces ci Lés assyriennes qui non! com- 
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moncé k fleurir que dans des siècles presque modernes, il n’est pus 
possible que l'esprit et la facture de la plastique n’iiienl pas éprouvé 
quelques changements. Entre les monuments les plus aurions et les 
plus récents. entré les imagos de (Joudéu et reîb* d’Âsàuurbaiiipül, il y 
a tout au moins des nu onces. Le vieil art tilmldéen et l'arl assyrien, ce 
ne sont sans doute pas deux arts différents; mais ce sou J deux inomeub 
successifs d'uu même art. deux pluiaçs de son développe muni, lie sont 
ces pliages et ces nuances qu'il nous reste ù distinguer, ou étudiant 
l une après l’autre l'histoire de la sculpture chaMét&me et celle de la 
sculpture assyrienne. Par malheur, celle histoire, surtout pour la hltai¬ 
llée, offre bien des lacunes. Les monuments sont nsscx rares, et. dans 
le peu que nous en avons, il en < l -,| beaucoup qui nous embarrassent 
fort; quand ils ne pnrtl'itL pus d’inscriptions, nous n’avons même pas 
h ressource de les dater, dune man ière approximative, d'après le 
rararlère de l'écriture et tic la langue. Heureusement il uVu est pas 
toujours ainsi; des indices certains permettent Je constituer quelques 
groupes et, sinon de leur assigner une date absolue, tout au moins de 
déterminer la place qu’ils doivent occuper dans la série chronolo¬ 
gique. 

H" km* res groupes, h*s mieux établis cl tes seuls presque qui se 
prêtent à former des têtes de séries, ce sont ceux dont les éléments 
ont été fournis par les découvertes que M, de Saiv.ec, vice-consul de 
[''rance il Bassorali, a faites dan* le lieu appelé 7WA\ *tir remplace¬ 
ment d’une ville a laquelle nous donnerons, avec la plupart des assy¬ 
riologues, le monde Sirielln. Non:-avons exposé ailleurs rhisloire de 
ces fouilles; ni ms avons dil combien elles faisaient honneur à l'esprit 
de curiosité, à la persévérance et à l’énergie lie M. de Sarzcc 1 ; nous 
avons raconte par suite de quelles négociations cl du quel vote du Par¬ 
lement tous les monuments que ces fouilles ont produits soûl entrés 
dans nos collections du Louvre, Il nous suffira de rappeler ici que les 
travaux, commencés dons l’hiver de lH7tï, ont été terminés en 1 HW 1, et 
que l'acquisition par l'ÉLut des ubjets que nous niions décrire a été 
consommée, en 1881, sous le ministère de M. Jules Ferry. 

I. û. I I £L1AUT P les FottÜi** itt Mi rfci Si'frirr at Chaftîrü, dans l.i üm -fc* 

Hu l" ütflUihrtt Une retàüûii raiilmdtqiic du f-millt'a avra ruuhimie rîang l'ouvrop 

ruraumL jn^jia rotin u ipn dfttl nvoïr ]wwr Lilm : JXraittp rr/« m f'Mtfëe, par IL K*. hk 
tfjàbrwjc ptbHi jirrr !• > irf»* tir. lu n'H^rriifzfitoR ti^ anti^nil^ urïentuJ'rj m Mftrtr r Ui 
Lftivre. S.ji! format umml in-4' 1 1 p rendra \dw cünrmftdfc' i tpfttilar i\w\ tes Ouvrage* 6û 
It-iLlii ot rU- L^ace, Les mouaiticuLn y mi roui r^prcjnlijU» por te prucMè dfc t^liiuttuvure 
Dtijüfdiü. 
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Ou un trouvera sur aucune dus caries de l'Asie don! nous disposons 
ce site de ÏW/o, qui est devenu si subitement célèbre* Le lieu ainsi 
désigué par les Arabes, à cause du ses i<-th nu monticules artificiels, 
est sîluê eu plein désert, sur la rive gauche du l'hat-et-lîat. à une 
heure cl quart de marche vers l'est, eu amont de Chutra et en aval de 
Siiitl-Ha&tan, qui soril sur fan Ire rive du canal 1 . 

Ce site paraît avoir élé habité jusqu'aux derniers jours de 1 auli- 
quilé ; parmi les monuments qui y ont été recueillis, il y eu a doue de 
toutes les époques ; mais ceux qui sont antérieurs à la chute du royaume 
clialdéen nous intéressent seuls, nu moins pour le moment. Il en est, 



2EÜL — Incj'vi ju ioh tur [$ tisv&BJ; d'une île* Statues ùièts^a. Luti^nf- 


dans le nombre, qui remontent certainement aux débuts mêmes de lu 
ri vi Haïtien chakléeone. Ce qui nous autorise 21 leur ait ri huer celle date 
si reculée, ce n’est point seulement Je en r a el ère de leur style, ; les argu¬ 
ments fondés sur l:i seule élude de la facture pourrai euJ encore laisser 
quelque place au doute ] on pourrait prétendre, à la rigueur, que l’art, 
dans son développent cul. n'a pas suivi partout ta même marche, d’un 
bcuit n l'autre de celle vas le contrée ; on pourrail supposer que, par 
IVfibt de causes qui nous échapper! I, il s'est trouvé, sur tel ou loi pci ni 
il u territoire, en retard ou en avance sur ce qu’il était, à la même heure, 
dans d’autres parties de la Mésopotamie. Ce qui, bien plus sûrement, 
fixe l’âge relatif de ces monuments, c’est le caractère des signes dont 
se composent les textes qui y sont gravés (fi g, 2 et 282 1 . 

\. v.i Chair** qui imu* ^rvttil ii déterminer appmunaUvajfiB&t lu tiluu- 

Lioii dtï Ttîh, sont marqué stif Efl carli fc ijuî uticümyàgn* lu vojagfl dv Lutta* quu mm 
.iviirih en s\ gourant mMusîun du cUbT' Ttoree/ji imrfrtttûixtm fit ühddxti <tu l Susiitnt^ iü-8^ 
EiOudrè»! lASTte 
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Nous avons déjï’i montré que, dans les légendes dos monuments do 
Sirlelta, ccs signes n'ont pas encore Ions pris lu forme de tête du clou, 
la forme de coin, qui plus lard ue souffrira point d'exception * ; nous 
avons fait voir comment certains d'entre eux laissent encore entrevoir 
leur origine, soûl encore de» représentations abrégées do l'objet qu’ils 
figurent. Comparez d'ailleurs ces inscriptions îi celles que lo ciseau a 
tracées sur les monuments assyriens ; weLtuz-les, par exemple, eu regard 
de celle bonde d'écriture cunéiforme qui traverse, hMmroud, tous les 
bas-reliefs J’Assourna/.irpnl ifig, 4 et 254) ; vous sentirez loul do suite 
quel changement profond s'est produit cl combien de siècles sépartu! 
ces deux manières d'employer Je même alphabet. La matière, :ï Tollo, 
était plus rebelle à l'outil; ce (l'était pas, comme en Assyrie, du gypse 
ou du calcaire; cotait uue dïorite ou une dolérite aussi résistante que 
les roches les plus dures de l'Égypte 1 2 . Les caractère», très espacés. 
uYn sont pas moins merveilleusemenl distincts; ils oui é|é gravés avec 
une fermeté et une netteté merveilleuses. On seul que le scribe u tracé 
chacun de ces signes avec une sorte de respect religieux, comme le 
prêtre accomplit le rite. L'est qu’a lors, aux yeux de la foule qui voit 
naître sous le ciseau du lapioide ces frai!» compliqués, l’écriture a 
encore sa beauté propre et sou prestige mystérieux; elle n’est com¬ 
prise que de quelques rares initiés; on l’admire pour elle-même,pour 
ta puissance qu’elle a de représenter les choses de lu nature et les pen¬ 
sées de l'homme; c'est un secret précieux, presque un secret magique. 
Au temps oh s élevèrent, sur les bords du Tigre, les palais des mouar- 
ques assyriens, il n en est plus tout a fait aiji'i; ou écrit depuis luul de 
siècles que Ton est comme blasé sur les mérites de celte invention ; 
tout ce que l’on se propose, quand ou prend le slyle ou le ciseau, c’cst 
d être compris. Le texte dans lequel Assournazirpal raconte l'érection 
de I édifice royal et le place sou» la protection des grands dieux nie 
1 Assyrie se composera doue de pelits caraclères 1res serrés, qu'une 

1. Litre 11, chapitre i,g i. 

2. M. flpjierl croit trouver dans b» Lnsirri (liions du (îuadi'ii In preuve ipia les pioirei 

Uu'il employait pour ses statues vu liaient de l'Égypte, Nous n- prête ta iIuim ps-s discuter 
ici la valeur dos «ûiMrirKs smquels il attribue ce uni; unus h vous funirlant quelque 
peine à admettre que l'on su soit imposé ïrt lâche de transporter à travers le désert des 
lilora si pusaubnq de leur faire faire un voyage de circumnavigation milüur de l'Arabie, 
voyage qui aurait durf plusieurs mok, quand un avait à sa perlée ces niâmes matcriirur. 
Voyei ce que dit Taylor du district qui est appdü Hi'djm fins de pierres, de W/cir. 
pierre , a cause du grand nombre d* blets du aranil noir qu'il renferme. i> di-tri^t se 
trouve à peu près «d lace de pas loin d* St«hr-,<!-»,■j e f pviri, s ou A4» Shaniu, 

p. *M, dans lu lumu XV du Juitriuif nfthr Aikfk Ssftfeti/). 
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main adroite, mais pressée et rapide, fi gravés légèrement dans la 
pierre tendre ; les inégalités du plan, les détails de la sculpture et les 
ombres portées par ses reliefs rendront plus d nue lettre difficile à lire. 
Nulle part, ni là ni dans les autres inscriptions assyriennes, vous ne 
retrouverez ce grand soiu, cet air de sincère et sérieuse naïveté qui 
distingue le faire de celte vieille écriture chaldéenne ; vous avez devant 
vous, h Calacli et à Xîuîve, Y œuvre d’une société déjà très avancée, 
qui vit du passé et qui met eu oeuvré, avec une habileté toute méca¬ 
nique, les procédés qu'ont créés cl perfectionnés des générations très 
antérieures. 

De tous les monuments recueillis à Telia, celui quï parait le plus 
ancien, c'est une grande stèle du pierre blanche dent les deux faces 
étaient couvertes d'inscriptions eL de bas-reliefs ; elle a, par malheur, 
été brisée en nombre de morceaux, qui ifout pas tous été retrouvés, et 
il est impossible d'en restituer l’ensemble. C’est là que récriture parait 
le plus éloignée des types auxquels elle aboutira et nù elle, se fixera 
plus laid, el c’est là aussi que l’un se sent le plus rapproché du point 
de départ et des premiers essais de la plastique. ■ Partout 1 inexpérience 
se trahit dans le dessin des figures; l'œil est presque triangulaire et 
l'oreille rudement indiquée; le nez aquilin est confondu avec le front 
par une seule courbe; le profil dit sémitique est encore plus accentué 
ici que dans les monuments de 1 âge suivant » 

Les bas-reliefs représente ut d’étranges scènes de guerre, de car¬ 
nage eide funérailles. Ici ce sont des cadavres couchés el alignés de 
manière que les pieds de l’un soient contigus à la tète de sou voisin 
lig. 2*3} : on les dirait entassés les uns au-dessus des autres; mais ce 
n'est là, croyons-nous, qu’une illusion qui résulte de la maladresse du 
dessinateur; celui-ci superpose, dans la hauteur du champ, les objets 
qui, en réalité, étaient juxtaposés dans un plan horizontal*. 11 faut se 
représenter ces cadavres étendus à la surface du sol et suppléer, par la 
pensée, la terre qui les couvrait. Si le sculpteur avait figuré la terre, 
on p’aurait pas vu les cadavres; il l’a doue supprimée. Les deux per¬ 
sonnages qui montent, à droite, sur un plan incliné, ont des corbeilles 
sur la tête. Qu'y a-t-il dans ces corbeilles? Sont-ce des offrandes qu’ils 
vaut déposer sur le sommet du tertre funéraire ? N’esl-ce pas plutôt de 
la terre qu’ils apportent pour achever d’exhausser le lumulus ? Nous 

(. Ueiirv, te» Fouille» de fa Cktddée, p. IIS (Extrait île la flsnie arthéùkglqvt de 
jiirtvief ltt&[ - 

2. Histoire c/i 1 fArt +L t, pp. 744-3 f t. U, p. W, 
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pencherions plu lé t vers celle dernière hypothèse, C’est encore ainsi que 
s’y prémuni l les terrassiers. dans Irait i'Ürîtnl, quand ils ont à faire 
des déblais ou des remblais, cl la pose mémo dns personnages semble 
indiquer que le fardeau dont ils maintiennent l’équilibre avec leur main 
gaucho dressée est plus lourd que ne le serait un panier rempli seule- 
ment de gâteaux, de fruits ou d’antres présents de ce genre. 

Si 1 on a, duns ce fragment, la représentation des bonucnrs rendus 



m. - Vnvnem .I’uue «il,* ,j P OU*, niTiisup. (m.ffl), Loiiti*. 
Desoiti il<3 Sttim-Elme Oawiifr. 


par les gens de Sïriella h leurs compagnons tombés dans le combat, un 

autre des compartiments du bas-relief montrait le sort que la haine et 

la vengeance du vainqueur avaient réservé aux corps de leurs ennemis 

dig. 2U4n Sur Je champ do bataille, des oiseaux de pmie sont occupés 

à ronger les membres de tes vaincus; ils tiennent dons leur ber, ils 

étreignent dans leurs serres des télés, des mains et des bras qu'ils ont 

arrachés aux cadavres. Il y a là je ne sais quelle sauvagerie qui nous 

donne bleu le sentiment d’une époque très reculée et de mœurs très 
VKilûïiU b â. 

I n dernier débris appartient à une autre scène if|g. 283), Ou y 
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voyait, snîl h 1 départ île t'armée pour ta compagne, soit son retour 
triomphal, U n'en reste que bien peu de chute, une ruaiu qui lient 
dressée une de ces enseignes militaires que nous avons retrouvées chez 
les Assyriens (fig, 2thï; c’est un aigle qui surmonte une hampe. tr,n avant 
de ce bras levé, on voit la tête de l'un des personnages qui figurai eut 



üSi. — FragnicM il p Hfle Btéïfl âfi HanirfFnr t G «3- Lrtuvre. Dessin do Saioi-Klme O&UtitT. 


dans ce délité; peut-être est-ce le roi. Il est coiffé d'un bonnet évasé 
qui paraît orné de plumes et au milieu duquel une applique, eu métal 
ou en ivoire, rappelle la tête des grands taureaux des palais assyriens; 
ce doil être ici un symbole de puissance el de victoire. 

Dans la monographie que préparent MM. Ileu/ey et de Sar/ec, ou 
trouvera la description de quelques autres morceaux plus menus e{ 
plus maltraités encore qui proviennent de ce même monument ; il eu 
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csl un que nous u'ovoiis pas fait dcssiniti*, pum- qu'il esl trop fruste, 
mais qui laisse pourtant deviner le sujet de la scène. C’est encore k> 
champ de bataille qui y était figuré: des corps sont étendus par lerre sur 
deux rangs, et par derrière se tiennent quelques personnages debout. 
Ou peu! ainsi rétablir, à peu de chose près, toute l'économie de celle 
ruiiiposHiou. Elle était destinée à rappeler le souvenir d’une expédition 
militaire dans laquelle le prince qui régnait il Sir tell a avait eu le dessus, 
Le combat loi-même avait-il été représenté? Nous l’ignorons: eu tout 
tas, nu avait là toute» les suites de h victoire. Un tableau représentait 
l‘injure infligée il la dépouille mortelle d’un ennemi détesté; deux autres 

tableaux tnnnfniienl le 
soin pris par les vain¬ 
queurs de relever leurs 
morts et les honneurs qui 
leur étaient rendus; enfin 
on assistait aussi à la 
marelle Je l’armée qui 
avait remporté ce succès, 
il y a donc déjà, dans celle 
œuvre, une combinaison 
très réfléchie, un sérieux 
effort pour saisir ri figurer 
-. - — ™ ««,m« •* »«■ Faww les différents moments 

* D ™“ da SaiM-Eim^ (ïAuii*r. d une action compliquée; 

mais l’exécution est d’une 
gaucherie singulière, Les débris de celle grande stèle nous représen¬ 
teront donc les premiers et naïfs tàtoimemenLs du ciseau chaidéen, ce 
que l’on peut appeler IW/ primitif en Chaldée 1 . 

Le second groupe de monuments, plus curieux encore, se compose 
de huit statues, de diiueiistous dîlTéreuLès, qui portent les ïnscriptious 
de Gnudéa, et d’une neuvième où est gravé on nom que les uns lisent 
Ourbuou autres JJkbagas : ; c’est la plus petite de celles que 

1. On iiroit Irnever ddii* b*» inj.'ri|iLi-jns la preuve une, pendant la périuili: à laquelle 
l’Bnumltfil cei Msiii p ri mit i fî, Strie) la était te capitale rl'nn petit njunmo indépendant, 
luiidni que Goiidb porte un litre {jMltriri, pouveruenr) qui scniLlerait indiquer que, de 
iw tesip», la ville dépendait U un Élut plu vu*Lh. Humiiiii u'aurait plus élii qu’un ^rmii 
FüiiJaUlm-, sa ^tualion mirait été semblable a eaihi de eca princes des nome; que ikibb 

uyqm -« Êvj-pie.BkrOT,Auii Ih» rompis rrnaju,le rA«'cttmi«<fc> huertothiu* 

(séance dm 1» août 18®W * 

" * na d ' li4,nr statu,, je Uontlêa, k mutilée, n'a peint encore ètù e?, posée. On a 
*"**' la partie mliincure d’une futile staUm assise, huis inscription. 
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renferme lu salle du Louvre, roules ces figures ëout brisées à la nais¬ 
sance du cou 1 * * 4 - Ou peut y joindre deux têtes, ilonl ta proportion est a 
peu près 1 si même H qui mil été nelronvées finie nu milieu même des 
sf ai lies mutilées, la seconde dans les ruines d’un édifice voisin. La 
matière est pareille, une roc lie volcanique très dure et de couleur très 
sombre; la facture paraît la même que celle de ces torses, à 1 un 
desquels une de ces têtes a peut-être appartenu. 

Iles sla lues, comme nous rapprend l'auteur des fouilles, oui été 
trouvées dans le grand édifice de Tel h, presque toutes réunies sur le 
sol de la cour centrale Les unes soûl debout cl les attires assises 11 . ISoub 
donnons un échantillon de chacun de ces types (planche VI, Pig. 28li 
et 288). Dans ces effigies, ou remarquera une disposition que nous 
avons déjà reu cou liée plus d une fois duus les ! ias-rrJ iefs assyriens, 
mais que u’a employée, si nous ne nous trompons. I art d aucun antre 
peuple. * Toutes ces statues, sans exception, tienne ut les moins serrées 
contre la poitrine, la droite placée dans la gauche, geste qui marque 
encore aujourd'hui en Orient l'immobilité respectueuse du serviteur 
attendant les ordres de sou maître. Si. comme tout le fait croire, 
ces ligures étaient placées dans uti lieu sacré, en face des images des 
dieux ou des symboles qui rappelaient leur puissance, I attitude de la 
soumission et du respect devenait une altitude religieuse tfïg. 287) \ » V 
Nimrmid et à Kbnrsabad, ce même geste expressif es! I an toi celui des 
eunuques qui se tiennent debout devant leur maître, tantôt celui des vois, 
qui ont le* yeux fixés sur leur divin protecteur. Il convient parfaitement 
à ces statues votives qui s’annoncent, par leur inscription, comme des 
hommages à la divinité ; eu consacrant SOU image nu seuil du Siinr- 
luaire, le roi assurai! la coulinutté, la perpétuité de sa prière et de ses 
actions de grâces; il restait à jamais présent devant la face de son dieu, 
dans la pose d’un suppliant, d'un adorateur étemel. L’altitude calnu» 
et grave suggère bien l'idée du repos divin où l’on entre par lu mort. 

t. I .fi gramte stoluu assise qui occupe nu LtuWîv le milieu de lu mIIo h I",û 7 de 
iMulrur, et elle n'a point de tête, L'une des statues delmut a l“,40. Celle qui fcst ligurée 
dans noire pknclir VI ou que |» t *5. la petite 6,î,tl "' l,lk ‘ de l‘«rhiUwl<- llg.*28fii « 0»,5i:l. 
Ou vu il que ces statues Mit les unes an-de ss a*, autres an-d^fini* île la grandeur 
iwHuollr; une seule, si on y v«tr la l*t«, rûpoadraft asw» «AeUimeul 4 lu stature 

i. IMlrt tfi AI. ik fytrztc Utt -ï t'Aw&m iftrfw In&triidiom k ï tfùiembrc I m {rtprodmlA 
il .in» Jïei^i, FtmUh.% tk. 

Sur k& ilo rca ligures û^aisE^ OR ynït la re^K le style et le pl«ja û'nm villr 

rLirLîDsjiï Noua uriMis axpliqüâ 3e setu rfc i»Ur iSprf^rfitttUûti fpp- 

4. Hepeeit, les Ftiuiiïcs de €haléé* t p* 12. 

toile il, ** 
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Ce qu'il y a ici île plus intéressant pour nous, c’est la raclure. Le 
progrès esl très sensible; l'art esl sorti îles hésitations du premier 
âge ; il s'attaque déjà h lu pierre dure avec beaucoup de sûrelé et, de 
science. Ce qui frappe* c'est d'ailleurs moins le mérite de la difficulté 
vaincue que le senti met il de In nature et lu recherche de la vérité, 



28(1, — S rutile ilo Ttlii». HaïUtur, Luuttt, Dessin île Bu urpiûi. 


recherche où l'artiste n'a pas été rebuté par lu résistance de la madère. 
Cette résistance lui a imposé un travail qui procède par grand* plans 
lisses* et cependant, malgré celle nécessité, le travail garde une fran¬ 
chise que lui ont souvent luit perdre en Égypte, dans les monuments 
de diori te. 1 usage et l'abus du polissoir. L’épaulé droite et le bras 
droil , laissés à découvert, sont des morceau* remarquables; observez 
; ms ' j * e b’avaiï très accentué des masses musculaires du dus, ainsi que 
la franchise avec laquelle sont indiquées, -ms la chair, les saillies 
<L a c « af P«iite osseuse. Toutes ces parties soûl traitées avec une 
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ampleur qui donne n {ouïe la figure, d'ailleurs robuste et trapue, mi 
grand air de force ; cependant la vigueur de la louche reste encore 
ici sobre et discrète ilig. 288). Même caractère dans les* mains, où les 
phalanges H les ongles sont étudiés avec un soin minutieux, mais sans 
petitesse, et dans les pieds, où l’on remarquera la solidité de la pose, 
ainsi que le dessin très marqué de la cheville et des orteils. 

Lu facture uYsl pas moins bonne ni moins large dans les deux têtes 
(planche Vil). Les yeux sont droits et large ment ouverts; les sourcils, 
très fournis, se rejoignent ; le mon tou, ferme et saillant, est rasé, 
comme aussi le dessus du crâne, dans celle des deux têtes qui est nue 1 . 
Sous l’espèce de turban dont U nuire est coi (fée, il ne doit pas non plus 



28 7 r — U*r Fa ruai □ h ÜPR minuit 1 * lie Tfïini, Luiiil'r* Dprêlq ik L Bour^ern. 


y avoir de cheveux, comme il n’y en il pas aujourd'hui sous Ja petite 
calotte de colon ou de tîl qui -e cache sous le châle ou sous 1*écharpe 
que le Turc ou l'Hindou roule autour de son front 1 *. L'usage ne s’est 


\ , On pourrait sa demandaf si la 1 uLn nu crtaa rhauve allait pas aulnrrfoU complétée 
pu* u n et eoiü'nrB tuilliHi dans un autre ni un-eau de pierre. O qui nam a suggéré ïwIUi 
ïflétüp e'cirt i ii Lt É sorti* de perraipic un pierre mure que nu ns iiTma remarquée au Muséa 
Britunniqur (JWmi'Nad G'iH'.'nji vitrine II}- Et U 1 est composée 'h 1 * churetti et d'une espèce 
de crMu qui sa deeséti en-dessnadu front r le tout d'un seul uiupcbm. Gda se posait pcul- 
fitre sur la tête d'une ligure en pierre r.üJeair&; on Ira tirait un rértaiu arment à ee 
rûnirtete entre la hlimrliÉurr de lu choir nt te noir des r.heveui* Doits (tue autre vitrine (A] 
■lt! la même galerie, on fiât aussi des barbes H des chevelures qui sent, les mu s on 
vom\ les antre* faites d + niM frite sableux qui imite Jn IfcpMmuJL de ce* pièces 

rte r.ijipml était donc irH répandu, l> qol uona Mi pourtant douter que la tête duTatki 
ri il jnmai? re;u cri omeliieuL h c^t que le travail est aussi soi eue dans la partie qui 
itimiil été rudtéu h un* |n rûiHure quo dans celle qui devait* on tout état de causa, instar 
vtrihkL Si rarLitda avait compté sur cet appendice, aurait-il pris tant de peine puur 
modeler et polir le tUtteüb du erAnef 

t. Hans les tableaux qui Kfpré&enl&ol la construction du palais dE SsDnachérib, beau- 
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donc pas encore introduit de porter cette langui' barbe ci celle cheve¬ 
lure épaisse» lonfes les deux frisées et bouclées, que nous olîretil les 
sculptures de ttihivr. L<- nez esl brisé; mais, d’après les bas-reliefs cl 
les figurines de la mime époque, surlout d’après un curieux fragment 
recueilli dans les fouilles, il devait être arqué, un peu gros du boul el 
d'une courbe peut-être moin* accusée que dans les figures assyriennes. 
La structure de la fuce, à la prendre dans sou ensemble, est carrée, 
comme celle du corps; dans les rares tèlesassyriennes eu ronde-bosse 
que nous possédons, l'uvale du visage parail plus allongé; mais la 
présence de la barbe, qui car lie tout le bas de la face, rend la compa¬ 
raison difficile et forcément inexacte. Nous ne cru vous d'ailleurs pris 
qu’il y nit lieu de soulever ici, il ce propos, une question de race. « Ce 
n'est qu'avec une extr ême réserve qui* l’on peut se hasarder à faire de 
l'ethnographie avec les types créés par la sculpture, sur (oui avec les 
types archaïques, soumis plus que lotis les autres aux couvunlions 
d'école*. Or c’est une hubïlude commune ans sculpteurs des épnques 
anciennes que de laisser subsister dans leur travail la trace des plans 
qui oui servi Me préparer. (Test aussi eu tout pays la marche dp l’arl 
de passer des formes anguleuses et carrées aux formes coulantes <■( 
arrondies, des proportions com tes el fortes aux proportions plus élé¬ 
gantes 1 . a 

Les tendances qui se manifesteul dans le rendu de la fnee el des 
partie- découvertes du corps s’accusent aussi dans la manière doul est 
traitée la draperie. <• Le sculpteur a cherché ici, avec beaucoup de 
naïveté et de justesse, à donner quelque idée du relief el de la direction 
des plis du vêlement. Cette première et timide étude des plis est d'autant 
plus remarquable que r'esl une leulalive isolée, qui ne se reproduit ni 
dans l:i statuaire égyptienne ni dans k suite de l'art assyrien. Elle 
lemüîguo d un sentiment sculptural que l'art grec seul retrouvera, peur 


eonj> des ouvriers, qui Irani liant nu grand suSeil, oui |:i tdle jrnrjuiLic pnr un tnrbsn qu 
rappelle relui iln (wgipont île Ttllo. Ou en Jujjoni di fil .'i le muni |iur la roprodueLioij que 
[...ii- iîvous daim II- du duu* de cestnlilenux ((Ig 1 . 131 et. (63];nE]t> nsi ît trop petite édudl*; 
ilUut eumuller le* detdns de tmitu, où dom d“ res l<!Loi juiit daimuM louL eipriVs ù 
lu ÿUteili ils rurifjiunl, à riuisi» du lu sfngtdaritô du lu L’oilfitre l'ilomarntti: sfirie If. 
ï*. («b 

1. ül, ïïuuzev répand i,rt è M. Mêuaiil., qui amil cru puuvnir weaniulLro, nui ttailH (l 0 
Cf- Ictus, que U's iiersounaim* qui Avaient servi ilo ini.nlrln .m sculpteur n'dUienL jm* i|ns 
Sêlliilr*, mniT i[ii‘ib iippnrUtiatoùt à cette race [u'Imllive, sans dunle tournai* nno, jmr 
luqU'-llr avait 4M fuudun la i iTilie.it ion ch aidé mine des VntiiHt» itv M, ,f, Srtfiee ai AMmjkj- 
tmi*. daù lu numéro du décembre isftà du la Gitwffe itet Bemr-Arif, 

2. lieux kv, kt VuuUtm de Chatte, p. H. 
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donner »u jeu des draperie le magnifique développement que noitts 
connaissons'. » 

Li t ligures que nous venons de décrire nous paraissent représenter 
1 mi eAaiilêen mxltmt/ne. Le que l'on appelle l'archaïsme /y marque k 
certains traits qu'il est plus Incite du sentir que de définir. Les ligures 
soûl, eu général, surtout les figures assises, d’une forme très ramassée; 
elles paraissent courtes, comparées non seulement aux figures élan¬ 
cées de l'époque des Sargouides, mais encore aux robustes figures des 
bas-reliefs de iSiiiiroiul. Si I on en juge par cer¬ 
tains indices, le cou devait être court et la tète 
très forte pour le corps, comme ou le voit dans 
une statuette de femme où notre regretté confrère 
de Longpérier avait le premier et depuis long¬ 
temps reconnu un ouvrage de l'ancien art clial- 
détm [fîg. 28») 1 . tigns les figures de Tel h, le 
coude et le lias du vêlement dessinent di s angles 
aigus que lu sculpture assyrienne si: préoccupera 
plus lard d'abattre et d' arro ndir. Ici. aucune re- 
clierelu de la grâce; on ne vise qu’à lu puissance 
et à la vérité de lYITot. 

Nous attribuerions encore à cette même pé¬ 
ri "de plusieurs autres îles mon urne] ils, qui pro¬ 
viennent du Tello. Ce sont d'abord ccs bronzes 
votifs, qui* M. de Saraec a recueillis, déposés dans 
des tacbellvs, et qui portent aussi le nom de 
Coudé» fig. 1 iü, 1-47 et I48i. C'est une statuette, 
en pierre assez tendre, au grain britlanl |fig. 291)] ; 
par sa pose, elle rappelle tes statues de (îoudéa, taudis que la manière 
dont est Imitée la draperie lait plnb'it songer à la figurine d'albâtre 
que nous venons d'emprunter ii la u ci eu ne collée lion du Louvre; ou y 
retrouve ces plis symétriques et comme tuyautés, que Pon croirait 
obtenus au moyen du fer à repasser, plis que nous avons observés déjà 
sur les vêlements des personnages que nous offrent les plus anciens 
cylindres chaldéens (fig. 3, 17, 20, 229. 220). Un la même époque 
daterait encore un fragment de bas-relief eu pierre tendre qui compte 
aujourd'hui deux registres (lig. 201); l’original en comprenait peut-être 
davantage, car te sujet, tel qu'il se présente dans te morceau conservé, 

i. \l LtiiKt, U$ FouUit 4 de Cki tJf^e, pp. i34 1 r 

1. A* ut: .sot j Liii£Ji l Mut* l îfapultwi Ul, \\L *- 



- SdïktUel L1- 1 

do ffruine. AlSâirc:. 
UatiUinr, <l“ 1 ÜÙ. bum 
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ji’osI pas clair. Dons le registre supérieur, oo voit quatre personnages; 
celui de droite porte un objet qui est peut-être un instrument île mu¬ 
sique. une sorte de cymbale sur laquelle il..frappait avec le maillet que 
tient la main gauche. Les trois autres personnages (ont Je geste que 
nous «vous décrit comme l'expression de la soumission et du respect. 
Dans le registre inférieur un personnage assis pince les contes d’une 
harpe ; celle-ci est ornée, à sa partie antérieure, d'un corps de taureau; 
elle rappelle ainsi, quoique avec moins d'élégance, ces harpes rirlio- 
ment décorées que nous offrent les peintures des lombes égyptiennes 1 . 

Devant la harpe se tient une autre 
dgure qui a l‘air d'être nue femme; 
mais la surface du bas-relief a beau¬ 
coup souffert du temps et du flot¬ 
tement ; le contour seul des images 
se laisse aujourd'hui distinguer et 
tous tes détails sont effacés. 

L'art chaldden ne s’eu est d'ail¬ 
leurs pas tenu là; une fois arrivé au 
degré dr maîtrise où mil? le mon- 
Irenl !i:s statues de Goudéa, il avait 
fait des progrès dont nous nr pouvons 
mesurer la rapidité, mais dont les 

s». - s*(u*i* d* t-Uü. o™.d«ür '' ésuUals £0ül maintenant sous nos 

ifessm .ie B^Hrçuiu. yeux; il était arrivé, nous n'en sau¬ 

rions plus douter, à une exécution 
très avancée qui gardait, jusque dans les moindres détails de la déco- 
ration et du relief, une délicatesse souvent remarquable. C’est là un 
fait qu avait déjà pressenti ,\|. Ilen/ey, en étudiant las petites figures 
c tndd êo-ha b y Ion i en nos de la collection de terres cuites du Louvre*; il 
retrouve ces mérites dans plusieurs des fragments recueillis par M. de 
Sarzee 1 . .Nous ü avons pu reproduire lous les more eaux qu’il cite ; 
quelques-uns soûl trop menus pour se prêter Bisémoul à nue. repré¬ 
sentation qui rende bien le caractère de leur factura*; mais, pour 
donner une idée du troisième groupe que l'on csl ainsi conduit à 

1. lliitoirt rtc F Ali, t, î, lij>. ï,26. 
ü. Hri'zr.v, ji, jî. 

3. IIrcikï. tn Fouilla île l'hritd,te. j». (S. 

1. NMiisMkmM au 1res f*tH fn||«««il J, : I.ns^Hirf fin piim-o Mandn, .t‘*ui Lrt* 
joli irwaa. qot wprÉMul* t.? Ut.il h boue iln l'Inde, l„ s l,u t \ Qa a reT , co „i n . llW i 

dtUL4 \n* tnu-Ttilitf * ^jrÎÉiiis, 
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former, nous nous bornerons « figurer deux ou Lois de tes objets, que 
le visiteur retrouvera fîidlemuûl dans les vitrines du Louvre. Lun est 
un débris de bas-relief dont il ne reste plus, par malheur, qu un pied 



2(1 L — ï? ramenant cI'llei frli-wlief &* TcUfN HatiUtt*r, i“,ÎUl- Lu ti*m 
Lh'hi-LQ de Sklat-Elraf Ganti-ar* 


d'un modelé r barman l avec un bout d'ornement qui représente un 
vase d’où s’échappent deux gerbes d’eau et «les poisson»; b* relief 
à peine sensiblr et l’extrême finesse de eo motif font penser aux pro¬ 
diges de la ciselure japonaise (fig. “^i 1 . Ce qui pourtant nous frappe 

i . .Vu 4 itj>U de ce palil ln»-idief, voir w. LosMPékigH» ilwu«wrtt* <i}ili?un de 1 k CJutf- 
i.f >:( ditomerts et rapportes f*ir 31. tls fteriefi L t« P* üJivnot orchâalagui?, 

JOUE 11 . ,f> 
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encore davantage, e’est une petite, tonte petite tête en sléatite, qui 
reproduit le tvpe des grande*? statues aveu une grftiv et une refebereho 
qui en font un véritable bijou [Ijg. 293:; le» yeux y ont déjà, très légè¬ 
rement indiquée, celte direction oblique qui se marquera davantage 
dans les ligures assyriennes. On en pourrait dire au!mil d’nne autre 

tôle on diorite, moins bien conservée; elle n’est 
plus rasée, comme Inities les têtes que nous 
avons rencontrées jusqu'ici: malgré la dureté 
de la matière, toutes les Unes torsades de la 
barbe et tle la chevelure y sont sculptées en 
relief avec nue précision admirable. 

L'est nu cours île celte période que s'intro¬ 
duit l'habitude de laisser pousser la chevelure 
et la barbe, de manière qu’elles lussent an 
visage loul un cadre de boucles soyeuse» et 
frisées; celte mode était déjit dominante,, lorsque fut ciselé un bas- 
relief, dont nous n'avons, à notre grand regret, qu’un tout petit, mor- 
ceau, calciné par l'incendie (lig. 257); il est aussi remarquable par le 
soin iIm travail que par la familiarité du sujet. On v voit encore In partie 
supérieure de deux figures qui se tiennent enlacées; 
celle de gauche, avec ses deux longues mèches qui 
pendent sur les épaules, doit être im<‘ IViwiir. Les 
deux haute» tiares dont sont coiffés ces deux per¬ 
sonnages les désignent comme un couple royal ou 
divin. 

Nous retrouvons les mêmes caractères dan» uu 
dernier monument de la même provenance dont lu 
composition ne manque pas d'originalité. C’est Je 
pied d un vase ou plutôt un support taillé dans une 
pierre dure qu'au premier moment on serait presque 
tenté de prendre pour du bronze, à cause de sa 
couleur sombre et de ses reflet» métallique». Il était de forme circu¬ 
laire, Au-dessus d'une plinthe ornée de îimddlons a-sez grossièrement 
exécuté» sont assis, adossé» >ui corps du cylindre, des personnages 
barbus,à longue chevelure; il» ont les nmin» appliquée» sur Je» genoux. 

•I mi. .Hle uni.- fut un <Jtïs ilrniiors tiivjiiu. cuit rulrtnu.'r H lu lébmlknigE: du i-ulla 
*!7,“ f !™ T<s * Té arrnmwnlet [trLitbafcut la »£«j.oliuida; «v rtuiilil- iüh ( |Vnu 

*7' , T 1,11 !V,ft " r,<4W ' ,lrt deü * Hvlèfua h, aymboli: .[u'ij ntro.on ut iiuiuik 

«lui* dTnutn» niouammls de la tntmQ région. 



2D:J,_ Tstr- lis Tollo. 
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La pose des jambes ül le dessin des pieds font songer aux stalues do 
Goudéa; mais les figures, d'ailleurs il liés petite échelle, paraissent 
nues et les mou veine ni s ont ici plus de variété cl de souplesse. Ce 
qu’il y a surtout d’irt lé ressaut, c'esl le motif luj-uième; il est heureux 
et singulier; il prouve que l’art élail assez avancé pour savoir décorer 
les objets usuels par l'addition de ligures habilement groupées et pincées 
dans clos altitude* naturelles et pittoresques ;üg. 2y 1 1 1 - 



Aucun de cas monuments, nous ne serions trop le déplorer, n’est ni 
de dimension moyenne ni d'une belle conservation ; pour j uger le faire 
de celte école, nous n’avons à Telia que les minces débris dont uons 
venons de faire l’énumération. Cet art que nous en!revoyons et que nous 
devina us ainsi plutôt que nous ue le connaissons, quel uom lui donner? 
Ce qu’il y n de plus simple, u'est-ce pas d'employer une de ces expres¬ 
sions qne l'usage a consacrées, une de celles dont ?e serl le plus snu- 

i. Ou rupprwlitirn du «tipjrfirt ou vasfi ilfl TH te* na tom pierre traîiairt, trouvé à 
Kuiiioundjik. Tout pourtour est tm<> de Lita-reliafc qui nqn^MtoIcnl lnluUsdn T0cr- 
nd<* diiyriro «mtrr U* lion il.*t uw, Dittattrkh p> MS). 
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veut le critique qui raconte l'histoire dos lettres ondes arts? ïjuaiid il 
cherche à désigner par un larme spécial les différentea phases du 
développement organique dont il so propose de retracer la 
comment nppelle-t-il la période où l'exécution est h la fois jiuî 

gavante, celle où la main de l'artiste, maî¬ 
tresse d’ello-même et de In mntîère qu’elle 
iii t:t eu œuvre, lui permet de rendre fidè¬ 
lement tous ceux des aspects de la nature 
qui le éliminent et qui I intéressent ? C’est 
ce qu’il nomme ln période riftsuk/ue, e'nsl-à 
dire celle dont îcs ouvrages méritent d’élre 
pris coittine modèles par les artistes des 
figes suivants. Si nous adoptons cette no¬ 
menclature, le troisième des âges que nous 
venons de décrire nous représentera Y tn t 
classique de Chut die. 

gt, pour J'élude et lu connaissance rte 
tari cUiiliîéen, les monuments de SirleîJa 
offrent un ensemble auquel rien d’autre ne 
saurait être comparé, dans aucune des 
grandes galeries de !■ Europe, le Louvre el 
J<- Musée Itriluunique renferment pourtant 
plus d'un nbjri qui trouve aisément place 
dans les séries que nous avons établies et 
qui v ie-nl les enrichir, sinon les compléter, 
L'est à Jn période des premiers essais 
que paru il se val lâcher un brome de Londres 
qui provient de tu Chaldée (fîg, 395), Ou 
croit y reconnaître une déesse, peut-être 
mie lsl.nr, quoiqu'il n’y ait rien dans le mo¬ 
delé de la poitrine qui détermine le sexe* 
mais le dessin est si sommaire et l’asper! 
si barbare, que le gauche et naïf artiste a 
très bien pu omettre, par impuissance el par peur de la difficulté, 
tout détail caractéristique. Comme les bronzes de Tel h, celte figure, 
qui ri u pas fie jambes, se termine par une lige cylindrique; elle était 
sans doute destinée, dit- aussi, h être plantée dans h sable d’une de 
ces cachettes dont nous avons déjà en Tore a s ion de parler. 

Les monuments de l’âge archaïque sont moins rares; nous en avons 
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déjà cité quelques-uns, par exemple 1» tablette de Sippara qui repré¬ 
sente le dieu Samasflig. 71 1 , k caiiépbore qui porte le nom du roi 
Kuudourmftpoük (%. 243} et la stèle de Mérodach-Idm-Akïû ffig, 233], 
De ces objets, le plus ancien doit Dire la ranépliore : la têln V est encore 
entièrement rasée; par l'ensemble de la pose, cette statuette volii(s 
rappelle d'ailleurs un des bronzes de Goudéa itig. 147). Ce qui nous 
fait attribuer une moindre antiquité à la tablette, c’est qu’elle date du 
temps où s’est introduit l'usage île porter lu barbe et la chevelure longue ; 
un trouve cet b? disposition non seulement chez Je dieu Sam as, assis 
dans son édicule et chez les deux personnages divins qui soutiennent, 
avec des cordes, le disqup du soleil posé sur une table, mais encore, 
quniqm- moins accusée, riiez les trois hommes qui s avancent vers b' 
dieu : le premier paraît mi prêtre; SI conduit par la main le second, qui, 
de sa droite Levée, fait le geste de 1 adoration; meme gesLr riiez le 
troisième des fidèles. Comme détails à remarquer, nous signalerons, 
sous le trône du dieu, ces deux génies aux membres robustes que les 
assyriologues appellent l/d u bar et Héa-bouï, et, dan s lit iprttiu droite di 
S amas, b béton auquel tient un large anneau, insigne que nous retrou¬ 
verons, eu dehors même do lu Mésopotamie, sur d'autres monuments. 
Le vêlement du dieu et celui du troisième des adorateurs présentent 
ees plis sinueux et gaufrés que nous avons observés sur les plus anciens 
cylindres de la basse Ch aidée. L'art est d’ailleurs ici assez avancé. Snus 
réserve de h couvent ion qui assigne au dieu une stature plus élevée 
qu'aux simples mortels, les proportions des ligures son! justes, le» atli- 
Indes sont claires et expressives. Le travail de lu stèle de Mérodach- 
Idin-Akhi est Jniu de valoir celui de la Iablette de Sippara. C’est que 
cette image appartient à une série de monuments où, comme nous 
l’expliquerons plus loin, la facture esl en général dns plus médiocres. 
K ou s signalerons aussi quelques fragments de statues en pierre dure 
qui ont été vus, en Cbaldéc, par les voyageurs, et quelques débris du 
même gcure qui sont arrivés jusqu’au Musée Britannique; mais, des 
premiers, nous n’avons que de courtes et vagues descriptions ; parmi 
les seconds, il n’est point île morceau qui, par sa conservation et 
sou importance, puî?se rivaliser avec les statues de Güudéa que nous 

1 lorrcrs {ÏVrtwfs, p. 1,61 dtmn* ,Jl description 4 'iuhj idatuc dfî srmtill noir qui! a 
trouvé à U,™**™. dans la basse GUI**. D'» V rts le peu qu'il an dit. nüt devait l**n- 
( . 0U| , «.«embloraux sloüwada Telia. L'fpouk droite était nue ri inu fcurtiplum y «U* 
BTa Ue.l.* reste de la !!*.«* était tMu rtko «»î«. êUtottt croisé au-d**..W dei B«no*.i. 
La l«-' manquait- A Wur*w. le iwfcne Toysgeur ni on qui riprfrntul nu 

l,« nn o frappant un animal; il était ru basalte et brisé ci plusieurs manteaux, ht® 1» 
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possédons à Paris 1 , On parait avoir fait, pendant toute celte période, 
un grand usage de ces ruches volcaniques; nous persistons à croire 
qu'au lus lirait soit de la Lisière du désert d'Arabie, soit, par les 
deux fleuves, des montagnes de leur baille vallée. 

Nous attribuerons encore iv lu même école un bronze du Louvre qui 
provieni de Hîlfoh [tlg. ÜJG). Cusl un prêtre, vêtu d'une longue tunique 
ornée dû cinq rangs de bandes plissé es disposées en étage. Ses cheveux 
sunt réunis en masse derrière sa lèle, qui est coiffée d’une tiare peu 

élevée, munit* de cornes de taureau. 
Sa barbe est courte et large. Do ses 
deux mains, qui sont brisées, ii sou- 
tc-ii ll iL un petit ific-x, appliqué coulre 
sa poitrine. Nous avons déjà trouvé ce 
même motif en Assyrie ilig. 114). 

Le souL sur tout les tigurines en 
terre cuite qui nous offre ut des échan¬ 
tillons de ce style plus élégant et plus 
tin que nous oui déjà permis d'entre¬ 
voir car Inins fragments de Telle. Ou 
se rappellera une statuette de prêtre, 
heureusement drapée dans un man¬ 
teau qui enveloppe, par derrière, la 
tète cl les épaules (tig. iitlj, Nous 
ajouterons ici deux autres exemples 
de cette même Inclure dont les mé¬ 
rites ne ae laissent pleinement appré¬ 
cier que sur les originaux, à cause des 
1res petites dimensions de ces figures. Un des meilleurs ouvrages 
qu oient produits ces artistes, c'est certainement une stntueLtede femme 
nue, allai tant debout son enfant ilig. :2îi7. j ; elle est modelée, dans ses 
l< i nu ■ un |h u pleines, avec beaucoup d fiisiitint 1 et de vérité. C’est 

"l'j'.'L S'-qiua f-ïj ISï: tMF It Musée ttritim»i(jue, J e trouve gjgimlé „ m, fragii^ut On irrnml 
““' P l u “ ’ 1 " ta "“ Un ; ,,ul P nt venir d'une rialuti il» Baminiwvlil, mi «lé liulivlune \vn 
. ii -is.'iiL iiipir-' „ Ai‘r.(/U)it "fthr incontr iind cmpendiiitre vf theRrilish .TfrweiuH. 187S!, 

' ' l lLls ll s ,lllie llfrurif DiaiotBiuintdw la yftlürie hvit Ip nom df> üùüdéit? 

'“ M H,ra im bL ‘" dfir,lito le mp .suijimaîfi- ,, n c. 

“ aD^.mun wtnlle ,jh prononew qu’nWc Ji&itatloii !.. m.m d'Huinotuahl. 

. , ' *" /P‘ ' " 3t ! T ‘’ ÜÏ '' “■ Tctfo; parmi les üguriiics qu’y u recueillie* H, ilnSaner j| 
av ' !' 11 lM l iri >duiseiiL, ami* tlujs des orampliiirea qui m> vulenl pus ,^iui ijual jmÜln 
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probable me ut n»è déesse mère 1 . Le travail a moins de liberté, il est 
d’uin? précision un peu serlu* dans uur autre statuette qui fait le geste 
des déesses nourrices, quoique complètement vêtue d’une robe qui se 
termine en Lus par un rang de franges; la tête est coiffée d’une tiare 
persique flîg. 298) 

Celte démiènr figurine, malgré certaine* qualités que nous ne 
méconnaissons pas, appartient peut-être déjà à une période de déca¬ 
dence, qui se prolonge pendant la durée de l'empire perse, et même 
plus lard encore, jusque snus les Séleueides et les 
Part lies. On répète les types consacrés parla tradition 
religieuse, mais d’une main molle et routinière, sans 
plus s'inquiéter de regarder la nature et de s’en inspi¬ 
rer. Les défauts de cette manière lourde e) lâchée sont 
Lieu plus marqués encore dans nu échantillon que nous 
avons déjà présenté d’un type qui nous est arrivé dans 
de très nombreuses répliques, recueillies soit en Clial- 
déc, soit eu Susianr (Jig. IG i s . Qu'il faille l’appeler 
Istar on Anahît, cette déesse parait avoir joui, dans 
toute la région dont In Mésopotamie forme le rentre, 
dans toute l‘étendue du territoire qui fut soumis aux 
Achéraénides, d'une popularité très durable. L’art 
ch aidé en se survit ainsi à lui-même, après ln clude de 
l'indépendance nationale, romme fait, dans la vallée 
du Nil. l'art égyptien sous les Lagides et sous les 
Romains. C’est à ces mêmes siècles que lions ;illri- 
baerions volontiei's mie loin en pierre calcaire qui a été recueillie à 
T*;îhi par il. de Saivec lig. 2W . Sa facture n'a {dus rien de la 
fermeté et du sentiment de la nature qui nous ont frappé dans les 
monuments des trois périodes que nous avons cherché à établir eL à 
distinguer. 

L'est surtout au temps du second empire ebaldéeu que parait ap¬ 
partenir tonte une série de monuments qui offrent un caractère à part 1 ; 
je veux parler de ces tablettes, le plus souvent en pierre dure, qui 

I* Uot?zeÏ| fftftiJùptfFt p- 30* 

~i. Urrarr, }h HS, 

3. Lataho a irtpuvp c-u Ljpc près il" Bagdad ïJMmw&tât, |i + 4T?)j et rcnueilJi tut 

grau il Litjinlirp ireipmplaircâ de ctëUft figure du ru sç* fouillis de Sude (Thrtelt, p. 37!» J* 
Ceui qu'il .1 rapports û LmuîreÉ smU tout à fn it pareils fi 3a l%urihcdu Louvre que items 
iLvuriü itüïjtlee (Eteum, €t\iaio^i p, 32j. 

1, Le fait es l iHubti., pu tir ta 0 ai/ffrtt Mkhmx, par M. Üctult (E^Ktfiiioru 
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contenaient des fifres de propriété; elles oui, en général, une forme 
ovoïde. Le a doux Mers environ de leur surface sauf couverts de plu¬ 
sieurs colonnes d'une écriture fine et serrée qui relate les stipulations 
de 1 iielo on du contrat par lequel n été établi le droil du propriétaire; 
dans la partie supérieure, dominés par des astres et par un grand ser¬ 
pent. qui s allonge sur lu tranche terminale, se groupent des symboles 
qui sont, à très peu de chose près, partout les mémos. II y a des édi¬ 
cules ou des autels sur lesquels est couché ou dressé le clou, élément 

primordial de celle écriture qui permet 
de rédiger et de conserverie contrat; 
d'antres autels supportent des tiares 
entourées de cornes, un fer à cheval 
et un objet qui n été rendu mécon¬ 
naissable par une cassure. \ ces sup¬ 
ports sont mêlés des animaux réels 
ou fantastiques et maints insignes qui 
avaient certainement un ciiractiTc sa¬ 
cré, car ou les retrouve suspendus au 
Cul des rois assyriens ou, devant eux, 
dans le champ de la stèle qui les 
représente. lïans l'un de ces monu¬ 
ments, dans celui qui- nous prenons 
comme type de toute In série, sur 
lune des faces, un double Heure sem¬ 
ble tourner autour de la pierre et 
envelopper de ses replia le lieu de la scène mythique qu'y a figurée 
ie ciseau. Nous voulons parler du ad Hou Mir/utt/.t, qui appartient à 
noire bibliothèque Dation a le. Du en trouvera ici mi croquis d'ensemble 
ilip,’. dfJft}, et deux vues, a plu» grande échelle, qui représentent le* 
deux luces (fig. 301 et 3Q2j'. La valeur particulière de chacun des 



239. — 4* Telle.. Gi-and^ar i^LW h 

Luimr IX'ïdu il- f5.i-:;i-FJJnnî G anrjnr. 


1 . 1 . pp. l\ nuum'ijii-c que lu Heuht^ du qui et fuit Uilkr U pieiïi! y 

dtimièe füüitin: « origiiitîft Û& Eu ville t\e ânr^iua » r Uüüi- Iri niüuiiiuütit e*l postérieur û 
Irt lin du yhl u aigrie avant nu-Jrv ère, Tmi* nés monuments üo rossornlilenJ ai foti T qulLs ne 
pritïfnnt [h irt daler tn'fr. diiïitttnU. Ün h?* trouvera reproduits h grande &rlïHEe + 

n,VÎ - 1 ; leurs tfiitev uL Eeut y xtnnçM, dans I Cmdf&rm mêùriptfon* of tçtpsfrm Asia s 1. IU ¥ 
pl. *5-*;?, st L IV, j[J. S:L■ i3_ 11 Lis v,n hïoisj c|t+jA reproduis, Joui ( ilg* Ul K 233}. 

I. D tprÊâ MiliiSj qui a le premier publié eu umnument, re sfirnil un murin 1 * llQÏr; an 
5 - f,uL t'n j voyant lui basalte {Ménum^nts fndiffts, l r l p | Jp m w uole tî-J. 

Lin-Merqmmi du VmtSm MieUmur n èïà traduit a par Qi-i-eut [Chmiolùÿû *h$ AmjriiM et 
l 'xvm i rSs 1 '" phr Vü% Î - LS0T L,UIiS le iMnmt af Ihù roifttl AtiaJic miety w 
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symboles ici figurés esl encore el restera peuUMrr Inqjours tuui 
énigme ; mais on saisit bien le sens du rùle qu'ils jouent dans la partie 
de ces documents qui leur esL réservée; ils donnent m titre transcrit 
sur la pierre uu caractère religieux; ce sont des témoins et des garants. 
Lu borne ainsi préparée était sans doute, comme les Spi athéniens, 
dressée aux limites du cliriinp 
dont elle indiquait le maître; 
elle devenait un talisman 
Le travail, dans le (aideau 
qui occupe Je haut des faces, 
esl partout sec et dur; ce 
n’étaient pus là des œuvres 
d'art. Ces images n’étaient jjh- 
gravées sur ces pierres pour 
charmer les yeux; elles n'ê- 
luieul adjointes à l’écriture 
qu'en raison de hi vertu qu’on 
leur supposait. que parce 
qu’elles étaient censées inté¬ 
resser les dieux à la conser¬ 
vation du titre et des droits 
qu’il constatait. L’exécution 
en était doue abandonnée à 
îles ouvriers qui sculptaient 
par routine sur ta pierre les 
symboles ei le» animaux qu'ils 
avaient appris à tracer. Us ne 
songeaient guère à s'inspirer 
de la nature el à varier ainsi [a 

, r wfl- « Li e tmofi Aïi-I i-iwï-"V ue ilei^ÿiiiblt? T 

donnée !radîtjüii!iülli b . If Hait, nnut#ttr P île SaLqiÆJtxiB Gauium-, 


dans ioutc la force du terme, 

d^ Fnd hiératique, la répétition machinale des faim?* tùmm rées. 

Au poïnl i \e vue oh nous sommes Sri placés, lu ni- ne 
doue pa> grand dinse à voir s augmenter h: nnraim* de ros moTiUUkL'uU; 
ri* inlén ssent surtout cens qui se proposant d*émtv MiiHoïtv du droil 
ei des croyances de la lllmldée« O qu'il imperium I de relrouver, c® 
qui est encore hwn rare dans nos r Ml celions, cç que r archéologue 


I. Lr poids de çtd* objet» iïvàl drjà, par tm üb*t«£k au tlrji-lm-iétlfcüL. Jj é 

ifûJjLtJfér peso 3ü iilügroiuitm. 

Voit II* 77 
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voudrait voir chercher et ressaisir, à I > > 11 1 prix, dans les décombres de 
ttalijione et des autres cités rte la même régirai, ce se mien I les restes 
d les lèmoins rte cet art que nous avons appelé l'art classique rte lu 
tlhaldée, rte «et art qui a dû atteindre sa perfection sous Xalmpotassnr 
i■ I Naliuelnidûiiosor. Nous n'avons pour aiusi dire rien rte celle école J<i 
sculpteurs, de peintres cl d'ornemanistes qui s'esl employée à décorer 



!« .' éditées que les prnphfeles juifs n’onl pas pu s'empêcher d'admirer, 
tout eu muurtisssiiil les princes qui les avaient élevés et |e> dieux nux- 
quels ils éLatcal cnn sur ré s. Les premiers voyageurs grecs, comme 
Hérodote et Clésïus, a'avnieul plus sous les yeux que les débris île ces 
IjîUunonls splendides et de leur riche parure d'émaux, rte fresques et 


rti* ligures île loiil genre, cl ppurUuil, comme ils oui été frappés par te 
pan qu ils ont encore iu do Uni tes ces inrigiiilicences ! On ne .songe pas 
5a,t * rmolinii a ce que pouvaient être de grand* ouvrages rte pierre mi 
d" exécuté* dans le si y b* demi nous pouvons nous fuir*' quelque 
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idée par certain? fragment de Tello et par quelques figurine? en 
argile ‘. 

Ce? ouvrages onl existé; nous en avons tu preuve dans U* récit des 
historiens grecs. Hérodote, après avoir décrit le toupie de Bel et avoir 
fait remarquer que Je sanctuaire d on haut ne renfermait pas d'image 
de lu divinité, s'exprime ainsi ; « Dans ce temple de Bubylûhe, il y a 
un outre sanctuaire an bus, on l'on voit une grande statue qui 
représente Jupiter assis 1 . Près de cette sla lue est une grande table 
d'or; b? Irène et le marchepied seul du même métal. Le tout, au 



3Ü — Le t'tiiliùtl UicliailA. Ibi;i- sCHMHldftire. r]. SsiiptESna* GauLier. 


rapport des Chaldéerts, vaut huil cents latents d’or.... fl y avait encore, 
au temps passé, dans l'enceinte sacrée. mie statue d’oi* massif dé 
douze coudées de haut. Je ne l'ai point vue; je rue contente de rap¬ 
porter ce qu'au disent les Ctuildéens. Darius, lits dUptaspe, forma le 
projet de l'enlever; mais il n’osa pas l'exécuter. Xerxfrs. (ils de Darius, 
lit tuer Je prêtre qui s'opposait il son eu (reprise, et s'en empara, » Nous 
avons bien ici !n déposition d'iui témoin nrolnire, Lu statue lie Bel 
assis, sans avoir les dimensions ndossdus que les ChakhVcns «Ifri- 
buaieiil à la statue que Xerxès avait détruite, devait pourtant, d'après 
la manière iloul s'exprime Hé rudoie, rtir plus grande que nature, 
Xous pouvons nous faire une idée de la pose et de l'aspect de celle 

1. IU:i V.L k, r.rfil^f/llc, 32, 

t. *Ktfm U Ïùâ l* ïïaEuÂt«VI liûv ni ÜH: «irai btte Cp&ps MT* *** 4^4 i* 1 

ïîl.|^*|MPTb. p Î F (£3; 
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staluo par certaines représenlalîttffiLs îles cylindres (fig. 230). C'est ainsi 
^uiMi Grèce les médailles et Ses [«erres gravées nous offrent souvent 
Li lédurMon dos images divines les plus célèbres et les plus vénérées, 
A p topos de cette statut’, on ne peut se poser qu’une question : les 
Chûldéens n'exagéra ienl-ik pas en atlribuanl une si haute valeur à la 
statue 1 1 à ses accessoires? Si le tuul avait été eu or massif, les Perses 
auraient-!b plus épargné celle stnlue que celle qu’ils avaient renversée 
► J mise en morceau*? Il es! possible que le mêlai dont était fait l'en¬ 
semble lier rit pur I historien n’ait été, quoi qu'on lui en ail dit, que 
du bronze doré, 

•JiMiit à la .grande statue haute de douze coudées, il est aussi 
permis île douter qu elle ai! été, comme on le racontait à Hérodote, 
d oi niiissil. Ou avait donné à Ctésins, sur la manière dont étaient faites 
n s images colossales, des renseignements qui, dans un certain sens, 
i tilleul plus exacts; d’après [ni, Diudore nous apprend qu’elles étaient 
composées de plaques de mêlai battues nu marteau*, y M e Clêsias ou 
ceux qui l'avaient informé nient un peu grossi les dimensions (ûîn- 
dore parle d'un Del de quarante pieds de haut -, que les figures aient 
ek eu ur ou eu airain doré, peu importé; ce qui est utile à retenir, 
c’est ce que nous apprenons n i du procédé de fabrication. flepuk que 
lw Jin,fe * dc tetwvat lions ont montré jusqiroù les Assyriens, qui ne 
sont que des élève- et des imita le urs, avaient porté Fart du travail 
au repousse, nous n avons aucune peine à croire que les ateliers de 
Bnhyfoije, an tumps de Naburhodimosor, aient sa monter des images 
col.^sales, d’un irlts grand effet décoratif, en-les formant de plaques 
mélalliqiufs unies parties rivets. SÎJ faut en croire ht suite de k des¬ 
cription, les artistes rlnüdéens aorniént uni il l’éclat de l’nr les blnn- 
dieurs de l'argen! d celles de Fivoîre, ainsi que tes couleurs vives el 
variées des gemmes. Il tfy a rien là que Fou n’indine h admettre, 
quaml ou a vu iui Musée Britannique ces ivoires où le lapMazuli et 
daulrc, substances du même genre remplissent encore les creux qui 
dont.,-ni Jes contours et le modelé du dessin, tandis que le champ rie 
ln hibJelle garde, par endroits, la mince feuille d'or qui fnïsail jadis 
hm ces incrustai ions. Les Imbiles ouvriers qui ont trouvé le secret 
i l < ' tir espèce de mosaïque mil pu très bien savoir marier ensemble 
Je? plus Ladies des malières pour créer des Statues qui, si la conquête 
. . ne * üà ® va ' t P®* détruites, auraient pu rivaliser, sinon par lu 
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noblesse el la pureté île la forme, fout au moins par la richesse et 
l'harmonie des tons, avec les chefs-d'œuvre que la statuaire chrysélé- 
phantiiie des Grecs a produits au temps de Phidias. 
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\ver la sculpture assyrienne, nous sommes loin de remonter à des 
siècles aussi reculés que ceux auxquels appartiennent certains ouvrages 
du géuie chuUléen, Point de période d'enfance et d'essais encore naïfs ; 
Élèves de la Clialdéo, les Sémites du Nord lui ont emprunté un art 
déjà formé. Le plus ancien monument connu date du règne de 'leglulh 
Phalufar i, vers la lin h lu xn' siècle: c'est un has-relief ciselé dans le 
roc près d’une des sources du Tigre,à environ cinquante milles au nord 
du liiarhékir. près du village de K'irMtar. Il représente le mi debout, 
la main droite étendue, et la gauche leuniil un sceptre : mais on n eu a 
jusqu'ici qu'un assez mauvais croquis*. Cesl presque In seule œuvre 
qui subsiste du temps où la capitale de l'empire riait dans la ville dont 
le site s'appelle aujourd'hui K&leti-Shwyat. On cite encore un lorse de 
femme, aujourd'hui à Londres, où se lisail le nom du roi suivant, 
Assourdi lUKalaL 

L'histoire monumentale de Y \ssyriu ne commence, â vrai dire, 
qui- deux siècles plus lard, avec les grandes construction*qu un pliure 
belliqueux et puissant. Assournasirpul, fil élever à Calacb (iYintmwd), 
qui devint *a résidence favorite. Dès lors l'art assyrien se trouve avoir 
atteint J*' niveau qu’il ae dépassera poiul ; dan? les siècles suivants, il 
innovera, il compliquera, il raffinera; mais il ne produira rien qui soi! 
vraiment supérieur à certains bas-reliefs du Ni lu rond, à ces tableaux 
qui représentent le roi assis ou debmil au milieu de ses officiers ou en 
face des dieux qu’il adore, tuais toujours dans 1 nllitnde de la prière 
el du sacrifice. Nous avons déjà donné plusieurs échantillons de celle 
sculpture (fig. i, 205. 234' : il nous suffira d'emprunter à ces lnlileaux 
un dernier groupe (fig. 303). Appuyé de la main gauche sur son arc, le 
roi, richement vêtu, élève de lu limite la patère dont il va répandre le 
contenu en l'honneur de la divinité: en face de lut se tient un eunuque 
qui balance au-dessus de la tète du prince le chasse-mouche; celui-ci. 
de tout temps, dans les monarchies orientales, a servi, avec le parasol, 

L Ou trouvera ut Hayu&và,F ù'e wpnJirrftîfj, t. H, f». 
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a désigner de loin le monarque mix raspecls de la foule piano Le \ . 

T,os proportions, dans ces ligures, sont un peu courtes : là i>u les 
tiu'mliro» se montrent mis, lu nuise ul attire est indiquée avec une exa- 
gérai km qui louche h la violence ; tuais il n'en est pas moins vrai que 
J ensemble a beaucoup do Tenue et de noblesse. Les lignes se balancent 
bien; ks persouuRges paraissent pénétrés du sérieux et de l’impor- 
lorire du râle qn ils jouent. Leurs attitudes bob! graves sans être com- 
iKtsMVs, leurs gestes sont aises et expressifs sans emphase'. Nous 
n'imms pu introduire ici que des figures isolées; il a fallu les délarher 
di. > i.s gioupi'ü, qui comprennent toujours- plusieurs personnages enga¬ 
gés dans nue mOur ad ion. Même uu Musée Ji ri tan nique. eu n'a encore 
ni. b ^ jeux quelles frrigmeiils épars de res vastes roui pus i lions ; 
uuiis, pour celui qui les embrassait tout entières du regard, ces Ji-urea 
nu peu plus grandes que nature, bien exposées, dUribuées dans un 

M " r,l ' v sm ’ |l * s l**™** «es «ailes spacieuses, devaient avoir une 
réelle majesté. 

Patio ut, dans les images qui décorent ce palais, l'artiste s'esl 
appliqué à dégager les figuras d à simplifier autant que possible le 
Ibrjii" qui] traite. U va cependant une distinction h Juin' entre les bas- 
I' , J |H^ qui ont uncnractfere proprement historique, tels que 1rs Ublenux 
di-sièges ou de bd ailles, d ceux qui n-présenteul le roi dans IWom- 
plmnenl *1 un de ces actes qui! répète ions les jours, ou tout au 
inouïs a jours marqués, eu vertu même de su fonction. C’est à edi.s 
dernière catégorie qu'appartienne]il les sculpture- les plus soignées- 

■; Hr l,flU * Jîl *’*«« »»>• est pas spécifié; comme au Parllidnon, dans 
lu procession des Panathénées, il reste indéterminé et tout idéal, ., u 
porn-mieux dire, c'esl l'imagination du speclulcur qui se c 1 mrgfl eu - 
cadrer tes figuras. On est ammhmié à voir le prince siégeant "sur son 
Irour. traversant les cours de son palais ou offrant lu libation sur l'ankl 
qui se dresse en avant du temple; l'esprit n'avait dune aucun effort h 

r; ,r k ' “ «1 b- décor, pour replacer le personnage 

pi'iun pal W ses lumlyti* dans leur milieu familier . Le cas est à peu près 
le même pour les Tableaux de chasse; pas d’autre indication que relie 
' uu lerran, plat, qui suffit à suggérer l’idée de b. surface unie du 

i,. i ^ ' k <kî H ca b-tiir lit pour les bas-reliefs qui retracent 

i^ divc^ ,nmdguk des expédîtimis inititairas; lu le iculpiitar a cru 

renirrr <U ' <iliU qui ^ ,T[üLs ^ Jl1 lU> 'Nslinguer les diffiV- 

- fnsriee dont il devait conserver ta mémoire. L'u dift moyens les 
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plus simples qu'il pftî employer, r était il indiquer, outre les bâliinenl» 
tels que ebAiHBux el villes fcHÜflééü, lu nature du terrain où s’élait livré 
te rrimlmt. L'orlisle Pu fait, mais avec une extrême dise ré lion. Ainsi, 
quand II ii um! il uiotiLrcr que l'année opéra il dans nu pays monta¬ 
gneux, il a eu recotirs îi ce dessin quadrillé dont Inut le 111011111 ’, en 
Assyrie, cnmwissail le sens dig. 311 et 43). l*aclion avart-ello pu lien 
dans une compagne boisée, il a piaulé quelques arbres, entre lus pci* 
sottnages; mais il ifa presque jamais 
essayé d'un imiter, avec quelque exac- 
lilude, le Touillage ni le port. La repré- 
seiitalion rosie aussi sommaire, aussi 
cou vent tonnelle que lesl. dans son 
geiUte, relie de la montagne (%. 3LI4 - 
l n nies earac 1ère s el un îles mérites 
île ces sculptures, r'esL donc quelles ne 
renferment rien d'inutile, c’est que Je 
bu s-relie!' s'\ élève à ce degré d’iil'S- 
huclîou où Hml jiortè les peuples qui. 
comme les Grecs, eu nul le mieux saisi 
IVsprit el les eoudilions spéciales. Dans 
le champ. pas d’accessoires qui, s n us 
prétnxlr de le meubler ri de U: définir, 
reur ombre ni T disputai] 1 I a lien lion aux 
ligures el, si l’on peut ii[u>i [iiirler, leur 
■Me ni l’air rt le jour. La où ce r laïus 
tniiJs complémentaires soiil hidiapeu-' 
an blés pour- rinlelligeiu’e du sujet. b J 
sculplr(îr se limite ou strict nécessaire; 

il ne se laisse pas aller il ln tentation d’exagérer la valeur de ces détails 
el île les traîler comme s'ila.uvaienl pur eux-mêmes de 1 importance el 
de rintérêL Celte sobriété lui n porté bonheur; sans donle, son mime 
reste entachée des defauts que nous avons signalés el qui Tout i iufé- 
riorilé de Tnt'l assyrien quand on le compare :i l'url de i Égypte e! 
suri 1 »nL h celui du la Grèce: maïs elle nVu gagne pas moins, u la Trou- 
chise de ce parti-pris, nue Hère allure et un air de grandeur auquel 
n'iüleîndront que bien rarement les compositions plus compliquées el 
eu apparence plus savantes de l'époque postérieure. 

nii l’on 11 'apprécieni pas moins les qualités de cette première école 

assvrienne, c'est dans les ligures colossales qui lui servent à décorer 

1# 
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les entrées de scs palais et de ses teui|ilüs. Nulle pari la tête du tau¬ 
reau ailé n'a un plus haut caractère de dignité qu'à Ninmmd ifig. 223'. 
Le ciseau des artistes du Nord n'a rien créé non plus d'aussi vivant, 
d’aussi énergique et d’aussi hardi que les figures qui proviennent du 
petit temple construit par ce même souverain ( tig. IHHi; il suffira de 
rappeler' le lion colossal qui en garde la porte : planche VIH , et le 
génie grimaçant, le démon lïiriëux qu'un dieu propice semble expulser 
du sanctuaire, malgré ses menaces et ses grincements de dents'. 

Cet art qui, par certains côtés, a quelque chose de si magistral, esI 
encore, à d'autres égards, Lrfes primitif. 1res naïf. Nous ne pouvons 
nous défendre d’éprouver quelque surprise, en voyant courir à travers 
tous ces bas-reliefs lu large bande d 'écriture cunéiforme que, la sculp¬ 
ture une fois terminée, le scribe est venu graver, sans craindre d'en¬ 
tamer les contours et de troubler l'illusion que doit donner la repré- 
seutiilion de la figure vivante. C’est par le caractère tout historique H 
namtlir de J art assyrien que nous avons expliqué celle disposition; elle 
u en témoigné pa- moins ■! un dédain de l'elTel qui est un des carac¬ 
tères de ce que l'on pourrai I uiunmor l'art archaïque de l'Assvrie. Ce 
earm-lï te a son imporlance, et M. Layard nous paraît avoir été mal 
avisé en le fui-aul dispatullre de propos délibéré. Bons b> planches, 
d ailleurs soignées et fidèles, où il a reproduit un choix des mieux 
conservés parmi les has-reliols il Assiniriutzirpal, il a purloul supprimé 
l'inscription continue qui les h averse au liera environ Je leur lmuleur, 
et il en a, quoi qu'il dise, ainsi modifié d altéré l’aspect *. 

tldte simplicité, celle naïveté qui vous frappe ni dans la décoration 
■In plus ancien des palais que l'on ait dégagé, gardez-vous de les ntlri- 
bui'i à I inexpérience du ciseau. Jamais edui-rj, dans aucun même des 
ouvrages qu'il a exécutés beaucoup plus tard, ne s’est montré plus 
adnùl el plus lin que dans les légères ciselures où il a réussi ù copier 
la complication des dessins don! Ui manlcau royal avait été couvert pur 
I agile aiguille des brodeuses. Nous avons déjà, fait plus d'un emprunt ù 
celle sorte île calque que le sculpteur nous donne des plus riches étoffes 
qin v produisit alors I industrie nationale; voici encore un dos motifs qui 
ornent cette splendide draperie : c'est un Lion ailé, à tète féminine, 
dont une des pattes est saisie, pur un prêtre ou utt roi. couronné do la 
liaro, qui lève sur 1 animal sa main armée d'une massue lîg. 305). 


I, UTàl», .Wtrrm/JU'JlO, «frie J], |j], ü, 
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Lii dextérité dont a fait preuve ici la mïiin du sculpteur, au ne la 
retrouve pas, nous l'avons vu, quand celui-ci s'essaye à tailler une 
image en ronde-bosse (fig, 250 1 . Avec le règne il 1 Ajournaitrpul com¬ 
mence une nuire série de monuments royaux où l'artiste se seul plus à 
l'aise, n'ayant pas il sortir du bas-relief; je veux parier de ces stèles 
cintrées où la figure en pied du roi se profile dans nu champ que cir¬ 
conscrit tm rebord en saillie’ une inscription historique est gravée 
Lan lut dans ce champ, tantôt sur l'envers de la si Me. U existe une de 
ces effigies d’Assournazirpal; elle a été retrouvée debout, à l’entrée 
d un des temples qu’il a construits sur Ja plate-forme de Calaeh ; 
devant la stèle se dressait encore en place un autel il trois pieds 1 ; 
on en a conclu, avec assez 
de vraisemblance, que les 
rois assyriens, ou «lu moins 
certains d’outre eux. rece¬ 
vaient «près leur mort les 
honneurs divins. Nous 
avons d’ailleurs préféré 
reproduire, parce qu'elle 
est d’une plus belle con¬ 
servation, la stèle, presque 
pareille, du peliL-tÜs d'\s- 
sourria/irpal, do Samas- 

vul H lîg. 306). Ou remarq uern dans le champ, eu avant de lu lé te, 
des symboles que nous avoua déjà rencontrés sur les bontés ffig. 233, 
301 cl 302'. Le rai a lu main droite levée, dans l'altitude île ludoraLîon; 
di* la gauche il lient uu sceptre qui se termine, à s» partie supérieure, 
par une boule de mêlai ou d'ivoire, et, en bas, par une houppe en pas¬ 
sementerie. Ces stèles oui dft être érigées en très grand nombre; nous 
les trouvons représentées dans les bas-reliefs dîg. 12. 112, et plan¬ 
che NIli et sur les cylindres (fig, fil) . Ou les dressait, en manière de 
prise de possession, dans les pays conquis, et nue invocation gravée sur 
la pierre les mettait sons la protection des dieux de l'Assyrie, qu’elle 
chargeait de punir ceux qui oseraient porter la main sur le monument 1 . 

t, CuL ùiisenihfc «*L reprisants, Le! qu'il n «Lé HléfioumL. Juns la plnmlic IViks üomi- 
mtnJs eJi- Layamp f^rle 11 ). 

St, Siiijls nTiJEfc.=î siMcs ciDlréGfl d Àssôufiinïirpüit du S-ïnLtei ijinFiâ4i.r 11, dis Sri ru us -vu! tl+pl 
,!,i Sqirgon. Ortks dus autres (finci» sonl El jurées don* Ituirs- h.ia-ndit- L fr; uinNÎ* riaui le*i 
Uuudes «lit bnnwe dt* porto ih? ElnhvAt, on Wl Siilummilîr en [uhLihiE uù ii 

perle jwf. un ne = l^lanche X 1 E-. 
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Le Musée ttriUinnique conserve aussi les frapàtnls d'un obélisque 
sur lequel rionl représentées 1ns guerres ni les cbnases d'Usourna- 
/iquil, Il est plus haul que celui de sou lils Salmaïuuor II; il a priva 
de Irois mèlres; niais, i' j laiil in.il d’une pierre calcaire risse?, leiulre, il 
est beaucoup moins bien couservû. St nous Je mentionnons ici, c'est 
pour montrer que dès lors l'art assyrien dispose de toutes les formes 
monumentales qu’il mettra en œuvre jusqu'à la chute de Ninive et de 
l'empire, 

Situa loua res princes qui régnèrent à Culuclt, le style lie la sculp¬ 
ture ne s'est pas sonsiblement modifié; peut-être cependant voit-on 
poindre déjà, dans certain^ morceaux des bandes de bronze repoussé 
qui décoraient les portes d'imgonr-bel ylîalawut\ une tendance qui 
s'accusera beaucoup plus fortement sntis les Salmonidés. Le champ y 
renferme plus d< irlails pittoresques ri. explicatifs que n'eu enutipul 
celui des grands bas-reliela eu pierre de .Y imrutni. Le thème que le 
sculpleur avait a traiter, e’élail celui des compagnes et des virloir*.? de 
Saîmauasur U; pour remplii' sou programme. H avait à eonduire le 
spficlateur dans des pays très différents d'aspect et à caractériser les 
epi sodés divers de luttes rbud les coirlit ions c In Logeaient sans cesse. Il 
no pas cru pouvoir y réussir en se cordon la ni de liimrer les villes et 
les l'nrlrresses n"ié<rée* .-l prises pur I ariîiiV assyrienne ; il lui a puni 
boa d'introduire dans ses tableaux des traits qui lui servissent à mieux 
déterminer le théâtre de lac lion. Ces accessoires sont d'ailleurs mieux 
à leur plae<‘, ils P ml meilleur vflVl au milieu de personnages dessinés 
ù petite éidmllu que là où les ligures se rapprochent nie lu grandeur 
nidmvlle ou même la drpJisseuh o't^L te dont l'artiste,sans trop savoir 

pourquoi ni ,'oui.ut. était peut-être averti pur un instinct secret et 

délicat. Les bandes ont de haut; ctmcuuu d’elles esl divisée en 

deux par un étroit bandeau, orné de rosaces, qui se répète eu dessus et 
eu classons. Les personnages ont, eu moye nne , de O™,06 ?i 0“,08 de 
haut itig. 307 et planche XIIp 

Notre planche Xll e&l la copie exacte de la portion de plaque qui, 
dans la numérotation provisoire adoptée par 31. IJirch* porte lu mar¬ 
qué ït; seulement nous ne bu avons pas donné celle brin te uniforme, 
d un vert sombre, que les exigences d'un tirage mon ne brome ont ré¬ 
pandue hji (nules les planches de la publicaliou anglaise; anus avons 
emprunté aux fragments que possède 31. Sehlumberger lu colora Lion 
de ht patine que les siècles avaient déposée sur le liron&G, palme qu'a 
pflul-éh‘ 1 ' trop fa II disparu d iv le nettoyage auquel las originaux ont été 
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soumis à Londres. D’après l'inscription qui accompagne colLe partie 
«le l'œuvre, nous aurions ici. dans le régis Ire supérieur, un sacrifice 
que Salmanasar accomplit en Arménie sur les Lords du lac de Van. La 
figure du fut n’a pu (mirer dans noire planche; mais on y voit Ions les 
ustensiles sacrés qui lui oui servi pour Jn cérémonie. C’est, en rtim- 
mencan! par la droite, une sorte d>- grand candélabre, un autel h trois 
pieds, deux hampes montées sur un pied et terminées par des disques. 
Faut-il y reconnaître des enseignes militaires, analogues à celle que 
nous avons déjà représentée (lîg. 2301, ou des emblèmes religieux du 
soleil et de lu lune? Vous n’avons pas à discuter ici celle question. Vient 
ensuite nue stèle dressée sur le roc et peut-être taillée sur la surface 
même de ce rocher; d’autres bas-reliefs de lu même série nous mon¬ 
trent que Salmnnasnr avait érigé des stèles du même genre dans Loua 
les pays qu'il avait conquis, A gauche, on voit des soldats occupés à 
jeter dans le lac les membres des animaux qut ont été sacrifiés; c'est 
une offrande il la divinité de ces eaux claires et profondes, peut-être à 
Amm qui était censé résider dans les fleuves, dans les lacs cl dans la 
mer. Les luibiteute des eaux se disputent ces morceaux de viande qu’ils 
happent au passage; ou reconnaît un gros poisson, une tortue cl uu 
quadrupède qui pourrait être une loutre 1 . 

Le registre inférieur nous montre l’armée assyrienne en marclu'. 
A gauche. 3t. Pi ne lies croit reconnaître le camp fortifié, dans lequel 
nji aurait laissé des chevaux qui, eu cas de défaite, pouvaient ser vir à 
la fuite. Il y a bien là une de ces euceîules, représentées eu projec¬ 
tion, dont nous avons parlé ailleurs 1 ; mais îe cheval est rtu-dessus 
d'une arche très nettement tracée, dans la photographie que jiüih 
avons sous les yeux, Oue ferait cette arche nu niilieu du camp? Nous 
nous demandons s’il ne fanl pas voir ici une tète de pont fortifiée. Il 
est s uni bouda tu meut démontré que les il lia Idée us et les Assyriens ont 
fuit un grand usage de la voûte. I’Durquul ne l nuraieut-ilspas employée 
à construire des ponts sur leurs fleuves, ailleurs qu T jk Bahylone? Là où 
ces ponte se trouvaient sur la frontière:, à rentrée de quelque impor¬ 
tent défilé, rien de plus naturel que d’en détendre les «tends pur uu 
ouvrage flanqué de tours. Le climat sciait en Irait) de traverser Je 

L M. Plm irt - ’p. 1 de son kiiLruducLionj jmtlr d'un » eroi-oilîk n\ 4*1111 jeune hijipGpo- 

!... -, J. nt* troU jms ijiùui’üli de- cos deux animaux nït jeûnais jtii vivfo dans U* eaur 
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ponl; il n'aurait été mis !û par le sculpteur que pour mieux faire coitt- 
[i rendre le sens d’une figurai hui née essai muent très sommaire: il 
semble s’avancer avec une certaine précïiuliou ; rosi que Je tablier du 
puni, indiqué par une ligna horizontale, pouvait bien u‘être fai! que 
de troncs à peine é quand fi ou de planches mal jointes. Quoi qu’il eu 
soit de celle hypothèse, viennent ensuite deux archers, puis les chars, 
be terrain doit être difficile, car, tandis que le cocher, les rênes ten¬ 
dues, soulicut les chevaux, uti piéton, qui marche devant eux. les guide 
en les leu mit lotit près de la bouche. 

\ous Innivons une scène Ionie pareille, mais encore mieux expli- 
qmV, dans le registre supérieur il'une autre plaque fig. 307) V. Ui il est 
visible que les chars cheminent, non sans danger et sans difficulté, 
diins le lit même d un torrent. Le mouvement des rondurteurs qui te* 
précédent est bien saisi; on sent quelle peine ils ont h prendre pour 
marcher et pour faine avancer les chevaux sur un terrain inégal, un 
milieu des blocs de pierre qui doivent encombrer le fond du ravin, 
dans tenu qui bouillonne et qui écume. Le registre inférieur nous offre 
une de ces scènes qui sont liés fréquentes dans les Ims-reliefs assv- 
liens. Le roi, en grand costuma, est debout ; dus vaincus, des captifs, 
conduits par des ai ebers, viennent solliciter JeurgrAee, et. suivunl l'ex¬ 
pression orientale, qui doit être prise ici :t lu tcllre, •< tmiser lu pous¬ 
sière de ses pieds 

.V'üs aurions aime a faire iwoiv d’autres ''itiprunls ;t celle cu¬ 
rieuse série: ou mira il vu, ici. 1rs prisonniers qui rlétilmil 1 nus, sous 

yeux du vainqueur, la les piles de iôicoupées qui servent de tilde 
aux archers assyriens; mats nous ne pouvions mais proposer que de 
donner, par quelques exemples bien choisis, une juste idée du fuîrc 
di- ces bas-reliefs, qui forment comme la transition entre ceux d As- 
souniHzjrpnJ H ciïiix de* S&rgonidrs- 


J[ esl |>i m l.mJ jI-■ ijti un si-nï firlish* w Imcé i ùfi;jiiï?so ni■ - cotte vosh' 
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Iits senaibjis uuii* plu^Èmns tniLiin- «litlV^ nlt^ uni é(û nmptoyËc^ u 
\ i'xécutiurK 1 [ni e&l loin d uvtiir pdrtriul mémrs snr- 

tunl en LvMunÎLUiiit I ni’i^LnaJ que l'nn se rend complu de i^u? iuégaJitûs. 
A,nH d fïsl telle rangée di- prisonnier- où ht far turc mollu et sans 
acr^nt, lundis rju'ujlUîur?, mal pré la puiilu dimensï.iii de? figures, Hlr 
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pierre ; lu musculature y est aussi franchement accusée, au mollet cl 
au genou, les mouvements y sont aussi bien saisis. Il en est ainsi, par 
exemple.dans les morceaux que nous avons reproduits. A lout prendre, 
malgré quelques défaillances, ces bandes de bronze sou! un des ou¬ 
vrages qui foui le [dus il'‘honneur ù l'ail assyrien, 

b.‘ seul tnouliment figuré que nous ait laissé le règne de VuJusk 111, 
le successeur de Sftnuis-vul, c’esl une statue, ou plutôt ce son! deux 
slalues pareilles de Nébo, dont fa mieux conservée a été reproduite 
plus html flig, 15). Iles images divines son! des plus médiocres; 
nous u eu aurions peul-èlre même pas rappelé le souvenir ••liiis 
l’inscription votive qui s’y lil. Ue texte nous apprend que les lieux 
statues oui élé consacrées, dans Je temple de Xéîio, par iiti préfet île 
tlaJaeli, pour que le dieu veillai sur la vîe du souverain. <>r celui-ci 
nVsl pas nommé seul; dans celle dédicace, l>* sujet lidèie <1 il qu'il 
a offerl ces idoles « pour sou maître Yuiijsh H pour sa maîtresse 
Suniinnnrumil ». 

Dans ce dernier num, il élu il difficile de ne pas reconnaître celui 
donl les Grecs ont fait, eu l'altérant très légèrement, lu nom fameux 
de leur Sémtramb. Du sVsl dont: demandé s’il ne fallait pas chercher 
dans la compagne de Yulusli lu relue qui aura il servi de proloi y pe it 
la Sëiuiramis légendaire, l’-'esl un fait presque sans exemple, eu \ssvrie 

cornu.Chaldée. que celle associa lion du nom de fa ruine ;i celui 

du mi : d ordinaire, dans les documeuEs émanés du prince, comme 
dans ceux qui on! un caractère privé, il u'esl pas plus question des 
royales épouses que si elles n'cxistafaul pas. Ou n’a trouvé, de celle 
anomalie, qu'une explication : pour des raisons pnrlirlitières que l'on 
a cru cuire voir, SuiunuuiramU aurait occupé, près de \ uluslt, une 
situation tou! exceptionnelle. Ce tait le temps ou, de règne en lègue, 
les princes de fia lac h renouvelaient leurs oflnrU pour faire la eoiiqnêlo 
définitive de la lilial déc, qui loujours résislait ut se révoltai l; peul-élre, 
pour mettre (in à ces perpétuelles insurrections, Yulush avaît-il épousé 
rhérilièr*' d'une famille très populaire el très respectée dans t ait fa 
bas pays; comme pour prendre acte des droïla que celte princesse lui 
avait apportés, pour devenir, par le fait de celle union, le souverain 
légitime de lu lin hy tonie, il aurait ajouté le nom d ■ Sammourumit an 
sien dans le protocole royal. Ou croit trouver une confirmation de cette 
hypothèse dans lu manière donl llérodnle parle de Sémiramis; rV-laii, 
pour lui, une reine de iînbvlone qui avuil précédé Mlncris de cinq 
générations, rVst-inliie d'environ un siècle el demi; elle avait, ajoute- 


m LÀ CH ALLÉE HT L'ASSTl LUE. 

t—il, fnh construire les digues de |*ÉupUïïite 1 . <>n arrive ainsi un peu 
nu delà du milieu du vro* siècle, c'est-à-dire bien près du temps où 
le calcul de In chrunologiû assyrienne conduit à placer le règne de 
Vulusb :^IH-781), Dernière représentante de lu vieille dynastie natio¬ 
nale, celle Summouramii, officiellement associée à l'exercice ou tu ni nu 
moins & l'apparence du souverain pouvoir loul ensemble en Wvt'ie ei 
eu Glialdée, uuuîûil pas été oubliée, surtout à Babylone, et l'imagi¬ 
na tinu de Jü foule ourail pria plaisir à lui attribuer uu grand rôle. Dans 
Hérodote, la tradition, qui déjà peuL-être exagère el fausse ta vérilé, n si 
pourtanl pas encore uu carne 1ère fabuleux, mais Clésias alla beaucoup 
plus loin : il recueillit, il développa des contes qui s'étaient peut-être, mi 
Mésopotamie même, chargés île nouvelles inventions et de nouveaux 
détails pendant le demi-siècle qui le sépare d'Hérodote, el il créa ainsi 
ce lypede la Sémiramîs, femme de Minus el camjiiénmb'de toute l’Asie, 
ce type auquel son adresse de metteur en uiuvre a valu l'imimetit très 
Immérité de tenir longtemps une si grande place dans l'imloiro du 
monde ancien *. 

Le dernier prince de Caluch dou( nous oyons quelques ïiniiiumenl.s 
est TéglaLhptudu&ar II (7 £5-727}. Mous ovoip dil comment son palais 
avilit été détruit par AssarUailduü, qui en avait remployé les matériaux J ; 
on possède à Londres quelques bas-reliefs que l’on a n-cnnus, à 
.leur inscription, pour des débris de l’<ouvre de ce prince (lig. 2fi *1 ils 
no dallèrent pus de ceux de ses prédécesseurs immédiats. 

Avec la nouvelle dynastie que fonde Snrgnii à la fin du vin' siècle, 
le goût change assez vile. Dans les bas-relief* du palais de khmsahud 
qui ce p ré seule ni les campagnes du mi, déjà bien fies détails sont traités 
dans iiij esprit qui u’esl plus celui d'autrefois; ainsi les arbres ne sont 
plus seulement des signes abstraits d’une végétation quelconque; le 
sculpteur commence à vouloir distinguer b s essences el se préoccupe 
parlais de conserver ainsi aux différents pays que parcourt le rot leur 
physionomie propre : mais res fonds de paysage ne se reneouli eid pas 
emoire dans lotis les tableaux que le ciseau a tracés -su- le* murs du 
palais\ L’art de Surgon est un art de transition i taudis qn'it essaye 

L H Kflî.'ils-jTfcL, l H iSi, 

3 - 11 ^ !.. ÉUwlesmïh W--' yjtvuÉ mmarf hiv t m L 11, pp. ItÜ-lïi) 1311e nom 

ïivotEFè mposè cclla hypEitïièse, tpi umts jiundt, gvré*êtllt*ir lui M* liuui dujj nt hIhi triûüEMii- 
bli>oca. 
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aiQ*i dé s’engager lions îles voies nouvelles, >1 sud enivre beaucoup 
des errements du passé; il a une prédilection marquée pour les figure* 

,i| us grandes que mtLure, et les bas-reliefs qui me lient on scène le 
cortège royal rappellent beaucoup, par la simplicité do leur ordonnance, 
cous d'AesouraazirpaL Noua en avons donné déjà plusieurs fragments 
ilig. 22. 23. 21 et 29); en voici encore un morceau, qui représente un 
vizir et un eunuque devant Je roi, avec ce mouvement caraclérislique 
des mains ilmil nous avons déliai le sens h propos des statues rnyulo> 
de T fi Ho (%.306'i. La bande il' écriture qui connut à travers la. sculpture 
d'une manière si disgracieuse a disparu : les proportions sont un peu 
plus élancées qu'à Nîmrwd et la musculature, quoique encore très 
marquée, est pourtant accusée avec moins d'exagération, U Y » l 1 ™**® 
h cet égard, H cependant ronsemble nu pas, nu Louvre, un effet aussi 
heureux qu'au Musée Britannique les principales sculptures de i\iw- 
rtiU( j ; r'Mi surtout en présence des originaux que l'on seul cette 
différence. L'exécution est moins ferme et moins Iranche; 1 artiste a 
visé à un relief beaucoup plus for!, et celui-ci ue laisse pas d avoii 
quelque chose d’un peu empâté cl d’im peu lourd, résulta! qui Lient 
peut-être, dans une certaine mesure, à la nature do la pierre drml 
.'est servi le scuIpLmr. L’albâtre de Khtmafmd est le plus tendre et le 
plus mou que les Assyriens aient mis eu œuvre, taudis qu’à Mmroml 
on a fait grand usage d une belle pierre calcaire. 

Nous ne citerons que pour mémoire la stèle de Sargün qui a 
élé trouvée en t«4S dans Me de Cvpre, piè? de Larnaat; c'est un 
monument très impnrlaul pour Histoire; il prouve que la suite de^. 
conquêtes syriennes rie Sargoti. la Erreur de sou nom s’éLait répandue 
assez loin pour que des insulaires mêmes aïeul cru prudent de se 
décimer les vassaux de ce redoutable vainqueur el de rapporter dans 
leur pays celle image qu'ils y dressèrent comme signe de I hommage 
rendu et du serment prêté: mais la pierre est aujourd’hui trop fruste 

bois a^Liaés h.il pslai* Sarp.ui, .i« r>*i pa* indiqué l ,al ‘ f 
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pour être iiitérossaiile nu poin! de vue do l'art', Le chef-d'iénvre de 
I ar| de cette époque, cVsl 1** lion de bronze que nous Avons eu déjà 
l'occasion de décrire (planche XI. V propres de celui-ci, ou s ‘était 
demandé s il n aurai! pas été des!itu- à assujettir les cordes d'une lente 
ou celles qui auraient maintenu on place des tapisseries; cYdnil In 
prescrire de I anneau et la posante tu- du broute qui avaient suggéré 
edlc conjecture. ünndii I abandonner, depuis que l’on a découvrir! à 
MwiKirf toute une suite do lions de bronze qui portent le nom de 
SmiiEielienU. L. exécution en esl mollis belle;; mais, à cela près, ils 
présentent lonl h fait le même caractère et s nul aussi munis d’un 
anneau . Les lions sont au nombre de seize ; ils formeni une série où 
lu Iaille do J animal va toujours en dimiminnl ; le plus grand a un pied 
nirulri» fie long, ■■ t le plus polit Tir dépasse guère un pouce. Cette 
décroissance semble se produire suivant une certaine règle do propor¬ 
tion; mais la rouille a trop en lamé certains do cos bronzes pour qu'il 
soi! facile do les faire servir à dos calculs de mélrologie. Enfin, c* 
qui lève Ions les doutes, ce sont li s inscriptions en caractères cuüéi- 
F ‘ ,nnes ut en caractères nrainéens anciens, que portent plusieurs do ces 
lions* Les inscriptions animé en nés commencent Imites par le mot 
wi/)ê, vient i DHliîlo un cliilfro qui indiqui* le iioinbre de mines ou de 
subdivisions de la mine que représente le poids, puis quelquefois le 

nom d'un personnage, qui doit être un magistrat chargé de vériiior cl 
de contrôler les poids* 

Air*' Sçmiachérib, l’aspect des baa-rdiefs change d’uno manière 
trèÿ sensible; ce qui n’avait été.jusqued* qui* l'exception devient la 
règle; presque point de plaques qui ne prisent eut îles fonda de paysage 

B J,;^ ’"T 7 Lt ' UïrC " te «•«1* Mèln, , lU i iijiporUert M lu** dp 
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très soignés et très compliqués. H ne sufiil pas à l'artiste que l’on 
reconnaisse et que l’or distingue dans ses tableaux les conifères, cyprès 
ou pins i,41, 42 H 43), les palmiers • lig. 30, 34 et 211 . lu vigne 
(lïg. 237 1 , les roseaux ou les liantes prèles des murais t%- 309)** 
On sent ehe/ lui le désir de rendre tous ces t rails ae cossu ires de la 
réalité que l'oeil aperçoit en face d'iiiir des scènes de lu nature; un 
serait presque tenté de dire que le sculpteur prend îles photographies 
et qu'il les reproduit) à l'aide du ciseau, sur les murs du palais. Voyez 
par exemple les plaques qui représentent les travaux entrepris pour 
l’érection du palais de Simnnrbénli cl pour le transport des matériaux 
qui doivent y entrer; le statuaire ne s Y'si pas rnulentë de retracer. 



'Lltfi. — Pnè)ps deâ numil.6. LuyanL Btfrie U* [il. 35* 


dans un esprit de réalisme très marqué, [ouïes les opérations que 
suppose la préparation de ce grand ouvrage; il a ajouté aux tableaux 
des fonds où sont indiqués, à petite échelle, de- détails qui n'tml 
niirim rapport avec le sujet mémo du bas-relief. Ai nsi* au-dessus d'une 
si èiie nfi nous voyons des hommes occupés à charrier des pièces de 
bois et d'autres ù traîner le taureau colossal, ou aperçoit une allée de 
cyprès, puis, encore au-dessus, e'esl-à-dire, dans la pensée du dessina¬ 
teur, plus loin, à riiorixon, comme nous dirions, on voil une rivière 
sur laquelle des bateliers conduisent à in rame leurs grosses barques 
rondes, tandis que des pécheurs, à cheval sur une outre gonllée, se 
laissent aller nu courant el que le poisson vient mordre it leur ligne *. 
Bateliers el pécheurs b’ ont rien h faire avec lu construction de l'édi¬ 
fice royal, qui occupe auprès d T eux laid de pensées el de bras; ils ne 

I. L-s botanistes wat d'avis que la reprêsenUtion nmittrotiiindcUp piaille* iln 
nuirai?, telle qu oi, lu voit üwn* le* bnst-netief* njojFwns, ferait pl ut 01 songer àlnprSIu 
qu'à rniwitto dnnurf, Ji.nl le fmiMagn est pliu loup L plus eflllê. 

i. Lai a au, Munimcnt*, série U, pi. 12-13. 
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paraissent lè que pour amuser l'œil du spectateur par b fidèle 
représentation do In vie ; c’est ce que nous appelons 1 vt/etire qui se 
güsse cl > introduit dans le tobleau d'histoire. Ailleurs c'est plutôt le 
paysage proprement dit qui rend ce même service; une des plaques 
de relit* série se termine par une suite dû buttes couvertes d'arbres 
variés; vous y comptez le cyprès, la vigne, Je figuier, le grenadier, 
peut-être aussi une sorte de palmier-nain, uji t/tant,<ert>//s \ Ou pensait 
que ceux qui s arrêtrmien L devant ces images trouveraient plaisir il se 
vi*ii ainsi rappeler I ombre et lu fraîcheur des riches vergers qui bor- 
daicul Je Tigre, la variété de leurs feuillages et l’abondance des fruits 
murs sous lesquels pliaient les branches. Le groupe de maisons que 
nous avons reproduit il cause de la forme en coupole des toitures luit 
partie d un de ces fonds de paysage superposés a la représentation de- 
travaux que tout un peuple d'ouvriers poursuit sans roliklic pour 
satisfaire nu plus lût te déair du maître (fig. ii \ 

lïn pourrait multiplier les exemples; il n'est que peu de ces tableaux 
d<- Seuftactiârib où ni- se remarquent quelques-uns de ces détails qui 
veulent piquer la eurinrilé par leur caractère anecdotique et pittoresque 
A<uis retrouvons b trace de celle même redit*relie et de ce même goût 
ibiiis b* décor qui ornait les murs d‘nn couloir ilu palais de Seimaclié- 
rib. Couloir qui descendait an Tigre par un plan incliné. Le sculpteur 
v u représenté ce qui devait s*y faire, eu qui s'y faisait chaque jour : 
d‘un côté les palefreniers qui conduisent mi fleuve les dievaux qu’ils 
meiienl à 1 abreuvoir, et de l’autre les serviteurs qui montent eu appor- 
tanf flUx tables royales les boissons. 1rs fruits et les différents rnnies- 
libles destinés 41a uosrrilure du prince, de ses officiers et de ses 
femmes, fin a lu sou - les yeux tout Je mouvement d'un palais oriental \ 
Cette tendance et ce désir d'imiter aussi fidèlement que possible la 
réalité ont une autre conséquence. Pour mieux copier ce qu’il voit, 
pour mieux donner la sensation de la vie et de la variété, le sculpteur 
multiplie les personnages; par là même il est couduil à les rapetisser. 
t>nn> le palais de Seimachorib, on n'a pas trouvé de ce? figures qui 
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occupent, comme à Ehvnahad on à Nimroud, toute îa hâulnur de la 
paroi; celle-ci su divise quelquefois eu sept ou huit registres 1 . D’un 
registre il l'autre, un même fond de paysage, une même file de porsou- 
nages, une même scène se continue et se prolonge sur tout mi des murs 
de la salle. On rcconuall ainsi que les sujets îi'élaient pas traités par 
plaques, mais par bandes horizontales; ou en conclut que les dalles de 
calcaire et d albâtre étaient ciselées sur place et non dans l'atelier, avant 
d'être posées et ajustées, 

Kous n'avons pu reproduire tout entier aucun de ces bas-reliefs, 
avec sa demi-douzaine de registres et ses cent ou cent, cinquante 
ligures ; il aurai t fallu tellement réduire celles-ci, que l’on n tirait presque 
dû tes regarder a la loupe. C’est en face des originaux ou des grandes 
[i Lui clics de M. Layard que J’on se rendra vraiment compte des dangers 
de ce système* nulle pailla confusiou que nous tiums signalée comme 
un des défauts de la sculpture assyrienne n’est plus sensible que dans 
1rs tableaux de bu ! ai lit* de Seuil a chéri l>. Ce défaut ne se marque 
d'ailleurs que dans ces pages d'tiîsfoire illustrée que le ciseau écrit *uî‘ 
l«s mur? des palais. Quand Je sculpteur est chargé de représenter des 
scènes religieuses, il revient il celle simplicité de la composition cl à 
celle gravité de l'attitude que nous avons signalées dons les bas-reliefs 
d'Assoiinuuiirpal. 

On en jugera par les figures que Sennnchérih a faiJ sculpter sur le 
rt>c hJiftnHn: le village qui prête son nom h ce monument se trouve :i 
une douzaine de lieues nu nord -nord-est de Hossnul.au pied de Fiiae des 
premières chaînes du Kurdistan, & l'origine d'une vallée étroite cl pii- 
[urtîSque où bondit a grand bniil le (rtoaef, foirent qui va se jeter dans 
fane Jeu HumadoB, aujourd'hui le Ghta,t. un des idll neufs de lu rivé 
droite du Zub. Il y n là plusieurs groupes séparés de ligures taillées 
dans une des liantes parais du ravin; plusieurs d'entre elles sont urcom- 
pttgaées d inscriptions ; mais celles-ci, qui nous parleut des canaux 
creusés par le roi pour arroser les terres île l'Assyrie et qui nous 
racontent scs expéditions militaires, ne nous expliquent pu? pourquoi 
il a entrepris ces grands travaux dans celle gorge solitaire, par laquelle, 
dans l'antiquité comme aujourd’hui, ne devait passer aucune roule 
importante*. La vallée, très étroite, «si une impasse. Pendant les 
glandes chaleurs, le roi vouait-il, comme ou le fait encore volontiers 

î. Latài&p Mmammis, série IL pi. i7 P 48, 49, «ta. 

E* Coi sottlptim# ml éle dëcdiirtirtai; i-l ttârritas pour h première foi* par M, Ruhi.t, 

*'■ wmUtor I Mü^oul de 11. ftoUa [tournât miatiqwi, i«iu r pp. .. . trouvera 
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«lu us le pays t passer lù quelque# semaine a sons la lente, avec ses 
chevaux et se# équipages de chasse? Le site, tel quo le décrit U. Layatxl, 
[l'irait pittoresque et charmant : « Il fait frais ici même aux heures les 
plus chaudes d'un jour d’été. Le ruisseau qui coule et bouillonne à 
grand Jirull ne laisse, par cüdrnils, que la place du sentier; idroite 
et h gauche se dressent des rocs escarpés, et, au-dessus, apparaissent 
les pentes boisées des montagnes du Kurdistan... Les bords du torrent 
sont garnis d’arbrisseaux; à côté du myrte el de ses Heurs blanches 
s'épanoui i le laurier-rose; ses branches plient sous le poids des bou¬ 
tons. n Point de place, dans cette gorge, pour un monticule artificiel 
qui aurait pu porter un palais 1 ; mais peut-être quelqu’une des grandes 
divinités de l’Assyrie avait-elle là un temple souterrain, taillé dans la 
roche calcaire; des élioidements auraient comblé celle grotte ou au 
moins eu cacheraient l'entrée ; ou aurait un reste de sa décoration 
dans deux gros quartiers de roc, qui se sont détachés de ki falaise 
el qui obstruent aujourd'hui le lit du torrent. Sur ces blocs énormes, 
ou reconnaît deux taureaux ailés qui se tiiuroaienl Je dos; comme aux 
portes des palais do Sargon et de Seiinachënk, ils étaient séparés 
pur le personnage que Ion appelle lé ton Heur de lions l , 

L«- principal di s bas-reliefs remplit un cadre qui a 9”, 12 de large «-I 
8 “,;jÜ «le haut lip. 310). Le champ sur lequel ressortent les figures a 
été modelé par le ciseau jusqu'il nue profondeur d'environ 2 li centi¬ 
mètres ; abritées par lu saillie qui les enveloppe, les ligures seraient 
donc fort bien conservées sans la imdrucoiil reuse idée que I on a eut* 
plus lard de creuser dune ]«' roc, en arrière même du bas-reltcf, des 
chambres dont les ouvertures se trouvent pratiquées au beau milieu 
des sculptures. Il ne semble pas «pièces hypogées aient jamais élé des 
lombes; <>ti u*y trouve pas de fours ou d'auges funéraires, év idées dans 
la pierre, mais de simples bancs. Ce doivent être des cellules qu'au¬ 
rai cul habitées des solitaires chrétiens, au temps oîi >e développa Je 
gpftl de la vie monacale, eL peut-être le choix de 1 cm pincement avait-il 

Liiii ■ d^mpLiofi r-îrtsmftlmiciite dan-, f*uemmr-*>pïi, 2Û7-ii8 T ti dam! Place. Nfniu*, 

L. Il, [.p] h. KH-llïl. Lu 1 ruduckiou l.â.'plti* rtirçnta r{ lu plu* MiiuplfcLc dits inscription^ do 
lijviîin, 4 jll plnliH d h utn? nirntk- îitscrifitkiu 4 [iiï m répéta eu Irtis endroits dLÜoreiïts, a Étû 
diiiiEièu par M. PüüXtiSp sci 11 ^ m titre : L^ftinriptinn <ir, fexle r irttdwrlîün rl com- 

mmtûtrv jihilnkttfiipw -uTcT froti tïpju wii* rs ri un gtojÿnlr#, I vn]. iu-ü 4 en liftii parties, 
IB 7 # int mm (item te tir VÈ£ûU ita HauU^~Ëtu^;. 

1, Lmauti il IL ami ? UtiJJuftt, pr ï* dn- IVîilrér &n la trorpv mus Im ttllüvkms du terrent, 
dits mtei dr imirt consiniiU en pierrot bien UîlSiVs; mafr H ftiudhpifi paj qin»1 a pu 
l’trv le rarufl^n: du bAüirtrnl dont JL a lutroim 14 les n?slrs > itaffliicrfrj. p. J15). 
ï. Vuir dans S.htaivs te vi^netle d^ te pigtt 
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été dicté par la pensée do sanctifier un lieu où les yeux reiioimiraient 
partout la trace du viens: culte idolftlrique. Nous armis trouvé en Asie 


atll. — Lhh kiu-rilfeE il-- HiiNiirt, Lajmni* îi'rir O. pi, *1. 


Mineure, duos les rochers de la Plîry^ie et do Sa l'appadoce, nombre 
de cés hypogées qui gardenl euroiv b" vestige* certains de la présence 
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«1, cc 5 pi. ux ...miles; on y distingue parfois des reste» de naiolnrca 
religieuses. Il non» suffira de citer le» lombes royales d Amnsin, qui nul 
ftie ainsi changées en oratoires*. 

Le Jnis-relief comprend quatre personnages. Les deux du milieu, 
debout sur des an,maux qui ressemblent il .les chiens, se fout face: ils 
imimi UI,e Hare cylindrique, entourée de cornes. Lun de ^ 
£7*”*“ a ht main droîle levée et la gauche baissée; celui qui lui 
P eUdn “ t evâruttî Je “omremeiil contraire; h cela prés, la pose est 
mêmeî * e . tt,emenl ,me ** ***** « disparu, de sorte que nous ce 
l ?7° n f “ f “ r SJ Ie * dpux barbues. Même sceptre de pari 
« < ««Ire; «J se termine à son sommet par une palmette, et, vers son 
it est muni t | un appendice eu forme d'anneau. Au centre de ce 
»'<ndc on distingue une petite figure debout. En arrière, aux deux 
' m nu es du Cadre, deux antres personnages on plutôt un même per- 

r"ÜT " >,5 P «#»;■ « »« ** lové foi, ,o geste do lùllûw 
i,'2 que le g “ nü “> ,ieat scoptro court, ,„i Suit por mm 

Li - deux personnages du udliru uo peuvent être que des dieux" 

. mu', b roi .. Il été ...présenté dons celle p„st„ r e singulière. porté sur 
d o ,1 un r,„. vivrai qui lui sert eu que,que sorte de postal; 

, a " L '"’ lru,rc l I!lr quelle suite d'idée» ou » p„ 6bls enduit j 

h cr Z" " 1 CC "o r UU ™ ,W * ! “" 1 "ït™ lcs dieux exerecul sur toute 

;. . » l“' s «-JI» <fue portent i, relie époque les 

r .s, .Si relu, qui surmonte la télé de» tm.re.ux ailés, duus le. palais 
de» bnigoiiides; elle o plus ,l'ampleur que la royale e[ sen disJ 
II. tu." por son armature de corde». Ealiu le sceptre avec ouueou e.| 
q '"‘ P ™ 1|! lc .. . S “>“ s .dons le lois-.,.lier de Sipparo ,li.. 7|. 

^ f ,Bra *" **« —•« .. eut d'attribuer il 

- %*"*: „„ seulement se demander si celle de droite 

a otad pas une déesse. Elle o u pos le , K . C( .,„. d „ 

pu b plus simplement vêtu est complètement détruite. Eu tout eu- 

lïZZZ 'à feux divinité» 7: 

Æ *- diLus - *■ —* 

mu d elles n avilit p«, plus soutier, q u „ | autre. 

■■ ■>'. * » u,.a, lé, 1. 1, 3iiî-37a p ,ù 


LA SCULPTURE AS S y Ri EN XE. VW 

T est le roi.cVst Senuachérib lui-méme, avec lu cüilïiire «I ]e costume 
»]îi U porte à i\iiii ve. dans les sculptures de son pttluîs, S’il a fait répélcr 
son image aux deux côtés du radix:-, ce u'osl pas seulement pur amour 
de I» symétrie, c’est surtout pour montrer que sis respects el ses hom¬ 
mages ne s'adressent pas moins à fune qu’à l'autre de ces deux divi¬ 
nités dont le nom nous échappe. 

Le tableau n'est pas le seul qui témoigne dm désir qu’a eu Senna- 
clierib de laisser partout, dans celle vallée, des monuments de sa 
gloire et de sa piété. l;u autre cadre renfermé des figures, aussi de 
dimension colossale, dont une seule est assez bien conservée; c'est un 
cavalier qui, leiniut nue longue lance couchée ia pointe eu avant, a 
I air dé charger l'ennemi ; il rappelle l'allure el le mouvement d'un de 
nos chevaliers dans les tournois 1 . 51. Ltiynrd a compté onze tableaux 
plus petits, semés irrégulièrement sur In face dm roc; quelques-uns 
soid iiisenieul accessibles, tandis que d'autres sont situés à une telle 
hauteur, quon les distingue à peine d’en bas. Clrncuu li eux se termine 
em «'inIre, sur Je modèle «.tes stèles royales ilijj. 3(1 ti r( renfermi' une 
figure du rot, limite de t 3 .(»5; au-dessus do sa tète sont ligures ces 
symboles que nous avons déjà trouvés, pour lu plupart, “«vil sur les 
bornes baliylomuiums (fig. 233 et 301, soit sur tes stèles assyriennes 
'lig. -JOli)-. trois de ces coin pu Ni me rit s sont pourvu^ «J 'inscriptions; les 
copier n+j lui pas, pour 51. Layard, chose facile ni sans danger; il lui 
hdlul se fnîre descendre, le Jung de l'escarpement, pur des cordes que 
tenaient dos Kurdes, peu adroits à ce métier. Ifnns la planche que nous 
bu avons empruntée, on h> voit ainsi suspendu outre riel et ferre 
(%. 310 ). 

I n dernier échantillon de ces ouvrages taillés dans le roc, c’est 
une [rmtutne qu’a dégagée cl remise momentanément en état 51. Lnyun] 
ilig. 311 . A l'aide de conduits pratiqués dans la pierre vive, on avait 
meiie I eau du torrent dans une suite de bassins disposés par étapes. 
Le croquis qui- nous reproduisons représente la vasque inférieure, au¬ 
près de laquelle passait la route ; au-dessus «lu réservoir oil s’épanche 
la source, la surface du rnc a été dressée el dans le champ ainsi ménagé 
n été ciselé un motif qui ne manque pas d'élégance. L'eau semble sorti r 
dii roi d'un large vase de quelque grand fiitfws eu argile; t-’Ü n'y n pas 
d inexactitude dans le dessin de 51. Laynrd, la partie de ce vaisseau 
qui n est pas engagée dans le roc serait vue en perspective. Deux lions, 

«. Litahu, UiïfcK^n','1, p, il il. 

i. p, -JU- 
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symétriquement dressés, appuient tours pattes do devant sur le rebord 
du vase 1 . Ou aura sans diiule plaisir à trouver loi io seul spécimen qui 
nous reste d’uuc décora lion de fontaine chez les Assyriens. 

Les Assyriens rencontraient ainsi, dans le voùpuage môme de leur 
capitule, de grandes surfaces de roc, presque lisses, qui semblaient 
appolcr le travail du ciseau; leurs expéditions les conduisaient sans 
cesse dans des régions ou partout ils trouvaient les mêmes leu talions 



ML — FünüLnifl, Lsjardj JJfM'a r-'ria.K. : 


el les mêmes lac il i lés pour lier au corps un* 1 me de la mmiliignr l'image 
de leurs princes et pour confier ainsi le souvenir de leurs exploits à 
ces hautes parois de pierre, sur lesquelles, leur semblait-il, le temps 
n'aurait, pas du prise. ftieii souvent ces espérances ont été trompées: 
l'eau, en dissent sur lu surface du roc, a rongé les ligures, ou bien le 
jiiiii de falaise qui les pojlail s’est écroulé; parfois encore le maquis 
cache à tous les yeux l’effigie encore presque intacte. Cependant un a 
déjà découvert plusieurs de ees sculptures. 


1. VI. Luïtud niinplnit rapporler tien dessins exacU et complets d» 1 tous ce* 
dr tkiviiiK. U y 3l\niL l'nvoyè, à uot pIÏêI, ou jcülu' artiste, r,. uuiih- JMI, qnl lui âtutl ►'■U- 
l'ïpWii' par li Musée'15rilutiiiii|U4\ Cu miiifjimnsui sp nuya eu pmmml un bnin ibn- lus 
• nui; tniÜN du Inrrail, an juilltd ISSI. Uiuiui! arriva enl uriitimt, il novait Hans âme, 
eihvini d«»iuéquk h' lins-relie! mi ipialre person linges; on i?'explique* ainsi que. dans lr 
pr,iini ourrage do M. Lajqfd, lïsiTiaa tir <oiL ivpresenlé que par une seule pliuclin, eftlc 
H'k ikiuü .meme Iran tente, n.itit le» Liitcc/itrtçx, (.n imurern, en plus, quelques croquis 
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Nous avons déjà parlé du baa-rdier do Eorkiwr'- il nsi & prés dû 
cûiiL lieues du Aiuivn; mai.'* lus conquérants assyriens ont laissé des 
traces de leur passage dans dus lieux encore plus éloignés de leur 
capitale ; ainsi, par exemple, en Syrie, dans le fameux défilé du Lyres; 
c'est aujourd'hui, près de Beyrouth. le Nakr-el-Kelè, mi « fleuve du 
chien ». Il y a là lui ctymirr, taillé dans le roc, qironl suivi de tout 



temps les années qui du nord se sont dirigées vers l'Égypte nu qui de 
l'Égypte oui mdrclié sur Atep ou Damas et les gués de l'Euphrate; 
01 , après les Pharaons de la XIX" dynastie, Assarliaddou a gravé dans 
eo ravin son image ci ses Li 1res royaux; ou les y voit encore, sur les 
rochers dont le torrent baigne le pied (fîg. 312)*, 

1. Pd^fllS. 

2. Il y n ilaio In vu II- 1 2 !' hLu. ’Snhr-ft-KeU.’, mêlés Jm te-rrlnfi ^urptie»*, ciuq au ils 

tac-nJWb cartel». Ctui-cl «• ri ici .ripa eut huit dalmM de* monument*<tc Hrimife, an 
cmlre par lequel, donc la plupart d't'ntre <nu, le cadra termina u « Qn samtnal. Lr g P „î 
■Jiomitaccl CM> neu dout lu Inrariplfoof ratent cocon» tMbfev «»l <T hii d*.\»*«rhadrtot, 
(JfuClimnif* inâfff. de ibrihtiit de nt/ttapouitmec ard\6oh>ÿiifue t 1838, pi. 3 } |j„ p 

cui-tout L<-jisius, Æujjptisdic Ikükmæler. partie lit, pi. 197, Ur. D), On cr »il r dapréé'lea 

T0MK II. „. 
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S.ïhs aller si loin, ou découvrirait, au dire des "Otn* du paya, bon 
nombre de ces sculptures dans les vallées qui s'ouvrait sur la plaine 
assyrienne, sî l'on pnmriH la penne d'explorer à Coud tonie cette région, 
Prifs de Glmndttk, village qui se trouve à nue ipiiiizaine de lieues mi 
uoitl-osl de .Mossmil, U. La yard a relevé riens bas-reliefs de ce genre; 
l'un représente llih- srèno de {'basse et l'auliv une scène de sacrifice 1 ; 
mais, après le monument de Bucian. le plus iuiporlanl c’est celui du 
Malt haï. Le village qui lui lionne son nom se Lrouve, à vingt-ci ut | 
lieues environ ver» le nord de .Mossiml, dans une vallée qui esl rime 
des entrées naturelles du Kurdistan; c’csl lit (pie le voyageur quî vient 
de Mossoul s’engage dans les montagnes [tour gagner, trou sans peine. 
l'Arménie e( le lac de Yaii”. Il v a, dans le lerrain fertile ei bien arrosé 
ijui répare enroiv là les deux éperons dtr lu grande chaîne entre les¬ 
quels cmijpI une pütîle rivière un fl?// ou lerlrê qui piir&ll élevé dg nvrin 
dliomme* Plage y ouvrît des Imncliée^, nmh sans résultat; il avoue 
lui-mèmo que ses fouiller n’ont |iiis élê poussées asse^ profondément, 
et, tu I 1 opportunité ni la^rémenl de lu situation, il persiste a penser 
que les rûïs d'Assyrie oui dû avoir en ce lieu un palais üu tout au 
moins une lïiuîsmi de campagne, 

Quoiqu'il eti soil, les has-relïelVclnul Place a le premier rapporté 
une exacte copie sufftsOuL à montrer que ce si le a pnrtk’Lilifcrem-eril 
attiré la II eu lion des Assyriens ifig* 313 ), Ils se lionvtul vers les 4 Iimix 
tiers de la hauteur lu taie de lu montagne, h environ 3=01) métrés au- 
dessu;? du niveau de \u vallée; jadis, ils devaient 61 re ii;LarceâsiljJü&; 
r est grAee aux éliruiiemenb successifs de la ruche que s f est formé te 
lui us liés raide où s’élève eu lacets le sentier diCQcilo grâce auquel nu 
piuji s’en approcher aujourd'hui P Les ligures, plus grandes que nature,, 

rroaeifiiciQtiiU hiHlürïqürï qiw fur] [Kis&êde H \v Blyjis des tk-uns* t pmjvoïr nürilmcr res 
^lüle-T (s TértaLUpiiuitinjir, Asaooniaitirpiil, Milium ouïr U at Seumjiüuîrili; 1 m au s ns tille 
gw* pruriciiupuL >J Wre* prlit^ 1 *. Tutil U. Uasi^wea a durisi^ daD^ lr 

iame VU dca TruAffifirtuitf vf ffo: society ûf JiMical tirrharohgtj | un arlidfl îut>r- 

res^iFsl sur ra intimes monuments [T7 ji:- mwiuwaits and liucï'iptiüïifi m the rotât cU JViifcr- 
ri-KrV'*. Il ■ -11 l'oinpngbû dune vue de l'aiaornlito rlusjte el fim plan (K* *oïgoeuv jiktieI 

leif* dn |ji paru# du fl^Ulè où sn trouvent le* bnwuliûfs ^[illeitD el U. Je 

professeur LürtH a dmas u-» densim leuip*, visité colle TollOe. CFeal 4 une dr *m 
jdidUiiçm^i^ <pifl nu us ^mpruulür* lu ligure SU {To^tr Uu Mmtth r ISSÏ, p. Ou ao 

&rrmU aUeuitu Mrauver ir.à Lmnes d** H.vtl« ^urplnrc mpi^trA d+'' xWvtni'i^ aiir les ïtord^ 
da lai- il■ ■ Vau, i^â ïL== ont huit dv foii parti t;u vaïnqamrr*; uiuîr jasqn itû oit n’y a ren- 
pft uifv ■ fpi, : d» iiiü- j-î|iLimii ajunlfurniaB f pas d>rO^M roynles <;SuflULzi: + .IJi utoér$ mr 

^ Uii rir Vtm - ^ Xwrnal OMuiUjn^ uvi-ii-mal^Min ISlâ, «rt L\y±hiî* 

cbap„ s^i.eiJ t 

1- Utain, hùwttirt, p T 3illc 

ï, ^rifct-, L || r ji. * 5 t* 
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sont disposées, dons le même pieu, eu une longue file; ce -ont les 
nécessité- du l'annal qui ont forcé Place, dans la ptancUc que nous lui 
avons empruntée, à couper le tableau eu doux bandes qu'il a superpo¬ 
sées. Lu sculpture u plus sonlferl qu'ii B»t>'utn ; c'est qu elle ne s'en¬ 
cadre pas ici, comme là-bas, dans un creux qui In protège; elle n'est 
défendue contre Je glissement des eaux d lu cliu te des pierres que par 
une mince corniche qui règne pnrhml au-dessus: lu saillie que font les 
personnages sur le champ est assez, légère : c'est à peu près celle de la 
corniche. 

Le tableau se compose de Irais groupes, nu plutôt le même groupe 
y est répété trois fols, sans différences sensibles; seulement le groupe 
du mi lé- u. qui dans noire plaurbc se partage entre le registre infé¬ 
rieur et le registre supérieur, a été plus gravement endommagé que les 
autres par les intempéries ; trois dos personnages sont devenus à peu 
près invisibles. Le premier groupe à gauche, dans ]*■ registre supé¬ 
rieur, a une partie de sa surface enlevée par la porte d’une chambre 
qui, comme à Battait, a été creusée dans le roc, derrière le bas-relief. 
L'est donc le groupe de droite qui est aujourd'hui dans le meilleur 
état et qui permet de déliuir l> 1 mieux le sujet. 

On reconnaît tout d'abord que la donnée est ici à peu près la même 
qu a lia vian; c'est un roi qui est représenté «dormit les grands dieux 
nationaux; mais ceux-ci sont au nombre de sept et non plus de deux 
seulement; un lieu d’être opposes face à lace, ils sont tous tournés vers 
b* roi; l image de celui-ci u’en est pas moins répétée derrière chaque 
groupe divin, II y a encore d'autres différences; parmi les animaux, 
qui servent ainsi fi élever les dieu x fi u-dessus de l'humanité, on dis¬ 
tingue le chien, le lion, le taureau ailé et le cheval. Lu pose des dieux 
est la même qu’ft Bavian ; même insigne, ce sceptre orné d'un anneau 
qui ne se trouve que dans la main des dieux; le sixième personnage 
porte cet objet à trois pointes que nous a vous déjà signalé comme le 
prototype de ht représentation conventionnelle de lu foudre, telle 
qu'on la trouve chez les Grecs*; do plus, tous ont ici le glaive au côté, 
sauf la seconde figure de chaque groupe. Celle-ci doit être une déesse; 
I and la que tous les autres personnages sont debout, elle est assise sur 
un trône richement décoré et le visage est imberbe. La tête a le même 
caractère chez la divinité qui clôt la marche ; il y a lieu d'y voir aussi 
une femme, quoiqu'elle soi!debout, comme les dieux ses compagnons. 
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Sur toutes les tiai-us, dont la fmmè est la même qu'à Bavum, on dis- 
tiligne Irfes bien L’étoile, qui, dans Hécrilure assyrienne, es! l’id^o- 
grnramc du mu! dieu 

Pas d'mscriplinn; mais Layard ri Place sont d’accord pour ïiflïrmer 
qu'aux pmpn pilous, au coslume du roi cl à taule lu facture, on rocou- 
lia il un ouvrage h In temps des Srurganïdes ; s'il u’esL pas de Semm- 
rlu'rili, il est de son père, (lr -ou (ils ou «lu son pu lit-fils* Ce qui 
d’ail leurs nous a décidé à donner de ces bas-reliefs nue copie et une 
descriplmn détaillée, c’est qu’ils ont servi de modèle aux peuples voi¬ 
sins, Cette habitude de graver <ai Hune des radiers de grandes pages 
de sculpture, nous la retrouverons d’une pari chez les peuples de 
l’Iran cl de l’aulrc chez renx d.- la Cappailnec, Ces lias-reLicfs nous 
offriront partout rorloiua détails earaclérislïquos qui no s’cxpliquenf 
puinl par une simple foricnnlre : il y a bien In, nous croyons pouvoir 
l'élahlir, imitation vou!. A directe, 

bailleurs, iT n'êliiil pas simlcnu'iil dans ecs sculptures riipc'sLivs 
que les dieux parais-uieiil ainsi, dclmul sur des animaux qui luur ser¬ 
vent de socle; le type dr ce motif avait aussi etc porté au l>>iri par de 
poliU monuments, très mobiles, nii il se roncmiti'e fruï suiiwui. li’esl 
ainsi quo noua le trouvons sur beaucoup de cylindres ; nous n’ea don¬ 
nerons qui- deux exemples. Diirts fuit et faulre, on voil un personnage 
en mlor.ilioti devuul une divinisé que porte lui taureau, ha diiféroüfê 
n’esl que dans le style. ho premier de ces cylindres est un produis dr 
fa rl du premier empin cfialdéen ilig. 311); le second est rangé par 
M. Menant parmi les pierres assyriennes de In dynaslie de Calacli 
ilig. 3 lut h 

Les bas-reliefs rte liavian cl de Mallhuï, par la simplicité tic leur 
ordonnance e! par la nudité du champ, se rattachent donc, flans une 
certaine mesure, aux Lradïlioiis de i'nri archaïque; ou y truuvc repen¬ 
dant ces proportions plus sveltes qui caractérisent l’art assyrien, à 
pariir surtout du rtgar de Sennflclifirib ; maïs c'est surtout dans la 


I* tas Laorclinfs «Je Mél/uil nal Ælt décrits pnirLivinu {Kiaaiab, 1.1, pp. 230-131), cl, 
•Lïce plu» il-' détail, («r Pui.tr {Nmitt, l. U. pp. 133-1 0Oj. Ce dernier r*l le seul qni en 
ml donné le deutin; U en avait prie des phnlagraiihins, Entre les rtem LéüiMÎfnupea, il y 
ii nne rnmlrïtdiation qui n’a d'tüllciiN qu'uiio médiocre inqiurlmuL-e. Ijirard |<arln ili qiihlo: 
cl Pliif,' ücnltüneiib de triiï» groirpej de neuf flgort 1 !. Ü'apré» le prflmîre, [I y aurail trente- 
■■i <>| 4'.. près (i- -eciiTid viagl-sept pacsDnonÿFe. 

lia LrflHUfri enriire 4 hliUvï ryliiwlrea [(‘prisfinUnt ne mémo groupe dans les 
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décoration des palais que se munifesLenL les tendances nouvelle? à l'ai - 
longeaient des figures ri à la roche relie de J’élégance. 

On n'n pour ainsi dire pas de sculptures d’Assarhaddou; au eon- 
Iraire, sou (ils Assourbonipal est un des rois qui nous ont laissé lu plus 
de monuments fl les monuments les mieux c.cmsçrvés.îl faut d'ailleurs, 
pour les hien connaître. aller à Londres; car ils u'ont été l'objet d‘nu- 
cuue publication analogue à celle où M. Layard a donné place aux 
principales sculptures d'Assournnzîrpnl el de Smmsehérïh, On peut ce¬ 
pendant s’en faire quelque idée par les nombreux fragments que nous 



Â 1ni.il j»ivrutre, les sculpteurs d'Assourlwuipal sont lus élèves île 



312. — { vlîmire us^vteï'JJ. 
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Uït, —’ Çjliuilm rhuddiieQ. Nm-natile. 
BihllcTibè^urt imtînanlp (il* 7 JU;. 


ceux de Sonnai‘hérib ; mais ils eut peut-èlre plus d’adresse el de goùl. 



A ce point de vue. nous appellerons parttculièremoul [’atlontifiu sur les 


(aIdéaux qui représentent la guerre d'Assourbunipid contre les Ida 


miles; les personnages sont plus nombreux et plus pressés ici que par- 
loul ailleurs, e! lu ciseau s'a f ta que aux épisodes les plus compliqués, à 
ceux qui lui oÜrcnl les difficultés les plus sérieuses. Voyez par exemple 


ce char qui se renverse sur le champ de bataille; il se retourne, et 


taudis que les chevaux se débattent el tirent chacun de leur cédé, les 
combattants sont précipités sur le sol, lu tète la première. Il y a des 
gaucheries el de nombreuses foules de dessin dans l'exécution; mai' 



confusion, la même are uni (dation de perso nuages qu’au temps de Sen- 
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lier ni du constant dans leur hauteur. Celui du milieu, où le roi ligure 
sur sou char, a soixante centimètres. Pelai d’eflbri pour distinguer les 
plans par la proportion dos personnages ou pour détacher les groupes 
H pour marquer ainsi les moments successifs do l'action, pour donner 
aux incidente principaux une valeur qui lus signale Inut d'abord nu 
regard; c'est partout une confusion prodigieuse. La, comme dans 
toutes les scènes de bataille qu'a représentées le sculpteur, vous 
remarquerez une convention singulière. Jamais on n'y voil un Assyrien 
vaincu et renversé sur le champ de bataille. Si l’on prenail l’artiste au 
mol, il faudrait croire que les Assyriens remportaient toutes leurs 
victoires sans perdre un seul homme. 

Dans les scènes de chasse, il y a plus de discrétion et de sobriété; 
a certains égards, oq peut les mettre sur le même rang que les grands 
bas-reliefs de Nimroud. Si ct'ii\-ci, par leur ampleur ri par leur gra¬ 
vite. restent le chef-d œuvre de la sculpture assyrienne, il ^ a ici an 
entrain, une vie, une justesse de touche qui nié ri tenl aussi l'admiration. 
Le maître (pii a fourni l'esquisse de ces tableaux » eu l'esprit de 
renoncer a ces fonds charges d accessoires qu'avaient mis à la mode 
ses prédécesseurs immédiate ; il a concentré ainsi rnllrntiim sur ses 

iîgures et leur a donné toute leur valeur; elles s’enlèvent, avec . 

singulière netteté, sur im fond uni qui rappelle très bien l'immensité 
de la plaine nue. Nous avons déjà montré comment, dans res scènes, 
le chien, Fine sauvage et le lion gardent chacun l'originalité de ta 
foi me et des mauve mou te qui leur sont propres; nous ce saurions 
n-d^ter à la tentation de donner encore un échantillon de celle sculp¬ 
ture vraiment expressive et spirituelle, lin ne peul s'empêcher de 
s'intéresser à ces chèvres sauvages qui, suivies de leurs petite, rrnirent 
nu paissent dans le steppe, au moment où Iraq murs et cavaliers 
s’apprêtent k fondre sur elles cl à les pousser dans les lîleis tendus 
(%. 316). 

Ailleurs, au contraire* l'artiste a meublé lu fond de ses bas-rdiete 


eu y ciselant, avec un soin minutieux, certaines formes végétales d 
tlorale». Nous rappellerons ce fragment ofi nous avons cru reconnaître 
1 '"teneur de I un des purvt/is ou pitres royaux, avec les fauves appri¬ 
voisés q„i s’y promenaient en liberté %. 267). Derrière les animaux , 
à droite, c'est un arbre aulonr duquel s'enroule et monte ta vigne, 
toute chargée de grappes lourdes et mûres; ou distingue jusqu’aux 
vnltes par lesquelles se terminent les branches; k droite, c'était uu pal- 
m.er qui devait être aussi couvert de fruits; il n’en reste plus que le bas 
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est 

du Irons. Luire lu vigne et le palmier, se dressent de larges Heurs qui 
ressemblent a des rosacées; elles sont parlées sur de liantes et minces 
liges qui sorte ni d'un verticille de feuilles radicales. Le sculpteur a 
voulu faire comprendre comment, dans ces beaux jardins, fruils, 
feuillages el Heurs odorantes concouraient b douuer au rot, qui von ail 
s’y délasser de lu guerre el de lâchasse, les sensation» les plus agréa¬ 
bles. La même intention est visible dans le bas-féliuf qui représenta le 
roi et la relue prenant leur repos dans lin de ces parcs, au sou de 
la harpe. Nous a vous déjà reproduit l'ensemble de la scène dig. 27 
et 28); nous eu donnons ici, à plus grande échelle, la partie principale 
(üg. 317 ; c’était le seul moyen de bien faire apprécier la finesse du 
travail. Dans lu treille qui s'arrondît en berceau par-dessus Ja table 
royale, ou remarquera le rendu de lu vigne, scs feuilles, ses grappes el 
ses vrilles. Les lèles ont souffert; elles soûl fruslt s; mais, toul le ivsle 
de tu plaque esl en très bon état ; nous avons là le dessin même de 
l'étoffe dont sont faits les vêtements royaux; nous avons tou J le détail 
du mobilier. Ou reconnaît ces beaux meubles île bronze, incrustés 
d’ivoire el de lapis, dont les débris se son! retrouvés dans les ruines 
îles palais assyriens; la composition et les ornements îles modèles mil 
été copiés fidèlement; il n’y a que la variété des matières <*1 des rou¬ 
teurs qui n’uil pu être indiquée pur le ciseau. \ rein près, roriginal 
est là toul entier; vous distinguez la couverture à franges qui , si jHée 
sur les genoux ilu roi, le coussin sur lequel it s’appuie, la guirlande sus¬ 
pendue au dossier de sa couche: vous pourriez rÊlablii eu métal, mor¬ 
ceau par morceau, tout le système des moulants el des traverses qui 
Cuuslil iu’uI le Iréme de la reine, le lit du roi cl le tabouret, pincé entre 
les deux convives, sur lequel le roi ra reposer la coupe qu’il s’apprêlu à 
vider. Les pieds de tous ces meubles, habilement ciselés, sont coni¬ 
ques; ils rappelle ni la forme delà pomme de pin; dans le laboure! t ils 
se relient au corps même du meuble par des griffes de lion ; le trou 
reparaît encore. mais cette fois tout entier el couché, entre les mou¬ 
lants du fauleuil. 

Il y n peuI-être quelque excès dans le soin avec lequel le sculpteur 
s’est appliqué à tout rendre par le menu ; on peu! trouver que les per¬ 
sonnages ont été un peu sacrifiés au décor, D'autres pièces de celte 
même sériedrmuenl une plus huulc idée du mériti< des sculpteurs de ce 
temps; noue dlcrons par lieu lièreméul un morceau, d'une facture très 
habite, que le Louvre se Irnnve posséder (planche Xi. Il représente 
Assourbmtipal sur son char de guerre, à In tète de son armée. Le rlinr 
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c j t tou h les aceesscHi'eS, tn]s que le parasol el Je» vêlement?, soûl titillés 
avec lie in je nu [i de soin; mais ils ne dêlmirncijl et if accaparent pa» lai- 
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Point d’encombrement; il y a de l’espace entre les figures; (ouies ouï 
uu mouvement très uni lire I et très jusle; celle .lu roi domine bien lu 
composition, et le parasol qui ÎVuu- 
loune à l'ensemble ou aspect 
pyramidal qui est üuu heureux effet. 

Il y a vraiment ici de la science H du 
proftf. 

C’est aussi à cette époque qu'appar- 
lienuenl les meilleures des terres cuites 
assyriennes; on jugera de leur Inclure 
par une slnluclte qui provient du pal ni s 
d'Àssourbanipaî ilig. 318). On a cru, il 
cause du sceptre, qu'elle représentait 
tm roi ; mai' nous savons que tous les 
Assyriens - avaient l'habitude de porter 
un bâton dont la tète était plus ou 
moins richement ornée, et je ne vois 
ici ni Ja tiare royale, ni cette espèce de 
collier que Je prince [mrlait d'ordinaire 
ilig. 3i)G|. J'Inclinerais plulôl à penser 
que celle figurine est l'image d’un 
prêtre* 


A cerlai ns égards* la seul [dure as- . aia - " s "‘ nrl ^ ,lc **f™ <_u i 1 ^ 

1 OrtHJÜÉHr Muetjp BritSujuLqU", 

syrienne élu il donc eu progrès lorsque. De*™ d„ ... 

sous le lils d'Assuurlrinipal, la clin le 

de \iuive vint arrêter le développement de cel arl el mettre fin à 
situ évolution* 


g 7 . — LA l>rtMCllK>*|K 

Celle sculpture de lu Mésopotamie que nous avons étudiée dans ses 
thèmes favoris, iltms ses conventions principales ainsi que dans les 
variations de ses procédés '-I ilo son goût, cette sculpture qui diffère h 
lant d'égards de la sculpture égyptienne, élaîl-eUn, comme celJe-ri, 
une sculpture coloriée? Si nous avons différé jusqu ici de poser celle 
question et d'essayer de lu résoudre, cVsl qu'il impurlai! de dire 
d'uliord quels avaient élé les matériaux employés par i architecte et 
par le statuaire, comment ceux-ci les avaient mis en oui vie *d quel 
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rôle ligures en rûiïdc-bosîHï el bas-reliefs nvaieut joué dans l’ensemble 
de la défera) ion. 

Nous avons montré, ù propos de l'Égypte, conmieul une lumière 
Irès fini alan Le dévoraiI, dans certains cas, les contours qui limilcnl les 
corps; nous avons indiqué comment, par les reflets quelle projette 
jusque dans les ombres, elle diminuai! la faculté que possède fmit de 
saisir, à disLauee, la différence «Ils plans et le modelé des objets 
Uaus tous les pays dp plein rI ardent soleil, le décora leur a donc dé 
faire appel a la couleur el lui demander les moyens de lu (1er contre 
ces violences do la lumière, d’affermir les contours en les avivant. et 
d'obtenir ainsi que les ligures et les ornementa ressortent sur le fond 
où ils soûl appliqués, lin déc rivant la polychromie des monuments 
égyptiens, nous avons annoncé que nous retrouverions 1rs offris de 
celte disposition chez d'autres peuples, très différents d’origine el de 
caractère, mais soumis à 1 influence d'un semblable milieu ; nous avons 
d ailleurs laissé prévoir que nous aurions à relever bien des diversités 
dan> cet emploi du la couleur. Celle-ci n'interviendrai) pas partout de 
la mi me manière; elle occuperai! plus nu moins de place e! elle auratl 
plus nu mollir de vivacité, suivanl les temps el suivant les lieux, par 
I effel du circonstances don! le jeu el l'action ne seraient pus toujours 
faciles a définir, lia Égypte, il n'y a pour ainsi dire pas un pouce de 
ta surface, dans les monuments, où le pinceau n’ait étendu un ton sur 
la pierre ; ailleurs, en Grèce par exemple, la polychromie ns leva bien 
plus discrète ; elle u affectera que certaines parties, Ioujours les 
mêmes, de l'édifier ou de la figure, 

L’Assyrie, à cel égard, a-t-elle suivi les leçons de I%yple ou bien 
ü-l-elle pris un parti moyen, s’eriUlle tenue dans la même irsene 
que le fera plus lard k Grèce? C’esl ce qu’il s’agit d’examiner. A relie 
lin, nous produirons cl nous e emparerons les dépositions des Bolla, 
des Layord el des Place, de ceux qui mil vu les b»s-roliéfs reparaître 
au jour, depuis que les scujplures sont «orties de leurs fouilles, elles 
ont été exposées à l'air; elles ont subi loua les frottements que suppose 
1 emballage H le transport en Kurnpe; enfin, depuis des vingt rl Iren).- 
ans, elles souffrent de l'humidité de nos climats: il est donc uuhnvl nue 
certaines traces de couleur se soient effarées qui filaient encore très 
vissIdes au moment où k piocha a dégagé les plaques dklLàhv pour 

, U l l H ' i 'i ,ül5S ‘‘ de terre qui 1rs avait protégées 
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Avant même d’avoir intercbgé les témoins oculaires, les au leurs des 
découvertes de Khorsabad, de Nitnrouii el de Koiànirndjik, nous pou¬ 
vons, duus une cor lai ne mesure, prévoir leur réponse. Dans toute lit 
Mésopotamie, nous l’avons dit. l'or chi ter lu, qu'il hillt des tours à 
étages ou deS|palais, avait fait usage de la couleur pour masquer la 
pauvreté de ses constructions el pour mou Mer ces vastes champs que 
lui donnaient les parois unies el droites de ses édifices eu argile. \ 
l'intérieur el à l’extérieur des palais assyriens, des briques émaillées 
eiilnuruie.nl l'archivolte des portes et décoraient Uni le la partie haute 
des murs; là où elles faisaient déranl, elles étaient remplacées pur îles 
peintures à fresque. Est-il admissible que là oii commençaient les bas- 
reliefs, vers le pied de ces murs, toute cnlnrntion artificielle ait été 
ri goure use m oui proscrite et que l'œil n’aîl plus rencontré, tout près de 
lui. dans le voisinage du sol recouvert de riches lapis, que le gris le rue 
du gypse el du calcaire? <Ie contraste inattendu, celle opposition tran¬ 
chée aurait, semble-t-il, produil un effet désagréable. Aujourd'hui en¬ 
core, de la Cliiuc à l’Asie Mineure, jusque dans la moindre étoffe que 
lisse la navette nuque brode l'aiguille des Femmes, on remarque, elle/ 
loua ces peuples de l'Orient, un senliment inslinclif el délicat de l'har¬ 
monie des Ions auquel rendent hommage tous le< . .. el dnul 

noire industrie si savante cUi bien outillée ue réussît pus toujours à s’in¬ 
spirer, dons les imitation 3 qn’ei le lente de ces produits, nés sou veut sons 
la lente du pâtre nomade. Ou a peine à croire que, dans res palais où 
fart officiel déployait toutes ses ressources en l'Iionneur du ma.il ce, il 
y ail en une partie quelconque du l'édifice d'où lussent loui à fait 
exclues les gaietés de la couleur, d'autant plus que celle partie ainsi 
sacrifiée aurnil été justement celle qui, par son came 1ère spécial, 
devait te plus sûrement appeler el captiver le regard. Il y aurait eu 
quelque chose de choquant dans ce brusque passage du brillant de 
l'émail et des tous variés de la Fresque à la nudité morne de J:i pierre 
naturelle. 

Avant toute enquête, nous pouvions donc être cerlaïus que l'archi¬ 
tecte assyrien u‘aurait pus laissé te sculpteur s'imposer celte absten¬ 
tion; te résultet des fouilles confirme ces prévisions. II y avait certai¬ 
ne mont de la couleur sur tes bas-reliefs assyriens; mais il u'y eu avait 
pus part oui, connue en Egypte; le grain de In pierre ne disparaissait 
pas, d’un bout à l'autre de te frise sculptée, -ous un stuc colorié. 
Etendin, le dessinateur attaché à Ju mission de M. itolla, csl te seul 
à parler d'une teinte docre qui aura il été iqqdiqnée sur le champ où 


tlîîrt LA CHÂLDÉE ET L’ASSYRIE. 

s'enlevai oui Iûb figures el sur les parties nues dos corps 1 ; encore 
avoue-t-il u ou «voir aperçu que de bien légères traces et ne les avoir 
trouvées que sur quelques plaques; Boila, qui a eu los mêmes plaques 
sons l^s yeux, déclare que son collabora leur a élé dupe dos appa¬ 
rences*. Place ii’esl pas moins affirmatif : « Personne, dit-il, n’a 
jamais vu de couleur sur les chaire, el il serait bien extraordinaire 
que, si les mis avaient élé peints, ni la figure, ni les brus, ni les jambes 
d'aucun personnage n’en eussent conservé la moindre trace’. » lin 
pourruil su demander si les couleurs qui ont élé reconnu es, par en- 
droîls, sur l'a l! il Ire ne seul pas les restes dune col oral ion plus éteu- 
due, dont lu majeure partie aurai! disparu. Fort du lémoignage de son 
expérience, Place répond aux doutes que l’on aurait été tenté d'ex¬ 
primer à cet égard : « Jamais un ornement, une arme, une chaussure 
11 e se trouvaieul partie lie meut coloriés: ou ils ne Fêtai cul pus du tout, 
ou bleu 11? J étaient en entier, lundis que les objets t'iivirujiiiaiils étaient 
complètement dépourvus de couleur. Parfois les yeux el les sourcils 
elnioid peints, alors que la chevelure el la barbe ne Fêtaient pus; 
d u u l iv- fuis, il u y avuil do colorié que le diadème du [lersoiinuge mi 
1 eseiiliid qu il porlait, mais ni les cheveux qu’encadre le diadème, ni 


la main qui Si ,, iil Feveulatl n avaient une teinte quelconque; d’au 1res 
loi- enfin mi ne voyait de couleur que sur lui baudrier, sur des san¬ 
dales on sur tes finages d'une robe. » Là ou les couleurs existaient, 
lilfiS a\nifiul d ailleurs, au momenl même de la décotiverle des bas- 
reliefs, laid de fraîcheur el de macilé, qu’il ne serait entré dans 1 es¬ 
prit de persoiuir d'en expliquer Faïence, là où elles faisaient défaut, 
par la deslrurlion de la matière colorante. « Comment, dit toujours 
Place, si les vêlements avaient élé coloriés en entier, n’iuirious-nmis 
jamais relrouve de canin ur que sur quelques accessoires, broderies nu 
franges.^ Voici qui sérail plus sur prenant encore: si une couche gcué- 
ri| J'' f * <? pointu n.' Levait recouvert les Laureaux ailés depuis h tête jus¬ 
qu'aux pieds, comment pas une de leurs frisures, fouillées si profonde 
nii ul. uaumîl-eile ]ias gardé, dan- quelque creux, des débris de cou¬ 
leur, tandis que le blanc el le noir des yeux, qui s,ml plut01 en saillie 
qn en creux, étaient intarts? Enfin, il est un fuit purement accidentel, 
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mRis qui n'm est que plus signifient il : h l'une des portos île lu 
chambre 19, une lâche noire, longue de soixante centimètres, était 
restée sur la poitrine de 1 1 une des figuras colossales qui servaient de 
pieds-droits 1 . Comment se pourrait-il que colle tache et k teiüli? de la 
chevelure, doii le unir était tombé sur k poil ri ne pendant que l'on 
peignaiI la lète, se fussent seules conservées, tandis qu'auraient dis¬ 
paru tous tes autres Ions déposés sur Falloire? » 

Xous ne saurions donc conserver de doutes à cet égard : ta coto- 
ration des bas-reliefs assyriens n'a jamais été qu’une colora tiou par- 
lieile. Le sculpteur u appelait le peintre à son aide que pour lui 
demander quelques coups de pinceau qui, par la franchise et. la viva¬ 
cité de leur accent T missent 1 aspect de celle frise eu rapport avec 
relui du mur où elle s'encadrait; il n’eu fallait pas plus pour rompre 
lu monotonie de ce long bandeau de pierre. Lu même temps, ces 
touches de couleur fournissaient le moyen de faire valoir certains 

détails sur lesquels ou vendait insister. F .« obtenir ces rêsnlluls, 

quatre couleurs ont suffi. Les observateurs si.. à déclarer nVn 

avoir pas trouvé d'autres sur les bas-ivîiofs que le noir et le blanc, le 
muge i■ t le bleu - . Partout ces tons sont employés h peu près de In 
mèim- manière; ynîri les principaux endroits où on les voit parai lie 3 . 

Dans ces figures où la draperie couvre l ui! le mrps. bi lète était la 
partie importante. I>n s 7 iugénia doue pour on augmenter la valeur et 
pour en rehausser IVIlel. Ou peignît le globe de l'œil eu blanc, la 
prunelle, les sourcils, les cheveux et lu barbe en noir; le contour des 
paupières est aussi quelquefois renié par un trait du même Ion. Le 
bandeau qui entoure la lète du rot .et du virir est souvent teint de 
rouge, ainsi que les rosaces qui, dans d'autres figures, décorent la 
haute tiare royale, il en est de même pur J, s franges des vêtements, 
pour les baudriers, pour kg sandales, pour les pendante d oreille. Ou 
pl i> le même parti pour J Autres accessoires, le parasol ou Je chaise- 
mo licite, le sceptre, les harnais des chevaux et les bosselles dont iis 


^ Voir Pu r:c, Ninirt, l r [|| p y\ a ri* 1 L 

-■ n ,TTA - Honutnntt <fe . l. V, p. 17S, Lmim, Sinnth, L U, p. 310, 

3 . Sur ht question de la pol) et ironie dans le* bas-reliefs.‘ensuit cm nier nr.iiit 

mtr note i - - | ■ de I.vvaïd Xi„. vth, L II. p. 315:. Le délai a .. , 

manière judfcitim par 0 . R*w«.issos (Fiw preaf mmurrhi^, i L |, pp_ 337,335» j us 
dc - Vtoàm* rjnl |u-nneltetit le mieux de se faire une idm- i(.- l'iiipeel tia'riflhüt'celle 
S. L.q.lur,:, ■ |m.11J fatuJurulimi «fait intacte, rVsi, ilntii les alla* de tAvirü, celJi- oui 

représeule, telle quVlk. êlatl .m ..ni d 1.. .i-.- .- H,., | M i; t ,. (l '. ■, [ 

{Tâùfrnmtvti, série 1, p|. m,. 
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sont ornés, les pointes dos amiesb Ailleurs c’est à l’aide du bLii que 
Von a indiqué el relevé ces détails. Âiusi Place parle d nu fragment 
qui a été perdu dans le Tigre el où les couleurs présentaient une viva¬ 
cité inaccoutumée; le roi y tenait un éventail en plumes de paon, qui 
était colorié du bleu minéral le plus éclatant 1 , Quand les personnages 
livide»! une Heur ii la înaiu, celle-ci était hleue; la même couleur avait 
servi» dans un bas-relief de Kh ors allait, pour un oiseau qui vole eu 
l'air 1 * * 5 * . Il y a des bas-reliefs où le rouge et le bleu alternent dans tes 
sandales et dans les harnais des chevaux*. Ou trouve un arc don! le 
bois est peint eu rouge, tandis que te carquois l'est en bleu r \ Les 
llammes qui paraissent dévorer les villes dont s’emparent les Assyriens 
soûl, dans plusieurs bits-reliefs de khorsabad, figurées en ronge*. 

Quelques restes de ces colorations se distinguent encore aujour¬ 
d'hui, au Louvre, dans les bas-reliefs de Sargon, et, à Londres, dans 
ceux: d’Asstrârnûair pal 7 - Je n ui point aperçu de traces de couleur sur les 
bas-reliefs d'AssourhuuipaJ ni sur ceux de Sennachérib, où 11. bavard 
déclare d’ailleurs n’en avoir pas trouvé*. Il serait pourtant étrange 
que, dans ces palais des derniers Sargonides, le décoratenr uil. de 
propos délibéré, renoncé à relLe polychromie discrète que les yeux 
étaieul accoutumés à rencontrer dans tes sculptures de tous les autres 
palais. Peut-être ees touches de couleur n'étakjsut-elles posées sur Ju 
pierre qn après l’entier arhèvemeul de ]'édition, et les circonstances 
ont-elles empêché que les bas-reliefs de ces deux princes ne reçussent 
In dernière main. 

On n'a pas. ipie nous sachions, retrouvé la moindre trace d une 
coloration quelconque sur les stèles cintrées ni sur les quelques statues 
que nous oui léguées ( Assyrie cl lu Chuhtéc. Ce qui explique cette 
abstention du pinceau, c’est lu nu turc des matières que le statuaire 
sVdail habitué à employer, dans celle Clmldée qui u été Jr berceau de 
sou art. Il y avait ciselé surtout ces roches volcaniques, d'nn grain 

I. Botta* ütÆumcni *h A'imtn:, \\\. 1 1 et t r t . 

% Place t ÏÏmfW, I, [«. 3S, 

-L Ikirr*, M Miment il Siutvt'f |>L H3* 

*. lïnirit, pli. V3 ul 53. 

5 . Botta p pi. iïL 

<L Uom. pL (VI el lü T U V, p* m 

7. Voir surtout , daci* l:t !iitf\n?ud ü'iikry. prAs rtr a lui itlrciliïL^ tnSrjdiuuiiJe, llei 
i" 1 r " f 4 1 ] h Tupii.-i-ntu In partie au^êri imita à'mw ISçui'e- d'humiiio* irnmi-rotrt? ïl\ Le îiuir 
*1 ' ! l^u-ln- iri ■ I" Ut tihnïcLufir \ n Liîosarvé bcamxHjp ck 1 YLÇtuînrr 

' K Koulomidljik, il ny nv^îl -tuisimè tta vraijgpj dfr ècukur, * Sim'wh 1 II, 
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très serré el drm Ion Irèa sombre, qu'nul auasr mises souvent en o uvre 
les sculpteur* du uurd ; il leur avait donné un Irès beau poli* Ce poli 
même exclut l’emploi de la couleur; celle-ci n r atmül pas tenu sur ces 
surfaces lisses; «Un ue se sérail pas incorporée à l'épiderme de la 
pierre, comme elle le îuiL aisément dans 1 + albâtre ou dans le calcaire 
tendre. I Fa il leurs ces rouges el res bleus que le décorateur ninivîlt 1 
aime à employer se seraienl mâl détachés s tir le fouil de ces roches 
d’un uiur bleuâtre. 

Eu revanche, quand c’étail l'argile qu'ils raodeteïenl T les Assyriens 
oui pu hure la parl belle à leur goût pour la couleur. La plupart des 
figurines trouvées dans les ruines de leurs palais oui reçu une leiule 
qui les couvrait toiil entières; grâce à la nature poreuse de la terre 
employée, celle leinte i*est le plus souvent bien conservée. Elle 

tarie d’ailleurs de Fuue à 1 autre de ces figures, qui pour la plupart 
représentent des dieux ou des démons; c'est ce qui dorme a penser 
que certaines lin moins de ce* couleurs avaient là une signification 
symbolique 1 . Ainsi, le Louvre possède une statuette qui promut de 
Khmsabad el qui représente un dieu, coHTé d'une liare à double paire 
de cornes; Ionie la figure, sur le un comme sur le ce si unie, était peinte 
eu bleu d ame*. Uu démon à létû de carnassier, qnj a même origine, 
esl peiîil en noir ; ce qui semblerait indiquer uu Hre malfaisant* ludii- 
tïinl de la nuit ou des régions sou lorraines . 

Les Assyriens oui eu aussi recoure û ce que l ou a parfois appelé la 
pùlt/cftr&tuH' ntt furet fc y cfast-à-dire qifils ont Inil entrer dans lu eocqao- 
siliou d'une même ligure des matières différentes, don L chacune a va il 
un Ion qui lui apparleiudl en propre I prêt ail ainsi h distinguer 
des autres une des parties de IVnsenibl*^ Un peu! voir dans une des 
vil ri ii es du Musée B ri la unique des fragments de ce genre 1 . Ce -oui. prie 
exemple, dés yeux en marbre noir: le globe de l'<eii est lîré d’une 
plaque d'ivoire, et la pninelie est faite d'une pâte bleue, fritte sableuse 
et tendre où la couleur n été iriJimemenl unie à la snltsiaucc même, 
avant lu cuisson. Celle même matière a fourni aussi des barbes el des 
chevelures qui oui été retrouvées sans les lêles auxquelles ou les utail 
* jadis adaptées, bans les ruines 011 il ;i recueilli b mies ces pièces, 

L llp.rr/.Kï t ihitaiogua dta figurim S ïn Kffi «riftf tïto JfbJdi iltx Lcjhiv-, |>. I S. 

5. Uel-zett + i Agira y p. tD. 

3, ïinçFii-jv, ibidem, Üft. Laiahii n ma^i rtdrumé u Khursaiwd isdaintfi Miil-ueUpA i|h> 
terre ntito dnluriéi^H eut JiIl'II ■;flaeoftrfflij [>. ïjTÎ]* 

4, Ce* fragment* nui été [mr Lumitj. e ,,|U [ilttjmft, dan* hs rniiK- d* Cuit 

de* | h• LiL > Itrnqdt 1 * d»* jVÎJnfDiid ( fîîJHWfrüu* jip. rtiî-H.. 
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M. bavard avail vu dus bras, des jambes. de* torses en brus. tloleiués 
por l 1 tue eu die, Lis u auraient pu supportai* Je déplacement ; uu moindre 
contact, ils se réduisaient eu cendre. Avec ces liais, ces émaux cl ces 
lerres bleues, avec l'ivoire, avec des pierres plus ou motus dures, 
avec les métaux communs ou précieux, on composait des statues et 
des statuette* on ie sculpteur cltereliuil surtout le genre de mérite 
el tlVÜW que pouvait donner Je rapprochement de ces substances hété¬ 
rogènes. Avec moins de goût et des formes uioius pures, o’étai! le 
principe de «elle statuaire chryséJéphanttuc qui donnera h la Grèce, 
dans le siècle de Perîejès. l'Athéné dit Parlbéunn hI le Jupitar 
d'Olympia. 

<"es! une idée tonie moderne que la sculpture est, par défini lion, 

1 art qui sépare ta forme do la coule tir, pour ne reproduire que les 
lignes cl les contours des corps qu'il représente 1 . Pas plus que le 
sculpteur égyplîcu, Je sculpteur assyrien ne s’est doue pas fait scrupule 
di' mêler le relief et lu couleur; mais il a été bien plus sobre et plus 
réservé dan? l'emploi du pinceau que le statuaire de .Memphis et de 
Tlièbes. Comme ni expliquerons-nous oelL 1 différence? IJ est plus Pari le 
de la constater que d'ou découvrir la raison. Peut-être peut-ou allé- 
guer que ta lumière est moins constante et mutas éblouissante à Niai vu 
que dans La vallée du Nil; elle n r exigeait donc pas là do l'artiste uu 
elluH aussi marqué pour lutter, par la vivacité et lu profusion de ta 
couleur, contre cel amaigrissement des profita et contre tel uplnlisse- 
uinil des saillies qui résulleul d'un éclairage trop violent. IVul-îMrc 
aussi fautai] tenir compte des Imhiludes qu'avaient prises les sculpteurs 
di- la Mésopotamie en commençant par travailler des roclies lellrs que 
le basalte H la diorile, qui se piéluii-nl mal ù une application durable 
de couleurs claires. * 

*Jao) qu if eu soit, le tait ne parai! pu* cuutasiable : ou ne soumit 

t. Tont rcivmnieni, 1!- Sm^ï-Pn uiiuw» eipritiioU rutte |H!Um-s m l<-.nu vers, dan* 
I" l'ièce ']u ii ; i intitulée : Utruwf fil Vthmt de .W(f> Mlijtlt, t juùier tHHfy ; 

Ikû.D'V Us Ugâni du mirtire uu |jLlj* ri^U nu subuiiE/i 
ï>î* S'wpiiénjflT# Ma t des «ukL 1 !^- ■ l-t- diajr 
Jj flhPSM d l tNdUDtiptLbkii JirÜHl-p 

ÜI1 1= !3ottU r Tl nu fl U reud dufiijb H; LJiûr. 

s, i^Lilra .i YAdP IJU* suit l& »|Mr h ne Lu nnn, 

< " £l1 darrn if» Ct'üUHLfr imiiiJ K [ihnrqu* i.. 

le *'ji:f|«s divin fle tùLevt rL iJ4jrtK»r. 

Ll gnUfl qui k r Bxpriu4e| mil L'inje düL 

ïâaLiMiiii (Jülic 0*1 un »|«i, iroj.liant j.i.uii Ll* fnkjh' 

AIiediIquu dicl ÉUnkrmté ^ba.m hJ*. 

. .■ du r :rLLE* liUMLnJii ne \ u , LI4n , | 4 , b 
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dire des bas-retiefs de Ni ni vu, comme ou lu dit de ceux du Thébes, 
qu'ils i. lirai uni l'apparence (l'une tapisserie multicolore. partout ôten¬ 
due sur la paroi. Si, dan? la plupart au moins des édifices, des louches 
du peinture, franche mord posées sur lu face des personnages et sur 
différents accessoires, égayaient cl va ri ni eut Faspect du ces sculpture*, 
le grain du lu pierre s'y munirait à uu dans les fonds cl dans la plus 
grande par lie de l’espace occupé par les figures, Du eus observations 
il uu faudrait pas conclure que Chntdéuns ut Assyriens n'uussuul pus, 
i. un li és haut degré. ce goût dus colorations vives et hardies qui survit 
encore chez leurs successeurs dégénérés, chez lus peuples qui Iiahileul 
aujourd'hui la vallée de l'Euplirale et le pluteue de l'Iran : mais, ce 
goût héréditaire ut inné, ils lu satisfaisaient d’une au Ire manière. 
(Tétaient lus leu turc s multicolores, cVtaient surtout les peinturés û lu 
détrempe et les émaux qui donnaient aux édifices de la Mésopotamie 
ci'ltu brillante et joyeuse parure que nous a vous comparée uu revête¬ 
ment des mosquées de la Turquie et de la Perse. 
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« Les babyloniens nul chacun un eiichul, « dit Hérodote 1 ; c’êlail 
là nue des habitudes qui avaient frappé le voyageur, quand 11 avait 
commencé de parcourir les rues ut les bazars du la grande cité 
o ri eu iule. Ces cacheta qui attirèrent l'atlenlion d‘i 1érudoie par la 
manière apparente dont ils étaient portés el par remploi constant que 
les indigènes en luisaient dan* muinlr uircunslune >• du la vii* publique 
el privée, nous les possédons aujourd'hui dans nos musées; e'esl par 
Centaines qu’ils se comptent dans les galeries du* l'Europe, dans ses 
Collections publiques et privées. Pour ne parler que de Paris, ou eu 
trouvera de belles suite- nu Louvre el surtout dans lu Cabinet des Vidi- 
ques de la bibliothèque nationale 1 - 

\ . lÏKnaDûïti, i, SÜ'i. Stiamiï dit \n mâmp chmv Wî 5 L 2m É iiL.it> d-scj^ mt ptis&ape où 
il cupï« n^rhdttiQ sans le nommer. 

2, La i-rii||k.-i:iïoiL du Muâéc UriLtUJlilgtlJft a^l 11 plu- ritbiide louiez., t: l i i- compte iiiijtmr- 
d%m unviro j h lUI-ih cylindres \\ y im a üjl peu pln^ du 3 un à l.k BiMiotLi^iie TijLiiOnalfei, nL 
ItliïH dki :im ii ll Louvre. L- 1 utüjjiusl de La Uave en po^êde llk> s utc, l Isjî seul, un ruHuc- 
Utmuéur français, M. de Qffruq t en a mi dutâ du 4ou, ]j |i[ek|ilîH *Ymu\ 1 1 -. :- kbdta ruiiipr- 
vallon ut d'un grand mtdnttï il s'frpprÊlr y ân paldier te catalogue descriptif, mtWii- 
pigné du pluiitdi&s CEI pfaolognirüro oà tc-t’Dcit reproduite? tontes eus pîÈcâs. ll'aprê§ Igé 
■■hiiïreâ tourna par H- Menant. U: naniLro di- rylindre^ tpn uaihleut un itcddeîiLpr'iiltv U : ? 


LA GHALDÈB ET I/À5SÏAÎE* 

Lorsque, a I origine de ki dvïtlsation chaldiVniio, la pratique de 
1 écriture se lui répandue et que chacun voulut avoir son cachei* on 
n oui pas loin à cheroîier les matières auxquelles on pûüiTiut demander 
do rendre ce service* Là, comme ailleurs, on avait dcirfea bonne heure 
iamn&sr dans le lit des fleuves ces fragment 5 de roche que les lorrenls 
détachent, dans le haiil pays, du flanc des montagnes qu'ils lavent à 
grand bruit. Ces éclats de pierre, entraînés par le (loi rapide, se heur¬ 
tent cub'c eux et contre les obstacles sur lesquels ks précipite eï tes 
fait çlisser la violence du courant; ils sWondksent el se polissent; 
iU jjj ciinenl celle forme de boule, de palet ou d amande qui fait recon- 
iiiiîlie tout de suite aux géologues, dans un terrain, cc qu* ils nomme ni 
de= Ktilht/æ rutilh* L instinct el le guûl de la parure esl un des ptv- 



, . ’ v^iiwii UU1I.II 11, ri, ,ÜJ 

ij». » OU pwli. d un coCW. De GoIhusili, CtMogut, H* IV, *„ ». 


mia sqin s’éreillem clirz l'homme; on choisi! donc, comme le font 
mijonid hni encore nos enfouis quand ils jouent sur la grève, ceux de 
res cailloux que reconnu andine nt la vivacité de leur couleur, les tons 

® 0Ca ou I10Îrÿ ’ roü K es 011 Weus de leur grain, la transparence de leur 
|.ale uu l« veilles qui les sillonnaient; ou les prix;,, et fou en fit des 
pendant» d oreilles, d,., bracelets cl de» celliers. Les lombes cbal- 
deeuues oou» oui conserve pins dune de ce» pannes, dout IVl.m.-ut 
esUe caillou florin]; la main de l'homme a souvenl acheté, par In 
u'maEiun, k travail qu avaient ébauché les ageafs naturels [fi g, 319)* 
n ue se cootenlo pas de relniüer ainsi le galcl qui tletoil détenir un 
aj'Hi ou enl I idée d'y graver eu creux des [rails ou une «cure qui 
donuussenl nue valeur particulière à l'„„ t * p| ll3 je ul , des pièces 

l il (fle culli “ ri ou e “ fen “ l ,insi ’ lu LeSüi "- 

tàiue gravure n avait élé d’obnrd ,„’„n nreemeiil; quelqu’un eu. 
Idee d en lue, une éprouva au relier sur celle argile portique que le 
Muddéen employa., à des usages si ,Uver». fui «ap^é de la nallaté 

asile. r ll,,,Kr x « l Uvsv 1rs «tnlerje» saUassIn, duil montera hien pro* de Irai. 
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do I image ainsi obtenue, ët Tou songea bientôt à t'utiliser pour confé¬ 
rai* aux actes de tout genre un caractère authentique. La présence de 
cette empreinte sur un document quelconque perpétuerait le souvenir 
de l'homme qui l'y aurait fixée, elk* équivaudrait à ce que nous appe¬ 
lons une signature, 

Tout en devenant cachet, la pierre gravée restait talisman; il suffi¬ 
sait, pour lui conserver ce rôle, que l'outil y eût tracé l’effigie d’un 
dieu ou même le symbole qui le représentaiE, Eu portant sur soi la 
figure du divin patron en qui l'on avait mis sa confiance, ou se couvrait 
de sa protection comme (T un bouclier, et quelque chose de cet U* vertu 
passait jusque dans les empreintes que le sceau fournissait eu nombre 
fl indéfini. Point de sujet qui revienne plus souveut, sur cos cachets, 
que 1 image des dieux célestes, triomphant des démons. Apposée sur 
l'argile, celle image préservait des entreprises diaboliques les trésors 
que J’mi aurait scellés du cachet où aurait été gravée une scène de 
celte espèce; die intéressait la divinité au maintien des cou veillions où 
elle la faisait ainsi intervenir et dont elle la consl il un il témoin el 
garante 1 . Ajoute/, à cela que des superstitions, dont il subsiste encore 
on Orient quelques traces, attribuaient à telles ou [elles pierres certaines 
puissances cachées. L liénialile, par exemple, — c'est de là que lui 
vient sou nom, — passait pour arrêter bis hémorragies, et Ton croyait 
encore chez les Grecs que la cornaline donnait du courage à celui qui 
ravail au doigt, moulée dans le rhalou de sa bague. 

0uaud on commença, non sans de lents et pénibles efforts, 
à graver sur pierre, r,e fut donc moins par amour de l'art que pour 
mettre à profit ces affinités mystérieuses d ces vertus magiques, celles 
que possédait la substance même que Fou employai!, et celles, plus 
efficaces encore, que lui eouiuiuuiquail l'image qui s'y trouvait figurée; 
puis viul, à mesure que se développèrent Faisance el les relations 
sociales, le besoin et le désir qu'éprouva chaque Ch aidé ru de posséder 
un cachet qui le distinguât de ses contemporains et qui fût sa pro¬ 
priété particulière, la représentation durable de sa personne et de s» 
volonté. Seuls, à ce qu'il semble, les gens de la basse classe n'avaient 
pas de cachet ; ils se contentaient, quand ils étaient parties eu témoins 
à üu contrai, d’imprimer leur ongle dans l’argile humide. On trouve 
ces marques sur plus d'une tablette qui renferme des actes de ce 

I. Ce cincUrc lalifmauiiiue de» rvlrndres, 11. t’ii. Lcsobmant le met Lrva biuti en 
|mi]|i>ri> ditua Étude wr la sinnifiwttmi des aujtt* tir yurtynH cyHndtt» kiifti'NÜiu cl 
f(ü»yrieiw i,Uaü7fr mxAtoliiÿique, I Hî!», p. SID). 
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gcum; elles répondent à lu crnix pnr laquelle, chez nous, le* illellrèfl 
remphiccnL leur signature. 

Lorsque l'usage du cochet de vint général, on se préoccupa d'en 
faciliter i'eraploi; il fallait ménager à l'image, pour quelle pût s’y 
développer librement, une surface défuiie el régulière ; c était le moyeu 
d obtenir de litilaille une meilleure épreuve en relief. Les rai 11 ou s 
roulés avaient, pour lu plupart, une forme ovoïde; par le froLlcmeal 
et par 1 usure, on en fit assez aisément des cylindres, et c’esl par ce 
nom que I on désigne aujourd'hui ces petits monuments qui, longtemps 
négligés, ont donné lieu, depuis quelques années, h de curieuses 
recherches 1 , Un peut se placer, pour les étudier, à des points de vue 
différents. Tel érudit se préoccupera surtout d** déchiffrer les mserîp-* 
lions qui s'y lisent e| d’y trouver des renseignements historiques ; tel 
autre voudra, dérober aux groupes dont ils sont couverts lu secret dos 
myllies r| des croyances de la Chaldée. Quant à nous, c’est surtout 
comme œuvres d'art qu ih nous intéresseront; nous aurons 1 apprécier 
le caractère des formes qui oui été figurées sur ces sceaux et ?i nous 
rendre compte des procédés par lesquels en aura été exécutée la 
gravure. 

Les cylindres ont. eu général, de dix à quinze millimètres dy 
diamètre et de deux à quatre centimètres de haut : il eu est dont la 
longueur atteint jusqu à cinq et six centimètres; mais ce si ml là des 
dimensions exceptionnelles 3 . Point de gravure sur les deux sections 
' i roui aires qui servent de sommet el de hase nu cylindre; ou n'eu reu- 
coutre que sur la surface convexe. I l'ordinaire, celle-ci est parallèle à 


i, Nous avoua emprunts In plupart des ivuseigu an lents qu., ri1IU g ilmnitnnH duras ce 
*' hajpilre nid Lmv,na dr Z. Menant, qui, depuis hier des années, a fait de* tylindra miü 
i! .urJeptit» pjirt!r,,nrlie qii .m iin autre savant Smisavons surtonl mis & profit son Es$>ii 
.m fHi.ii.t tjiuin , r h f A,i fs dont il n Jiim vmilu nous com niun i >j ■ - r les 

lioutii^ feiiLlIi s kê lirait ta premier» pintie, n»usamX; à In OmlJée, pnraUrn dans le rmi- 
rnra iln I années ISH 3 (t vvl. iu-i 1 , r-nris, Manflnnnuvo, avoir du namlsmitses ligures dans 
t- , ‘‘ l l’ lHSI0,Jf!t Plnncbea en pholu^raïwal; mats tirais nom lomwe* misai servis des 

niwilirnni rapp,.ru iju jL avait publiés urférienremenl duos les Arehiuti dn Migrions, 
au »ujr l d« liilb-n-nte» .lolleclicjta qti'jl a 01 animées â l'étranger; nous avum utilisé 
Ïctm T’ ' iU Ü ‘T’ >ur “ rt,M,l<a ***** dt **mma£*a. h l'Acaifémie île* 

ZZuT ÀlT S!S ? K 7» u,lé ™ ^ ■ : « fiouls.:. 

: IVfT* t"**»** tor çlnsiijirnfti'in riW.ra, 

" ’* m8 *' Loro “*' 1881 i' Mitral: fa rj, et fa 
mi nipl.r • '•'J 11 " 1 ' 1 * ,l '* l ll "“ "M* ** I courant parmi teoi qui paraias^ril très anri»u« JV M 
i », <|ra «sUiit tri* auiles*™ de la moyenne qu„ milia mm* Stalil». 
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cylindre présenté aîo-ra uu plus grand diamètre à scs doux extrémités 
que flnn? sa parlie médiane :fig. 321). 

Presque tous les cylindres que l'on recueilli.' soûl percés; suit uni 
leur axe, d un trou qui les traverse de pari l-u part; ceux qui ne son! 
pas lorés sonl en si petil nombre que l'on ne sauraiI y voir autre cltose 
que des pièces inachevées: on en a oii le travail de forage a été com¬ 
mencé par les deux bouts cl c’a pas été poussé jusqu'au centre, tic 
Irnn a certainement servi à la suspension du cylindre; tuais ctmimoid 
celle-ci s opérai L-c J le? Uimmi ou a voulu répondre à celle question, 



Sil. — Cylindre à [Usa Cuiicht#. 
SeUJ, pi. XIV, flp. t. 


— MyuUtfi- lnoii'.-1 j a iE h.ij .ijuilfi'. 
Rawljue-’jii, L T, (i, fl3, 


ou est parti de celle idée préconçue que le Cbaldéén ienail à voir Irans- 
porlée (nul entière sur l'argile, avec ses moindres détails, l'image 
gravée ou creux sur le cylindre; cl, comme ce Irausferl complet et ce 
développement ne peuvent pas se faire sans de grandes précautions, 
on a imaginé, pour s'expliquer l’opéra lion, tme moulure fort bien com¬ 
binée (Jig. o-2 : elle est analogue, en pelit, ü celle qu'onl reçue les 
énormes rouleaux qui servent it écraser les cailloux sur nos routes; 
mais ce n'est qu'une restaura lieu dont lu nécessité n'est pas justifiée 
par l'étude des monuments. Examines en effet les (ablettes m terre 
cuite où oui été apposés des sceaux; vous reconnu lirez que les antique 
possesseurs de res cachets ne cherchaicul que pur exception ù faire 
passer sur la brique lotite la scène gravée sur In pierre : il est rare de 
trouver une empreinte aussi compte Le el aussi ne! le que l’est celle 
rie cette tablette, trouvée â J&wiàttndjtâ, que nous empruntons h 
M. Laynrd ifig. 323 . Le [dus souvent, les signataires se conlentaieul 
d’imprimer un seul roté h Eu cylindre, surtout celui qui roulé mm il leur 
Tuas n. si 
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nom. Uudquefoh, ^ ils vo 11 1cin‘i 1 1 faine passer sur 1 "argile Ionie la fign- 
raliou du sceau, ils s y rcpre muent à plusieurs reprisas, par nue suite 

de reports partiels; c'était eu 
détaillant ainsi l'image qu'ils 
arrivaient à en avoir une trans¬ 
cription oîi rien ne manquât 
Pour produire cette em¬ 
preinte imparfaite qui leur 
suffisait. les Clialdéens n’a- 
vaienl donc pas ltesoin d’un 
système de moulure aussi 
Compliqué que celui dont 
nous avons offert nu échan¬ 
tillon : il leur suffisait de po¬ 
ser le cylindre sur la terre 
molle i'l de l'y appuu't', on 
e\erçdnt sur lut une pression 
avec le ponce ei l'index. Le 
trou servait nou pas à fixer 
une armature qui jouât le 
rôle d'un levier, mais à re¬ 
cevoir mi tien qui permit 
de suspendre le cachet ; dans 
la plupart dus cas, celle sus¬ 
pension devai I se faire an 
moyen d'une simple cordelette. Ou a pourtant trouvé dans quelques 
cylindres les restes d une monture métallique ; mais celle-ci u‘a pas la 


3Ü - TiibUlto uv*c .•mjuvinio d.' L-vUmtru. 

LiT:ifJ, fNsmnrw», jj, 60?, 


1, Uè.ïaxî. Essai i*p t<t pietru yrm<*A tti l'Asit eeriikuMt, luLrodm lion, p, le. A 
Landry, M. VénuM a étudié unn tablette sur laipidta Irots cinjutintcv |inrticllé* p*r- 
iij’jllml éc recomposer dans «on cutter b scène «I |'U»»riptfc*u «mrtW suc !.. . 7 liml n> ,|c 
! an <le> dpiialairc» <Jn contrai (fti/ipsrl mr h* cylindre» euÿw-thaldim du Sfw*> ÜW- 
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forme que l'on avait proposée et restituée par conjecture, 15’est une 
lige dû bronze munie d h uu anneau à sa partie $upéri>*ure t tandis qu'à 
son autre cxlrénilé elle u été rabattue et comme ii \ i’e de («dit’ manière 
qu elle ne peut pas glisser et s’échapper lig. 32 5 '. Ou renoudre îiussi 
des cylindres qui présentent à leur soin me I une sorte de belière taillée 
dans lu pierre même et percée perpciniiruloiremeuJ, ;i l’a \e ilîg. 323}. 

Dominent portait-on ce cachet que l’on devait tenir à avoir toujours 
sur soi, tout à la fois pour Être ainsi protégé par I 1 image divine qui 
d'ordinaire y était tigurée et aussi pour pouvoir s'eu servir et l'apposer 
sur l’argile à la première réquisition? Mu 
Dhaldée. In mode a dit rire, a nue cer¬ 
taine époque, de l’avoir attaché an poi¬ 
gnet. liai j s res tombe» de Warkü H de 
Moughiïr que nuns avons décrites T les 
cylindres se trouvaient posés sur le sol du 
caveau. tout près des os du poignet des 
squelettes qui gisaient encore h Lerre duus 
l'allHmle même on ils avaient élé couchés 
par les mains de leurs proches 3 ; ou a 
parfois trouvé encore des restes du tiî par 
lequel ils étaient attachés au bras. Il ne 
semble pus que cette habitude ail persisté 
ci» Assyrie. car. dans ces biis-reliefs qui 
reproduisent a vert a ut de soin les moindres 
détails «lu costume et de la parure, nous 
ne voyons imite part le cachet indiqué près du bracelet qui orne souvent 
l'avant-bras. Nous croirions doue plutôt que le cy lindre était suspendu 
ntl cou, et caché sous le vêtement, pour pïus de sûreté; en effet, ou 
no l’aperçoit joutai- parmi cos objets symboliques dont *e compose le 
collier qui s'étale sur In poitrine, par-dessus la rnhe. Aujourd'hui encore, 
c'est ainsi que les marchands, en IJ tien I, porlunt d’ordiunire leur 
cachet; ils le gardent serré dans uu petit sachet, qui repose dans la 
poche îuléricure du vêfomeul, 

Si. par nu de ces procédés sommaires qu'expliquent les nécessités 
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de la pratique, le Cbaldéeo, pour rte pas perdi t- de temps, se conten¬ 
tait de loucher avec son cachet lu matière molli.- sur laquelle ii désirait 
en laisser t'empreinte, nous ne pouvons nous satisfaire û aussi b ou 
marché. Pour étudier le cylindre dans tous ses détails, nous tenons à 
eu avoir une empreinte on ne manque aucun trait de imlailJe; cette 
épreuve, ou l'obtient en fïusnut accomplir ou cylindre une révolution 
complète autour de sou uxe, après en avoir mis lu surface convexe en 
contact avec une matière très plastique, telle que de la cire en fusion, 
de ta cire h modeler, ou du plâtre très fin et bien gâché. L'opération 
demande beaucoup cl habitude et d'adresse ; lorsqu’elle a été bien 
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faite, on se trouve avoir ainsi modelé tm petit bas-relief: celui-ri est le 
développement de l’in taille qui tourne autour du cylindre. Le sujet de 
h scène est bien plus facile à saisir dans cette empreinte, ainsi pro¬ 
jetée sur un plan horizontal, que dans la gravure en creux de l'original: 
r’est donc toujours sur des épreuves de ce genre que I on étudie ces 
monuments, et ce sont elles que nous avons reproduites et que nous 
continuerons à reproduire duns tout le cours de cet ouvrage. Les 
ligures Sdb et dÜ7 feront comprendre lu différence d’aspect qui dis¬ 
tingue l’original de sa contre-partie, de cette image en relief qui u été 
montée dauB le creux de Hntaille. 


Mirluus Ics rylindres. ou, pour mieux dire, sur loulrs les pierres 
Rrnvée# de 1 Asie occidentale, In gravure esl ru ereux. Purlmit, allez 

l n “.“ P C,, I‘ |8 ‘- la K 1 TF 1 «i“« “ <M>nlé pur le lmr.il de l’nUaille, 
Iiuiuis que celui du rnirn-e upporlieul ii une ,'.poilue li ts poslSrieure ; 
on ne le reaeunlre que des 1„ pdriode où cet ,rl. nu le, me îles pro- 

r*.t , "T**' di "> K>M 1,05 '« fl-u rrfertiomiés et de» 

proeede» le» plus «vauls. Ces! ,u il esl bien p lus aisf d'nbo.d d'ôgm- 

liener In perce, pu.,, plu, tord, de Imcer ù la peinte quelques (mit, 






LA GLTPT1 QUE. HH9 

qui s'enfoncent cîaué la malière. sur uue surface courbe ou plâtre. que 
il alialIre la plus grande partie de c e Ue surface cl d'v réserver en relief 
la figure que l'on veut obtenir. Ce travail aurai! élé partîculièremenl 
difficile quand il se serait agi d'obtenir de celle manière les inscrip¬ 
tions, parfois assez longue*, que portent nombre de ces cachets; quels 
soins longs et minutieux il mirai! fallu prendre pour détacher ainsi, eu 
saillie, les lignes légères et fines dont se composent les caractères 
cunéiformes! Pourquoi d’ailleurs se serait-on Imposé ce 1 effort? Ihi 
montent où l'un commença d'employer comme sceaux les pierres gra¬ 
vées, ou avait luul intérêt îi s'eu tenir au procédé de l'iulaillc; les 
empreintes que l'on apposait sur les actes, à l’aide du cylindre, éfaienl 
plus claires d plus lisibles, avec leurs figures el leurs textes eu relief, 
que si les imagos cl les lettres avaient été imprimées en creux, ijuund 
nous voulons éludier une infaille, en apprécier le modelé rut lire le texte 
qui accompagne la seèup, ne préférons-mms pas toujours recourir h 
1 empreinte on perso un tige s et mois se relèvent en saillie? ,\ jouions 
enfin une dernière observation t partout, sauf sur quelques In iques de 
basse époque où les lettres oui élé estampées ù raide de timbre* on 
bois, lescaractère* cunéiformes uul été grevés en creux, ce qu'explique 
aisément l'origine d’une écriture qui esl née sur l'argile. Nous ne ren¬ 
contrent pas en Chaldèe une période où, comme c'était l’usage en 
Egypte, sous les premières dynasties de l’Ancien Empire, les signes 
nient élé ciselés en relief. Pour grever sur leurs cachets des lettres eu 
saillie, les artistes chaldéens miraient dû se faire violence et déroger 
a toutes leur-: habitude?. Ou n’ii donc pas de peine à comprendre que 
les graveurs de la Mésopotamie, alors même que leur main n élé le 
plus habile el le plus exercée, u’aïeul juinai- songé à se départir du 
procédé de J’inta ille. 

Nal ureUenient on avait commencé, en Uinbiée, par s'attaquer aux 
substances les plus tendres, nu bois, À l’as, aux coquilles que le flol 
jette cl promène sur les plages du golfe Persique. Un a trouvé dans lu 
llasse-flhaldée. cl l’on cnnserve à Londres, des fragments de quelques 
grandes huîtres perlières et de Tri dama sgtiamosû m'i oui élé dessinés, 
h la pointe, des I leurs, des feuillages cl des chevaux ilîg. 32H On 
n'eut pas beaucoup plus de peine h travailler ces calcaires, ces marbres 
noirs, blancs >d veinés, celle sléaLite, qui forment la matière de la plu¬ 
part des cailloux roulés. Ces roches sc laissenl entamer par la punie 


I. I^YAitn, Dftrottfrtai, p. fitf& 
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d’un silex aiguisi'i e| par celle (Tua outil de métal, ciseau ou burin. 
Avec un peu plus J effort et de patience, ou arriva encore ù inciser de 
la même manière des pierres déjà plus résistante*, telles que le por¬ 
phyre et la basalte, tes marbres ferrugineux, la serpentins, In syénile 
al ! hématite. Les plus tmcieus cylindres, ceux que l’on attribue au 
premier empire clinIiléon, sont presque tous faits de res matières, dont 



.1 jfd. — Gravure au? ctHjidiïe. Mudrêê EritimnÊqn^ 


in mise en œuvre n’exigeaii pas l'emploi d imlres inslrumeals et d’autres 
procédé* que tVvécuÜou dos statues de GoudéaIl fallait seulement 

1. Quelque» njlinHptiH, oü J'.itt omit refioumüüv des ni an» mente du ^LviTiî^r empire 
cluildtjoii, Minlileul fui™ r sa plimi; l imita y eA gravée 9ar pitm litifi. Ainsi U. Mcnetil 

' jf " lm eyEisnIi,'n fial^dniue mptori.pii ... du rf-uu.* ,i ■ linii-i. I,. i\U .nturUm 

**«f «Ht lei pfettw gntvto, ,,p. tll-m;; ailleurs H m- iilionnn le cylindre en onvs du 
1 ol'iti'-i îles Antiques (n" Bîfli dont J'mlh liprtioa nou* iipprcntl qu'il ucrv.ill du ^mliol 
m ^rilm du (Ils de Kurigalzii, mi qu'il croit pouvoir plieor i. In lin ijn w- 
Ou Iranvu misai dns cylindre* en jiispn qui paraissent lien, d'après l.-ur facture il 
djifHi'.v lus détail» du raaliuiin des parMunuges, sortir des mêmes riiciicrs ,ino 1 m cvlin- 
di' 1 's de calcaire Aulne, p. 133J. Nous ne nions pas lu dilUrultû; mais, d'uno part, on u 
pu. di'.s la'première époque du I* (flypLiqn.-, nrrlfcr parfais, en redoublant de paUcncB, a 
façonner des iiiilièrea plus dnn* que telles .pie l’on I ülllrtie ri 1 ordinaire; d'mitre part, 
plus h' n 111 mi», séparés les nus des auLnis ]mr de longs Hùeles, oui dé porter In même nom, 
r 1 ** par/oi* eirn bien témérairequeîle prétendra délumiîmai* l'Un» .riui»., n «....»«' 



p? 1 *" • 011 H ™ ü “ Iure 9"* 1 '>'■ l'iu'übott.iH-î Ut. 1 mlUît, riens tes document* nflkHs. H 
1 tenture et lu style du premîw empire; poUmuni nWait-on nu .,..« 1 . 
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;t l'artiste, pour graver ees Idlres si minces et ces but pelits pci-smi- 
ii«gea, do metileurs yeux et fins outils plus fins que pour sculpter iuir 
figure de grandeur juæLn relie. 

t*esl seulement vers lu lin do colin période que fou mitivpril de 
tailler des luuliiTos lieiiucotrp plus rebelles, los pierres il il os demi-fines 
ri fines . los jiisjuîs H los difln nul ns espèces i|’aputç«. onyx, calcé- 
ilniues. cristaux fin roche, grenats, elc. I/empli» de ces subàhiitres 
suppose relui dos procédés qui carurlêrisonl In gravure eu pierres linos, 
procèdes donl J'orîgiuafilé peut se définir en un mol ij un s’agjf phis 
dn faire mordre sur Jn pierre line pointe qui s'y enfonce ni qui lu 
découpe; il faut User celle pierre, n l'aide d une poudre empruntée il 
un corps qui doit être plus dur mi nu moins aussi dm que celui nit ton 
vont tracer l'image, h ^ujomd hm, dit M. Srddi. voici commeitl procède 
mt graveur nu pierres fines. Il comnieuee pnr modeler eu cire, srrr nu 
morceau d’ardoise, le sujet qu'il veut graver; ensuite il prend la pierre 
choisît. 1 cl il la monte h J’exîrémilé d’itue pelile poignée en bois. Ola 
lail. larliste se sert, pour le fruvuil de la gravure, d’une espère de 
loiir nomme fattret, qui nmsislo ai une prfile roue d'acier, oiisr eu 
mouvement par une grande roue en l'ouïe que l'on fini aller avec Je 
pied : sur la petite roue Mot montés de petits oulils eu fer dmiv. donl 
les uns, dits bouterollta, se Urmirteul par un boulon arrondi, taudis que 
les autres, appelés mes ou mole (tes, mit uuo tète tranchante sur les 

bords. i/nrtisle prend de la main -.lie la poignée qui porte lu pierre: 

il approche relirai de l'oulii mis en mouvement par le lonrel. et. de 
lu main droite, il mot, de lemps eu temps, sur Husl rament de la poudre 
de diamant, délayée dans fie l'huile d'olive. Sous faction de celle 
poudre, I onlil entame cl use successivement loufes les parties qui 
doivent être creusées » 

I.CS premiers graveurs qui se sonl attaqué aux pierres fines 
u’nviiienl pas la poudre de diamant ; niais ils r.nf pu la remplacer par 
In poudre d’émeri, que fournissent en abnmianec les Iles de l'Archipel, 
dïlii les Phéniciens oui dû la tirer de fiés lionne heure; rien ne les 
empêcha il aussi d'écraser des poires précieuses, celles qui uppariieu- 
nenl à ht classe des gemme' appelées wituhm s; ou raille dans celle 
catégorie Je saphir, le rubis, rmnélhysiü, l'émeraude H In topaze 

Î< H pJui prmui uiimliri 1 ih>a rilimtnîa tjni |inrU*iiL Lu marqur JiiL-tïtrlÉsliibl* d'am* Uüniir 
ihcrliipiUô hunL f.til j= du fiuilîùrr* dv»L la dtiroté [m$ «vile des pitstn^ Éliif», ni 

iitôum il qurntc* 
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uiieiilales, Sans douté, il? non! pas trouvé du premier coup le lourd; 
celui-ci, d’après M. Suldi, ne serait guère eut ré dans l'usage, en Méso¬ 
potamie, que vers Je hui Même siècle avant notre ère ; mais auparavant, 
p mu- obtenir ce mouvement circulaire donl la continuité est si néces¬ 
saire à i opération et l’abrège en lu régularisant, les artistes oui pu 
*e servir d’autres moyens. D’après Soldi, ils auraient employé, 
pendant plusieurs siècles, ie Toi et manœuvré à la main, à l’aide d’un 
archet du même genre que celui qui fait tourner et qui enfonce le 
vilebrequin; l'ensemble rie ce petit appareil aurait ressemblé à lu JmsUt 
dus Italien? et au drille de nos joailliers'. 

En examinant les plus anciennes des pierres dues qui aïeul élé 

gravée* eu Mésopotamie, 
un lu mime du métier re- 
rnnnail que presque I oui 
le travail a été obtenu à 
L'aide de deux on lits s-eu- 
lemcu!. L'nr; de ces outils 
taisait des Irons ronds; 
l'autre traçai I des lignes 
droites. Le- figures g i.ivées 
avec ces deux seuls in¬ 
struments nul tout à fai! 
I". ippuruii.ee de ces pctîLs manu équins ou squelettes de lit de 1er, articulés 
par des anneaux aux emmanchements, dont se servent les peintres. On 
aura l'idée du 1 aspect étrange que présenteut ces premier» essais de 
gravure sur pierre line par deux cylindres oit su l'ait Dés bien sen- 
Mr l'influence du procédé, ta tyrannie de l'outil. On remorquera, par 
exemple, dans celui qui paraît représenter une scène d'adoration 
îig. 32H;, comment la tète et 1 épaule onl été dessinés, à la boute- 
rolle, sous farines de boules. Même rendu dans celui oii pareil le dieu 
Anou, que le globe allé sépare d’un mitre perso nuage divin [lig. 330). 
La gravure nsi déjà plus compliquée; les plans du corps des deux 
penies son! indiqués par des mire verticales assez serrées, que des 
Irait- horizontal! v cou peut il angle droit; mais ces même s cercles repa¬ 
raissent «apure uuii seulement dans le globe ailé et dans le dessin du 
meuble qui occupe le milieu du champ; ce seul eux aussi qui servant h 
marquer la saillie du pied ou celle des genoux, dans les deux figures. 



3'!). - Cylindre » cakédo ï hp, IIhh'ù Briuiilnique. 
SfiidJ, pi, xv, % i. 
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Ou apprit, avec I** temps 1 , à tirer de l’oulll des pnrlis plus variés 
et à donner au travail plus d'aisance et de liberté. Noua do cherche¬ 
rons pas, avec M, Soldi, à rétablir toute la suite des élats successifs 
put lesquels a passé la glyptique* ; commii exemple du degré d'habileté 



33Ü. — (Tylindr* en jaspe nuir. Muaec Britanniques Soldi, iArlfafl» ÉLy. i. 


auquel sont arrivés, vers le vil" siècle, les graveurs sur pierre fuie 
eu Mésopotamie, il unns suffira de rilnr un beau cylindre, eu cornaline, 
qui appailieul au Musée Britannique (%. 331 j 1 . Le sujet est d’une 



aü* — Cj'Uüiiiriî ti£SJTLC lii L>A'âi»::i cEe ft'llllb 


fraude simplicité ; la donnée en' revient saus cesse dans les bas-reliefs 
cl sur les gemmes du temps îles Sargonides. i n personnage ailé, les 
Lu-as étendus, tout semblable h celui que l’on voit alors sculpté sur les 

I. On Mitrailler» iwc fmil lw lrr>ÎJ laUedUl Jj lui le^ipn-îs M. Soui réunie les ràial- 
Lati r|c nsHitführ-* ^ p[x t'-- 4 ' î . 

â, J, Ml NA si, suJ- UuU rffthirtrts ürirntaUü i fatuité tto itcnuf-Jr^ R détmii- 

bro JSTfJ}* 

«O 
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nuirs des palais (fi g. 2261. siiîsil J** chaque main doux monstre* fantas¬ 
tiques, deux quadrupèdes ailés. Iléus [‘exagération du modelé dos 
janilies et dans le soin avec lequel souL rendus les moindres détails du 
costume, ou retrouve tous les caractères de la statuaire du temps. 
L’exécution est savante H ferme; elle garde pourtant une certaine 
sécheresse, une certaine dureté. Le graveur procède surtout par traits 
lins et serrés; il ne saîl pas encore donner au fond de sou futaille ce 
poli qui permettra au graveur grec, th* reproduire, jusque dans le rac¬ 
courci de cette image si réduite* les rondeurs de? formes vivantes et tes 
méplats de la chair. 

A partir de cette époque, les artistes du la Mésopotamie, et, plus 
lard, ceux qui travaillent pour les Modes et Jus Perses, mettent eu 
«*uvrc toutes les gemmes dont sc serviront les graveurs rie la Grèce et de 
Home; leur nul ilinge et leurs procédés ne doivent pas différer stmsîhle- 
meiil de ceux que l’antiquité transmettra aux graveurs du Moyen âge 
H de la Koimisssuce italienne. Si les résultats restent inférieurs à ceux 
quobtiendront les Pyrgotèle elles Dioscoride, c’est que Tari oriental 
u a jamais eu entte science de la forme nue et cotte pu.ssinn du beau 
qui (lira i originalité de J art grec. L intaille n’est qu'un bas-relief ren¬ 
versé el de faible dimension; ce qui s'y réfléchit en abrégé, comme Je 
foui dans le miroir do l’œil humain Je?objets de In nature, r'est l'esprit 
i-l ]- style de lu sculpture contemporaine, l'aille d’outils, la glyptique 
pourra être ou retard sur la statuaire; jamais elle ne lu devancera- 

(«ombien les deux arl* se lien rient pur un lien étroit, utiUe part 
vous ne le sentirez mieux que dons certainscylindre? qui uppurticimeni 
au premier empire de lu Chaldéè. Si, sur ta plupart des pierres, 1 al ¬ 
tiste ses! alors ctmfeiité de graver au trait ta sifltoueflc dos person¬ 
nages, i[ est de ccs monuments, plus soigné?, ou h* modelé a quelque 
1 r h‘ ampleur et de cette vérité qui nous ont frappés dans les 
^laines de Ti'Ihi, Nulle part eus qualités d'exécution n’ont été pous- 
?ee> plus loin que dans un beau cylindre qui appartient au Musée de 
.Nrw-\nrk !ig, -W2 . Il représente, aux prises avec un taureau sauvage 
et un Hon. Iwlubar et son compagnon Héa-bnni, l'Ileivuleei le Thésée du 
la mythologie ehaldéennc, les deux héros qui pers onne uni lu hille des 
divins protecteurs de l'homme «unira lies forces aveugles de ht induré, 
coulre toutes les puissances du ir.nl Nous avons eu déjà l'occasion de 


■ ,|c ri *'™ lès «rtc .U.- luiabflr, vuir une ,l„ S. lv ,-„ ,. m p „ 

pp. llü-7). 1* cylMi* dr. W-Y«t n'a que ^.OMJ 
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parler d'h.duinir, qui esl figuré bous les I rails d'un homme robuste et 
un 1 : quant il son associé, l'urt lui prêtait lu lé le et le buste de 1 homme 
avec lus cernes, lu croupe cl les membres postérieurs du taureau*. 
Jl y a Lieu quelque convention dons la pose du lion et dans la manière 
dont ses griffes soûl indiquées; le mouvement du brus gauche d llé-i- 
Biini est disgracieux ; mais l'antilope qui est placée sons I inscription 
el Je liturenu que terrasse b,du bar sont rendus avec une justesse de 
touche el nue vérité que les connaisseurs apprécieront: il eu esl de 
même du corps des deux héros, où la vigueur musculaire esl marquée 
avec une franchise fjui ue vu pas jusqu’à l’exfigératiou 1 I*' rendu reste 
très large et très libre. Eu Ire ce cylindre »*[ celui que nous avons cité 



"inü- — ■' 'y li m rir^ cTwltli-ew. Mni-i.r^ ■ n iwrphjTiî, l>e*Ein -h* WaIIh. 


comme l'un des meilleurs ouvrages de l'art nioivile iig, 331 >, il y a 

les ..s différences qu'enlre [es stfilues de Telln el les b»s-reliefs 

de .Xfttiriiutî cl, de Khtr^ihud. Lu gnneur qui, quin/e siècles peut- 
être iiviinl noh'i" ère, a ciselé sinus !■■ marbre n i épisode de l’un des 
mythes les [dus chers ù rimiigiimiion ehfiMéemie n'aura il pas su (ni- 
vailler la cornaline avec Ifï di xlêrilé el l'aisance dont a l'ail preuve son 

successeur, le eordempiuviïu diï Seunm'liévib.le Surg ou qui u mis 

sur pierre liuu In lutte du génie ailé contre les deux monstres; mais 

il n certainement à un plus h«ul degré le sentiment de ht fer.I 

de In vie. 

du Laot; il « i'LiV, dans notre î ni hum, Ii>“ Animent apuuuli, jujiir ipi» l'un finisse mien* mi 
apprécier travail. 

I* Vyir plus hm.ïi $ p- jOI 

Sur fins 1 1ei x. [ipri-annii^, sur kur* Pïpltiibî fli iiir Jti pLint ijit'iLi orr^pml drui* 
W< îles pylimllV', vnÏT vw, *rrr Int pu Tm ./...»■■ ■■. pp. M tft 
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\ons avons iHuclié jusqu'ici les cylindres au point de vue de l'usage 
que 1 ou en faisait el de la matière dont ils étaient composés; nous 
nous sommes rendit compte des procédés que L’on employait pour v 
graver des images et nous avons <9il quels changements avait subis, 
daus le cours des siècles, le style de la glyptique. Il nous resterait a 
parler des principaux types qui ee rem: on Iront sur ces petits monu¬ 
ments et des scènes qui y oui été le plus souvent représentées. Ici. nous 
ne saurions songer h entrer dans le détail, ni prétendre être complets ; 
il y faudrait tout un livre, celui que nous promet 51. MenouL. 

Ce n est pas d ailleurs que les thèmes traité» par In glyptique chal- 
déo-assyrienue offrent une grande variété; il y en n bien moins de 
i roimenl originaux que l'on ne serait. au premier abord, tenté de le 
croire. Comparaît des empreintes tirées de plusieurs cabinets; cherche)! 
'i classer par ordre de sujets; vous verrez 1rs mêmes types et les 
mêmes scènes se répéter, avec de très légers changements, sur une 
grandi quantité de cylindres; assez vite vous arriverez à répartir ces 
centaines de pierres entre un nom tire de groupes assez restreint, lions 
chaque groupe, vous aurez bien des empreintes qui ne se distingueront 
guén* qu a leur légende, (le qui se passait el comment cm se procurait 
ce» cachets, il est facile de le deviner. Certains cylindres, les plus beaux 
de matière cl de dessin, oui dû être exécutés sur commande, pour 1rs 
rois, les nobles et les prêtres; mais, à côté de ces travaux d'art, dont 
le programme était donné par ces grands personnages, il y avait, pour 
les gens du commun, ce que nous appellerions /-/ am fiction. Youlnii- 
HI1 faire l’ emploi Le d’un cachet, on allait donc chez le marchand, et 
Jon y liouvail des pierres lotîtes préparées ; celles-ci composaient un 
répertoire ofi chacun roncontraïl soit l’efligie du dieu pour lequel il 
avait une dévotion particulière, soit l une des scènes qui étaient alors 
les plus a la mode. Une fois que l'acheteur avait arrêté sou choix, il 
faisait graver son uom dans [espace libre qui avait été réservé u celte 
tiu, et r était cette inscription, bien plus encore que l image, qui don- 
nuit au cachet son caractère personnel. C’était lit une vraie production 
industrielle, qui ne se lassait point de répéter, pend mil des siècles et 
su» tous les points du pays, les mêmes types consacré» et les mêmes 
thèmes traditionnel*. 


M, .Menant croit pouvoir déterminer, sinon pour tons les cylindres 
di l ancien i-m j>ii,• cliajdeeu, au moins pour beaucoup d’entre eux, 
le lieu de fabrication; il parle des écoles d’Our, d’Erech, d’Agudé, H, 
‘ 1,ls * , ' < h ^ * cas ' - ps indices dont il se prévaut paraissent avoir une 
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valeur sérieux. Cependant omis u’essayerons même pas de résumer 
les arguments qu'il présente pour justifier le classement dont il a Je 
premier suggéré l'idée et tracé l'esquisse ; nous ne pourrions le Faire 
saus multiplier outre mesure les ligures et sans dépasser les limites où 
doit s’en fermer relie étude. D'ailleurs, à en juger par les exemples 
mêmes que M, Mènent allègue fi l'appui de sa thèse, les nlelîers des 
différen les Tilles, au cours d'une mémo période, se distinguent suri nul 
par In prédilection plus ou moins marquée que lel ou tel d'entre eux 
paraîl avoir pour certains sujets; quant à la facture, elle nous semble, 
à quelques nuances près, avoir été parloul sensiblement pareille; ou 
seul, dans toutes ces u? livres, l'emploi des mêmes procédés et la même 
manière de comprendre la représentation de h forme vivante; on y 
sent l'unité d'un skie bien défini. Ou a donc le droit il<- rapprocher et 
de réunir ici tous ces produits de la glyptique cluddêeune des premiers 
siècles ; nous ne nous proposons, en effiel, dans ce liire, que de relever 
et de noter 9a direction générale des grands courants de fort ; nous ne 
saurions nous attarder û en suivre tous 1rs légers détours et à décrire 
tous les bras pl tous les canaux entre lesquels le large fleuve se partage 
et se subdivise à l'infini, comme le fnnl l'Enphrale ol le Tigre eu prn- 
mriinul leurs eaux à travers les vastes p] .fie s de lu ttésopnl.imie. 

Lu des thèmes qui paraisse ni avoir été h- plus en faveur pendant la 

période qui nous occupe, c’est la scëue d adorait.pie nous avons 

aussi rencontrée sur la tablette de Sippara (fig. 71 ; dans les cylindres 
comme sur cet ex-voto de plus grande dimension, le fidèle est conduit 
par nU prêtre en présence de la divinité qui siège sur son Irùue. Le 
temple, indiqué dnus la tablette, est supprimé, par convention, dans 
les cacheta, nîi l'artiste ne dispose point d'uulottl de place ; mais la 
donnée est d'ailleurs loule pareille. Il n'en était pas qui convint mieux 
à des objets qui, tout eu étant appliqués à un usage spécial, devaient 
toujours garder ce caractère de talisman que nous leur avons reconnu ; 
chaque fois que le ühaldctn apposait son cachet sur l’argile, il renou¬ 
vela il ainsi l’acte de prière cl de fui que le ciseau h va il figuré sur la 
pierre; il prenait Ions les hommes h témoin de la confiance qu'il avait 
mise en la protection d'Aunu, de S amas nu rte quelque nuire dieu. Nous 
ne nous étonnerons doue pas de rencontrer ce sujet sur les monuments 
de ces princes en qui se personnifie la plus ancienne royauté eh a Idée une, 
sur le cachet d'Otnrham fig. 3) et sur celui de sou fils Ihingi 1 ; Tun ci 


Mkvvst, Jva^rïfjfrfcj ju'ar™ Qrti$ie$ t lift- Kfi r 
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l'autre paraissent avoir tilt 1 gravés dons celle ville d’Gur. où résidai! 
celle dynastie. Srtus avons donné plusieurs autres variantes rie la même 
scène (fig, 17. 20, 230 et 314 1 ; en voici encore deux qui provî en lient 
des trouvailles faites à Telle par M. rie Sarzec. Dansie premier de ces 
cylindres ilig, 333), deux lloU semblent s'échapper et Inmber ries 
épaules du personnage assis ; peut-être faut-il chercher J;i un manu- 
nienl de ce culte des deux fleuves bien foi leurs de la <■ outrée donl la 
li aee parait s être conservée ailleurs encore®. Dans Taulre cylindre, 
qui est d'une exécution assez grossière, on croit rccomiallre des relû¬ 
mes, îi |a coiffure, qui n’esl pus celle des hommes; les cheveux forment 
sur la nuque un chignon que maintiennent des rubans; peut-être ainsi 



lîJS. — Cvîmilrt? eliat'ÏEien, SerpenLîiir te:ri.-_ i^srrVi DqiIa t]o Wtlloi. 


I Jirliatu 34-1 -M voulu intJu|u^f t ftuftpleur de kt poilriim. Nous- verrions 
volonliers ici une déesse l$\nv mi quelque autre» quVjiioumit Llrs 
fidèles du même sexe (fi g. 334). Sur un cylindre du Louvre, on. trouve 
une scène qui se roi lâche à rp même ordre de représentations, innîs 
dont le sujet est plus complexe et reslc encore pour nous plus obscur 
ilu;. 33.>i. Sur un siège Inès bas est assise une figure que fou est porté 
fi prendre pour une femme, à cause de lu longue chevelure qui lui pend 


I. Voir Misant, Essai, |j- IÜB. 

,** D * !.'««■ réiuitii. (Ewsrta, L. J. j,. 33ü. Cf. noire fl^uro (7 t:l | H $ hil.-ici-tiiilm. eipli- 
e j lt| r > ” s 'I'** ,1 " min M - AliVmmt *«r ptTMimap» ù double pnifll d*n»l«i|ti«l ou « nmtu 
«fcmdntr un «ndmijne, première furmo ii« titra tuunnîn [Emttmiu ykm* arnvt*, 

(>p. 11 i-laO , Oimate lui. ils incJ m e rions ti rrmee qall n’y « point II autre ctuise eu'une 

MHivouliou tioul U hïïtLiTLUM CatUnue qtMJiil ou rappelle une la ligure était travée sur 

, ! l,ri r >' li » Jri1 rt .. n e voyait pas A la fats les deui 

preult a rtalKr il en. nt lui ramai* soi nuiipreintf;; iiinlev ,| w t lui i-rhapprtiL louMwrs plus 

nlr m "'i , 'l“ lN,rit M '* n W'.ire, f artiste nraît voulu la relier h,al wwmble.1 

, . V* 11 * J“. ,;l “^“î *»> e*pê<iienl .lu penre di* relui n|üi rt fuit .imt- 

ner rm,| psttr* am lmin>aux «le Sinive. * 
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dans le dos; sur ses genoux, un enlaul, que caractérise, comme eu 
Egypte, la mérite de cheveux qui se dé lâche de son front. En face de 
ce groupe se tient debout un personnage qui semble oflrir un breuvage, 
dans une coupe en lorine de cornet. Derrière lui. trois jarres, dont !♦■ 
galbe ne manque pas d'élégance, soûl posées 6ur une tablette, et un 



-JJt. —- CjÜflifefl dinldjetrn. Basalte. Louvre Dessin Jl- W illeL 


homme es! agenouillé auprès d’un vase que supporte un trépied. \ 
son altitude, ou croirait volontiers qu'il remue un liquide; il a sans 
dftule en main la cuiller avec laquelle il a rempli le gobelet que tend 
son compagnon. Celle scène peut s’expliquer comme la préparation 
du repas offert à une de ces déesses mères dont les terres cuites nous 
offrent l’image (fig. 21*7 1 ; nous 
ne nous demanderons pas ici s’il 
convient d’y chercher un épisode 
de la légende de Sargon l'An¬ 
cien. cet enfant royal que sa 
mère, au terme d'une grossesse 
clandestine, aurai! exposé sur 
les eaux : après avoir commencé 
comme Moïse, le héros de cette 

aventure, recueilli et élevé par un batelier, aurait fini, une fois arrivé 
à l'âge d'homme, comme livra» et Itouiulus, par remonter au Icône el 
fonder un empire 1 . 

Quelque» cylindres de celte même période représenter-nient, s'il faut 
en croire M. Menant, le rite des sa cri lices humains. Voici lune des 



39V»— Gfluiilft cluLym, trftirtrtt. 
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scènes que l’on propose de comprendre ainsi Hg. 33lv. Le personnage 
qm a le bras levé aérait le prèlrc, qui brandi! sa massue sur la télé de 
la victime agenouillée: c'est eu vain que celle-ci, un genou en terre, 
se retourne, eï que, d'un geste désespéré, elle implore son pardon et 
demande» la vie- la main redoutable va frapper, et, dans le champ, 
accessoire lugubre, une tète séparée du tronc semble avertir de l'issue 
de ce tomba! inégal. Pour ne rien omettre, enregistrons, comme 
seconde scène du cylindre, un animal fantastique, uu léopard ailé, 
dressé sur ses pâlies de derrière pour dévorer une gazelle La conjec¬ 
ture est séduisante; mais, jusqu'il ce que l’on ail découvert des textes 
qui lu justifient, ce ne sera qu'une conjecture; ceux que Tou cite et 

dont le sens est d ailleurs assez 
vague, parai Iraient faire allusion 
moins à l'égorgement de victimes 
adultes qu'à des holocaustes d'en¬ 
fants, qui auraient été jetés dans 
la flamme, comme c'était l'usage 
en Phénicie. Pourquoi u’aurions- 



33a. - cylindre «iMt, noué pas là un emblème des vic- 

( «'Ueilmii tla Mouliflny. llÙreS du roi, UÜ Symbole Wlttlngltl 1 

à ce groupe qui se rencontre sans 
cesse dans la sculpture égyptienne, de l’Ancien Empire jusqu’au temps 
«les Ptolémées*? Le geste esl à peu près le même sur h» cylindre et 
dans les bas-reliefs du Thèbes; celle arme prête à s'abat Ire sur le 
vaincu suggère bien I idée de la puissance irrésistible du conquérant 
i[ d> -(s i ne lies vengeances. Si «1 ailleurs nous avons introduit ici 
cello scène, c'est moins pour le sens qu'il enuvient do lui attribuer 


qm poui b i ai ai 1ère de 1 exécution* les figures sont modelées d’une 
manière très sommaire; on pourra il presque dire que ce n’est qu'une 
esquisse sur pierre; mais il n’eu est pas moins vrai que le mouvement 

dos deux personnages a été (rts bien saisi, qu'il est juste et fort 
expressif. 

Une nulle sér te. plus v. ic h o e ne ore pe u l-ê lr » 1 , se e ompi >s e des pi * ' rn * s 
où sont tcpro.ieniées les tulles que snulieiinml contre les monstres 
1/dubfir et son fidèle tlèa-B«ni !l . Nous avons déjb monIré kdubar 
«■mpoêlant sur ses épaules le Hou qu'j] a terrassé (lig. 225) : vnîci un 


I. Mfc.NA.KT, E**iir rw tt- piRi-res (ji’ŒBï'f*, ii. «Ml. 

1. U I, t\ n . sa. 

3. MijTA-vr, Essui jùcn t, ^aeit), jij,. CÎI-OB 
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nain* travail Je l’Hercule assyrien; sur ut» cachet que In forme des 
caractères qui y sont graves désigne comme lri?s ancien, nous le voyons 
qui luttujponlre le taureau céleste, h face humaine, qu'a suscilé contre le 
Itéivis la colère rt Isfar, dont il a dédaigné l'amour Mi g, 3371 1 . Dans le 



t^lr — iljümtra flliaTiléfiü # Basais 


cylindre que nous avons reproduit, ou remarquera que la ligure i| [/- 
dubnr esl deux fois répétée, ici de face, là de profil ; près de lui, Héa- 
Hani est aux prises avec un lion, l'auxiliaire du taureau. \illeurs, 
tzdubar est seul Kg. 338); il maiiilienl d’une main vigoureuse un tau¬ 


reau aux grandes cornes (Imi¬ 
tes. et eu même temps il 
retourne lu té le pour suivre 
des veux le combat qui csL 
eu gagé entre un lion el un 
ibex : . lions le mouvement du 
lion el de l'ibex, qui se mi- 



Verséüt vîolenrmeul en ar¬ 
rière, on remarquer!! la fran¬ 
chise >d la vérité «lu dessin: 


ri-ÏK. — CfîiîHlr* f-hnJtken, 

nh£kra_ L k- Ifar frf* mjir + 


nous avons déjà signalé le mérite de certaines des ligures d’animaux 
«pie nous oflïen! lus cylindres 4 . Cette qualité se retrouve dans presque 
toutes celles oïl Parfiste s’est contenté >le copier les types que lui offrait 
la induré; mais souvent, quand il voulait inventer el composer des 


J* MfctfAtfïf-Ewùf* \k O lit A fir« «enkwoL* mitre les iiiontilrcé pj ei m InUn ce Liurov 
il pminuiîL naml r pour ïtftt ]*Wiûr r Lmu k* fan?** do ta maniagm elrïu dfcert; caïutiick 
\emrcid tk Jaait furt émmnt rk T aiiL l'ÈÉrrnel .. Vnjw les cylindre* i\m 
rcpruikiit el quIttlorprALo S + lïu-niüi (ia Ghms* fh fjfcrtiifc tusyrim, dons la 6az*Ue 
nrekéQfaÿiyuet f« 79 , pp, 1 7 S-I& 4 J. 

Etpm b p, m, 

Vuir plu* haitl. p p B37 üt II-, ffift, 
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monslree, in forme devenaîl indistincte et gauche. C'est ce qui est 
arrive par exemple pour un cylindre, recueilli a TW/opar M. de Sarzee. 
ii ii nuus voyons des quadrupèdes ailés qui saisisse ni et dévore ut do 
gazelles lig. m. Trop d'images sont accumulées daus cet élroil 
espace; il y a vraiment nie la confusion. .Nous sommes d ailleurs dis¬ 
posés à croire que ce cachot n'appariienl pas aux débuts mêmes de la 
glyptique chaldêenne; il est en agate veinée, el lagale n esi pas une 
des matières que 1 un a travaillées tout d abord ; mais il existe üombit. 
d'autres cylindres, où se liouvenl des représentations semblables cl 
que leur facliiri permet de ranger parmi les plus aucieus produite de 
l'art ». Un des premiers types qnail conçus U imagina lion de ces peuples, 
c’est celiri de ces Êtres étranges cl chaotiques qui, suivanl la tradition 

recueillie par Itérose, auraient habité la 
terre avant la création de J homme et en 
qui sc mêlaient, comme au hasard, les 
membres c-l les tonnes qui 1 : devait plus tard 
<31 siineuer el séparer la nature. tbi ue shu- 
ruil Attacher trop de prix à ce texte si 
curieux : il nous prouve que huiles ces 
ligures composites, où semble se com¬ 
plaire Tari clmldéen, ne sont pas nées d‘un 
simple caprice du peintre, du sculpteur et 
du graveur; elles leur ont été suggérées par mie théorie cosmogonique 
don! elles sont comme la Iraduclion «I l'illustration plastique. " H y 
enl un temps, dit l'historien, où ioul était ténèbres et eau, el dans 
ce milieu s'engexidrèronl spontanément des animaux monstrueux ; des 
hommes à deux ailes, et quelques-uns avec qnûlrc, à deux tan s, a 
deux lûtes, hum d'homme el l'attire de IVmmu, sur un seul corps, 
et avec les deux sexes en même temps; des hommes avec des jambes 
el des cornes île chèvre ou des pieds de cheval; «1 autres avec les 
membres pesté ri ours d’un cheval et ceux de devant d un homme, 
semblables aux hippoce ut auras. H y avait aussi des taureaux h tête 
humaine, des chiens il quatre corps et à queue de poisson, d autres 
quadrupèdes où toutes les formes animales étaient confondues, des 
poissons, des reptiles, des serpents el toute sorte de monstres 
merveilleux présentant In plus grande variété dans leurs formes, 
monstres ilonL ou voit les images dans les pci ni lires du temple de Bol 



i. n&usT. tïsdi, rt>- sti-iiï. 
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à Halcyloni' *. u IV hmh-s ces créatures de fantaisie que mentionne 
Bérose. U uVn est peur ainsi dire pas une donl quelque cylindre uù 
nous offre l'image, et si quelques-unes n'ont pus encore été retrouvées 
sur les monumei jE s de l;i glyptique, il esl bien probable que des dé¬ 
couvertes postérieures viendront combler celte lacune. 

Avant de quitter ces monuments du premier ûge de la glyptique, il 
convient d'appeler l'attention sur la manière dont y est Irai té le costume. 
Sur la plupart de tes cylindres, les plis de l'étoffe sont indiqués par 
des traits parallèles d’une grande finesse, Quelquefois, comme par 
exemple dans le personnage de gauche du tachai dOurcham ilig, 3), 
ces ligues serrées et légèrement sinueuses se conüuuenl de haut en 
lias, sans interruption, dans toute la longueur de l'habit ; mais, pins 
souvent, elles sont coupées par plusieurs raies transversales qui doivent 
représenter une bande de couleur, suit lissée dans le corps même de 
l’étoffe. soit appliquée et cousue sur un fond clair. L'ensemble du 
Vêtement prend ainsi l'aspect d’une robe ;i volants . Ijg. 3, 17, 20, 
220, 23 II. .Nous avions déjà rencontré ce même rendu de la draperie 
et quelque chose de cette même apparence dans certaine? statu elles 
qui ont même origine rl qui datent du même temps (fig. 280 et 290); 
mais nous ne les trouverons ni eu Assyrie ni même en Chaldée après 
la chute de .Ninive, pas plus sur les pierres gravées que dans la statuaire. 

M'oublions pas un dernier détail non muius caractéristique : je veux 
parler des chapeaux retroussés en manière de cornes (tlg. 17, 333). 
Cette coiffure et les robes plissées permettent de reconnaître à première 
vue une pierre ehnldéeime de celle époque reculée. Les habitudes et 
le Taire ont changé lorsque s’est établie la prépondérance de lu royauté 
assyrienne. Des artistes «le mérite ont dû se transporter alors dans 1rs 
cités riveraines du Tigre, et des ateliers s'y ouvrir; mais la production 
n'y a jamais été uus-i active que dans les villes du midi. T-ms les voya¬ 
geurs qui oui habité celte contrée reconnaissent que l’on trouve bien 
plus de cylindres à acheter sur les marchés de Bagdad el do Bassorah 
que dans le lio/ar de Mossoul*. Comme l'architecture et la sculpture, 
lu glyptique assyrienne n’csl qu'un m l importé, iiü art dTmilatioo. 

Voulons-nous définir b style des cylindres qui ont été gravés on 
Assyrie, cherchons-nous à les distinguer des pierres choldéennes. nous 
pouvons prendre, comme types de celle nouvelle catégorie et comme 

t. ïlj.mtftK, Fragment I p § dum îts Loiiifl TT de* FnvjtaÈhta AtrioriifrtrtijPi Grüt^tw dr 
Ch. BluHo r, 

1. Iknri, Mtrinm mt ils JfftrfiWp t. Y p p* Î. I.at\ru s DtloJM'fo , p. JHflS. 
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poinls df départ, quelques sceaux auxquels leur légende permet d'as¬ 
signer uiii> date appmximatîve \ <’.'es! ainsi que le cachet fl un préfet 
de llalacl i nous montre quel élail le faire des artistes qu'employaient 
les princes d’ÈIassar et de Nimrond illg. 3iO'>. On n’hfeilt’rn poîul eu 

effet à faire remonter ce cachet 
jusqu’à l'époque du premier em¬ 
pire d’Assyrie ; le travail, à la fois 
soigné et gauche, esl d'un leraps 
où l’on n’a pas encore triomphé 
de toutes les difficultés que pré¬ 
sente la gravure sur pierre line; 
dans les ailes du génie, dans les 
jambes du personnage qui le suit, 
ou seul un emploi de In tarière 
et de k limite relie qui sont d’un 
arl encore à ses débuts. Ou n donc là un précieux échantillon de ce 
que nous appellerons les cylindres assyriens archaïques, Nous < n 
avons déjà donné quelques autres qui offrent Les mêmes r a ratières de 
facture (ig. 311, 329 et 330). C’est, encore dans lo même classe que 
noos rangerons plusieurs cylindres qui représentent des “cènes d'ado- 



31 B. — iMisitre as=rmen nrckai que. 
MiHée i!r Flùrtffuat* 
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raliou, scènes qui se répètent, n vec de légères varia ri les, dans d'assez 
nombreux exemplaires de nos collections (fig, 311 cl 312,1 Le roi, 
debout devanl l’autel, la main <1 roi le appuyée sur sou arc, rappelle 
l’Assournazirpal de plusieurs des bas-reliefs de N'imroud (fig. 33(lj, Les 
plaques de ïhdawat et d'autres monument* de la même époque nous 
oui déjà montré les accessoires du culte que nous trouvons sur un 
autre cachet, et particulièrement cette mèmè n donne! le terminée par 
un cflne ' planche XII), 

l. Cl*» tëfflw ryUndre^ pu H (tut au Cjibipsl Ire ni ÎK47. 
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Nous nous rapprochons du l'époque dos Sargonidej- el de son art 
déjà plus adroit d plus lîu avec un beau cylindre du Musée tirikinmque 
dans lequel ou a reconnu le cachet d'un personnage appelé Mnsosinip 
(fïg. 343,1. Ou croirait voir une réductiott de î'un des bas-reliefs que 
l’on ronron Ire sur les murs des palais nnilemporains. Au centre, l'arbre 
sacré, au-dessus duquel plane, le dieu suprême dans le disque aile ; 
des deux côtés, une figure de mi. derrière laquelle ee lienl le dieu a 
léli* d’aigle, nue main levée, el l'autre, baissée, supportant un semide 
de bronze, comme à Nimroud (Gg. 8). Ou remarquera ici un détail qui 
ne se trouve pas, à ma connaissance, dans les sculptures des palais: 


[5^3,_ flj liml rp üFjjTÎe n, Aidst 1 ** BnEUDDit^ui. ResEÏn Jn WrtlWl, 

c'est ce double cordon, qui pari du disque et qui descend jusque dans 
l,i nitiin du roi. L'artiste a certainement voulu représenter ainsi, par 
un signe matériel, la conmmnîcalinu qui s'établi I, uu moyen de In 
prière, oolre le prince el son divin protecteur, La scène est encadrée 
par un ornement en forme de liesse, 

Comme exemples, authentiques el datés, du style de celle époque, 
on cite le evlindre qui porte le nom dTTrsana, roi de Musasir, l’ad¬ 
versaire de Sargou'. Si nous ne le reproduisons pas, c’est qu’il 
ressemble d’uue manière frappante à celui que nous avons donné 
comme type de la glyptique assyrienne (flg. 331 1 . Au milieu, le même 
génie; seulement, an lieu des deux monstres ailés, ce sonl deux 
autruches qu’il tient par le cou. Ce combat de l'homme et de l’aii- 

I. j, tfÉTAXT, Cntaingut du Vÿttfitiir* orientaux du Euhinct royal <f« mitoittri dr I<i 
j/nyf « iit-4 - r Lu Bavpi. u H i 33. 
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huche, nous l’avons déjà rencontré sur nue pierre qui paraît appartenir 
au même siècle ifig, 205). Nous citerons enfin, comme un demi ci' 
échantillon des thèmes et de la facture qui sont alors h In mode, la 
pierre que il. Layard a ramassée à Kowmmdjik et qui pourrait être le 
propre cachet de Sennschérib (fig. 70), 

Si nous plaçons l'une à Cdlé des autres toutes ces empreintes, nous 
y démêlons certains traits commune qui permettent de reconnaître les 
cylindres assyriens, alors même qu'ils ne portent pas d'inscriptions ou 
que celles-ci ne nous apprennent rien sur la provenance du monument. 
D’abord la plupart de ces cachets sont eu pierre fine, calcédoine on 
onyx. De plus, ou y relève des symboles et des types qui ue se trouvent 


pas dans la f.haldée primitive, 
l’arbre sacré, le globe ailé, les 
génies h tète d'aigle, etc. Ces êtres 
imaginaires, ces animaux fantas¬ 
tiques dont la Cita Idée a fourni la 
première idée, n'ont pmi riant pas 
tout à fait la même physionomie 
dans le royaume du nord que dons 
celui du midi. Cnliti, le costume 



,W, — Cyliüdr* clmlilëeu .lu mc<mu| empire. u'efll pus Je mèlUC. Dans les Cylili- 
dùir. Mu* iiriiaQti[t|ue. dres de Calach cl de Ninive , nous 

ue retrouvons plus ni la robe à 
volants, ni le chapeau à bords retroussés. Un lin. comme sur les bas- 
reliels des palais, la frange du manteau traverse en biais lu ligure; 
t obliquité de ces bandes est un des signes qui fournisse ni b première 
vue le moyen de distinguer un personnage assyrien d’un chai déco. 

Après la chute de Ninive, pendant la durée du second empire 
cbaldécn. I usage des cylindres persista; mais les types do cette époque 
présentent bien peu d invention et de variété. Celui qui revient le plus 
souvent, c est un personnage debout, tète nue, devant deux autel.-. Joui 
l’un porte le disque du soleil et l'antre relui de la lune (fig, 314 1 *. Ce 
p» rsomiage est laid ut imberbe, tau tôt barbu. Son costume n’et-1 ni 
celui de la Chaktée primitive, ni celui de l'Assyrie. Quelquefois sur l’un 
des au tels-ou dans le champ on voit un monstre K tête de chèvre et b 
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quelle de poisson, comme dans l'empreinte qu'un de ces cachets a 
laissée sur uu contrat daté de la « douzième année de Darius, roi de 
Ltubykme, roi îles nations » (fig, 343}- L'emploi de ces types se con¬ 
tinue en effet, dans la vallée de l'Euphrate, pendant toute i» durée de 
l'empire des Achémônides. Plus d'iuscriplmus sur les cylindres. Les 
noms et les dates sont p avés à J:t uiain. sur l'argile, après l'apposition 



_ Kj-Lpr-’Iiili." «l'un cvlinJrc SOT un éüïHrat- WëmiiTl, p. HS. 


du cachet. À la monotonie de ces images, qui se répètent, avec de très 
légers Changements, sur des centaines de tablettes, on sent que l'art 
de la glyptique est en pleine décadence. Hhez ce peuple esche.-, qui 
vit de son passé, qui ut- crée plus d idées ni de formes, ou ne se 
préoccupe plus de donner au cachet le caractère d'une œuvre d'art ï ce 
n est plus qu’un instrument, un objet 
d'usage. 

Ou trouve quelquefois, dans colle 
même région, des cylindres qui, 
nomme tes poids de Ninu'ttud, comme 
les tablettes de In Oh al déc, portent 
des inscriptions eu caractères nra- 
méens. Tel est celui-ci. qui repré¬ 
sente un chasseur combattant im 
lion , pendant que le cheval attend l'issue de la lutte (lig. 346), Le 
costume du personnage n’est ni assyrien ni ehnldéeu; on s est demande 
s’il ne conviendrait pas d'y voir un Scythe. Le Scythe figuré a Bmtùtm 
porte ce même bonnet pointu. Les pierres de celte espèce resteront 
longtemps encore difficiles à classer'. 



t. Ce f-ylindre «dte publié par Ujauip, InlrMÈirtiOK 4 CitMUjbt cuih- yubh c et çitsmy*- 
tirn *■ Mlthra, ni. XXV, u* 4- Vair, nu sujet de lliettppfioa 1“ lJ F" r1,; - Lett > w, “ 
G^mi pi. t, n” 15 , Un certain «oml.re U’ïnUillea ave castre. «rnm.--rs qui 
appartieDDool « celte n»m WÜgoàv, ent SI- démU* cl étedlA» par SI. d, Wüe, 
diins s» Véfoagee oriotte/*, pp, f‘iu-150. 
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La Cornu cylindrique n’est pas la seule que les habitante de la 
Mésopotamie aient donnée à leurs cachets; ou recueille aussi dans 
cette contrée et L’on a commencé à réunir dans nos musées d'autres 
petits mmmmrnte eu pierre dure et en pierre fine qui mil nue forme 
différente ; ce sont des pyramides, des sphéroïdes, et surtout des cônes. 
Tous ce? rênes, hors peut-être quelques-uns qui u oui pas été terminés, 
stml perrés. près du sommet, d'uu [mu de suspension. Jamais on n'a 
douté, co mm e on l'a fait pour les cylindres, qu'ils aient servi de cachet. 
Lu hase de toutes ces pierres, le plus souvent plane, quelquefois légè¬ 
rement convexe ou concave, porte une gravure à l'in taille. L empreinte 
s'obtenait ainsi d'un seul coup, d’une seule pression de la main, sur la 
matière plastique ou l'on voulait apposer le sceau; c'est probablement 
celle plus grande facilité dr l’opération qui conduisit, avec le temps, à 
préférer cornnm cachet le cône au cylindre, qu’il commence à rem¬ 
placer sous 1 rs Vchéruéuicles et qu’il liiiil par faire tomber eu désuétude, 
au temps des Séleücidçs < I des Pm lhes. 

C’est eu lîeîllissaut que les peuples, comme les individus, s'accou¬ 
tument A rechercher leurs aises et se préoccupent de la commodité; 
on se contenta loup temps, eu Tlhaldée, du cylindre, quoique ce fût, eu 
laid que cachet, un instrument très imparfait. L’Ancien Kiupire ne 
parait pas avoir connu l'usage des cachets plats; on eu a eu vain 
cherché l'empreinte sur les contrais de l’époque de Hammourabi, oïl 
hemicoupdi- ryliudres oui Inissé leur marque. Le [plus ancien document 
où l'on ait constaté ia trace d'un de ces sceaux it luise circulaire 
appartient au royaume du nord et au règne de Bin-Mrari. qui occupait 
le Irène d'Vssyrie vers la lin du ix" siècle. V partir d*- ce momeJiL, ces 
empreinte- se muHiplîml; elles sont déjà assez abondante? pour la 
période des Sïirgmiide*, et elles te deviennent encore bien plus dans les 
tablettes qui piuviemioul du second empire de Chaldée et de la domi¬ 
nation Xcliéméuidc. Les dates inscrites sur ces contrats nous servent, 
plus que les rachète l UX-ruémcs, à déterminer l'Aire ite ces monuments, 
rar la hase de ces cônes, présentant un champ Lieu moins large que 
la surface'du cylindre, u’n guère permis d’y graver nue légende. L'est 
a peine si, sur quelques-uns, on vuil un ou deux caractères, générale¬ 
ment h- monogramme divin, tandis que sur il autres se répètent lès 
symboles traditionnels qui représentent les puissances sidérales. Sur 
quelques cônes, on lit des Su script ions en caractères nraniéens (fig. 3i7|; 
c est h* cas dç celui qui nous offre l image de ce monstre ailé que nous 
avons déjà rem nntré sur une tablette de pierre et sur üü cylindre 
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assyrien i H277 el 331). Malgré l'emploi ch- cet alphabet, celle 
inlaille doit Jour avoir élé gravé*' à \iuivc ou aux environs. 

L'étroitesse du champ explique aussi Je peu de variété des sujets. 
Dans ce cercle, il n’y a g libre place que pour mi personnage avec 
quelques accessoires, ou, tout au plus, pour deux figures. Ou ne 
s'attendra donc pas à trouver ici des scènes aussi diverses cl aussi 
compliquées que sur les cylindres. Quelques thèmes Ivi-s simples, un 
forl petit nombre, oui formé le répertoire dans lequel puisaient, sans 
souci de se répéter, les graveurs des cônes. 

Le Musée Britannique possède environ quatre cents pièces de ce 
genre; il y en a aussi beaucoup à Paris, au Lnhmet des Antiques et un 
Louvre. Quand ou jette les yeux sur ees séries, ùU éprouve un rÉd 




:iiï. - I. :ûil* ut | U |J|lue. r ! « I lin* ftBJtliiPilW- 
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emtmmis; mille part les monuments no seul rangés dans l'ordre 
chronologique; il y a là des in 1 utiles assyriennes et chiddéeimes ; il y 

en a qui sont phéniciennes et perses;.-opié et reproduit rn-lnins 

types, dans cette région, jusque sous les Arsucides el les Sassunides. 
Voici, en Ions cas, quelques pierres que nous croyons pouvoir attribuer 
à l’Assyrie. (Test d'abord un cône oh deux personnages ailés seuihlnjl 
adorer l’ai lue sucré Ug, 3IN I u contrat ilulé rt* l’an Gôd nous olli i' 
l’empreinte d'un eaeliti joui semhlublc; seulement la gravure de ce 
sceau était là™ moins soignée et le croissaul de lu hme, qui surmonte 
l'arbre sur itoltv pierre, est remplacé dans cette einprriule pur J,, disque 
radié du soleil 1 . Dans une nuire empreinte, c’est le disque ailé qui 
plane au-dessus de la lige symbolique'. C’est Lieu hi coupe et lu frange 
du manteau assyrien que non- reconnu issuus dans celle intuille où un 
homme à barbe el h chevelure longue offre son lion image à un génie 
ailé (fig. 349). L'adorant est debout; ou remarquera derrière lui um- 

I. EmprtiniiB *k mehsts assyt'a-çhaiétm* rrMvr# ülif Jj* iJtuwji'yiii. An h*- 

l'tta ijes Afmfottf, i>, ülui.u h le. 
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il(j lut <igc u uni liée ; celle poslure, quoique plus rare, >e rencontre aussi 
parfois, sur les monument s de relit' époque. comme 1 expression du 
respect profond avec lequel l'homme «humilie devant ses rois ou st‘S 
dieux 

Ou n'hésitera point ù nll filmer au second empire de Chaldc* ut) 
roue où t'eu uni un personnage bai lui debout devant. un autel sur 
lequel est couchée une chimère ifig. 3o0j; au-dessus de sa le le, le 
soleil, ta lime et une étoile. A propos des cylindres, nous avons déjà 
donné deux exemple:- de ce thème qui corn meur e à paraître sous 
.Nuhurlimlonnsnr el qui reste à ta mode jusqu'au temps de la conquête 
macédonienne-, 

Parmi les théines qui sont d'un fréquent emploi sous les ïs argon idc s. 
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nous aurions pu tdler b 1 cüinfnil du rnî rvntre le finit, le dieu monté -W 
un Ihu le mi mtr Ut tête duquel ntt xereî/enr tient te jutrttwf, des rrpré- 
se ululions de têtes on de eurps itoninmi/,f tlb'ers, elr. :i ; mais imu~ ne 
pouvons songer à tout indiquer; il nous sulïil d'avoir montré que, (oui 
au moins depuis le neuvième siècle, cylindres et cônes sont sortis des 
mêmes ateliers rl que h différent’.' des dimensions du champ sullïi .à 
expliquer le caractère différent de la figuration, On s‘es! trompé, el 
nous louions h le dire, quand ou a cru que J'usagr des rachels plais 
ii avait commencé que sous les Acliéménides. Ce qui est vrai, c'est que 
r ’s iutïiitli’s sur section de cône, de sphère ou de pyramide représeu- 
Li-ul nue période du développement de la glyptique i[tti, prise dans sou 

E Y nus iv« iitiu ÜL-uf- ü^iiuonillri' iijc 5 une emprcluL' i^uo [mïU* un .IimI du 

rii' hi>c1b. Mï.yvnt. Ékûktïi, \\. 3.71^, lier- 7 P Pbsbuts dès emprciult?* dt L Lui i»Ü l'l:^ ihmes maii- 
li'L'Hi <lr* pitrtiuinftflfti duu.-î Latitude de k pti^rt èu Fwb d'on diett i|a F ombrjgeiU sk 

F_-rv-Lji.h,nk-s. \fwtem + lîp r iti fl 17 * 

'■L MËK.iflf» tîmirnt. II r 

3 - T. iU-fr,n k 1 1 jj; . ï®^ 4 t 27 * :tLKU + + 1 -Ü. 





LA fïLYPTlnl'Ë. 


ftp J 

ensemble, est plus moderue ou, -.i ['nu veut, moins ancienne que celle 
des cylindres d'Oiir el d’Erech, dWgadé el de Sippam. 

(l’épi ce que tu tus alleslenl ces roui rnis de du le certaine don! nous 
avons invoqué 1« témoignage; mois celui-ci nous aurait fuit défaut, que 
par une nuire voie nous serions encore arrivé a la même conclusion. 
Peu ou point de cènes en calcaire, en marbre ou même en pierre dure; 
presque loua ces cachets sont eu pierre fine, el le plus souvent eu 
cornai un- ou en calcédoine. La matière qui parai l avoir élé le [tins 
eu faveur, c’est lu calcédoine sa phi ri ne, avec su belle Loiute bleuâtre. 

Nous avons trouvé en Egypte, nuire 1 i ni aille sur pierre fine, l'iit— 
taille sur mêlai 1 . Ou avait élé conduit il celle prnlique par l'usage de 
monter le sceau sur un cercle d ur ou d'argent. Les belles pierres 
étaient rares et difficiles il travailler; quoi de plus naturel que d'y 
suppléer eu liranl aussi du métal le chaton sur lequel serait gravée 
l'image ? Pour l’y faire naître, on il’avait pas besoin du tourct et de la 
poudre de corindon; il siifiisail du burin* el cependant le creux ofi 
entrerait el se moulerait In substance de l'empreinte présenter ntl toute 
la dureté, toute la résistance nécessaire. La teutlUinn était grande, et 
l'on comprend que le graveur égyptien y ail souvent cédé: mais elle 
uYxistiiit pas pour le graveur ehaldêeir. Celui-ci u’avait qu'à livrer une 
pierre* que son clic ni porterait, suspendue par une corde, au col ou an 
poignet: fi né tu il pas en relations dindes et étroites avec l'orfèvre; il 
m- lui donc pas entraîné il lui demander Ja matière dans laquelle niii- 
Ii';iit son inlftille. Si quelquefois, sous l iidliieuce peut-être de modèles 
él rangers, on essaya de substituer, dans les sceaux, le mêlai à la pierre, 
ces leiilaLîves ne firent pas école; nous rfavons de ce genre de travail 
qu'uii unique échantillon, n* qui permel d'affirmer que les sceaux en 
mêlai sont restés 1res rares et ne sont jamais entrés dans l'usage. Le 
Musée llnlanuiquo possède un cvlïndre en argent ; il u'n de curieux que 
sa matière même®, La compris!limi d>‘ la scène y est naïve H l'exécu¬ 
tion assez grossière. 

Les artistes orientaux, au moins 'pendant h ml le cours de cette 
période, îi’oul guère pratiqué que In gravure en creux, ou Yhtfaiffa; 
mi a pourtant signalé deux pierres, dans lesquelles on peut voir comme 
les premiers t?ssais du procédé qui devait conduire nu mwéé, ou à la 
gravure en relief. » Dans l'une de ces ..s, la couche supérieure 
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il* 4 l'onyx a été dégagée de riiifmenro, pour recevoir une inscription 
en c reux. Dan* l'an Ire, 1rs yeux et le- cou A* un serpent son! remise h 
L 1 n i < t m de irois Ions différents de la pierre ■ * ^ 

g ft. — « uiAHkflRi fitxtinAm n r la ^rytriu 

V 

Nous sommes arrivés au terme des recherches que nous ayons 
entreprise* sur Chisloire de la sculpture chaldéo-assyrienner el nous 
utons essiivt 1 de rendre celte 1 élude coinplele et aussi exacte que 
le permettaient les monuments conservé*. Ceux-ci sont en très pet il 
nombre pour lu Ghaldée; an contraire, les trais siècles qu’a duré lu 
piiissauro de 1 \esyrie *unl représentés par lanl de bn^rfdiels, que 
l'on est presque rmhîirrassé d’une rirhossi 1 oit manque la variété- Ce 
difficile a donc été, pour l'art assyrien, de faire un choix parmi (mis 
ces ouvrages o i\ U y a bien des redites, tandis que, pour la Chaldée, 
nous étions (nurmenlés de lu préoiiriip&Uûii contraire : ne rien laisser 
perdre des trop rares épaves d’un grand naufrage. 11 h lü11 ll suppléer 
souvent, par l f indue lion et lu conjecture. aux lue unes que présentent 
encore les séries ih«nt nous avons voulu tout au moins réunir les pre¬ 
miers éléments ol Inicer l'esquisse* 

Il est une question que plu* iTim curieux a dû se poser uvfiuI de 
s'engager avec nous dans cette en quête, mais qui, nous l'espérons, 
doit être- aujourd'hui résolue pour tous ceux qui nous uni suivis jusqu'au 
bout : rVsl la question de savoir si l'art des Sémiles de la Ghaldée 1i 
puisé scs premières inspirations k une source étrangère ou s il ne 
relève que de ïuCméme el du propre génie de la rare dont il a traduit 
les pensées. Sans doute, lotit ancienne que soit la civilisation dans le 
bassin de V Euphrate, elle remonte encore ptu* haut, se Ion toute appa¬ 
rence, dan' la i allée du \ü, el cependant , pour quiconque h regardé 
avec quelque attention les images que nous avons fait passer sous ses 
yeux. I indépendance et l’originalité de l urLehaldéen ne sauraient élre 
révoquées en doute. Non. les sculpteurs de Memphis et do Thèbes ne 
sont point les maîtres de ceux de Ilahylone et de Nïnive; ils les oui 
précédés; niais il- ne leur mil pas transmis leurs 'xempii 1 ^ o| hoir- 
ternns. 

Ce qui le prouve Ion] d'abord- cV^I la différence, un pourrait 
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presque ilire le eonlmsle des deux styles ; Us» lendauees sonl tmil 
opposées. Le sculpteur ëgypLicn simplifié, abrège et résume lu forme; 
i'assyrien l'amplifie el la détaille. Le premier semble apercevoir le 
eorps humain à trav ers une gaze légère qui dérobe k sa vue les nrei- 


(Junis de la surface et les linits secondaires pour ne laisser di*l uguer 


que les lignes maîtresses et IViBemhle du contour. On dirait nu cou- 
Iraire que le second éludié la nature â lu loupe ; il insiste -urre que 
l'iinlre atténue; il voîl et il luit gros. 

Ce nVsl pas seulement par là que les deii\ interpolations el les 
deux méthodes sont dissemblables. L'artiste égyptien sa il saisir avec 


beaucoup de justesse el «1e vivacité le carat 1ère d‘un mouvement : mais 
ü cherche à l 1 ennoblir eu lui dominai un sens général et une valeur 
typique. Cesl ce qu’il fait, par exemple, pour le gésir du roi qui lève 
sa massue ou sou glaive sur la télé des ennemis qu'il a vaincus, pen¬ 
dant que son uulre main les lient par les cheveux 1 . Tout au moins se 
préoccupe-t-ü le plus souvent de donner de l'élégance à lu pose de ses 
personnages; voyez toutes ces figures de porteurs el de po rie uses dot- 
fraudes. de musiciens, de musiciennes el de danseuses qui aboudenl 
dans ses hos-relieh et dans ses peintures- » que d'ailleurs il préféré, 
l'attitude qu’il prêle le plus volontiers à ses images «b- dieux d «le rois, 
cYsL celle de lu force an repos. Le statuaire «le lu Mésopotamie, dans se? 
ligures eu ronde-bosse, est bien, nu ne saurait le nier, reslé dans cette 
même donnée ; celle-ci lui était suggérée, ou plu loi. imposée, pnr l ;t resis- 


iunce même des matières qui! employai! el par la nécessité d'éviter cer¬ 
taines difficultés d'exécution don! il n'aurait pas *11 triompher, «lu Jtevr.il 
guère, eu effet, comment il s y serait pris pour animer un peu plus ses 
si a tues, assises ou debout, pour mieux détacher les membres du Irnne 
et pour mettre tout le corps en branle; In pierre élaîl Imilél trop dure, 
tau lût au cnn Ira ire trop leudre. et le praticien u ètnil pas assez habile 
dans le maniement du l onlît LYsl dans b* bas-relief, où il se sentait plu* 
à l’aise, que ce seulpleur .1 laissé voir de quel côté le portaient scs 
inclinations naturelles. Vous n'y trouverez presque pas de ligures asri- 


ses; rtiomm. y est presque toujours ih boiit. eu marche cl en action. 
Le mouvement, pour intéresser l'ailisle. n'n pas Ijcgniii d'éln l'expres¬ 
sion d'une idée, ou de viser à I» grihe; il lui platl par lui-même, pur 
-on imprévu et par su franchise. je serais presque tenté de dire par sa 
violence. Le penchant se manifeste surtout dans le* scènes de bataille 


1 . h l'Art, t. I. Hp. 


LA HH AIDÉE ET L ASSYRIE, 




et de chasse; c’est là qu’il se donne le pins libre carrière. Sans doute, 
par endroits, le dessin dus membres laisse beaucoup à désirer. Ce que 
îuïiJ ÏL très bien vu. la main n‘a pn* su le rendre. Le corps humain ne 
s'esl pas assez souvent montré sans voile nu sculpteur pour que relui- 
ri en ennnaisse bien la charpente el toutes tes attaches, pour qu i! soit 
en mesure de figurer exactement le jeu de ce mécanisme complexe et 
de. ces ressorts vivants. Lu revanche, lorsque c'est l’animal qui occupe 
la scène, avec quelle singulière puissance el avec quel plein succès ce 
même artiste a souYen I repré seule la tension des muscles qui se con¬ 
tractent el se baudanl pour l'action, l'élau du cheval qui s’enlève île 
let’re et qui s allonge dans le galop, les bonds formidables du linu qui 
s'élance sur l’épieu tig, 331 1 . enfin les tressaillements de la chair qui 
lut le contre la souffrance H contre la morl ! (Tes! surtonl dans les 
monuments de l’Assyrie que se marquent ces traits de caractère. Ce 
peuple do soldais et rie bestiaires, auquel son éuurgïe faiourlie a valu 
I empire de I Asie, n a pas I humour duuec et ce que nous appellerions 
aujourd'hui les guida distingués de la race égyptienne; il est plus difti- 
mle à émouvoir; nn s’étonne qu’il n’ait pas inventé les combats de 
gladiateurs; ce (pii l'amuse et ce qui le touche, c’est le spectacle de 
Sa force qui du repos passe à I action, qui développe toutes ses éuer- 
gn-s el qui se déploie impélm-uaeineul, au mépris do l'obstacle ef 
malgré sa résistance. 


Les tempéraments des deux nations, l’égyptienne et la mésopotn- 
mtenue, étaient doue Irès différents, d, quand elles sont enlrées en 
rapporte suivis, chacune d’elles avais déjà trop pensé, Irop travaillé, 
lioji Mie pai elle-même pour (pie sou originalité courût désormais 
quelques risques. D’ailleurs les deux civilisai inns. qui se son! formées 
séparément, »e so sonl jamais péwHréus; H n’y a ,n enlre elles que 
ib s contacte momentanés et tout superficiels. Sotw J.-s grands con- 
qiKiiiiits Mu I'iiîus di 1 la XVMT dynastie, 1ns minées égyptiennes oui 
puussc jusqu à | lïuphrale , d les princes de la Mésopotamie nui peut- 
'■lii . pendant nu certain temps, reconnu la suprématie des Pharaons; 
<, wtl dcml témoigneraient les nombreux scarabées, dont plusieurs 

|h<rli-»l les cartouche* de Tl.Imès Ht, qui oui été recueillis dans la 
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r-^CTl: 1 : m l" " L "«"■P* HL M- Laviiril 

.liiMH |, vL™' , *T . .. . - |r1 ' 1 .* d* fchityn 4*VpU*or» 

tJSiït }j;z m . . “ ,fl,ill, ‘ lirs «t«î À «JL» sur 


hLI't 


CA HA CT CTI ES CÏÏStëlUUX Dli LA SCULPTURE. 

baiilumes tomjiiÊ^s mil ûù échapper au\ priucea égyptiens, ij»ï Iron- 
v nient lr passage barré, en Syrie, pur lo^ Ivliélus. Quelques si te les pins 
Inrtl* ce sont les Smgonide? qui, h leur lom% oui envahi l'Ègyplr; ils 



3 j!. — ÀaoGurtHUÛpvl atfciquu pur df» Ijb*^ Muté* liriuinniqui". 
Demain île Nj ïm-FUm r iisixtkr. 


oui pu eu admirer le? tiinutimnnU et en rapporter ^uniques trophées, 
pii nim p ce lion qui a éle découvert si Bagdad : il porlo Je car louche d un 
Pharaon que You croit "“Ire un de? rnis parieurs 3 - Dans 1 ïulervidle. 
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l impurlation des objets fl » 1 luxe, qui se faisait par l’ïu tenu édiû ire des 
Ubénicien*. avait introduit dans le répertoire des artistes assyriens 
certains motifs, tels que le sphinx couché et la Heur de Joli]*; le globe 
aile es! peut-être aussi d’origine égyptienne ; niais ce* emprunt* ue 
portent jamais que sur des détails; supposez-le» meun- plu* nombreux 
encore, ils ne suffisent point îi empêcher que la sculpture nies Sémites 
de la Sli'istipolwute ne soit, comme loin* architecture, un art autonome 
et indu pendant, doul les qualités et les défauts ne doivent s’expliquer 
(lue par le génie même de la race, ptir ses croyances et par ses mœurs, 
par les rendit ions particulières du milieu où elle a vécu et pur les 
matériaux qu elle a mis eu œuvre 

(l'est dans le même ordre d'idées que nous devrons chercher lu 
raison des différences que nous avons remorquées entre l'arl du pre¬ 
mier empire rliiddérn, tel qu'il nous a été révélé par des monuments 
tout récemment découverts, et col art assyrien que nous connaissions 
déjà depuis les rouilles de Khormôad, de .Y immtid et do j Wonhntmljifi. 
Jl y h Jù iiiim question d'un Irè* % if intérêt, dont l'étude s’impose aujour¬ 
d'hui il l'historien. !><• quelle nature est le lien qui ru Hue lie les sculp¬ 
teur* de Calai:h et de N'inive à ceux qui, peut-être mille uns plus lût, 
ont ciselé les statues de Siriullu? Quelle pince l'arl assyrien, rot art sî 
fécond et si brillant,occupe-t-il dons lû série continue de ces phases défit 
la succession est réglée parle* loi* mêmes qui président, dans tous les 
siècles et en tous lieux, au développement des sociétés hüiuuiues'Müs- 
qu'à ces derniers jMiirs, on aurait été fort embarrassé pour répondre. 
I. art assyrien oflrait à l'observateur des ram Hère? conltadirloires; on 
ne comprenait pas comment, avec un sentiment si vif de In forme et sur¬ 
tout du mouvement, il taisait une si large part à lu convention, ni com¬ 
ment il se répétait avec une insistance et une prolixité qui le fend aient 
monotone : ou était surpris de le voir ainsi loul ensemble habi le et 
gauche, énergique et baunl. Le problème se réseul de lui-même depuis 

I. Uiiua un travail tout cécEMiiiiiaul puldè- i KrUifc iJfj Æ'jupHîi'hiu UiimtiKTiti, HirtAjsu* 
tnyiir,he HUtslk, irtuir ileui planches Uthognpliûpiesi Uurliurjî, i«-8* t iSftlj, K. Ludwig 
ton MM n «luilié l'mil usai r«: que r«n<mvfi< luntfè/w, conunr 1! lapprlle, aurait ucrcé* 
îui- tari «'g) pi Jeu, h partir du «hwuI imipue Üiétihiu. L’imprwsion que Idsse celle 
ujvi|u?t", rmuluilr ave»! bsMrrxtp d'ordre et de critique, c'ral que l'Égypte, pur l’inter- 
Miêdirür* de» PluWen», anruil reçu,]« )t HêMpnUittiâ plu* de Tnotïfs origiiiaui ipi'elie 
in- lui ni :l h rail Iruittue; celte aeliuu smil pnuluile iiirluul grrWe aui ouvrages et» 
Hujuntal "sport** dut» la vallée du Mil le» fabrique» dr l'Ait* Jtnlmeiuv\ oli l« 

.‘•'Hartf* «-HU plu» a. aire et pie» «mwfo qu'm ÉgvpU-. Ou peut rthoi|oer mi iIchiIm 

r ' ,rt *"* a ‘" t «W'wl^inenL» qnVlaiillt l'anhuir tl trouver i|u’i| l,i metur* du 

6,110 «'“liquc*, rnai» ou uVn lira pas tûmes *v K proïil ,-H mlèreiSHiit mèuu»». 
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que nous remontons à Port ehaldéan, an premier-né Je la cirilïscilü*n 
cliiildéeuue, ii l'enfant de celle des lieux nations sœurs qui a eu dans 
toutes les voies l'initiative «I l;i priorité. 

(Tes! que l’arl assyrien, même daus les plus anciennes de ses 
œuvres, n'est pus, comme ou avait pu le croire tout d'abord, nu art 
primitif, ni même un art archaïque ; ce n'est pas non plus ce que nous 
appelons un art classique, l'art il’une école qui emploie sou acquis à 
s'inspirer de la nature cl à ia copier avec une sincérité émue el 
curieuse. Nous ne dirons pas que c’est un art de décadence : l’expres¬ 
sion dépassera il la mesure exacte de notre pensée: maïs c'est un 
art qui ii’eat plus eu progrès et qui, jmur la ire vît*» et pour beau¬ 
coup produire, se serl des cnn veillions et des formules que ses maî¬ 
tres ont inventées H accréditées. Voulons-nous rendre notre idée plus 
sensible par une comparaison? Sous toutes tes réserves que compor¬ 
tent de semblables rapprochements, ^oici le rapport que nous pour¬ 
rions établir : l'ail assyrien est à l'art chuldéeu ce qu’c si à l'ail 
grec des Phidias, des Praxitèle el dis l.ysippe l’ail hdlèHixtufttr, 
comme on rappelle aujourd'hui, f 'est-ü-dire tvnl ulrxititdriu H gréco- 
romain. Sur les chanliers de XLuîve comme dans les ateliers Je Per- 
gauie, de Rliodcs. d'Antioche H de Rouir, ou déploie encore beau¬ 
coup d'activité, d'adresse et de science; on vise même it J originulil» 1 : 
mais oit la cherche plutôt qu'on ne la trouve. C'est niusi que, dans 
lu ürèee macédonienne et romaine, le lie école se 1er a remarquer 
par une Facture glorieuse et un peu théâtrale, Imidis qu’une autre 
mettra à lu mode les sujels pathétiques et qu’elle s'attachera à tra¬ 
duire, par In emitraelion des muscles, les angoisses de la douleur 
physique. Il eu est de même eu Assyrie, La facilité livre laquelle sc 
taillent ]'albâtre el le en Ira ire tendre n déjà permis aux artistes qui 
Iravailleul pour Assournaarpal de donner à l'ornementation de* riches 
étoilés qu'ils fi purent une I messe de rendu que ne soutirai I pas en 
Chaldée l'emploi Je la pierre dure; les sculp!<»tù - s d'Assourbanipiil, 
deux siècles plus tard, chercheront nu nouvel élément de succès dans 
la roinplinJion des scènes qu ils représente roui, dans lé lé g une c Heurta 
de l'exécution et dans lu datait pittoresque des paysage* qui serviront 
de fonds h leurs tableaux. De même aussi, ou verra In taille des per¬ 
sonnages .s’amincir el s’allonger; le statuaire a le senti ment cl le jouît 
d’une certaine grâce qu’il aspire h répondre dans toute sou œuvre. 

U n’en est pas moins certain que ni le sculpteur grec des derniers 
siècles de laiiliqnilé ni Je sculpteur assyrien u'inventent et ne créent, 
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au vrai sens du mol. I.e statuaire grec, grâce à uni; plus profonde 
intelligence des conditions du l'arl el il la nécessité oh it est de faire 
ih.'S figures nues, continue bien à étudier le modèle ; mai s, si Ion peut, 
ainsi parler, il le regarde moins avec ses propres yeux qu’avec les yeux 
île ses prédécesseurs H do ses maîtres. Ce sont ces mat Ire s qui lui ont 
appris il v chercher et à y voir le U traits plutôt que tels auLres el u eu 
donner Vïnterpré lui irai qui. dans son ensemble, constitue te style grec. 
Toute semblable est lu situation du sculpteur assyrien; mais, comme 
i] ne met en scène que des personnage* habillés, il lui a été bien plus 
facile encore de se détourner et 4e se détacher tout à tait delà nature 
pour tomber dans la confine el dans la manière. (Test seulement quand 
ii représente des animaux qu'il paraiI travailler d original, il après le 
modèle vivant. Au contraire, le corps de l'homme, caché sous une 
longue el épaisse draperie, ne se découvre pas assez, h lui pour 1 inté¬ 
resser; ce qu'il eu montre, les (rails d le profil du visage, le cou, lu 
partie inférieure des bras el des jambes, il le irait'* d'après les exem¬ 
ples d la pratique de son devancier, l'artiste chaldéen. Dans tou le lu 
sculpture assyrienne, il n'y a pas un morceau étudié sur la nature 
même, comme l'est, avec T épaule et la main, b; dns des sla lues de 
Goudêa. Le statuaire cluddéen a va il le goûi d’uu modelé très ressenti; 
l'assyrien abonde Irop dans ce sens, et il arrive ainsi à 1 exagération el 
il la pure convention ; il donne ?i ses ligures des genoux noueux. des 
ro Iules qui ressort eut en* laisse, des muscles tendus el saillants qui 
ressemblent plus ii de grosses cordes qu’à de lu clinir. Comme il arrive 
souvent, te malin? cal ici Iralii par l'élève, qui le comprend mal el qui 
tourne eu défauts certaines de ses qualités. 

üu voit maintenant tout ce qirappreuuenl n l'hislorieu les fouilles 
de Chuldée et kl collection que le Louvre doit îi M. de Sarzec. lifts 
découvertes, parleur imporluuce el par le jour quelles ont jeté sur ht* 
origines d'une grande civilisation, peuvent presque se comparer à 
celles de Lupsius el de Mariette, aux recherches méthodiques el aux 
trouvai lies heureuses qui nous oui révélé l'Égypte de l'Ancien Empire. 
Grâce à ces monuments, l’art assyrien cesse d'être pour noua un pro¬ 
blème difficile à comprendre. Comme l’arl égyptien dos dynasties llié- 
b aï nés, il a été précédé par un fui réaliste ou ualuraltste, pur un nrl 
naïf d curieux, qui n pieusement étudié la forme vivante et qui a créé 
ainsi l’un des style* originaux de l utiliquilé, celui où la Grèce, à *cs 
débuts, a peut-être trouvé les logons les plus utiles elles suggestions 
les plus fécondes. 


Ce que eût art ehatdéen u été flans ses plus beaux jours, dans ses 
jours fie verdeur el de jeunesse, nu ue b -1 sah, nous 1 avons dil, que 
ilfune' manière irfes imparfaite, Pour se Faire une idée 1 il " I_ 
de ses mérites, on n'a que de rares ri demis fragments : ce soûl des 
lèles séparées du corps auquel jadis t>[les ont appartenu, des relais de 
lms-reliefs brisés en bien des morceaux, enfla quelques figurinéé de 
brome, quelques terres cuites de très petite dimension, Supposons que 
de nouvelles découvertes viennent combler ces lacunes; alai's même 
que nous pourrions embrasser, dans son ensemble, tout le developpi.- 
menl de l’art cbnldéo-Sfisyrien, cet art, croyons-nous. resterait encore, 
à tout prendra, inférieur a l arl égyptiens Sans doute, il possède cer¬ 
taines qualités qui manquent à celui-ci, Les statues de Te/fo ont, dans 
certaines parties, une vigueur et une franchise de modelé qui tir sau¬ 
raient èlro prisées h’op liant, ni jamais sculpteur ilo Memphis mi rien 
ciselé où l'on seule le mémo mouvemeul et la même intensité de vie 
que dans les animaux de Kouieundjilt; mais, sans relever ein.nie 
tri d'autres défauts que plus d’une fois déjà mm fi avons eu 1 occasion 
d’indiquer, ce qui manque surtout ô Pari de In Mésopotamie, c’est la 
variété. 

I ; E ;■ I ny\ est jJüisBULitr rnïu^ il çil molioloae* Pour cÜaipW espace tl& 
ligures, il n’a guère qu’un moule. Il ne semble pas avoir jamais snup- 
t;ouné combien les hommes, dès qu'au les regarde de près, sont différents 
les uns îles autres; on est tenté dé croire qu’il n’n jamais fait un portrait, 
au vrai sens du mot. Il s’eu est tenu, pendant îles siècles, aux types 
abstraite et généraux qu’il avait créés tout d abord: il les a répétés 
avec une constance qui ne laisse pas de nous causera In longue quel¬ 
que ennui ; mais, de plus, il a eu le iorl de répandre sut tousses 
tableaux'une couleur uniforme; comme dirait un musicien, tous ses 
morceaux saut écrits dans te mémo ton; il csl toujours serioox ! d ue 
su détend et ne sourit jamais. Lions la composition de scs démons et de 
scs monstres, il a bien cherché el atteint la laideur; mais c'est pour 
effrayer le spectateur et non pour 1 amuser, lions tout ce qui non» 
reste des œuvres de celte plastique, nulle trace de cette lionne 
humeur, de celle gaieté plaisante el légère dont témoigne plus d’uu 
monument égyptien. Dans les parties accessoires de quelques bas- 
reliefs du temps des Snrgnnides, ou trouve bien certains groupes et fer¬ 
lâmes scènes qui se rapproche ni de ce que nous appelons le genre; 
mais ni lb, ni dans les bronzes, les terres cuites ou les pienes gravee*, 
on ne rencontre jamais rien qui ressemble à la carie al ure. Iles artistes 
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ii'oui pas eu, même au plus faible degré, lu sens du comique; ur cet 
élément a sa place marquée dans toute représenté Itou du la vie qui 
veut être lidèle et complète. 

L'ue dernière lacune, un dernier défaut de cet ad, c'esl que la 
femme en est presque absente, surtout en Assyrie, Kn Chai liée, nous 
I avons bien trouvée, soit dans les petits bronzes, soit dans certaines 
figurines d'argile; on rappelle ces ^Cûii^plusres qui onl le hmU K fl 
les bras nus, ainsi que ces déesses nourrices qui tiennent Un enfant 
dans leurs bras ou qui portent les mains à leur seiu découvert; mais il 
Huubte que là même ces données li’aîcnt jamais fourni que des ima¬ 
ges <1 assez petite dimension. Ilans tes fragments de lins-reliefs ou de 
daine* qui provienne ni du la Ckaldée, rien qui permette de supposer 
que 1 un ail coule en bronze ou ciselé flans la pierre des figures fémi¬ 
nines de grandeur naturelle, on la nudité fût lotale on partielle, A plus 
forte raison en est-il ainsi en Assyrie, où las terres cuites mémos n'ont 
pas présenté, du moins jusqu’ici, le type divin » propos duquel ou a 
prononcé le? noms dïslitr, de Beltis, de Mylïtta ou de Zarpaoil. C’est 
cependant à Koxtmuiidpk qu’a clé retrouvé le seul torse nie f emm e 
nue que nous ail livré la Mésopotamie, celui qui porte le nom d'Assnur- 
bilknla 1 ; mais ce torse est unique en son genre. On rencontre bien, 
dans lus ivoires, des statuettes de teunue oh l'on peut être tenté de 
reconnaître la déesse d&til nous venons de parler; mais où ces ivoires 
out-ila de fabriqués ! j\ y a-t-il pas des raisons de penser que beaucoup 
d entre eus sont de travail phénicien? 

[.art Mnimenl national, vraiiuen) assyrien, c’est dans les bas-reliefs 
des palais qu'il faut te chercher ; or, dans cette chronique illustrée de 
la cour, de la guerre d du la chasse, la remine ne joue qu’on rdle tout 
a fait secondaire. Un s est demandé s’il ne fai lu il pus voir une déesse 
dans nu personnage imberbe, de haute Imite, qui si 1 reucoriliv dans le 
palais d’Assouroâzirpal h la place qu’occupent d’ordinaire les divinités, 
près de lu parle des édifiées royaux ,lig. 332) a . Ile personnage est ailé; 
de sa chevelure, ramassée en un paquet qui bouffe sur In nuque, se 
détache une longue tresse qui pend entre le? épaule? et presque jusqu’à 
la chute des reins. La main droite est levée; lu gauche, baissée, tient 
in.e guirlande. Jusqu'aux pieds tombe «ne longue robe, par-dessus 
taquet h* est jeté un manteau. Sous celte draperie, ni I» poitrine ni les 
hanches n’onlde ml! ma qui fassent deviner le me; les bijoux que lou 

1- jilttv html, p, 515* 
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remarque aux bras, au col et aux oreilles se rencontrent d’aîlleurs,aur 
pîuâ tl'iijj bas-relief, comme ornement de figures qui soal certuine- 
uieiil viriles. A vrai dire, celle figure ne se distingue que par 1 arran¬ 


gement des cheveux, qui est liés particulier, oL par lu caractère ilu 
visage, du k* seul pleur semble avoir voulu met I re plus de liuesse que 






dans ses autres télés. Il est de 
mémo il des signes tout ex¬ 
térieurs, à la pose el au cos¬ 
tume. que l'on reconnaît les 
rares ligures de femme qui 
se i en cou Iront dans les has- 
rcliefe; il eu est, k cul égard, 
de la favorite d'Assourbaiiipul 
‘comme de ecs mus ici ni lies 
qui célébrant les victoires 
royales el de ces captives qui* 
les armées assyriennes em¬ 
mènent eu esclavage après le 
sac des places. 

Du ue peut donc dire que 
eel art ait, dans ses labié aux, 
rail une place quelconque à 
lu femme; il n'y a introduit 
que son vêlement. Nulle pari, 
dans r.es longues suites de 
bu s-reliefs, vous ue reucon- 
Irest celle a mu saule variété 
qui* prêtent à l’œuvre de 
t'aitiste égyptien ces svelte* 
figures féminines, déesses, 
reines, danseuses, joueuses 
de mandoline, qui s'y pres¬ 
sent en si grand uurnbre, laissant apercevoir, sons la Initispnmire de 
l'étoffe, les rondeurs el les élégances de leur jeune corps. (Vsl doue, 
malgré tous ses mérites, un art très incomplet que celui du sculpteur 
assyrien; il ii’o pas su sentir l'aimable noblesse de la beiiulé féminine 
et il s'est ainsi volontaire meut privé d’une précieuse ressource; cbe/ 
lui. point de ces contrastes qui résultent de la différence des formes 
par [i*s 4 [uelles In nature a caractérisé tes deux sexes. Nous croyons tld 
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avoir ré'udti justice : nous avons cherché ;i mettre ou lumière les limites 
qualités pur lesquelles il frappe d il éloune l'esprit; mois cependant, 
quoi qu'il fosse, il lui manque toujours quelque chose que nous avons 
déjà trouvé en Égypte et que nous trouverons mieux encore en Grèce ; 
il lui manque le charme, te rayon de grâce et de lumière. 



CHAPITRE VU 


LA PLI ML'H K 


Dans col inventaire que nous cherchons il drosser des formes que 
les Sémites de la .Mésopotamie oui créées afin de parler à l'esprit par 
les yeux, c'est pour mémoire, comme on dit familièrement, que nous 
consacrons un chapitre spécial à In peinture. Le modo de représentation 
que désigne pour nous ce terme, les Lhaldéeos cl les Assyrien» ne 
l'onl pas plus connu que ne le oiimaisaaienl les Égyptien»*; «ux aussi, 
Unit eu aimant les ton» brilkuls et gais, ils n'oul jamais luit que de 
l'enluminure; ils ont colorié des figures el dos ornemente: mais il> 
□'oui jamais peint., au sens propre du mol, Ici que l'entendent toutes 
les langues modernes. 

En chercha ni comment les Uahitanls des plaines de V Euphrate 
avaient pu déguiser sous nue brillante enveloppe la pauvrelé des 
ma lé riaux don! étaient faîtes leurs constructions, nous avons montré 
que l’architecte, afin de parer les grandes surfaces [dunes que lui don¬ 
na il la brique, avait employé la couleur de deux manières différentes, 
suivant la place qu'occupai cul drt 9 1 > l'édiliee les murs qu'il avait à cou¬ 
vrir*. A l’in lé rieur des pièces, il se coulenUH le plus souvent d'étendre 
sur un enduit de choux des Ions qu'il élnil facile de r eu ou vêler quand 
ti la iougue ils rom me lirai eut il passer; mais, dans les parties du 
hAtimenl qui riaient exposées à l'air du dehors, o! parfois même aussi 
dans certaines salles qui étaient l'objet de soins tout particuliers, il 
avait eu recours A la solidité de l’émail. A ou s avons indiqué les motifs 
qui revenaient le plus souvent dans ces fresques el dans ces espèces 
de mosaïques; il nous reste d dire quelles rlatenl les routières colo¬ 
rante» dont disposai! l'émailleur et quel parti il en tirait; mieux que 
tontes les descriptions, uns planches eu cou Lotir dnnueivml l'idée de 
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celle décorai ion; elle# en feront comprendre le principe et l'esprit 
[planches XII 1, XIV et XV, 1 . 

Dnn- les (npU que fabriquent encore l'Asie Mineure el le Kurdistan,, 
Korai;«n el la Perse* il y a des Ions il la fois éclatants et doux, qui 
sont une joie pour l'œil des connaisseurs. Nous rappellerons surloul 
revla in s ronges H certains verls que les manu la cimiers européens 
désespèrent d'obtenir aussi beaux, malg ré toutes les ressources que la 
chimie met â leurs ordres* La fraîcheur el Ta solidité des teintes qui 
décorent cos éludes, on se les explique par l'emploi presque exclusif 
de* couleurs végétales; celles-ci; le Turcoraan ou le Kurde les extrait 
<!i'> plantes de lu montagne, Itutlt'd de lu racine ou de la tige, tantôt de 
la Heur ou de In graine 1 . Les inveu lions et ces recel les n'ont pas cessé, 
depuis des siècles, de se Ira lis uie U ru de génération en génération : 
ta secret de lu pluparl d'ealre elles a dû Miv découvert bien aviuil que 
b un liât Xi ni vi- H que roummnçàt la décadence de ilabylono. Jusqu’aux 
derniers jours de I antiquité. Ie> ateliers de lu Mésopotamie ont été 
célèbres pour lus procédés de teinture qu'ils employaient ri pour 
I hamiouieüse splendeur qu ils savaient répandre ainsi sur leurs tissus. 


hepuis le temps du Nabucliodoaosor. I homme du peuple, dans Imite 
ci-lte région, n beaucoup oublié et beaucoup désappris; la seule cou- 
qui-L' qu il 11 il fuite, e’esl celle ib j la peindre à canon, qui lui serl ù 
dépeupler encore davantage le pays qu'il habile; mais tout ce que, 
duus su décadence * il gu rdc encore dliuhijHé professionnelle cl d'art i- 
vile créatrice, il le doit a celle industrie d'autrefois, dont les traditions 
■*l les pratique* se sont conservées sous lu Imite du iinuilRgmii'd cl sous 
la tanta du iioinudi', rnimiip dans les bazars uîi tünl d'mlioils m rl isatis 
répétant avec une rapide el merveilleuse sûreté de main des d.-ssïiis ci 


des mol ils vieux de trois ou quatre mille nus. 

l'iirmi les mal!ères line lunules qui donnent aux laines des tapis du 
Levant Jouis plus riches colora lions, il ne doit donc guère y un avoir 
que les anciens n 1 tient pas connues, el peul-èlre eu utilisataul-ils 
quelques-uues dans Jours peinlure* à la délrenipr; mais celles-ci, mi 
Ul " lllcnl n,fme ‘tas fouilles, u'étaient plus représentées que par de bien 
faibles Irares qui se soûl évanouies presque aussi tél, H n’eu était pas 
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de môme de celles que le feu avnil r6duil.es à l'élut d'émail; elles nul 
[m être détachée? et devenir V objet d'une analyse. Or t'émailleur u’em- 
pîoie guère que des couleurs minérales; celiefe-ci sont donc les seules 
dont il soiL possible de définir la composition, 

Les deux muleurs qui iidiizmid I" plus de [dure, dans et - Inblcnux 
sont lu Lieu et le jaune. Lu bien ;i presque toujours fiunui [ns fonds 
(planches Mil et \\ : c'est «ni jaune que lu plu pari des figures 
dëladienl sur le champ. (lerlnins délai Is sont indiqué s par des touches 
dr blanc rl do unir. Mans In brique qui représente Je roi suivi de ses 
servi leurs; la tiare royale est blanchu, le? chevelures, les barbes, les 
chaussures cl l'are sont noirs (pin ne lie XIY Le ronge ne [Mirait que 
iliiiis urrla in? dessin? d'oraétoen! planche XIH . Quant au vei I. l’emploi 
eu est beaucoup plu» rare, thi ne l'n trouvé qu'à KhQrmbwL Dans lino 
peinture sur enduit, il forme le tond sur lequel sVnltïveu! b i s figures 1 , 
liaus la décoration en In iques émaillées, qui oniu lu püutlie d'un mur 
du lin rem Qig. JtH) t il a servi pour le feuillage d'un arbre que fou 
serait L-nlé de prendre, à première vue, jkiui - un oranger; mais la 
forme des feuilles indiquerait plutôt un pommier [ planche XV). 

M'après 3L Layard, Je Lluu, que Sus émailkmrs uni ëb.ndu en si 
gnuidü quantité sur la surface de leurs briques, aurait été donné 
pur un oxyde de cuivre, mêlé d'un peu de plomb; ce dentier méfid 
serait intervenu pour rendre l’émail plus fusible \ C’esf au bien des 
briques de Nwiroud que s'applique cette analyse; il semble qu'au 
temps des Sargonides on ail adopté nu antre procédé, peul-élrc em¬ 
prunté à rLgvple. Place raconte qu’au cours des fouilles il découvrît, 
dun-i nue des chambres ries Dêftettditnws , deux blocs de couleur-. 
L'nn, qui pesait un kilogramme, était du bleu. Un était eu train de 
copier à l’aquarelle la décoration de l'un nies murs cacou verts de 
briques émaillées; pour mieux rendre le Ion de i’orlgmaL l'artiste eut 
Licier d'employer Se bleu assyrien; mais celui-ci ?e montra rebella; ou 
n arrivait pas à le délayer; il laissait au liuid du gndid'im dépôt vitreux. 
On supposa d’abord qu'après un long séjour dans J a le ne, celle rou¬ 
teur avait perdu de ses qualités.; mais, plus tard, l'a lia Lyse expliqua 
d'une manière plus satisfaisante les difficultés qu’dn avait rencontrée-. 
Si celle couleur ne pouvait servir nu lavis, ce u élail pas qu elle lïll 
altérée; étant desliuée à la fabricalloin de l'émail, elle se.ipo-ail 
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fie tapî*-la£uli réduit en poudre 1 . 1/industrie ehaldéeniië fuisu if im 
grand usage du lapis, qu elle lirait Je rAsie centrale, La vraie pairie 
du lapis* c'est le pays que Ion appelle aujourd’hui le BtifftdtAiin, en 
Bac LH une; de là Tenait ? dans Fantiqajté T ce qm Théophraste appelle 
le lapÎJt wytàiÿu <e, Les caravanes apportaient cette substance précieuse 
dans h vallée dit Tigre, d'ou elle descendait h B ab y loue et parvenait 
jusqu'en Égypte. Les inscriptions de Thûatniës III meidioum nl le bon 
khesàrî de Bahylone parmi les objets que les Bolennou* ou peuples de 
La Syrie, otFreul eu tribut au Pharaon*. 

Cette poudre line de lapis, ijjLimeuiojjL unie h l argile parla cuisson, 
donnait un émail très solide et d'un ton très franc» 3télée a un corps 
gras, on pouvait aussi l'étendre sur certaines parties de* sculptures; 
c est peut-être avec celte substance que certains accessoires v ont été 
teints en bien. 

Lu jaune est un antimoniale de plomb, qui renferme une certaine 
quantité dVdnin; sa composition est la même que celte de la couleur 
aujourd'hui connue sous le nom de jaune f/e Ntî/)lü$*. Lu blanc e>l un 
oxyde d'êlaïn; ce ne sont donc pas* comme on Tu cru longtemps» les 
Arabe* qui se sont servis le* premier du blanc d'élaîu, vers le neu- 
vïème siëdu de noire ére\ Le noir est peut-être <in noir animal 9 - Le 
vert pouvait rire obtenu par un mélange de jaune et de bleu, d'ocrc 
par exemple et doxydu de cuivre- Quant au rouge, c'est une des cou- 
b j ins qu il a été Je plus facile de se procurer. Celui des érunilteurs 
de Nîmroud aurait été un sous-oxyde de cuivre®, taudis que celui de 
RhûFAuhad est eel oxyde de fur que l'on appui lu iti mnfpimv ~\ On a pu 
! étudier loul alaise; le pain de rouge qu\i trouvé Place pesait une 
vingtaine de kitogmaunos, La couleur» délayait très bien dans Teiiu. 

U n y avait donc eu Inut, sur lu palet le du peintre* 4 j u+* cinq ou six 
couleurs. Celles-ci* déjà bien peu nombreuses, étaient d'ailleurs d'une 
composition trop simple pour comporter ces gammes de ions et cette 
variété du nuances (pii permettent à [ art de prétendre donner l'illusion 
de ta réalité, Prise du ns son ensemble, celte peinture reste doue pure- 
meut décorative, c eaLà-dirc que le moLif ornemental y domine, cl que 
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la représentation des formes du momie organique y conserve elle-même 
ms caractère particulier. Si lit ligure do l'homme et celle de l’animal 
y paraissent, ce n'est pas qu'elles s y montrent engagées dans une 
action dont l'intérêt puisse piquer la curiosité du spectateur; la forme 
n'y est pus non plus étudiée el serrée de pres 1 avec ce soin religieux 
qui témoigné du plaisir que prend l'artiste il la reproduire, pour sa 
beauté propre et pour la griïce de tel ou loi mouvement, Point d 1 ombres 
qui mârquimL une succession Üh plans, mais des bontés plaies,, dans le 
choix desquelles 1''artiste ne s'astreint même pas toujours h prendre celles 
qui se seraient le pins reprochées de la vérité. C*esl ainsi que, dans 
celte sorte de frise dont nous avons donné un fragment planche XIV T 
Jig. 2), nous avons un taureau bleu le sabnl seul est peint en noir. Sur 
la plinthe du harem, le lion, l'oiseau, le taureau, ]'arbre, la barque, 
1 niiI est d'un jaune Linifonue planche \\ . Dans la brique ëmaillér qui 
mous offri* un sujel si souyeiil traité pur b h s sculpteurs pl. \IY T fig. I le 
peintre a cherché h composer une sorte de Lubie au : maïs là même les tons 
restent franchement conventionnels; les chairs et le vêlement, Parti sic 
a tout rendu avec deuxjaunes d'une i ni ensilé différente* C'est qu'il ne 
songe point à imiter ta couleur réelle drs corps; tout ce qu'il veut, 
c’est offrir h 17e il des teintes et des ligues qui InuiuseuL H qui rompent 
ht monotonie des vastes champs oti celle architecture ne sait pas 
ménager des creux i l des reliefs. Les génies ailés, les animaux faille 
tiquer peuvent, aussi bien que les tresses nu les pal mettes servir àcel 
usage ; mais, du moment oh ils soûl employés à celle lin, ils se tournent 
en pur ornement. Aussi* dans, une décoration comme celle des archi¬ 
voltes nii s + en cadrent les baies îles portes de Khorsahad fflg. 124}, les 
larges rosaces qui occupent le milieu de la bande ont la même rtvaeité 
de Ion et la même valeur que les figure* qu'elles séparent; peut-être, 
par la blancheur cli- leurs pétales, attirent-elles davantage encore l'œil 
cl ressm lenUclles mieux sur l'azur du fond que les robes jaunes des 
personnages* 

Si nous n avions pas retrouvé à Muive tes originaux de ces briques, 
nous aurions risqué d'être induits eu erreur pair les expressions que 
Ctésias emploie pour décrire les tableaux qu'il avait aperçus a Bafav- 
lcme, sur les murs de larrlë royale* ■ Oit y voyait, dit-il, ^ toute espère 
d'animaux don t les images avaierd élê imprimées sur les briques encore 
crues; ces figures huîtaient ta nature pur /emploi f/evf rou/eurx 1 , ?« fies 
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derniers mois appartiennent-ils au texte de Qésiasou oui-il? été ajoutés 
par Inodore, pour arrondir la phrase, c’est ce que nous ne saurions 
dire, Ce qui est cérium, c'est qu'ils donnent une fausse idée du carac¬ 
tère de ces décorations peintes; ceux qui les oui composées n'ont pas 
plus cherché à imiter ta nature que ne l'ont fait les artistes auxquels 
on doit les revêtements en faïence des mosquées de la Turquie fit do 
la Perse, fk'ux-ri n'onl pas fait intervenir dans leurs décors la ligure 
de I 1 homme ni celle de l'animal; peut-être ont-ih fait ainsi preuve 
d un gmït encore plus fin. Sans doute ces frises de génies, de lions et 
de taureaux avaient leur effet et leur agrément; il n’en est pas moins 
vrai que l'esprit peut être choqué de voir l'être vivant se dépouiller 
ai liai de sa coulent pour en prendre une qui Je déguise û l’œil et qui 
> sl une sorte de travestissement. Au contraire, l’ornement n’a pas de 
couleur qui lui appartienne en propre; e’esl ift que far liste peut jouer 
;i tioji gré dos lignes H di-s tons, pourvu que tus teintes qu'il juxtapose 
et que les oppositions qu’il cherche se résolvent toi une harmonie qui 
Hntle Je regard, Nous sot inus donc tenté de regarder comme Je cbef- 
d rouvre de l’èmnillmir assyrien les plaques de terre cuite où ne parut 1 
point fa figure, celles oti le deasmuieur a tout tiré de son imagination, 
celles où d ses1 librement inspiré de certaines données géométriques 
f d de certaines formes végétales pour créer des motifs qui [je relèvent 
que de sa fantaisie, S il s était résolument engagé et mu in lenu dans 
eut P.' voie, l'ornemaniste assyrien serait peul-étre arrivé à produire 
des ehefs-d irlivre comparables ù ces merveilleuses faïences persanes 
dont il n a pa- égalé la variété charmante et la suprême élégance. 
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CHAPITRE VIT! 


LES A LITS INDUSTRIELS 

g L — LA CÈUAHS^Ur 

De (outes les matières que l'homme a mises eu œuvre dans le 
bassin do l’Euphrate et du Tigre, celle qu T il a travaillée la première et 
qui lui a I ou jours rendu les plus g nmd s services, c’est 1 argile. L ar¬ 
gile lui a fourni les briques crocs qui birniaieiH le corps même de scs 
bâtiments, les briques cuites qui servaient de poremo.nl aux épais 
massifs de terre agglomérée, et en lin lus briques émaillées qui lui 
permettaient de couvrir dune riche décoration polychrome certaines 
parties de l'édifice; il en a tiré l'image des démons cl des dieux qu’il 
adorait ; il en a façonné les grandes cuves nii il ensevelissaU ses morts. 
C’est sur l’argile qu'il a appris à écrire; ses rois ont confié à cette 
substance le soin de transmettre â la postérité le souvenir de leurs 
exploits et de leurs actes de dévotion; les particuliers lui ont demandé 
de garder, comme un incorruptible témoin, ta mémoire (les engage¬ 
ments qu’ils prenaient H îles pactes auxquels ils souscrivaient. Pendant 
des milliers d'années, ou a ainsi gravé sur l'argile, outre des textes 
qui ont souvent des centaines de lignes, ces empreintes de cachets 
dont chacune nous représente une signature. Ilumide et molle, l’argile 
crue se prêtai! à recevoir Iniil ce que 1 homme voulait y déposer de sa 
pensée et de sa volonté ; passée au four, elle devenait indestructible. 

Accoutumés comme ils L'étaient à tirer des partis si variés de cette 
matière docile entre toutes, les Chai dé en s n'onl pas pu ne point 
songer de très bonne heure à J'uliliser pour tes usages domestiques, 
pour conserver les liquides, les graines et les fruits, ou faire cuire les 
aliments. Là. comme ailleurs, ou dut romulene.îr par des poteries 
grossières, pétries à pleins doigts et séchées au soleil; mais il s’esl 
conservé bien peu de débris qui nous reportent à ces premiers essais, 
té invention du tour et celte du four doivent remonter, eu L h aidée 
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comme eu Égypte, à une très haute antiquité. Les plus ancien? vase? 
qui aient été retrouvés daus cette centrée, cens qui oui été recueilli? 
dau> les plus vieilles tombes rie Warht et de Mùughétr, ont tous été 
cuits au feu : mais il y eu n quelques-uns qui ne paraissent pas avoir été 
tourne? h k roue; 1‘épaisseur de leurs parois et l’irrégularité des 
courtes qu iis présentent font croire que le potier s’est contenté de les 
façonner avec Je dos et lu paume de lu main (tig. 353, 354 et 355:, Lu 
terre est grossière: elle esl mêlée de paille hachée, dont les brins 
>e iudiiI rcul quelquefois à lu swfan-. Ni glaçurc. ni dessins; le galbe est 
lourd ei gauche K 

"" attribue a une époque moins reculée d'autres vases qui ouL été 



Jfcl, 351 , 353 , ~ \W rfuddéea, <k la pmai* M p^rirts. U „«ée lUriuinqj^. 


mmassés dans les même? nécropoles, mais qui témoignent d’un réel 
prog.es de art. Nous eu avons déjà donné deux échantillons (fi*. m 

L- ' r:r iC,d ai !' rea 11111 f>réseR ^ nt les i'témes caractères %. 35G, 
' " J ' J L ar ^k' e»t pJus Gne et quelquefois recouverte d’un 

,im Y T' h V W r ° r,,em ' niûtîon fî,il encûre défaut. les formes uni 
. .f * ; l lle,lrt4 et une cerlai ™ distinction. Toute celle poterie a été 
n y ,m mjr; ce qui suflirait à prouver la dextérité de l'ouvrier, ce 
^nl les âmes, bien attachée* k In pansu et au col. 

y<m* n avins p?n (es moyens de dater, même d'une manière relative 
Maden-, qu , „ trouvées sur d’autres point? de la n.a.d.k ' i 
—Pl-i-n d U tlvivuil „ oua rai , rtMn d ; ^ 


,-8 , M. ll„1iii Hlnj uï “t"'”"*":;,,; 1 J* *1*® Xo.i.tnpnrolonî).. «Bure, 333- 
Lnflui eti Ctaljfc JslÜr£‘ h *■ “*«1. l’nrLi.tc 4 ,.i 

mJ. “ u “ -* * K *«««.. 





711 


la céramique. 

curieux qui provient rte Hillalt 3591 ; il a la fbrnu' d'un seau. 



-j-Ji., Ha 7, 3Ü3S. — Vasj?i sluldi^n^ de la hbcqehIb fjBïiûdo, Mum b Bf h iiujii lj ihî ^ 



Le corps esl orué (le triangles dentelés qui s’enJèveul en relie! sur 
Je champ cl que l'un croirait découpés dans 
l 1 épaisseur de la paroi. Il y a là nue re¬ 
cherche et un effort qui sentent la déca¬ 
dence. Ou ne trouve ri eu de pareil eu 
Assyrie, du is" nu vu* siècle. M. Layard n 
rapporté de JVÿwvwrfini cerlain nombre du 
vases quî témoigné ul d’un progrès réel 
même sur la seconde période de la céra¬ 
mique chaldéeime : il y a bien encore des 
vases d'aspect rustique, couime celui dont 
le récipient cylindrique offre à l'extérieur 
six pans légèrement concaves (fïg, 369} . On 
peut ranger duns la même catégorie, dans 
celle des vases tout à lait communs, le 
pHim y pour prendre le uoiu grec, dont le 
fond, qui se terminait en pointe, s'enfonçait dans Je subie i. fi 


3 !îfl. — Vas* d+nldft*»* 
HüijLe111' f dl* + 'O0, Itiusii* BriidUflîque. 


3*51 ; 



ü(iU, 3ËI, 3(i2, ÏB3. — Vu*l 4»sjrkm. LuyarJ, M'rUirnml't, série ï, j>l. ' 17 , 

nous en dirons au! uni d'uue sorte de dame-jeanne à large ventre ■ fig. 362) 
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d d’une bouleille en forme de gourde rlly. 363). A côté de ces pièces 
qui lie lise ni pas h l'élégance, on en trouve d’au Ires qui présentent 
au ennlraîre des formes il In fois simples el lie nie use s; quelques-unes 
de celles-ci se rapprochent déjà de celles que la Grèce adoptera plus 
lard. On remarquera pmi iculière meut des gnhidels avec ou sans pieds 



S*>4, 35a t Süçl, — (fobdttfi. Laynrd + JUürtüftrtt&k* iltn. — Àiglûïrt'e, 

iwàrie Xt jih ÎKï. Lijird t ihïtL 


iig, âtU, 3tin - l I t 366 A, une aiguière d'un profil 1res correct (fig. 367), 
ih'â amphores dont la disposition assez variée, i/unc d'elles a de 
toutes petites anses et un long col :fip, 368; ; les deux autres, qui se 
re^emblenL sans êlrr h ml h faîl pareilles, ont des anses plus légères 
cl plus écartées dis la panse ; mais dan? la première ce? anses sont 



3*1^ 3GS h 37 lî. - Amphores. Lnynrt] h .VûuumFn^T, série 1, jlL B5 K 


tinns fig, 369:, lundis que daim h seconde elles -nul unrddées 
>11 g. :i7M . 

Le dernier vase, comme main) mitre de même provenance, est 
recouvert d une gfaçure, et cclle-d est île deux couleurs, d’un vert 
IdcuiUre nu lotir du col, H d’un punir assez vif sur la pause. A la 
rencontre des deux Ions, ilj a une zone nu ils se sont mêlés et 
où r>* mélange ne manque pas d'agrément. Ou remorquera que les 
mntiU il ornement sont Irbs rares sur ces poteries. Nous ur pouvons 
















3 ' t, — Al nliifil mil. 
Lavnril, IWÆiîtn, 

pi. m. 
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K ul ‘ tf ‘ que le double rang île chevrons qui règne, au-dessous de 
la naissance ilu nol, sur mie de ces amphores ilig. 3681, H les feuilles 
renversées qui païenl au meme endroit la partie supérieure d une 
sorte tTafa&astmn de même provenance (fig, 37]). 

Le goûl du décor piiniil s’èlre développé entre Je 
ix" e| le vu" siècle chez les céramistes assyriens; loul 
au moins eu li'ouve-l-on quelques traces dans certains 
débris qui ont été recueillis uu milieu des ruines de 
Koiiinumdjifc , Ch' qui date pour nous celle poterie, 
c esl un fragment uîi se lit le nom d’Assarhaddon; 
les quelques Ici très qui le composent se détue lient eu 
clair sur une couverte noire d’un ton Icrno. Pas d'autre 
ornement qu'une sorte de bourrelet, qù se croïsenl 
e| s euIrecoupent des lignes droites peintes en brun. 

Le tesson que nous reproduisons ci-dessous appartient au vase dont un 
au Ire morceau, plus petit, porte ce graflüe. Aous n’avons pas un seul 
vase complet de cette espèce; mais maints fragments, de mémo pro¬ 
venance et de même aspect, nous donnent une idée du goût en malière 
de céramique qui Initiait ;V pré¬ 
valoir sous tes Sargouides. Lu 
vase où se lisent quelques carac¬ 
tères araméens tracés au pinceau 
était orné seulement de bandes 
fit de raies d’un rouge brun qui 
tournaient autour de la panse et 
du col, séparées par des inter¬ 
valles plus ou moins grands frg. 

373j 1 ; mais ailleurs cette orne¬ 
mentation se complique ; entre 
les bandes soûl disposés des treillis de barres droites ou obliques, e| 
dans les espaces clairs se répète un motif que l'on pourrai! prendre 
a première vue pour un 4§tna grec; lu ressemblance esl d'ailleurs. 



£ 72 * — TFjiiîe. MEfit'fÿ JSjH tnnmrpjOi 


*- *«*« empruntons Ira figura» 373. 374, m cl 377 h une pîsju-he qui nctempi^ne tin 
nnun[ualilr mémoire de M. Jlclhig, nh «et urdiêologTic sigmila avee )>i>aucotip de rnïson 
*» «sieinbtiuicra qui axtstml ontr.- celli> paierie nimvjte et In. plus mdeane juterir de» 
lias di' l,i mer Égée et «lu J'AUfqtte (0K»rrv.i=fanf wpni ta frûiYmrnio d-lh <fei irazionr 
ytomelrtcu. Joui le- Anmtks de i'ImtiUit de cornfpmtlaner ereh^U^ne, Iflî'i, fL Sîl ). 
Lei calques ipic reproduit 11, IMbitt tooJn i/'-r yijiüntu II ont élù üiU par M, 

,l ? T W7:* 37 ï, 373 et Ü78 wnt prUes sur de* rrcquis ipus j’iii l'jjili uu Stuiéti Bri¬ 
tannique. 

tfit 


TOME U, 
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esl-il besoin du le dire, purement fortuite f'fig. 374). Nous citerons 
encore un morceau milles divisions sont semées de points ijui sn dêta- 



^13. — FraLpuefU dii Tiaa, Mum’o DriLium^tiL-. 


ehenl en brun rouge sur un fond faune clair (fîg,S75). A notre connais- 



314 r 37 j> — Fm^numte dr. tjissî. Munie Bdlfttmiüiw, 


smic,., Jm seul vuse complet de re genre, c’est le joli gobelet qui u été 
tmnvé par ï'luce dans le tertre de üjigtm (tig. 376j‘. 

1 . l’LACE, AVnfrf, L 11 , I». ISL). 
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Dans tous les tessons que nous avons examinés jusqu'ici, la décora- 
titiii reste purement géométrique; elle nW formée que do lignes, de 
points, de mot ils pris eu dehors du monde organique; il semble pour- 

lout bien que l'on ait dès lors fait un 
pas de plus. Sur quelques autres les- 
sons qui uni une même origine, on voit 


— Ocsbdut- lïiuU-lir, 
Jj) Livre. 


?HT. — Fpïi^tnpht il'" vu• i-, rjrtintif'aT réelïsi. 
Mne^a JïnttLnnirjrfç, 


apparaître, ordre les bandes et parmi les triangles qui s'opposent à 
leur sommet, dus files d’oiseaux, très grossièrement imités jfig. 377 
et 378). C'est un mol if que nous relronverom do même à Cypre, à 



Mydmes, b Athènes. dans les poteries qui fünnenl la transition entre 
l'âge de ta décoration purement géométrique el celui oh commence 
la représentation rie la vie*. Même prénom pal ion dans un antre mor¬ 
ceau, malheureusement très polit, où des pattes de ]j<ni viennent se 
poser sur un ornement en damier. \u-dessous, dans une zone claire, 
quelques caractères cunéiformes (flg. 37tli, 
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Par les fragment que nn uf venons il- reproduire, nu vnil que car- 
laiüâ dïbïls ont été tentés, vers h fin de la période assyrienne, pour 
décorer la poterie: pourquoi nés effort.- uW-ila pas été poussés plus 
loin, pourquoi les vases n'oül-ik pas été couverts d'ornements et de 


dessins dont la richesse et lu variété eusseul rappelé ceux que Fou 
cîsi'lail ou que Fou repoussait dans lu pierre et h Lois, do ns F ivoire et 
dïuis le uuHnl? La raison île cette différence, il nous semble rentre- 
voir : [ argile paraissait une matière trop commune pour que iYm efil 
l idio de lui demander et d'm tirer des ulijek de luxr, qui exigeassent 
une uiain-d œuvre compliquée et qui pussent faire honneur ii leur pro- 
prié ta ire. Quand ou voulait avoir des vases de prix, c'était au bronze 
que I un ^adressait; celui-ci pouvait si? dorer; ou pouvait y iucmsLer 
ilcï- ornements d or e| d argent ; cette technique flattait plus Frei) et 
provoquai) des recherches plus ingénieuses cd plus savantes, li étail 
réservé a la Lrèce de faire du vase peint un objet d'art. Elle seule„ 
avec sou grand goûL saura relever lu pauvreté do la matière par la 
noblesse des tonnes et par la beauté des dessins; scs articles seront 
I‘" premiers qui durmerout à une cruche ou à une coupe de terre une 
valeur qui les rendra souvent plus précieuses, pour le connaisseur, que 
si elles étaient en or nu en argent massif. 

I end an 1 la période dont nous nous occupons m ce moment, on 
avait ainsi parfois essayé en Mésopotamie d'étendre un émail sur la 
surinée des vases. Le Musée Britannique possède plusieurs échantillons 
d une poterie dont la couverte bleue rappelle la faïence égyptienne 
p.u places, ëous 1 action du temps, le bleu a tuurne au vert. Un des 
vases que nous avons reproduits plus liant r!i g+ 3711, appartient à celle 
categorie ; des vases du mémo genre T recou ver [s d’une couche assez 
épaisse d'émail bleu et jaune, ont été recueillis dans les décom- 


bi i^ du fUrfr-Mmroud*, h Babyluué 1 ; mais il est difficile d’en fixer 
h date avec quelque wrtiludc. Au contraire, on s'accorde en général 
à regarder comme très postérieures de grandes cuves en terre mile, 
fabriquées par b* même procédé, qui proviennent des ter Ires funé- 
di i.i ttu»r-(Ji[i]dée; Je style des prEiles ligures qui décorent 
ces sarcophages 3 «. rapproche de celui que nous offrent 1rs médailles 
11 U ‘* scul l >ll,res ™l**» 1 «* de* P art lies e t des Stefl*nides \ 

!; J! 11 ''"’ «r jjoffcn,, 2 " ûiilïfirj, ISÎ3. P . m. 

— BllfJj ï^r tlfTttt p T |0t T 
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L'aH de fa briquer le verre, qui remonte, eu Égypte, au moins jus¬ 
qu'au premier empire thébuin 1 , fut Aussi Je très lionne heure inventé 
on importé en Mésopotamie. Si I on nVn a pas recueilli d ans les plus 
vieilles tombes cbaldéeuacs. Il abninle dons les ruines îles palais 
assyriens. On y a rencontré beaucoup de ces petits vases eu forme 
d\ ünbaxtr»n rl il 'nït/ituffa qui servaient à ennseiTCi' les parfums®, cl 
certains de ces vases présentent aujourd'hui, par V effet du temps, ces 
irisations don! h-s vives conteurs rharmenl l'mil Un cite, comme 
rérliiiiilillou le plus annan île verre transparent qui uous soit par¬ 
venu, un vase que JH. Layard a découvert à Nimntud et que dnle le 
nom de Sargon, gravé sur la panse l't'ig. 38(1) *. 

Le vase avait élê soufflé plein; le creux qui 
forme récipient :i été ensuite creusé dans In 
masse ;i l’aide d'un instrument, qui a laissé 
dans l'intérieur les traces très visibles du travail 
accompli; l'uiilil élail sans doute monté sur un 
Ifiur. M. Layard croit d'ailleurs que certains des 
objets eu verre qu’il u trouvés remontent à mie 
époque beaucoup plus ancienne, aux commen¬ 
cements mêmes de la monarchie assyrienne; 
mais ils sont en verre opaque et colorié'. Tics 
brareldsên verre noir, qui ont élê ramassés ii 
Kmûitundjik, prouvent que l'on employait celle 
matière pour fabriquer des bijoux de bas ptiv; des perles de verre, 
tantôt rondes, tantôt plates, rendaient le même service*. Nous igno¬ 
rons l’usage d'un cylindre eu verre que M. Lu yard a découvert à 
Koiitotmdjik o| qui est orné d'un réseau de losanges tïg. 381 1 . 

Il est remrirquabl < que nous nu vous pas I- cylindres ou de côius 
en terre cuite ou en verre, appartenant à ta période diahléo-assy- 

TVnivcIf an4 resêtirthz** p* Lu ht^ovprinîf, pp. S^îiûL « L Ihurq, uf fïn- 

t'iaril Jrtittvrtf, pp. UflEifi U pftrtji? bu purin LIM- fliri LHïSma. h vi à ïïifft i% 

ïv* -Mi-tfLicik T h [é forinr ilf punUi'tlk\ srml uulu^s | «.±r jj ii LSI U' 1 r un Ir-iuu- lui>h d. ■ - mur- 
riTiiix de plnKs H miUroi isl^hs h r- itivr/tir Mi'iiufELêe, qui piirai^flül ïippurt- oir ü 

kih^Liui LjKM{Uâ + 

S, iJi&lmn' de t'Art* L l t p, 

floTTA, Momunfnto Vj r.- 1 ■, t,V 4 p. E"3, Hawu^hs, Th* /Fr a i/r e*ti i» 0 Jian:Air$, t.t, 
pp. :m^ S. 

p_ Vuii' t ïl re sLijrL* nm- fmiIg «le Duvid t*i\ ihtia ïih npi^mü^A de Luira, JHi- 

pp. |j74-GT4S. 

4. Lataüjj : 1 D^r«i^iVj( r p. t97. 

5. LtiT4.ni>, yintech, i.L p. Bîtcwtoria, p. iÛT- 

0. fUWLJHâftlf, Tii< fivt, etc,, t. 1, p. 57L 



3ltû_ — Ar vent. 

BlHtcür+ flwi.ÜSüt 
Mfliéâ lipîtniinLilUfH 
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L'argile avait Irop peu de prix; quant au verre, on ne 
savait pas encore assez Lion le graver pour eu tirer ces pâtes par 
lesquelles les Grecs el les Romains nul ri souvent rem¬ 
placé les pierres fines. 

\ propos du verre T nous ne saurions omettre de 
signaler ici un objet 1res curieux : il a été recueilli à Nhn- 
dans le palais d \ssourmi^irpaI. par HL Layard t avec 
lv tùsf de verre et avec les deux vases dalMtre où se lit 
le nom de S argon. C est une lentille en cristal de roche 
«b ml la J ace convexe parait avoir élê dressée t assez gau¬ 
chement,, sur lu tour du lapidaire ; elle a pu servir, maigri* 
1 imperfection de la tfttüe f soit, de verre grüs-rissmiL 
ÿoit. avec un très fort soleil, de verre ardent 1 . La linesse 
du travail, se ir certains cylindres, la petitesse des carac- 
Ihes cunéiformes sur certains barillets de terre cuite* 
avaient déjà éveillé 1 utlonUou; 1rs Assyriens, on se Fêlai! 
demandé, n avaientrils pas eu à leur disposition quelque 
instrument qui pül aider 1rs yeux, comme le font nos 
loupes. 1 Il cri. difficile de rien conclure encore d'une 
trouvaille qui jusqu ici reste isolée; mais, si I on venait 
a rencontrer d’autres exemples de ces lentilles, il y 
aurait certainement lieu de penser que Fumage du verre 
grossissant n'était pas étranger aux scribes et aux In- 
pidnhes de la Mésopotamie* Lu tout cas T il parait bien que nous avons 
Fl F* plus ancien objH de ce genre que nous ail transmis l'antiquité- 




DÎL — Tutu? <1* 

VtTTf. ( ïTil □J^'Ur 
réelle-. Muite 
Un r.t unique. 


S 2* — LA U L'IT A LL CRG | £ 


l>ôs le lornps où nous reportent les plus vieilles sépultures de 
" ar&tt et de Motiÿhéir , la méliillurgie ehajd tonne est déjVi très 
fiwmore, Les outils et les firmes de pierre se Irouvenl encore eu grand 
nombre dans ces tombes»; maïs, h cMé de res objets, qui coiitinaenl 
fonsibi Imdiliuii de l’âge primitif, se montrent le cuivre, le bronze, 
b- plomb, le fer et l’or. L’nrgenl seul fait défaut. 


Il IV j il 


1. On trmiv 0ra nue dMCiipUon détail!*- ,t,. rr , - , , 

"'"*£ r .w,, * i-,».,.! „prM SSZSiËÏZZFSiF 
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Le cuivre semble avoir été, entre tous les mêlait*. Je premier que 
l'homme ait su distinguer et mettre en œuvre. C’est qu’iJ se rencontre, 
en beaucoup d'endroit?, à l étal natif; il n'est d'ailleurs pas besoin 
pour le fondre dune très hante température. Souple et ductile, le 
cuivre a, dès I abord, rendu beaucoup de services; mais, en Ch aidée 
comme eu Égypte, on parait avoir très vile appris à lui donner plus de 
dureté en y mêlant une certaine quantité d’étain, [Loû venait cette 
matière? Xous ne le savons pu* pins pour la Chaldée que pour l'Égypte ; 
on n’a pas jusqu'ici reconnu de gisements de ce mêlai dans le 
massif montagneux de l'Arménie et du Kurdistan *. «Juoi qu'il eu soit, 
c'esL une découverte qui remonte Lieu haut dans l'histoire de ta civi¬ 
lisai ion, que celle de ce métal et des propriétés que confère an cuivre 
l'addition de quelques parties d’éùiin, dans la nature, l'étain ne se 
présente qu’en combinaison ; mais le minerai qui Je renferme sous 
forme d'oxyde ne ressemble pas aux ruches ordinaires ; il est d'une 
couleur noire et d'une très grande densité : dés que l'attention a été 
tournée vers celle recherche, il ,i dû être promptement remarqué ; il 
suffit d’une chaleur médiocre pour que ce minerai cède le métal qu’i] 
contient, Xous ne savons où ont été faites les premières expériences. 
Isolée, cette substance est d’un emploi très limité. Comment ad-ou 
éle conduit à. constater qu en s iijoulnul au cuivre dans une assez faible 
proportion elle constituait l'alliage précieux que nous appelons le 
bronze ? Xoos l’ignorons; mais, dans ce mobilier funéraire qui nous 
révèle lu plus ancienne civilisation de ta Mésopotamie, on trouve déjà 
pins de bronze que de cuivre pur 1 . 

Le plomb est rare; nu peut citer une jarre faite de ce mélul, ainsi 
qu’un fragment de tuyau que Loft us a déterré à MûuÿkêirK Ce qui est 
curieux, c'est que le Fer, s'il n’est pas encore très commun, est puur- 
tnul déjà connu. Lofer n existe nulle pari à ]’état natif, sur la surface 
de notre planète, que dans tes uéndilhes; pour b* discerner et pour le 
faire sortir des combinaisons où ji est engagé, il a fallu plus de temps 
et plus d'efforts ainsi que lue lion d'une flamme plus puissante que pour 
obtenir le cuivra cl le tain. Ou avait déjà surmonté ces difficultés ; 
mais réduira le fer était encore nue opération assez malaisée pour qui? 
le bronze restât d T un usage beaucoup plus courant. Le fer était presque 

I- Sur K» rii‘lie§=ea niéUlliijiir-» de la coatrô d'edi mitant !t Tigre et FEup Imite, vinr 
jilus huit, pp. IÎ3-I14. 
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un métal prédeux; ou tiVu Faisait ni ürm^, ni ouLils, ni ustensiles 
d'aucune espèce; il ne servait guère qne pour les objets de toilette, leb 
qu'amicaux et bracelets 1 * * 4 . 

L’or, qui se trouve pur, on pépites plus nu moins grosses t soit dans 
les veines de certaines roches, soit dans les lits des torrents qui Font 
arraché aux lianes de la montagne, a t par sa couleur et par son éclat, 
attiré Je très bonne heure le regard de l'homme et éveillé ses cou vu i- 
lises. On le recueils, dans ces lombéaux, mêlé aux objets de pierre et 
de brome ; ii y avait fourni des perles rondes que Fou enfilait eu col¬ 
liers, des pendants d'oreilles et des iiunemix qui. ne manquent pas 
d’élégance. 

Si. quand s'élevèrent leurs premières cités, les Chaldéens savaient 
déjà tirer du métal des partis si variés t ils ue purent manquer de faire 
dans cette voie des progrès très rapides. Voulons-nous mesurer tout ïe 
chemin parcouru, il suffit de rions établir au milieu des ruines assy- 
nonnes et de jeter un coup dkeil sur butin qu’en ont rapporté les 
Botta j les Lazard et les Place, Le métal s\ trouve sou? toutes les 
formes, Iravaillé avec une adresse qui se joue des difficultés. Ou v 
rencontre! h coté des métaux que nous avons déjà cités. Far peut et 
I antimoine*; mais, ce qui est surin ut curieux, c'est Faboudanco du fer. 
Lus fouilles de Wm&u semblent prouver qm j Ses Chnldêeus mil connu 
le fer plus tôt que les Égyptiens*; en tout ras, ou a fail de ce métal , 
en Mésopotamie, un bien nuire usage que diius la vallée du 3Si); 
on 1 y u Fabriqué et employé en quantités bien plus considérables- 
Xullc pari, eu Égypte, les fouilles n’ont rien livré qui ressemble, munie 
du loin, a cet amas d ïristnimenlsde tout genre que Place u rencontrés! 
non suis une vive surprise, dons une des chambres des dépendances 
du palais de K/torsa/ml * dans relie qinl a cm pouvoir appeler le 
magnsht dw fers L Fl y avait là dus grappins et des crocheta, attachés 
par des anneaux très solides h des chaîne* à maillons, tonies sem¬ 
blables a celles qui servent aujourd'hui pour s unie ver les ancres des 
navires: tl y avait des pics* des pioches, des marteaux, dos socs de 
charrue. Le fer Huit excellent; le forgeron employé aux fouilles eu lit 
^ur son enclume des faucî Iles, des cercles destinés à être appliqués 
sur lus roues il un chariot, des tige- Laraiidéns et des écrous; après lu 

I. IUwllw^, Fivr yrt*rl( tn.wirchiï< ri L I, |..'ilSI, 

Ulic-e,, tViirivr* L U r p. ^3. 

m- Vmr Vilîtitiirc ifc CArt. L. I + 19 . "Sa-ESi el 8^0* 
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fer de Per^e t don) Jfi réputation est mérîhk', il «Vu avait junmU, dil-ïl. 
employé Je meilleur. Ce métal était, d’n ne sonorité remarquable ; frappé 
an marteau, il résoaooil nomiie un timbre. Symétriquement rtmpé> ~ur 
ton! lui des côtés de lu chambre. ces outils formule ni comme uii vrai 
mur de fer, que feu mit trois jours à déjuger par 1>‘ a-euseineiil d’une 
Irauchée. Vprès uioir cubé la iua?>o h J ale. Place l*ü évalue le poids 
à 16(1,000 Idlogrannn és 1 . 

Selon le même auteur, quelques-uns do res outils, dos espèces de 
fwttchariU'x „ qui ont db servir à Ira y ai lier la pierre, 
étui eu! munis do pointes en acier itij;. 382 1 ’. tin 
peut, jusqu’il preuve du contraire, se demander si 
Place n'a pas été dupe d'une illusion ; pour aflinner 
que le> Vssyrieus oui su augmenter lu dutoté du l'or 
eu v faisant entrer une certaine dose de carbone, 
nous atlenrîroes qu où nous fonrnbsr los rcsutlnls 
d'une analyse chimique qui puisse inspirer toute 
confiance. Ce qui ùYsl pas douleur , c'est que n 
peuple, nu ix" ci au vui siècle, usait du ter I<i ■ 1 11 |ilus 
volontiers et plus librement qu'ïuieuii des peuples 
aesroiileuiporaina. Ainsi beaucoup d'objets que rmi 
pourrait., au premier moment, croire en bronze 
massit, oui uni? âme de 1er entourée d'uni- couche 
de bronze plus ou moins mince; cYsLee que M*llirch 
me montrail au Musée Britannique, en faisant passer 
*\\- mes yeux divine (VaguitmU dYrisrs , de rendes 
ou d ustensiles brisés* qui provenaient de Kouîoaii- 
djik ou de Jli eussuif! hiissaii voir it-ijiic- 

lement le fer. On tenait h Fenvuloppe de bronze, 
parce que ce métal est d'un Ion plus agréable h l'œil et se prête mieux 
a recevoir nue tïécoruLiuu; niais cYluit sur le Fer que Fmi complail 
pour donner h l'objet la résistance et la solidité. Le contact est étroit 
H radtiérenre paifaib' entre le U*r rl le bronze; les gens du métier en 
oui conclu que le fer u "avait pas; été introduit après coup dau- le 
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Creux (In brame, tnais que ce dernier mêlai avail été coulé autour du 
noyau de Fer 

On s'explique aisément que les habitants de la Mésopotamie aient 
Cnil une si large place an fer. dans l'outillage de leur industrie : c'est 
qu'ils étaient plus voisins qu'aucune autre nation de ce que l'on peut 
appeler la source du fer. Nous désignons ainsi cette contrée où toutes 
les traditions recueillies et conservées par les Grecs s'accordent il 
placer le berceau de la métallurgie, eu Ire le Poui-Kuxiii, lu chaîne du 
Caucase, la Caspienne, I' rebord occidental du plateau de l’Iran, les 
plaines de la Mésopotamie, le Tau ru s cl U: s haut es terres de la Cnp- 
padoee. Pour trouver lus réservoirs où Ninive el Unbylone puisaient 
sans compter, il n'esl même pas nécessaire de remonter jusqu'au veiv 
sanl seplentrioual de F Arménie, jusqu'au pays des Chalybes, ces pré¬ 
décesseurs légendaires de nus ingénieurs des minus: les monlugucs 
des Thtjurix, k quelques journées de MotmaL reufenneni encore de- 
richesses minérales qui seraient, partout ailleurs qu'eu Turquie, l'objet 
d’une fructueuse exploitation*. 

Si l On savait utiliser, à peu près comme nous le faisons aujourd'hui, 
les qualités du fer, on réservait Je bronze, comme un métal pins pré- 
ci.‘ U \. pour Inus les objets qui devaimd avoir un caractère de beauté 
M de luxe. Huila et Pince ont recueilli nombre de fragments de brou/e ; 
m fi is r est M. Lnyard qui a trouvé Ja collection la plus riche cl la plus 
variée d ustensiles en bronze, dans une chambre du ] ai lui s d'Assourua- 
zirpüL a .Vwi/'w// ! . Ces bronzes oui été analysés; ou a rcCotiuu ipi"ils 
renferme ni en moyenne 10 p. Khi d'étain \ C’est ce que Fou puni 
appeler la composition normale, celle qui donne les meilleurs résulluls. 
Hans une de ces clochelles qui étaicuL suspendues au col des chevaux, 
la proportion est uu peu différente; il \ a près de 15 p. SOU il'élam; 
ou avait espéré obtenir ainsi un métal plus sujiore el d'im timbre plus 
clair. 

Le cuivre pur tu; parait avoir Oté employé que pour les vases do 


f, C ntl «(! fuifOnpc furtnellemnat tin iDgèuleur des miues., le docteur Porej, qui >i 
fou ni i ua u la u une note à M. I.nrard sur J ii cumpaftiticm des bronttis injrieii» Diicuff■ 
” 4 '** P" 1u ^ ' LofmJ a trouvé i Simroit‘1 des cuîntises ut tirs aoâijui's 4<iril k rarps 
élaii Kti r-c ni litiiiHVe ornée d'inonislaüûas de brunie LYèiet'-ft, 1,1, p. a*r. U nijiniide 

tinjili.i 4 i .. procédé (Owne cjafncUyistique jg |ji mitalturgii' üsETfiienuL 1 i Dùnpr) cries. 




-* A» I hnoiRMi^ ds Lavtird, quo nom ,irim» eu 
(yniilrr celui de 11 m rr {Kurtftjfun, t, 1. pp, iî(j et i3j;. 
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cuisine. tels que îles grands chaudrons qui sou veut servaient de roi- 
Ires; ou y en lassa il et l’on y conservait les petits objets de mêbd, les 
clochettes doul uous venons de parler, des rosace*, des boutons, «1rs 
pieds de meubles non encore montés, oie. 1 . U est probable ijik* ces 
vases allaient aussi au leu, que l'on s'eu servait pour faire bouillir 
l'eau el cuire les aliments. 

Tous ces moi aux, le fer et. le cuivra surtout ? étaient peut-être un 
peu plus chers en llhuklée qu’eu Assyrie, car à Unhylotie on filait plus 
loin de la région minière qu’à Nluiye; mais tes artisans 11 'y étaient pas 
moins habiles. Dans la revue que nous avons à faire des industries où 
le métal, sans être employé seul, joue le rôle principal, nous ferons, il 
esl vrai, plus d’emprunts un royaume du nord qu'à celui du midi ; mais 
I unique raison de celle inégalité, c'esl qu'il n’a pas encore élé l'ail en 
Uhaldéc de fouilles qui aient nulaul produit que celles de l’Assyrie. 


^ -f- — I.IT' IICILIF 


Maudissant .Nluïve et triomphant d’elle par avance, le prophète 
Nalinin, dans mi élan de colère el de haine, s adresse à tous ceux que 
les conquérants assyriens ont foulés aux pieds ; il appelle luus les 
peuples de l’Orient à prendre leur pm i de la Vengeance et du butin. 
,l Mflw l'or, s'écrie-t-il, pillez langent; les richesses «le Niuive sont 
intimes; ses vases et ses menhirs précieux sont inépuisables*. « Les 
vases que devaient emporter les vainqueurs, nous 1rs retrouverons et 
nous 1rs reconnaîtrons dans la dépouille de Nînive ; quant au luxe dos 
menhirs, r’élail certninemeul un d«* ceux auxquels tes princes «<l 1rs 
nobles de I \ssyrie attachaient le plus de prix. On u’iiuniil en, pour le 
deviner, qu’à regarder les bas-reliefs, on l'artiste s’est attaché à copier 
la forme el les principaux détails des fauteuils sur lesquels il assoit 
les dieux el les rais; mais, de plus, les fouilles nous ont reudn beau¬ 
coup de fragments de ces sièges richement ouvrés; avec l’aide des 
images que fournil une sculpture exacte el minutieuse, il serait aisé «h* 
rapprocher ces fragments et de suppléer aux parties manquantes. La 
galerie de Londres a 1rs éléments de plusieurs de ees ensembles ; nous 
nous demandons pourquoi elle u’n pas tenté de compléter el de rétablir 
tout au moins t*uu d’entre m\. de manière à montrer, nu milieu de 

I . I. VU .1 BD, UpjirtH'lTrCA , | »|1, 17(1 -1 78. 
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Lune de ses salles, mi trône assyrien, un trône ijtti aurait pu être celui 
tle Solmnmw ou de Sertnadiérib. 

Pour essayer une de ces restaurations, iî faudrait commencer par 
rdaîre Inules tes pièces du bois. Ions les muni aids H Ion test les tra¬ 
verses qui comptk&oieiit le corps même du meuble* Le bois seul était 
apte h remplir celte fonction ; ploitt, le métal edi filé lmp lourd; 
creux, il u'offraît pas, a lut seul, une résistance 'iiliisante, Ou a d'ail- 
leurs lu preuve que l'ébéniste avait compris ainsi son travail- « J ai 
trouvé au milieu des décombres, dil un de* explorateur?, dt petites 
têtes de taureaux eu enivre repoussé, parfai terne ni ciselées, et ATintë- 
rieur desquelles étaient restés quelque* morceaux de bois pourri ; ces 
pièces uni l érlakirmenl appartenu à des siège? exactement semblables 
si ceux que nous offrent les bas-reliefs 1 , w 

A Xhnmml, dans, le magasin ou ont été recueillis tant d’objets de 
prix, dans celle chambre qui servait de gnrde-ineuble lui palais d'As- 
snuru&zîrpa]. M. Layard a retrouvé le Irène royal, et tout près de lui, 
le tabouret sur lequel [r roi as^is posai! ses pieds, ensemble dont nu 
peut se faire une idée par les sculptures fit?. ^37 cl 3171. Les côtés de 
ce siège étaient ornés d'appliques eu bronze , clouées sur panneaux de 
bois et reprôamdaul des génies ailés qui luttaient cou Ire des monstres ; 
des têtes de bélier ornaient Lavant des traverses; h rend roi t nû 
celles-ci Rassemblaient avec des moutards, des tubes métalliques 
enveloppaient le bois ci protégeaient celle jointure *. Le liois avait 
disparu; umts il était impossible d’avoir ces débris sons les yeux 
sans comprendre aussitôt comment avaient été rapprochées cl em¬ 
ployées loués ces pièces, dont plusieurs ont été rapportées au Musée 
Britannique* 

Un trouve dans celle même galerie tes fragments d'un autre Irône 
(lui provient de Vau « i l qui est entré récemment an Muséeou distingue 
un pied eu griffe de lion, des muntunU qui se terminent par plusieurs 
étages <lc créneaux, et surtnut deux taureaux ailés qui iirmiieid proba¬ 
blement ks bras. La face manque; cV*l qu elle était pmbabkmcid 
rapportée, en or nu en. ivoire. Il eu était de même polir les plumes des 

I E + y lis u r *Yayay e nreli ce Ing i fjue „ 

2. Lay i ■ r*. Diimïrriv?, Jip, Jïft-lutt. 

^ s* UuuvnSiHfit, un «BB3, dam le gfmrvud rmîmi mlam* Dans \‘À^- 

nmi ïoül pfèftde la purt* JVnLrée> il y & usj imlru- trùne dont le rüvètHiiejnt d* 

., |m r-Lrr. mlitu* prcu]uc eu entier: mal* lu il&eLïmÜuü eu tsi müm* neli* qtw 
, ih* iiiKifclil^ liant nr.ui vljihjeu üe pmrhtr. On en ütiuvara un manvaU Je^iri don* 
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ailes; la surface du lirminr est sillonnée de covilés régulières où oui 
drt être metiAsséos des parcelles 
d'ivoîre ou de lapis. 

C’est aussi à Van qn’onl été 
découverti» les restes il’mi nuire 
Irène dont la décorai ion a tout 
à i'iiiI li" même cararÜTo ; M. de 
Vogüê, auquel ap pari ici meut tes 
précieux fragment*. n bien voulu 
nous permettre dVri faire dessiner 
les plus importants, Le pins beau 
esl l’un des pieds de devant, ter¬ 
miné par une tablette quadran- 
gulaire sur laquelle élail cmiclié 
mi lion ailé (flg. 3B3J. t ne attire 
pièce parail avoir été J’uim dos 
traverses du dossier' ; les alvéoles 
qui en décorent la face externe ord 
c criai ne me ni conlciui nain 1 fois de-, 
pierres liiies. de f ivoire ou dos 
pâtes de verre dont le bvillnnl res- 
snrlâit eu lumière sur le noir du 
métal ffi" 381. Partout d'ailleurs 
ou retrouve lu trace de ces incrus¬ 
tations. [ti'iiii'uijiK 1 ! ici, comme ti:i. - i'n^m«nt j'uu n^iu.UAtiwr. 
dans Jes fragments de Londres, les S:iidi4;Uni unuUïr 

creux ménagés dans les ailes du 

lion; les yeux aussi é laie ni rapportés; à leur pince N n'y a plus qu'un 



_ KM£iiL£nt il'iïH Hrinu*. Lutlgmor, fl™ .«G; iumlear, fflra^il Di.<**ui iLu SfmtElfflfl GlUïiir. 


trou profond. La dorure contribuait aussi à l'effet général; des lils 
d'or incorporés au brou/t* tlessiie nl toutes les arêtes; ainsi, dans la 

I. La barrf it p est pas loui h (ait rnmpLAlft ; if doït fti mn.nipipr emrtfotî un 
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lé le du lion, ils encudmit la gueule rl ouaccusent le contour. La pièce 
principale j-sL ni foule creuse, mai* lies épaisse. Tous ces morceaux 
s'assembla ion! au moyen de tenons cl de mortaises doit! la place est 

très visible dans notre dessin, Les ouvertures 
rectangulaires qui 1 l'on voîl sur la face supé¬ 
rieure de la barre hcrizunluEc recevaient une 
lige de mêlai par laquelle é lui eut attachées au 
dossier des figurines dont la parlie inférieure 
a laissé sur le métal des Iraces que l'on dis¬ 
tingue encore avec quelque ail eut ion. A leur 
pied, elles étaient cernées par une ligue de 
dorure, 

Suivant le plus ou moins de valeur que l’on 
voulait donner à l'objet, les divers membres de 
ces mouilles de luxe comporta lent une grande 
variété do formes, lJuoIqucJoî* le décor restait 
purement géométrique : il était composé d’une 
série d'anneaux superposés, plus ou moins sail¬ 
lants, entre Lesquel» îa tige se rendait eu boule tig, 38ü.: mais, plus 
souvent, ces armatures de bronze étaient ornées rie chapiteaux qui 

affectaient d T ordinaire l’aspect d'une culte- 
relli 1 rie touilles. Nous avons déjà rencontré 
ce type dans les ivoires au somme! des colon- 
neLtes «pii représentent les bal u> très d'une 
fênèlre à cïuire-vote lig. 12 , .f ; nous le trou¬ 
vons très marque dans te monta ni du Irène 
1 1*‘ \au, ou les feuilles, rabattues vers le sot, 
sniil ciselées avec beaucoup de soin. Même 
motif dans un polît chapiteau en grès du 
Il usée Urilaiiujque; il faisait corps n^fç !n 
colonne; nous inclinerions à croire qu'il ap- 
pfo'lêuaît a quelque siège de pierre copié sur 
tes meubles de bois .1 de bronze fîg. 38li 
Deux pièces du même genre, que SI. Lavait! a recueillies à Nmroud t 
présentent un dessin plus compliqué; dans l'une, ..un bouquet de 

'! e Vhf ^ rb l a,1|m l * wnroynr pottmH aussi ftm wjtm 

. . ' " ro,.«*«>■ «fc béniMto, iu • ittîiv-iM,,. .îw re[lMre . 

S';r,s .. 
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f<‘iiElles qui fait songer au chapiteau rorinlUion ifîg, 387'. landis que, 
dans l'autre, non bandelette semble serrer contre le fût qitadntngu» 
luire deux fers de lance rapprochés par leur base, t?l deux fruils ou 
forme de fève ''15g. 388. fjuujil îiux pieds, les deux üinlil's qu'ils pré- 



381, 3S3L— FragTiHratt, ds mmihli'E eu hnmir. LavinJ, F uàrï* J t Mu, 


senkuil le plussouvetilsouLsoîl la pomme de pin fig. 237 H 3t7i, soi) 
lu griffe de lien lig. g37 el 389,. 

Ce ne sont pus seulement les fauteuils royaux qui sont ntusî riche¬ 
ment ornés, l'exérulion est aussi 
soignée dans cos tabourets qui en 
étaient le complément nécessaire 
■ fi^. 389), et dans des cscabenux 
qui servaient peut-être, en cam¬ 
pagne, à remplacer le Irène iGg. 

390). ko tabouret « ses griffes de 
lion; l'escabeau, comme le trône 
d'Assountaxirpal, est orné aux qua¬ 
tre angles de lètes de bélier 1 ; le 
pied offre le chapiteau à feuilles 
tombantes quia déjà attiré notre attention ; des volutes opposées deux 
à lieux, comme dons le clinpileau de Persépidis, décorent tri traverse 
qui réunît et relient les montants* Dans ce dernier exemple, on le 
srnlpteiir s'est attaché à copier scrupuleusement le modèle qu'il aruiL 
sous les yeux, ou voit mimnenl ces meubles ëhiieul garnis. commenL 

I. Dît us Botta, MoiiiifU^Éi pl. \ÛY. on ¥em mu- |ôir 4- tfiurcfiu en brunir 

qui a th\ être ndopice il ml bras dv Envi uni]. 



ÜS1I. — Tütmu h* t Iflgiii’r iJjmë un lu- ri-li-t-f. 
l^viir4 P iVdJttfinar^ sm-i«r l. pl. b. 
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un coussin de la pi s.sérié, d’oii pendaient de longues franges de laine 
aux vives couleurs, s'fii1éi|iI ail un cadre du siège. L'ensemble esl d'une 
heureuse prnporliou et d’uuc noblesse sévère. La table lie votive île 
Sippura nous u montré que les dieux mêmes se ronlénUiîenl parfois 
de ecs escabeaux ifig, 71); mais alors ceux-ci élaienl aussi des œuvres 
d'arl. Dans le siège de Samas, entre les pilastres cannelés qui iiirmeul 
les moulants, >>u distingue les deux ligures d'ixdubnr et d'ilé a-ban i, 

I il des mol ifs lw plus roiupiiqnés et les plus expressifs que ucu> 



■Htoi.— Lnv uni* Jlfijjauuujjjj, toric L pl. tï. 


'dirent ces meubles, c'est celui qui. d'après le témoignage du sculpteur. 
dérui-Eiil le Irène que Sininachérili avait emporté dans sa campagne de 
Syrie, el sur lequel il siégeai! devant la ville de Laclos pour recevoir 
rhutnmage îles vaincus (lig. 237). Ilnlre les montants du Irôuo, Irais 
rangs superposés de pcLÜes figures d'hommes sembleul porter, rie leurs 
bras lèves el de leur tête raidie cl légèrement renversée en arrière, le 
lardeau des traverses. (.est un ituif symbole que nous retrouverons 
dans les sculptures de la Perse ; il indique luen le eu rue 1ère de relie 
pu maure absolue, qui me! le mî h une si grande hauteur, au-dessus 
des simples sujels, dotil le seul mie e?l de si n ir de simlieii h l'édificu 
de sa grandeur 


t. i.r un.Lit n'êUiLinii., .Ci.mplui rare. Un en Lrouïcn, dAulrc* evempte* réunis.,$ 

***** i>. 301. a ttàhkMt, ,J,S hmÉia* » t inmai ^ nihl 
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lj> bois cl le bronze n’entraietïl pas seuls il mis Ja composition île ces 
meubles d’un luxe royal. Comme danses liùne de Salomon, que nous 
décrivent les chroniqueurs juifs I*or venait mêler son éclat el l'ivoire 
le nliarme «Je sa blancheur aux tous sévères du bronze. C’est ce que 
nous oui prouvé les Icônes de Van ; lu même remarque n élé faile par 
les explora leurs des raines assyriennes; ils ont constaté que des mor¬ 
ceaux d ivoire étaient mêlés n ees débris de bronze où ils reconnais 

. . . «‘estes de meubles 5 . Ou a aussi recueilli, dans Je palais de 

Setiuiieliérilj. des fragmente de cristal de roche qui paraissent avoir 
appartenu à J un de ces feu tends ®. 

Il est facile de comprendre comment l’ivoire pouvait entrer dans lu 
décoration de ces meubles. Regardez dans les bas-reliefs Je trône de 
Se mut chéri l> (fig. 237) et le lit sur lequel est couché Assonrhanipal. 
l’escabeau sur lequel sa coupe est posée, Je haute chaise où I» reine 
es[ assise (Hg. 317). Traverses el maniants offrent partout des champs 
que cou peu 1 les saillies de l’armature de mêlai; dans chacun des petits 
panneaux ainsi formés pouvait s'encastrer une tablette d’îvojre ciselé. 

Tmde ÿ ces tablettes étaient-elles façonnées en Mésopotamie mèiue. 
ou les expédiait-on, telles que nous les avons retrouvées, de Phénicie 
'■I d Égypte? Le caractère, très fia orbe ment égyptien, de n-rliii(ir> des 
plaquettes que nous avons reproduites i fl g. 1211, 130, 2+7. 2+8, 249 1 ne 
permet guère de nier qu’il y ail eu des ivoires Importés 4 ; niais nous 
ne croyons pas que ce soit le cas de la plupart de ces pièces. Les [Quilles 
cl les scnlpl lires nous ait este ut que l’ivoire entrait en Assyrie à l'élut 
de matière brute. M. La yard a trouvé, dans les magasins royaux, h 
Xtmmud, des défenses d’éléphant \ el l’on en voit d antres portées par 
1,s tributaires, comme présents, sr>il dans les lias-reliefs qui décoraient 
b s murs du palais d’Assûumazirpal», soîl dans ceux de l'obélisque de 

1 rs montante, dn ..le U, , deg dirinïlès. 0 » les dislir.^tra mie.u dans | q 

pr ™ dl ; dc PlwM f n " 451 *!**■■ '«*«» Ja «êüv fÜR. ’Jltq, .jiiïi a fallu ùfort n-dtrire. 

r i. flou, ss. 

J. Lu (Un,. ilÎKairerw» |<. U'S. S mm, . 1 s sÿr uni ifitm n'rtV. s, p, 131 -4 32 

;i. Sniitt, Atrsrim diitwrxt, t ,. m, <> s fragment» i ta i,- a | r.imrtt mi dur» 

, *“™. . ** * l'eiitP., de la grande gilcrîn ^pSawir, 

*• A “ ™™enl mfftne uù rs - ôdires arrivaient nu Mum'c Unlootiiinia .<• uraalÿn- 

. OTUeu .le beaucoup .m* avoil fr.,ppê !r în vaut n rmseïvaleur du ,l«„iri,. qu ,,.| 

un-jtiiil. Ou «owolbn enrmv au, friiil I,- nrimai te .jm> M. tinu u ,uihl t :i ..Inc à „. „J 
5,01,8 ** îilre : 04 «mrl«MU on irru r' W fûm niHtaurti j «n,f ,v„,. ÿ vhmikhn 

ni Ymrm td {Transactions >,J th, u„j/d Sockt>j af Htttmtorc. Kfond ( tll' 

p. Jsil-S77). 

JJ - Iaï,uu t Diitavêriti , fi. 

i». LAi Mmi, MMmwinîs f*f yiun th, semi Ï T pl, ît, 
tua* n. 
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fetlmamrair Dès lors, il parait probable que l'on travaillait l T i voire 
à Niiiivc el à Babylotie; celle probabilité se change eu certitude quand 
on examine 1 Vu semble des ivoires de la galerie. Si beaucoup des ivoires 

ciselés <11 relief nous offrent des 





motifs étrangers à l'art de la Mé¬ 
sopotamie. il nVn oàL pas de mène* 
dans une outre série de tablettes 
d’ivoire f où il u’y a pas de relief, 
niais une simple gravure ou trait, 
exécutée avec une extrême finesse 
(fig, 391 1 . |.à, personnages el or¬ 
nements, tout est purement assy¬ 
rien: ce sont des génies ailés, 
coiffés de la tiare à cornes, et véhi 

comme dans les seulplures,_ 

d eux, la tresse, les rosace? d 
d'autres motifs, par exemple ces 
cercles portés sur un étroit pédon¬ 
cule que nous h vous re ne on très 
dans les fresques d sur les briques 
émaillées i. fi g. 117 et HS}. 

Voici donc, croyons-nous, com¬ 
ment les ihoses se passaient, l'ai¬ 
le golfe Persique d par les roules 
de caravanes, Il entra if en Méso¬ 
potamie d T ;ïsse/. grandes quantités 
cl"ivoire indien; oii | T y met!nil en 
œuvre ; mais, surtout pendant la 
période de la grande prospérité d 
du grand luxe de la monarchie as¬ 
syrienne, il était loin de suffire à 
la demande; il ne dispensait pas 
(remprunter aussi k la Phénicie 
I ivoire africain, que lui foin-iiissait l’Égypte. Cet ivoire, on ne l'arhelatl. 


3M, 


- PftnîMUUi lE‘ LVrtÏTdi. ijrnmild i y- rseUiî. 
Hufl^ ï E ril U LLLLIl'|UEi, 

Dvebïii il is Shfut^lQts tiaiuier. 


^nil entrai l ^iis forme de jjUhjuiîs lnabkicmcnf ciselées! qu'il 
lll! ^lûil pi si ^ qu h. mouler; les marchands qui faisaient ce cuinmLTce 
liviaieiil. par a^^>rlimentâ h des garnitures de lit ou tl^ laulmiU. Ainsi 


ï \ Mâtin, c^Hu J p pL 53 H art. CuA tlms k Kecmid ivihlie a partir iLu 

llct * tLQt. paraîs*ûnL loi ttilmMrei qui purtenL les âètümts. 





































LES MEUBLES. 


731 


s’explique In différence que nous remarquons entre le style de? (ablettes 
à relief* el celui «les tablettes gravées an trait. Os dernières représen¬ 
teraient la fabrication nationale; «fana les autres, où apparaissent si 
souvent les sphinx, les divinités, les costumes» les coiffures et même 
les cartouches qui caractérisent les monuments égyp¬ 
tiens, nous reconnaîtrions les produits «les ateliers 
du Delta ou de ceux de Tyr el de Sidon. C’est ce que 
semblent confirmer certaines insc ri plions que 3 Vhj 
n relevées sur maints de ces fragments. Je u ni pas 
vu d'ivoires qui portent «les caractères cunéiformes; 
mais on en a signai plusieurs nù sedistinguer!l des 
lettres phéniciennes*» 

L’ivoire avait bien des usages; nous avons dit 
comment il concourait à revêtir des lambris et les 
portes*; nous venons de voir comment il entrait daus 
la composition des meubles; mais, de jiJus. il four¬ 
nissait à lui seul In matière de beaormip d'ustensiles, 
tels que sceptres, boites, coupes, manches de couteau 
idg. 392). Pour varier encore l’aspect de ces déco¬ 
rations ei de ces objets «le luxe, savait-on, par la 
teinture, diversifier tes tons de l’ivoire? On serait, au 
premier moment, tenté de l«; coure; parmi tes ivoire< 
assyriens do Londres, quelques-uns ouf la belle 
nuance jaune des ivoires de la Renaissance; il v en 
<i «le blancs, de gris, de bruns, de Imil à fait uüii>: 

Je lou n'est pas superficiel; je me suis assuré, sur 
quelques menus fragments, qu’il régnait dans tonte 
l'épaisseur de In pièce. Cotte coloration es I-elle due 
il une opéra lion qui se faisait en fabrique? Nous ne le croyons pas. Si 
1 on avnii possédé It* secret île Faire pénétrer lu couleur dans l’ivoire, 
comment ne l'aurait-on pas teint aussi en bleu ou nu rouge? tir on n’a 
retrouvé rien de pareil, t'es coin rat ions doivent doue s’expliquer aulre- 

I. F'iirmi les ivoires «ni* 1 renferme ;i vil Hue <■ de la .Yùxurcitt ( ij-tlitry. il t i nu-' -,rlp 
d'œuf iltiainiicIiitRqii t pu servir de gemme A an aspire ul oft, dans uu ciu imirUr 
BHnnuntÿ de l'ur.irr* mitre deui p|umH t si> vi.il im.> inscription ipii [mmil phénicien ne. 
On y JïL nu nom ofi l'on ernil rernnruiLliv en Lui il’un mi de ■ ypre, Loft ns. du ns une M- 
tre adressée à l'Jtfimmn ix:>3, p. 3ït parfit ri'qulm m-iire- qui pronnimeni du (..ilns 
du Mni-psl, Siutr/ind. O son! les rpslta d'un LrAuc, qui ont h-L-o.iiivp^ au millau ,ie i,,. n _ 

diT'i de hui?; do? ligures ndoss^es f«irmeiit, dit-il, lin fût, ijm wrmoule un rti.ipiUsiu qui 

»'« l paru)[iil on inouï rr- de IU 1 sir ; Il y jiurail aussi là, selon lui, un l.il.- phênirii u. 

î. Voir p(i, StKLKS, 



— Unnrhr 
ifn t H> iuunnl. 
i ' m [L' !*■ u r rrellf. 

Leurre. 














LA CHALDI- K E J L'A SS V LUE. 




nient. Kl les ne son! pas lu résullai direct de l'incendie ; là on lu 
flamme s'est fait sentir de près à l'ivoire, elle a calciné les mattitres 
nrpaniques .-1 ini laissé comme résidu qu'une matière friable et bluu- 
chatre; mais ce peut en èIre la suite éloignée; conservés dans un sol 
rempli de cendres et lavé par les pluies, les ivoires uni pu, à la longue, 

s'imprégner de charbon ut s'enfumer 





ainsi à froid. Un effet du mémo genre 
se produit pour les objets enfouis dans 
un terrain tourbeux ijuoi qu'ÎJ ensuit, 
certains fragments sont aujourd'hui 
d'un beau noir luisant qui rappelle 
celui de l'ébène h 

Dans les lits, dans les tables, dans 
les sièges et dans les tabourets, le bois 
formai! la charpente et le corps du 
meuble, sur lequel s’appliquait nu re¬ 
vêtement de mêlai, où une large place 
était réservée aux incrustât ions d'i¬ 
voire, de lapis, de cristal et d'antres 
pierres de couleur; mais il y avait aussi 
des meubles qui, par leur caractère, 
se prêtaient à être exécutés toi il enliere 
eu bronze ; c'était, par exemple, le en s 
des trépieds sur lesquels se posait le 
réchaud qui servait dans les sacrifices. 
i\uus les avons vus figurés dans les 
sculptures (Ilg. fitt ci 153}; le Louvre 
en possède un qui vient de Babylone 
ifig. 3î)3). 11 esl composé de (rois tiges 
Irfes légèrement inclinées; celles-ci 
sont reliées en haut par un cercle qui 
est décoré de Irai La gravés en creux et de qualre têtes de bélier, eu 
ii'îo.'L \ ers le bus, elles sont réunies par trois barres droites; au 
point de rencontre de ces traverses, Iroîs masques humains font saillie 
sut tes liges, qui se terminent par des sabots de brnuf, Ues cordelettes 


aies. — TrupLud du Immil*. Hauteur, t) ,H pW, 
Lu livra. 


I. Mi - ri.i ]nrtL-A n uni pus porh- ^ultunani sur Uts ivoire ijne nmfiïriiîiünt Uih s ïLri- 

r,' "/T 11 m, r rl '“"K™ Mu ^ HritûIl,ï ^- ^ L^irs rpa "sh girdinL des juitUir* 

AnTSÜSS^^T Dipa ’ F™" ******* .. ttr&nl double emplui amt 

ifinm i| autt )■ Lu* belle njn^civntioit. 
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s'enroulent autour d«-& malléoles, se croisent sor le devant «lu pied el 
se nouent 1111 peu au-dessus*. 

Sur res trépieds de bronze, ou plaçait des vases de lu même matière. 
Si la Ehaldée et l’Assyrie paraissent ne pas sïtre beaucoup préoccu¬ 
pées ci lj vaisseau de terre, si elles inml pas entrepris «te Lui donner une 
haute valeur par l'élégance de lu fonue et la richesse de la décoration, 
elles ont au contraire ni lâché un gmttd pris lux vases de métal. J.a vais¬ 
selle de bronze paraît avilir été un îles lu ses principaux du temple et. du 
palais; par les carieuses particularités que présentent certains de ces 
objets et par J'iatérèl ries problèmes qu'ils soulèvent, ils méritent 
d’être étudiés séparément et dans un assez grand détail. 


$ 4 „ — U:-! VA'ES ÜE HKTVL 


Les vases de métal soûl souvent représentés dans les bas-rdiets, 
où l’on eu voit de très simples, en forme de sébile |lig. 39i ou de seau 



Jîî-i, îiPîS, — Vusea Jü mstnl. 



Liivnrcï, Monument* n sene l r jil. 


(lig. 395), qui étaient peut-être du cuivre pur; ils sont munis sur les 
bord* de petites poignées dans lesquelles ou pouvait passer une corde. 
■Jnnnl aux seaux qui servaient dans les cérémonies du culte et que le 
sculpteur met dans la main des génies ailés eu adorai ion devant l 1 arbre 
sacré (fig. 4 et tfj, ils étaient certainement eu bronzé et munis d*une 
anse de même métal. Leur forme est très élégante et leurs bords 
sont décorés, eu haut et en bas, à l’extérieur, de L rosses el de Unis, 

i. Connut 1 IV roujfctDnt M, Layard, c'est ii tràpjtxjs tlu infra a £i >uw qu'on ï diï. 
appartenir les pim U de liiimuu en tiruuie qu'il i raruajilk dau* k* ruitiu-s de Himnw'i 
lèûCtMG rtea r pp. | TS-JT0), 
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de palme!tes el de fleurs ouvertes et en boulons; dans l'exem¬ 
plaire que nous reproduisons (fig. 3§ô. le globe ailé, ciselé sous la 
poignée, rappelle la fondion du vase et sou caractère religieux 1 . 

Les bas-reliefs ne non s représentent poinl et nous ne possédons pas 
complets, eu original, les vases, analogues sous doute au fihèa ou au 
cratère des Grecs, sur les bords desquels étaient appliquées ces figures 


il oiseau à lêle humaine el aux 
donné un échantillon (fig. 281 i. 
l'on faisail de ee motif, c’est que 



nifllj, — 3tfn île lljrtnL 
LajAftf, ^j/lliïFPW^ 3 p écrî© r. pi. 5 L 


&IJês étendues, don! uoiïü avous déji 
Ce qui prouve le frequent emploi que 
J ou possède plusieurs de res plaques 
d a! tache £ ; elles proviennenl tontes 
de Vau. mais elles on L fait par fie 
de vases dîJTâ[viiU; iiûlis eu avons 
montré une, vue de fare el comme 
de I intérieur du vase. En voici une 
autre, vue pur derrière et de rôle 
%■ 397 ): ou disliu-nie dans 1 p do? 
I aunean où vemi.il s'insérer Fause* 
I --1, comme dan? lr Irfme décrit plus 
haut, le bronze élnil orné d'inema-' 
tâtions; sur la poitrine de Foiseau, 
ou reconnaît h creux on s'endiâs- 
^ail nu oruemeul rapporté. Sur l'ori- 
pn®\, ou apercoil uussî les trous 


dans lesquels passaient les clous h 
raide desquels était fixée cette anse; les [êtes de quelques-uns de ces 
clous sont même encore en pince. U différence entre ce moimmenl el 
celui que nous avons déjà publié, rYsl quiri il y a deux létes accolées. 

Si nous ne multiplions pas les exemples de ces vases qui servaient 
h puiser el h transporter les liquides, c’est qu'il u y a rien, dans les 
mulif' dont ils sont décorés, qui ne se rencontre également partout en 
Chaldée et en Assyrie;on les produirai I en grand nombre, nous n’avons 
aucune raison d’en douter, dans les ateliers du toutes les villes de la 

1. Ann» rigiialiTOTi» cmw re un en tonne de miiüe de iton, q t » SPr[ a pu fc r (||1(|S 
IU. ri-utf-Tf ilrr—■ V UI - «n pied (H-.m, U rmwi f ,jf, P A.JJ... I P r,| .. . 

TV" '* 2 ' f,i| s *>‘ l« 1-rii.dpalca il,' furBie3 

*$** ion ronriHitr* dftm hûf-r«üéfft. 

illÎT^Z 'T t ' L ' m -- l ' " IP ' " ^ truiivl'- „> 

i^r ta SSSijîÏ*"^ r ’ to " le ‘ pour la Hinitia* et 
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Mésopotamie, An contraire, il est toute une catégorie (le yûsos qui, 
tout en intéressant très vivement les arcliéoJugtws, les embarrassent 
et les laissent jusqu'à présent assez perplexes; nous voulons parler de 
ceux que Ton désigne souvent sous le nom de 1 çqujwx de ira'laL Le terme 
uVal pas tout à fuit osant ; si nous IVmpluyous, ce ne sera que pur 
convention et pour éviter des périphrases; en réalité, la plupart de ces 
prétendues coupes ressembleul plulùl à nos plais et à uns unicités; 
c'esL ce que les tirées appelaient çwâtï et les Romains pu fera; leur 
forme est indiquée pur le dessin un trait qui, dans la figure 3tt8, est 



üDÎ. — Plaqué d : aiuidic. ïlfuz|enr t U»^ CoHatitioB île VaftUf. 

iliÿ SaLtrki—]*ZIme 1 initier* 

gravé au-dessous de lu coupe dont l'intérieur es! représenté eu pro¬ 
jection. Nous voyous fréquemment, dans les bas-reliefs, Je roi lever 
de la main droite cette patère, qu'a déjà remplie uij des serviteurs qui 
l'accompagnent (6g. 303); b? plan horizontal qui règne au fond de la 
lasse d que limite un rebord d'une faible saillie lui sert à lu soutenir 
avec le pouce et avec le bout des doigts. 

Ce ne pouvaient être là que des vases de prix, faits d’une belle 
matière et lâchement décorés. Les fouilles uni confirmé celle conjec¬ 
ture. AI. La yard a recueilli à Xhurmd , dans le garde-meuble du 
palais du uord-nuesl, une grande quaulilé de ce- vases; les uns é laie ut 
serrés dans de grands chaudrons; les autres, sans doute moins pré¬ 
cieux, étaient disposés par piles contre les murs. \u premier moment, 
un serait tenté de croire que tous ces vases datent du règne d Assour- 







7 « LA chaldée et l'assyiue. 

iiüzirpnL Ir LomlaUnir de l'édifice; mais plusieurs indices significatifs 
donnenl à penser que le palais aval! été réparé par Sargou et que re 
piiufr J habitai], 1 : il n pu eu luire sa résidence jusqu'au moment où lui 
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; rl r V ‘ r 1:1 I l !°ï“ îlf dt,tncure do il R»| donc; 1res possible qw 
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enveloppés d'une couche épaisse il'oxyde, oui pu être rapportés cl 
nelloyé* 1 . J ai dressé, au Musée Britannique. le catalogue de quarante- 
quatre: de ces Lasses nu plais, qui proviennent presque Ions de ce 
trésor; il y en a encore dans les magasins, qui a Lient! eut qu'on les 
débarrasse de la gangue sous laquelle se cache lDruemeiihjlion. Celle- 
ci, plus ou moins compliquée, ne Fait complètement défaut que dans 
un très polit nombre d' j vases; dans les plus simple*. iJ \ u eiirntv au 
milieu une éloïîe ou une rosace. Partout, lorsque le brunie u’a pas 
été complètent cul mangé, le des-in reparaît, e| souvent II offre encore 1 
une net télé singulière. Quelques coupes, nbriléos par relies qui étaient 
en lassé es au-dessus, avaient gardé des Ions bri liants cl cuivrés qui, 
dans le premier moment, onl fait croire aux ouvriers que c’élu il de Inr 
qu'ils trouvaient, L erreur a été bien vite reconnue; sans doute, iiuits 
u’avims aucune raison de penser qrtr ri- conquéi-.uds, min b> mains 
desquels étaient venues s'amnmili r les dépouilles de loulo f Asie, 
u'utanl pas eu dans leur trésor et n'aieul pas l'ait paraître dans leurs 
Pètes de la vaisselle d'or d d’argent; mais le* fouilles, jusqu'ici du 
moins, u'oul rien livré de pareil. Toutes ces patères, ainsi que tes cou¬ 
pes plus creuses qui Ihul partie du même lot, soûl en brunie; tes 
métaux précieux Ti'appurüissenL que sous la forme de peliles pièce* 
de rapport, incrustées dans le bronze, Souvent, au co ur des rosaces 
qui décoreiil l'un des bandeaux, on voil briller, eu légère saillie, un 
bouton d f argent; dans un ou deux de ces vases, c’esl l'or qui étincelle 
au centre de la rosace principale, de celle qui occupe le milieu de la 
patère; l'argent a été réservé pour les rosaces secondaires. Ailleurs le 
eenIre iln vase se relève en une sorte de bosse ou d'twï&o où l’on dis¬ 
tingue encore des I races <!*■ dorure. C’est toujours J inlêrieiir de la 
pntère qui es! décoré; h l'extérieur, on n u en quelque sorte que 
l'envers du dessin, lu Iraee confuse dis motifs qui ornent la paille 
concave; c’esl ce qu indique la partie de notre figure 308 qui se trouve 
à droite. Je ne vois guère d'exception à cette règle que dans une coupe 
beaucoup plus profonde où est reprèsenlée, sur le dehors de ta panse. 


Il, LaynrJ ■■ dreW, liins U chapitre vm ilr> liïi>rwt:rfcs t un - snrN JÎ irtV'ittalra, un 
(11-11 tl-ViniMi, ma U i , i. i [i^ml,Ekiit Irü* Uistrucüf eL trè* pcfctotix, «l--- prions paast a > 1 iji. h Ls qu'il a 
dt^mivcrts düu* etn m Avariai. Ntiu* bvhh 3 fail h <.■- pu^ps da h'ê? twimLiviit F’Enpnints, 
I.i î [dus Ém[püjijmlf!â du ifï roüjj-ph «nul rt:|u l oüniti ! ?s r ■ n Unit ou i>n partiu» riiuig I- - ukui- 
^k-es 7ï à Ji> Mùwttnenin,. $*ïnt JL On L suivit ni aussi nue tlu-J-- Ln-> -j u eil [i I e> m trt* 
pftVïsç suii bt.-S ciiupos tri sur Ifîd ruQDuiJLtutiî Miiiihkîrts Jt'ccwmU mi Dccidout* un cha¬ 
pitrais du ratimge lie M. Aluhut Duïhist, ta Gértofiiqurï tfi f.i fïmv propre i E ■ r . . Un- 
I^J. 
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mie chasse au lion L . Lri des figures gravées en dedans du msr, qui esl 
1res creux, rfauraîeni pas été visibles; c'est pour coin qtt f on les a 
mises sur lu face externe do métal* 

Dans Iri plupurl dp ces vases, le principe de lu décondiiMi, cYfsl lu 
division du disque, par des cercles concentriques, en trois, quatre ou 
cinq zones dont chacune u d'ordinaire son sujet particulier ; mais il y 
a aussi des coupes oii un même sujet, entouré d T une simple hou dure, 
occupe presque loul le champ ïlig, 3t)8u Non seulement le plan du décor 
n'est pas parioui le même, mai* il v a aussi beaucoup de varié lé dans 
rèxécuLîoü. Sur ceux de ces monuments qui paraissent avoir été lu plus 
soignés el qui sont umés de figures, n iks-i i s'enlèvent eu relief; elles 
ou! été repoussée? au mari eau, el le modelé ainsi obtenu a été com- 
pléié par des Irait- de burin. Ailleurs, nu contraire, foui le dessin est 
exécuté A la pointe, el alors il est j.urfois d’ion 1 fiiiMast 1 éhmuaiib\ \*n\* 
citerons k ce propos une coupe qui n’ii été nettoyée et exposée que tout 
rèremmei]L Dans les cinq yrines roueeiilrïques. de même largeur, snul 
représentée des cerfs qui ma relient a la die; on u peine à -expliquer 
In I émulé et la précision du Irai! ainsi que la régularité surprenante 
des images H des inlerv ailes qui les sépare ni: ou serai! presque tenté 
de croire que cette gravure u été faîle à la machine. 

Un sait cependant que les anciens n'employaîeid pris (vs moyens 
mécaniques ; s'il est il ailleurs plusieurs vases au Musée qui ^i- ras¬ 
semblent beaucoup, on il en saura il montrer deux q»i soieiil la copie 
exacte l'un de ] T uutre, Pour donner une idée complet^ de lu, variété de 
leurs dessins, it landrail reproduire non seulement toutes les coupes 
que Jh buvard a publiées, mnis encore plusieurs de celles qui nVmî clé 
remises en étal que dans ces derniers temps ; dans le nombre 1 il \ 
en a de fort curieuses. Nous ne pouvons faire à ces monuments une si 
large place; nous devrons nous contenter d'en présenter quelques 
échantillons, choisis parmi ceux où le came 1ère de l'ornernen talion est 
le plus net et le plus tranché* 

Comme 1 oui remarqué loul d'abord ceux qui lus premiers nid vu 
les dessins de ces coupes se dégager de la croûte d oxyde sous laquelle 
ils étaient cachés, beaucoup d'entre eux oui une physirmomie bien 
plutôt égyptienne qn assyrienne* Ce ne sont, sur certains de ces vases, 
que moliU avec lesquels est famîliei quiconque vient de faire un voyage 
sur les bords du Nil. Voici par exemple uu fragment emprunté h Vuu 
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de* mieux conservés parmi ces monuments (Bg. 390 ) l . Si ks guirlandes 
de palme t tes qui remplisse]]) Ja dépression cenüale n’onl rien de sigui- 
ficatif, non plus que la lile d'oiseaux qui forme l'étroiLe bordure, est-il 
quelque chose de plus égyptien que les ligures symétriquement dislri- 
buées dans lu large zone du puurlour? üîi voit s\ répéter quatre fois 
le même groupe ; deux griffons, sur hi tôle desquels se dresse lu double 
ronronne, celle de la llaule et celle de Ja Basse Egypte, se foui face ; 
chacun d’eux a une pâlie levée sur In télé <l'un exilaid agenouillé; mais 



— > i>up E - de lironit. [) i iim^tn, Mu»0 BfIiflissni il■ ■ Wallft. 


le geste esl ici plulàt protecteur que menaçant, car l'enfant ne semble 
pas se délia lire et lève les mnins comme en signe d'n dorai ion. Entre le* 
griffons et derrière eux, de minces col on imites, tout à fnîl semblables 
û celles que nous avons si souvent rennuitives dans le* nunsl rue lions 
légères de l’ÉgypU*l’ius loin, posé sur un chapiteau campai) ifonne, 
c'est un grntid scarabée, les ailes étendues. Ces mûmes colonnes, re> 
mûmes chapiteaux revienueul sur une autre, coupe, do laquelle nous 
les détachons pour les mieux mettre eu lumière. L n de res fit!*, qui se 
Ier mine par une sphère, ne rappelle aucun type connu (Kg. + 00 ), mais 
déjà le sirivanl a un galbe loul égyptien ,lîg. i!Jlel sur les nuire* hits. 


I, Cdb' i-uupt-puL <iari' l.nyuril, pi. G3: main nukc■' it'-ffiH "fl fuitd«prN l\triirin»l. 
5. W*U,h - if" l'Art, L, I, f|-, 53!) a 543, 
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r.' £onl Je? symboles qui porlenl leur marque d'oiidne, l'ivrffius ai If 
{tig. 402 el 403) el le scarabée (bp. 404). 

Nous aurons la même impression eu examinai)! une pnlftiv qui. 
réremiiicnl uêllovée, fiai! restée iuconuue à M, buvard ; elle es! 
publiée ici pour la première fois (liç. 40b .- l . Tuule la décorai imi y es! 
fuiemen 1 gravée au Irait. Le centre est occupé par une rosace à sept 
poiiiles neuf fois répétée. Autour de ce motif élégant et compliqué se 



lIMMDl. — CoIüiem flgunte* Mit 1 une èrape, Infini, Àbwrvutruti, s4rî& Î1> pi. DS, 


développent des cercles concentriques. Dans la troisième des mues 
qu'ils circntujcrivcut, de trèspelilr* figures t que l T -rpjI tlisliiiçue a jieine; 
ou devine plutôt qu'on no voil des lions, des oUenut, des hommes 
nssi* et ce rl ni ns groupes, co nwie trois ligues brisées el superposèe-s 
qui rappel]en l des images dont l'emploi revient sans rosse dans récri¬ 
ture mon h mon laie de l'Égypte. La cinquième zone est ornée de liges 
de papyrus, représentées d'une manière omiveiiljnnnelle ; vlenl eiisuïJe 
nue bande beaucoup plus large, que rempliiseul des cartouches sur- 
moulés de ileu\ plumet el de l'urcOus. G'esl la forme ri l uspi rt que 
présente le cartouche royal dans les inscription* monumentales de 

1. IlLI - lu imméni 0!iî dniis rinten taire <Iü un y lit une marri jiltari rn 
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l'Égypte. Dans 1‘inlérieur de chacun <lc ces cadres, tic loules pcLil.cs 
images, sépnréo par quatre lignes horizontale*. 

Nous citerons enfin, comme dernier lype de celte décwaiîmi à 


4Q3. - Codjm d« hmnie. Dû»»»», fl-,20. libsf# BritanürtjU-* lh»nn d" Wallrt. 

physionomie rvnliqiie. une coupe publiée pur M. Liiyaid 1 Vu milieu 
quatre têtes, coiffées h l'égyptien.et vues de face; elles *.W«*êe 
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tÎMiix h dt^ux ,iig. il Mil. Autour wut figurées relief des moutonnés, 
sur lesquelles le buriu a gravides arbres el des cerfs, l>ims la bordure, 
qui esl malHeureuseiDeul très mutilée, des pei^nurtages douE la pesa 
el le costume puralsseul copiés d'un monument égyptien. L’un d’eux, 
dont (oui le lorae niimquu, a sur la télé le pscftetït; il brandi! en lair 
une massue ; le mouvemoui vs\ loul h fait celui du pharaon qui lève 
larme uienrlriÈrre sur ses ennemis terrassés. En face de lui, debout T 
une déesse qui ressemble à mur lsis. Plus loin, on distingue une figure 
monstrueuse, vue de iTsi^i; et coiffée dr plumes, qui rappelle le dieu Iles 1 . 

À rôle i]i* ces vases, il eu est d’au 1res nu nous no rencontrons 



ÎI.ÏÜ. — < l iiii|iK ils- 1 itp:llj r* 15i;i111i-*ft:. ^^3. Muëob Britannique. 


îiuniii 'li 1 la il quî nous fore* ,i sortir de Ja Mésopotamie, Prenez, par 
exemple, la palferr que nous avons donnée plus haut |li". 398). Au 
centre, un bouton ii urgent ; a l’eulour. dans le rond du milieu, ce joli 
dessin, formé pur des Heurs à six pela les, que nous ont offert à Kkür- 
nabati les dalles ■ lu seuil (fig, %!. [Juiis la zone extérieure, re sont ces 
palmelles, reliées par un cordon, qui ne soûl pas moins dans les habi¬ 
tes deiViriiPrnanisle assyrien (fîg. S28, 138, 131», idc.). Prenons un 
autre plat quî a gardé sa monture, la poignée par laquelle on pouvait 
to suspendre (fig. tOT.< ; vous n’y verrez rien non plus qui u’appnrLiimne 
nu répertoire courant des artistes de la Mési.pr. lamie, La disposition de 
lu rosace est celle qui se rencontre le plus communément sur les 
briques émaillées ■ lï-. 122, 123). Dans la plus petite des trois bandes, 
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des gazelles qui marchent à lu lilo : dcu , i!? La seconde Mme, un Eaureau, 
une gazelle, un ibevetua grillon ailé. puis les mêmes animaux ul laques 
par des lions el dos léopards: il \ n ni [<ud quatorze ligures, Lutin, 



dans le dernier bandeau, s'avancent l’un derrière 1 antre des taureaux 
à [a puissante encolure, Tous ces animaux sont de ceux que le sculpteur 
assyrien se complaît le plus il mettre en ecèfte ; b forme et l’ailure par¬ 
ticulière de chaque espèce sont aussi bien -nisbs jri que dans les bas- 
reliefs et rendues dans le même esprit. Les bureaux surtout ont 1res 
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grand air, L'idêe dVmployer ces dèftlfis d'animaux a garnir des Irises 
circulaire* t:st d ailleurs luuL il Fyil dans les habitude s de ce* décora- 
leui's; nous la retrouvons sur res boucliers qui proviennent de \au et 
dont le mieux conservé sera reproduit un peu plus loin ifig. Ht>). 

IJ serait facile de prendre, soi! dans I ouvrage de 31- Lnvard. soi! 
dans le caLalogue que nous avons dressé- d autres exemples, d une pari, 
de ce style purement assyrien et, d'antre part, lL k relui où se fait sentir 
1 P influence des modèles égyptiens; mais il nous sufiisail de montrer, 
preuves en ma in. que ce? monuments se pari âge ul eu dru\ categories 
lisser tranchées. Les deux groupes que l'on pciil ainsi constituer ont-ils 
même origine, soul-ils de même provenance ? Des découvertes nou¬ 
velles permettront poul-ôlre, un jour, de répondre avec toute assurance 
à relie question; mais nu moins convient-il de chercher dès mainte- 
uïuiI à eu préparer la solution. 

Le problème ne se poserait même pas, si, sur ces vases de bronze t 
ou trouvait des inscriptions cunéiformes, et surtout si celles-ci, comme 
dans les lms-n?littfs des palais, faisaient corps avec |Vn*emlde, s'il y 
avait lien do les croire tracées par lu main même qui aurait grave 
IWncmenl eL les figuras: mais il iîYtj est pas ainsi On un jusqu ici 
rien signalé de paroi] *nr ni cuti des irises découverts en Assyrie. Mir 
des fragments de poterie, nous avons vu quelques caractères de cel 
alphabet ffig. îtTft; ; nous avons lu le nom de Sargwn sur mie fiole de 
terre fOg* 380 1 ; mais, ce qui ne laisse pas de causer quelque surprise T 
sur res vases en métal qui élaieui bien plus précieux, aucune Ira ce de 
celte écriLure ; je ne connais pas une coupe de bronze tut Ton ait 
aperçu même un seul signe eu forme île clou; un certain nombre 
d'entre elles portent bien des inscriptions, mais erlles-ci sont toutes, 
sans exception, écrites avec les lettres de cH alphabet que h Phénicie 
pussu pour avoir tiré de récriture cursive égyptienne L LIIof ne servent 
d'ailleurs pas a la déeurafmu ; lonles sont gravées sur le rùlé qui n a 
pas reçu d'ornement ; elles s y lisi iil k l'extérieur, tout prés du bord, 
tracées eu lettres très fines; il ne semble pas quViles aient été faites 
pour cire vues on du moins pour attirer IV| lent ton. Lilas sOut fur! 
courtes., ne se composant que dVu nom, qui est soit celui du fri bric au h 
sail plutôt celui du propriétaire de la coupe s * 

l. U si ii ru I u Vf nu BritanÉiqtte des iDBdtplmL^ iLm ro genc* clui| ou >is. du 

,> " 1 an mHaJ ijm proviAjiufiiit ito Sufinad. Ci? a teiLra sfroitl reproduis rï;m& le 

tvrpui irt-arxtfiJ'^rïUfn ^‘iniHt-aruM- ftirtlfl IL Inr^riphones ffrrtmfiF, l. L r fasviçQlG l + 

Ainsi, d après M, ilu Vo”ftè T ijup a lit uti le l&i $i -r'rniivatteis sur lr;* couper 
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Ces inscription vont-elles lions donner la clef du mystère? Prouvent- 
elles loul au moins que ceux des vases où un les lil d'ûdI pai élé 
fabriqués en Mésopotamie, qu'ils sont d'origine phénicienne? l-e ne 
serait le cas que si fou y reconnaissait des particularités d’écriture et 
de langue qui n 1 appartiennent qu T à la Phénicie proprement dite; mais 
les lexies sont Irop brefs pour que l'on puisai! 1 les rollachi:r plutôt a 
Puu qu'à l'aulre des idiomes sémitiques, et. d'autre pari. In Forme de* 
caractères ne diffère point de colle des lettres que l'on min mire >oîl 
sur certaines iiüuîlles (fig. 34S el 347)„ soif sur des vases eu terre 
(lîg. 373)j soi! sur celte série de poids on se lit le nom deSeniuiehérib 1 . 
(Test bieu le lype des c$p(N4tà i G$ mimâmiji de ceux qui pa mis¬ 

se ul avoir été employés de très bonne heure en Mésopotamie-, comme 
alphabet cursif H populaire, â côté des curarlères cunéi Forme*. 

L + élude îles iuscripltune ne nous tire poîul d'embarras; pour esr-nyei 
de se faire une opinion, f'esl donc ü Pexamctt nu'nu- *li- lu lircuralniM 
et du style des i iiiipes qu il faut nu revenir. Lu cunviefiim :i laquelle un 
arrive bien vile, eu examinai)I avec attention ceux mêmes de ers* vases 
oit les nmlifs égyptiens s mil le plus itomhn'iix el le plus Frunclieuniil 
accusés, c'esl que ees coupes iront pasèlr fabriquées eu lûrspln Nous 
ferons dnb'ird observer qm' l'Egypte ne pu rail pus avoir l'ail un grand 
Usage de ces palëres; nous ne les voyous- pas employées puiir les liha- 
IïcuïSt cl les coupes que les rois Hennent parfois eu tnaiti ont Iniijnurs nu 
pied*. Ile plus, dans les peintures et le^ bas-relirlV de 1 K^yple T "U sonl 
figurés laul de vases de toute espèce cl oii est particuHërcmeiil repré¬ 
sentée lu riche vaisselle d'or qui deyail occuper une grande pince dans 
K 1 1res.n- royal* je ne Irouve mm plu* celle tonne que Irës rureinenl 
Vprës celte observation prélimiriaïiv, cuirons dans le délai! : nous 
verrons pFirluut se trahir la main île l inii|üLnir T tjuî riupruule lacu 
curia ma mulifs, mais qui les accommode îi ses hubîhides el h ses goûl*, 

i ii* Ymroud, réceonueiLl urt lovées, dtis ti'ol* p^isoiiDiiges iJsinl 1'-» un-in^ ^ > lï'-iiÈ - ^ an 
s appelait B&aiawr [Bml JY prolfQv} él il iHaït nnibe; I-.-' sv tiûiuiitaii ni FM N h FJ 

lu i pardonne} et JkAtfrtl FJ Crt thohi , 

L Voir [\]m Inuit, p, d30, n. tî, 

1. Voir, Jikiis Pria^p, JîfjtoiYf tfi CAtf r ijyptiui . I. H. la plumlr: imtiiohs' i- ï'Auni^M 
Kkoutmsizn êi nui p*tr* h ri'înf* h j co ik iijisfoujic ^sie ilr.nl Sa rrme t tlmpin pinrm- ilr 
Iri ferme de m<- jütèrBS juïsyrienni.^, 

3. Voir; dnm fonvri^e de h:a pJaathRt rnruïKi-.- son? irellc mhHquc Jlïte ee 

dnstrieU 9 eL ourlant Ip-i quatre plaudïMIttÜtulè-^ Vu*** e-n w ■ irJ-rM-wim . U- n'üp^r- 

ç..i^ (ÉiiUrfS i|u» 1 Uiir -seule plnru'h^ celk i|iiî pi h to \mnr GUn : C r uU- -H*n *L 
//if réjTivih' fiioj4j|j,v Ut: eiu-ùo- ri-ii ne imn& rlil-il *\*\" I"" «|liï ■ ^oul lï^Luvânu soi ml 
[iiâ île üFîti^Oilpi!^ en léltt. 
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Prenons ji.ii 1 exemple celle dû [Miterez à laquelle sa double frise 
d’hiéroglyphes donne, eu apparence. lu physionomie égyptienne lu plus 
caractérisée ilig. 405 .honnis lui arUate Égyptien nYmplriie> dans Jn 
décoraliou d'un objet quel conque T les caractères hiéroglyphiques sans 
les disposer de uiauïéïv qiuU aienl un sens, qu’ils ïermnil seul 
un mol de lu langue, sojl un nom de dieu ou de rot : ici, au ccm- 
Iraire, un égyptologue ira qu’à jeter les yeux sur îes deux bandes qui 
si-mbleui contenir des liiéroglypbes pour s’apercevoir tout d'abord que 
les signe" qui les composeut soûl rapprochés au hasard el qu'il csl 
iiiiilile d'y cliei'clier aucun sens. Avant même d'avoir examiné les 
signes un à mi. il esl d ailleurs averti par la manière donl ceux-ci sciul 
groupés dans Je* cartouches; ils y sonl séparés pur des lignes qui se 
Miperpo^-iii comme sur un papier réglé: or jamais le scribe égyptien 
n'u fail usage du ces barres pour séparer les caractères ; ceux-ci son! 
distribués hluvmeul., sumul leur figure el lu place qu'ils prennent, 
dans 1 iolérieur du cartouche. Celle manière d'arranger le texte 
s'explique seulement par remploi habituel d'une écriture qui. comme 
la cunéiforme ou la phénicienne, va de droile à gauche ou de gauchi 1 
a droite, dans le sens horizontal. Il ii y a donc ici d'égvplien que le 
cadre du cartouche el le motif qui le couronne ; les prétend us hiéro¬ 
glyphes ne hui! r 11 j un Jj'ornpe-IVjh une sorle de pastiche as*e/ iirgli- 
gûUimenl exécuté. Si,, d'ailleurs, rimitalioii du décor égvplieu esî sen¬ 
sible dans Liai le pourtour de la conpfe t le motif qui eu rempli! le centre 
uïi pas la même physionomie. Dans resomeumils des plafonds thé- 
bains, qui présent en I tan I de variété, je trouve bien quelques rosaces 
hè^ simples, ou phildl des Heurs à quatre el n ItulE pétales» mats rrs 
[M-lsiles? sont arrondis par le boul : nulle pari je ne reneouln 1 rien qui 
ressemble, même de loin, h relte grande é loi le aux sept poiules qui se 
combine ici, d une maniéré ingénieuse + avec liuil au 1res éludes pareilles* 
mais plus pet il es. Vu contraire, ce motif se rencontra sur nombre de 
res coupes mi ne se marque aucun souvenir du style égyptien; IVsprit 
en est d ail leurs le même que celui de rétoile à six bl anches, qui se 
rrpèle dans terni le champ de la dalle du seuil, à ghmufmd [ti& 135V. 

Nous pourri ou après eut exemple, regarder la démon s Ira lion 
reimne fuite; mais il ne sera peuL-ètiv pas inutile de la muipléku't eu 
soumet km L il la même uimhsc les Hlllies Coupes que uolis iiMms ran¬ 
ger^ dans relie même catégorie* Uuus celle qui nous offre le scarabée 

" nr lllH - . .. 1*ÎS sphinx affrontés îlig, 39ü) t Inuî parait, au pre- 

111,111 pnri-meiil ^gypltru; mais, h [innidre chaque lyj.u parti- 
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cuber, on remarque des différences qui ont leur importance. Quand 
dan* les peintures égyptiennes le scarabée esl représenté les ailes éten¬ 
dues, les ailes soûl horizontales, comme dans le g lobe niïé ( et mm, 
comme ici T relevées t:n croissant 1 . Nous en dirons aulanl il u sphinx ; 
le griffon coiffé du psc/tmt se trouve bien en Egypte, el Tou y rencontre 
aussi le sphinx ailé 1 : mais les griffons n'ont pas d'ailes 3 , el celles-ci„ 
chez les sphinx qui ou sont pourvus et qui {Tailleurs <>ii! des mains 
luimami*, se replietil el su* ta bal [en! pur le bout vers le sol. le ne 
connut* pas, thins aucun moiiumcn! égyplûm, d animal fWlîce qui snil 
pareil h celui de celle coupe, E'esl dans les monstres n^y riens, * J [à 
seulement, que vous trouverez les ailes uinsi dressées el décrivant une 
courbe dont le sommet se nqiprurhc de'la tête de ranimai lîg. 277, 
331, 347i. Ce griffon est, h vrai dire, un griffon assyrien qui s est 
comme déguisé eu cniffiml la double couronne égyptienne, mais un 
œil exercé le reeonnaJl sous cel accoutre ment ê [ranger. En lin, tic qui 
est encore bien assyrien, trest Tairtiigemenl même du groupe. Quand, 
pour décorer un vase, un meuble ou un bijou, les Égyptiens inpprarherit 
deux figures symétriquement ordonnées* ils les préseuleul plus volon¬ 
tiers opposées dos h dos que Turc ij fan ■; nu ne citerait en Égyph 1 
que d'assez rares exemples d'une disposition qui esl, au contraire, la 
règle en Assyrie, Là, rien de plus ordinaire, on pourrai! presque dire 
de plus banal: partout cm y rencontre des couples de figures affrontées, 
que sépare soiL une patinette, soit une rosace, soit nue colonne, koîI ljii 
personnage interposé {fig. ü 124, I3K, I3tb 2fio n 280,331, 342, 313, 
348 , et cV'-i certaînem^ul h In Hésopolamie que Vnr\ d^ Y \<]r Mïtœuiv 
a pris ce motif, si fréquent dans les lombes de la Phrygie, ce motif que 
nous retrouvons jusqu'à üfycëues, oiï IVml porté TaiHaînle-. d'ori¬ 
gine lydienne Y 


i r Uifioiff tf? t'ÀrU l. b !%■ -OSL Vnvt't ju^i !^" l i - N m * iTiiml - v/uiOmr* *1' pla- 
Nui dh iihvtvtu, Jlü- MT: **1 rêljv? ligure* de femme ,-iili-V-, ilir. K41 . 

L i- Pis i? iiH{•:+ HkUiin d- r_tiï iTjfl/ilifH, L l| t énm ta pliiidhi; inLitnler : iN ApJWwr. 

il. Histoire du t r Jirt T L I, Fjl\ îai> et Prisse, rlnus h phmrh* rilrn d-drs^us. 

•L Puur * ejM'fuLiVAiiJiTi', uck m'ji qu'à feiülP'tHr le? plmichc* A* lVurenj ?» 1 iJh Pr i>-r ■ |uï 
sohI canfflLüree» aux AtÎ$ farfittfrirfc; les lAles do serpent* ou dti chevaux, te* mui£t!* ili ! 
nègrm H de prismnifir* sont presque ^inM amnient ndosseu?; .m\ dpnx h-h 1 <>? .Jr 1 nbjel 
i]Li'e]li'> érnin'iLl. Lés eitmptfis Abauda<it;fiuu^p(iurnJHLprrmli ■ ■l'quH un ; laulùppn'liT 
le prindipf! .!■* i-p-II— aniriiicijLittim „ il huIUe-l >l>- ji-h-r 1i - y*n\ -ur lus .a« 4 -X ,-t 

AWA i J u torni^ I t|r notre Hiitoirr ff^ 1 ! r Ài t 

's. \ïmm la planche d- b Prisse quiu pour litre H7fi^î.r ■■'. hijfm,r 4t- ((ivtr**..* epoguni, A t 
a on lirueehiL Jmil U* motif cçntml ra|ipell& celLti üütre roupi? : i i’ wu\ dt i ux urllfan^ 
ailes s-i-'ftarrjü par nne s^He île pjilmetlo d'oi'i sï-F.irn r, riilrv plusieurs iniiii-r *\e vntut> . 
urm tml* litr^ il«^ papyrus; mm> rcl nliji-t rA presque ïïiiu|up fh seare et nous in- 


I A RRALDÙE ET I/ASSYIIIK. 


ilft 

Xuus en dirons autant do la coupe dont nous Savons reproduit 
qu'une partie ;ftg. tUtij. Si le cercle du milieu et celui 'lu pourtour 
nous présentent des images qui ont été copiées, on n*eu saurai! douter, 
sur des monuments égyptiens, entre ces deux zones nous a vous une 
largo bande où est représenté un pu y s montuemt, où des cerfs paissent 
parmi les arbres, Connalt-on rien do pareil sur aucun monument 
égyptien? D ailleurs les montagnes sont indiquées ici h |i»ol prés comme 
il rins les sculptures des palais: on sail un s si qui-l rôle jaueuLdan* JYmir- 
iiiontalion assyrienne toutes ces espèces, îo mmitten. le chamois, 1 iliex, 

[o i oiT. ki gazelle, qui paraissent liiou plus rarement dans les inoiiii- 
menU de l'Egypte. Les arides ruchers et 1e désert stérile qui bornent 
la vallée du Nil sont pauvres ou rummauL* sauvages; ils abondent, un 
contraire, dans les iimntagnes boisées du Kurdistan e| dans les plaines 
herbeuse- Je In Mêsopnlauiir. 

I ne dernière remarque, qui, croyons-nous, achève do trancher la 
question. Lotie do Imites les rii ïlïsaïkms antiques dont le matériel *V*I 
le mieux conservé, e f êsl la civilisation égyptienne, lîrârc h : i In tombe, 
il lie 1 s'on est pour ainsi dire rien perdu. Suppose/, res rmipr- fabriquer* 
en Égypte, comment expliquerez-vou* que T ou n’ou siil pas encore 
relmnvé cil Egypte? Hu on oonnall maintenant près d T inui soixantaine; 
la décoinlinii \ présente une assez grande variété: mais elles nVii 
offrent pas moins, quand un les compare entre elles, des ressemldMiivs 
assez sensibles ; mêmes terme*, même technique, mêmes procédé* 
dornemeu talion ri motif* souvent pareils nu |rnd au moins Irai lés dans 
le même esprit. Osl l’Assyrie qui on a fourni le plu* grand nombre, 
ÏKnntres proviennent de Üvpre s de ]n Grèce 1 de la Campanie, du 
Latium et de rÊLrnrie. Dans Imite La ire de l’ancien monde, il n r*| 
i|ii ime e outrer nù les fouilles u'njeid pa* mi* .ni pair un seul «le ce-* 
monuments, et celle contrée, c'est l’Egypte. 

^ lin peu! doue dès h pnWnl considérer comme à peu près certain 

- innjK jias mi jiislc u n|iihHo- trinque il appartient, serrul-iL pu? d\m U-mpH üù f par 
] T îutflmii"rliïiîo > iif In Plif^nictp, l'art dû la ||^$oputAmk h uiirJïii exercé sur l'art égyptien* nu 

lUtiliiE <Ielus ..il, mu- ïiiüiJËiJi-r qui ep> tralûi i’i jrLiiMfun sipne? Sï-].ofi M VnnSvS^L 

qui a etndit: aver Unit r|p snin rorn&nh'uUÜüu^#tü!uleïïiFat skmn îft XlX f ily- 
n.i-fcu- ifisi- \\m y voit êifqmnUlTB n" Hi'iLïl'ile^ eLïhix animaux éliront'-*, qu'O [>■;;. tri le,. lui 
■ nj'-i, ro Emihû püM'unut iota tiquer ïKj-eM tka .Ej lyptiscian tinutnn hï.< T pp_ àTaiX!. Ou peut 
1 ^ Mr hl|L ’" 5-1 UL|C îwtiti» Imita i-iï fQïein>- vin- plH’nnp où Lit lt^ i-urliun în 1 d'ALiim^ U, 1 \- 
ni.L^i-. iCHêrïïduU-: cm y fuit, :-iqmrrs par un rjprès, ■ S<■ lix. priffons tnul purrlh .1 cous fin 
"iUiv i-.Hifi.', ru.ik \] niri'li, -| lia |tuhIii- ce nnujnjueiit, retnuttftlt ■ jm 1 Lu pliyMsamaui un 
1 a.ftii, 1 artuuch» pn'**, i^lla n^yrir-iim- qiiV;iry|>ttanrir j Tjnjn surfis n/ r/i.- n »jnt Stn-irt*/ nf 
jfirrhifiiJrf, ^TIP U. |fc. î~ . 
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que ce n'csl pas la fabrique égyptienne qui a répandu cette espèce de 
vases dea mes du Tigre à celles du Tibre et de I Ai ne; il n'y » lh J u 
de taire une exception pourcelïes mêmes de ni s coupes qui somblenl le 
plus marquées à l'empreinte du goût égyptien. h Kgyplr ainsi mise lior* 
de cause, nous ne pouvons hésiter qu'cuire lu Mësopülaiiiié el la Phé¬ 
nicie. Si les couper de Sinimad n'ouï pas êlé fabriquées dans le pays 
mémo où ou les a trouvées, rVst do la Phénicie qu elles ) elainil 
imparlées. Le caractère rmnposile de 1 ornemental ion que pro&entonl 
plusieurs d'entre elles est toul à fait eu rapport a ver ce que l on sait du 
£mll el des lia Inhales de rinrtmrtrir phénicienne. i-npime non* aurons 
Loccasiou de la déjâonlrar dftns la suite de cette histoire, H aub e pari, 
ou ne doit pas oublier quel développement a pris de bonne heure, dons 
les ateliers de la Mésopotamie, le travail des métaux. Toule soignée 
qu'elle e*L l'exéculioo des plus beaux île ces vases ne devuil êlrr qu un 
jeu pour les maîtres uimîers qui nul repoussé el tusele dans le bronze 
de grandes pages de sculpture, telles que le revêlemeni des parles de 
/iufwruf. 

Nous croirions dune volontiers que la fabricoHon de ces coupes ik 
bronze n commencé en Mésnpoluiiïie; il esl très possible que Ihihylone 
el Ninive aleiil donné k> premiers modèle- drs \u*es ainsi deeures,, cl 
les aient exportés jusqu i u Syrie: puis les Phéniciens, qui ont lonl 
imité, tout ce qui dû moins éinil d'une venir facile, aura in il mil lira lise 
elie/ eu\ celle ïudiirdrie H Lauraieiil même perfeclhnuiée: pour vorïn 
le décor deft vases qu'ils expédia ienl sur Ions les marchés de I Asie 
antérieure et de îEurope méridioreilr . ils auraient fait plus il un 
emprunt à ce répertoire des motifs égyptiens où ils avaient ! habitude 
de puiser h pleines mains, et r esl ;iinsi que I nu aurait, sur certaines 
de er* lasses, un mélange de mol ifs d’origine differente. Les vases 
ornés dans cel esprit auraient eu du succès; fourni* par le commerce 
nu comprit dans le butin. SU seraient entré* eu grand nombre dans le 
Irésor des rois. Un sail combien de foi*, depuis Se siècle, ks tom*'- 

lains de Utibcli et de Nirnv.. paremiiu eu uimquenrsla Palestine, 

siitisï que la haute vl la basse Syrie; après chaque campagne, pur le- 
Jidilés de rAiiianus et rte L Aati-üban, de long* emivois de bêle- de 
somme venaient traverser le* gués ih 1 Lupbrute pour apporter aux 
rives du Tigre des dépouilles que les prince* imlflssment dau* le* 
magasin* de leur palais. Ces rtinquëraids ne se eonlenlaïeul d'ailleurs 
pa- d'enlever les objets de prix, mass souvent ils franspôrtaieul en Assy¬ 
rie toute la population d'une ville oiiiLune coulnV, Parmi les Syriens 
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qui turfiil ainsi transplantés nu Mésopotamie, il v avait bien des artisans, 
dont plus d'un dut chercher à vivre de son métier en louant ses ser- 
viri 1 ? ou eu ouvrant boutique dans les bazars de Ralnlmie. de Calach t:i 
de Ninive, Là. pour attirer te client, il lui suffit de fabriquer surplace 
el de livrer à bon marché tes ivoires et les vases de bronze décorés à 
^ fous ces objets de luxe qu il avait fallu jusqu alors tirer à 

plus grands frais fie ta Phénicie. 

Jjr manière ou il autre, il est donc facile de s'expliquer que 1 on ait. 
trouve plaisir', i j n Assyrie. ;i renouveler, par finirndudii uj de ces 
mol ifs étrangers, une ornementation don t les ressources commeni;aient 
h s’épuiser. Cette tendance a dû se prononcer su don I vers te temps 
des Sargonidês, à l’époque où l’Assyrie était maîtresse de lu Phénicie 
et envahissait, Û plusieurs reprises, la vallée du Nil. C’est d’ailleurs à 
ru siècle que jallribueraîs le plus volontiers lu plupart des coupes de 
bronze; les paysages, Je> chusses, les défilés d’animaux sauvages, qui 
sont gravés sur plusieurs de ces vases paraisse ut rappeler plutôtb* style 
H le goût ries bus-reliefs île Seimachêrfc cl d'A&sonrhanipal que ceux 
des sculptures plus anciennes, 

Un [nui cas, il ns! bien difficile et il seca il téméraire de chercher it 
faire le déport entre ceux fie ees vases qui ont été ciselés eu Alésopo- 
lumic pur des ouvriers indigènes el ceux que l’on peut regarder comme 
importés de Phénicie ou comme fabriqués à Ninîve même par des 
ouvriers dont 1 éducation détail rafle à Tyrou à Ryblos; il y a, enlre 
tous ces vases, trop de ressemblances, trop de Irai Is communs. Tnul nu 
plus, si I on réunit eu un seul groupe tontes tes coupes trouvées en 
Mésopotamie et si on les comparé à celles qui ont été découvertes 
dan* Je bassin de lu Méditerranée, peut-on signaler une différence 
générale; l'ornementation des coupes de AW-Wfsl, à tout prendre, 
plus simple que calfe des coupes qui oui élé recueillies à Rypre et en 
Halle; lu ligure joue, dans les premières, nu râle moins considérable; 
on n y trouve pas des rom positions aussi compliquées. Les coupes ass\- 
ri en u es ou, pour parler plus exactement, celles qui oui été trouvées ,u 
\sayrie représentent la période In plus ancienne de celte ïnduslrïe ou de 
J* 4 *?'. ™ voudra l'appeler: plus tard, quand, après la chu le 

1 * - iiuve, la Phénicie a eu le monopole de celle fabrication, elle ne 
- M plus contcnlée de dessins purement décoratifs eide p. lits tableau* 

" , pIiré5; " fls rist,lcurs sur bronze ont multiplié les personnages : ils. 

■'e priori, lé. dans les zones eouceidriqijes de e s vases, de vrais sujet* 
*“ *■*"" ridictiiioîi „t i,. s ,„. *. i„ isw . . wWr ^ 
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facilement. iFesl ce qui- nous reconnaîtrons ru éludîanl, ;'i propos *i <■ h 
Phénicie, les principaux momimenlsde ce genre 1 . 

Eh attendant, nous renoncerons à établir des disliiu'-lions qui seruicul 
presque toujours sujettes à discussion ; elles exigeraioui d’nîlleurs un 
détail qui ne sérail point de mise ici. Pour ne donner qu'un exemple 
des remarques qui punirai uni conduire à des conclusions plausibles, 
nous verrions line œuvre vraiment assyrienne dans une coupe qui 
représente, sur de-, montagne?» que te marlcau a fuit saillir eu léger 
relief, des arbres et des animaux gravés au Irait ((Ig. 10H \ Parmi ces 
animaux se trouve un ours, qui cueilli 1 des frnils: or Fours devail être 
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plus connu des Vssyiiens, voisins des liantes chaîne» du tvurdislau cl 
de l'Arménie, que des hululants de lu cùle syrienne; les rois 1 1 ' Vssvrie, 
dans les inscriptions où ils meut]lent leurs chasses, mentionnent sue 
vent l'ours parmi leurs vie limes*; sur les coupes découvertes à Cypre 
et eu I lu lie, on o u d'ailb-urs rim rencontré de pareil à ees mon¬ 
tagnes peuplées d'animaux sauvages. J’en dirai autan) d’uuc autre coupe 
où des animaux d’espèces variées se pressent l'un contre l'autre dans 
nu désordre qui rappelle 1rs tableaux gravés sur certains rvliwlivs 
fifî, 339)Il est, au contraire, bien des motifs qui peuvent avoir élu 

|. Vulr t -i i:n nqjrL in> m^énicrtix ut cuvant m^noire >[ue mm> anruri* |i-tua d’i.. 

^i■ 111 ilv rîier p f'ÉÜui IJU“* ClnniKUjMïtmneuu H publié fruits m ( lErc ’ frfrr^ d'irrr'/Vrj.^f,- 
rfjïwjmV \ i ht mÿthflioQn vmmioQiqnrühi'ïh * tîrif-i* Promîtir pnr*- 

lii-' ‘ /n- tciujjr 1 phénicîtHUi' du JJttMl* iu-§-' Lu il |iJaurJi-^. 

L.w.muj, JT^nutJirntfa Ecritî il. jil. OU. 

:t üji iftp Qitimniuitl of atsÿiiim wntplm - > , p. o#?* 

1 . Lhy\rti n JtanMJPi tif '- *'4 i" 11 . pi. 07 . 



7Sâ 


La ri!ALDÉE F.T L ASSYltlli. 


imaginés aussi bien daus un pays que dans un antre r il en est ainsi dr 
t'es deux vautours qui, les aî les 6 tondue s et le col nllonpé, s'apprêtent 
â so repaître du corps d’un lièvre, étendu sur Je dns (fig. 1Û9) 1 . 

Un trouve ru p-iiL-êlré que nous nous sommes bleu longtemps 
attardés :t décrire ces monuments; mais la suîle de celle histoire fera 
mieux comprendre les raisons qui nou.' oui décidé* ù leur accorder iun> 
aFEeuliou qu'ils ne semblaient peut-être point mériter, au premier 
abord, ni par leur nombre, ni par leur beauté. Ces coupes, dont nous 
avoua rencontré les premiers exemplaires eu Assyrie, oui dû circuler 
par milliers cuire les tuitlits des tirées r| des llalinlcs. Faciles ii Inms- 



W — hisiiiure il'uni? cuujk\ iL\upn> LnyunL 


porter, légères H solides, elles oui fourni aux nrttsles de L'Occîdcii! 
qu< Jqiirs-inr des premiers modèles quïls uieol imités; comme uoiis i-‘ 
ierroné, elb- ne leur mil pi- donné seul-.-meul de> types A des moJit's 
plastiques : elles leur oui aussi suggéré des mythes, qui -suai tics 
reffoil qu'a l'ail Jour esprit pmir trouver ud sens aux scènes repré- 
seulées sur le ûkHîü* 


L>:s .miio 


Sous u éimliui Miis pu- les armes dus Assyriens au point de vue de 
1 nrl militaire: la question n élé traitée avec tout le soin qu'elle mérite 
dans les ouvrage* de MM. Lavard H Uawlinson 1 . De ces haches el de 
res (lèches de pierre qui on F élé recueillies dans les plu^ nnciemies 

i, Lai. au », MvnuütfHii., - «'■ i r»- IL pi. iYl t |[. 

X "' r, ' h ' L i,f> ' ,Jrtu «A fi" «***» mmrrtüct. U I, 
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t-mihe? de la Chaïdée, il y a loin ri tl a fallu fiit ii des èîbcji-^ de paliruli- 
el ïii vaiiLi* industrie pour arriver à la varié lé d à la puissmuv il-- l»elh-^ 





armes offeusiveis e| iléfeusivos,, eu fer r i en hi'onio. dont >e ^ervenL an 
temps ■ïii lu puissance de Niuive aUtùnt son apogée. Je? ^uhlid> île Sar- 
gou ei de Somme hé nb, les cavaliers. les fantassins et ceux qui ïnonleut 
les chars de guerre. Il ne si pas de métier qui ail dû ocruper plus de 

finis en Assyrie el y pruvuqmer plus d Y florin .jur celui 

de I armurier. Si. pendant deux, siècles, les légions de rAssviîe ii’oul 
reneonliïi de rivales sur les champs de hulaille, elles i'onl dû sans 
qualilés do vigueur physique cl 
morale que développaient chez 
ce peuple réducal ion et la discipline des 
camps; mais rus succès s'expliquant, aussi 
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rri par lie par lu supériorité île rarmomittiL Sans insister sur eo puiul. 
nous ferons seulrmoïd remarquer iptr cbe/ un peuple mi le guerre esl 
la grande occupation de lu vie, Je luxe des armes u rlrt Èlrc puussé 1res 
loiiî; eu luxe, iifiïis jKitJvous nous ™ faire une idée ^ii| par les rnpré¬ 
sidu lions des seul pl lires, suif par les quelques pièce? originales ijni 
sotil arrivées jusqu'à nom. 

€ éluîl su il * 1 ul un règne animal que l r ou eiLipruuluii [es n i>liÈ> qui 
servaient n décorer les armes et les antres ustensiles de guerre. Ainsi 
le LïïHOU di s chars se terminail ;i Inuml pur mu lèle de latu'cmi. de 
cheval nu de eypne fig* 110 e[ tll 1 ; Liilleur? r.YsI un-arc non moins 
rlâgüDimont composé ; les deux exLrèujih^ il ee bois y soiil bu mée> par 
la lé le il un cygne qui se replie -^ur le coir. LYpfie esl larme par 

1. Fii i ! tjrratmonafchii-*, LT, fip, êis-îïu. 

’i. JfiffltifTifiil rfi f |>1. I31L Daiai ■-.■ LPc [iJniiditf, mi Irtiiiv■■ ni tiViuis hj! 

|irîhri]KRLL uihidùJeâ il'untit^ >p!u rtuiienmint le* U.L^rtÉiuls- Je Ü/iuriokc/. 
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excellence; partout, le langage en Fait, pur «ms mélnphore îustmclive, 
le *îgii<‘ ratine de h vaillance el dt j hi proue est* du guerrier qui la parle ; 
il neel donc pas étonnant que. chez le roi tout ou nu ti rts, suri fourreau 

seü*t>lo])pàl de figures de 
Jiiius qui devaient être des 
appliques de brome tfig. 
272. 412 el ii:i. Dans le 
dernier de ces modèles, uu- 
tlessouî* fies deu\ lions qui 
jouent comme des chois 
autour de la gaine. une troi¬ 
sième figure du même ani¬ 
mal se détache eu bas-ielief 
sur le eu m parti meut îuf^- 
rienr. <Jui sïiil -i la lame 
aussi u’était pas ornée de 
dessins du meme genre? 





-li, #iJ.— Kniirj'tsatir rl’uprus i--> hruvMÎIifs. 

L.-rnsrih Mwnumttih, ï, \A, kü. 


Les Assyriens connaissait* lit 
i l ! url iln la rJumasquintu o. 
qui rendit célèbres, ftu 
moyen les gliiivoâ fabriques dans cotte région mémo, à Daim? el 

à tiagdinl ■ h'ÿ armurier- arabes ne faisaî^nl [ .^uUiMre qu'appliquer là 

de? procédés qui so seraient Iran s- 
nii^ de temps immémorial, dans les 
ateliers dos ci lés orientales* 13e qui 
est certain* c'est qu'on a retrouvé h 
-\ùnrottiiàüU\ pétris cubes de bronze 
où. sur une de? faces, nu (il d uc 
que le marteau a un incruster dans 
lui non dessine la ligure d'un acara- 
bée aux ailes et eu dues (lïg. Eu 
îd tendant que lu preuve soit faite 
jKiqr les armes * nous signalerons 
nu cimeterre assyrien sur la lame 
duquel esL gravée une msciîplion ninéilorme 1 . 

le " bu^-relîfffÿ montrent beaucoup de boucliers Joui la surface 


le j, -- 1 1 l - i■ 11 brome, rlmiiii&rjTimé d’ur. 
Lttïflïilï JÜtfWJfriiir, ■ji, ISM. 


s... 1 ." s 'J ’ " uti mi ,,rr "Wyrw* i Mm k jll wtl tvarituj a mwift*nu 

■ TnjMtturJwm nfthç SotiHÿff bSUicul üirhxoluw. L IV, p. SH, afte Uüc planche]. 



















l'frfuliliri' ou elliptique eæl divisée en zones concentriques Luc dému- 
verte récente a montré comment étaient remplies ces zones, nu moins 
dans les armes de prix, dans celles des rois H des chefs, [tes fouilles 
laites par le capitaine Uaylmi eu 1880. dans les environs de Van, à 
Ifopfftk-fcilhsa, sur l'emplacement d'un édifice antique. nnl mis n 11 
jour, entre autres objets, quatre boucliers ou plutôt les déla is d>- quatre 
boucliers en bronze, qui sorti maintenant au Musée Britannique. Sur 
un de très fragments ou |jl une inscription d'im roi d'I rardhn ou d'Ar¬ 
ménie, Knshus, que nous savons être le rmnlompnraiii d'\ssou< bailipnl î . 
L'inscription, qui it nu caractère votif, i nncmirt. aver l'examen dis 
objet* eux-mêmes, à nous avertir que nous u’avais p;o hITuîfo ici à de 
vraies armes, qui aient jamais servi à la guerre; la feuille de bronze 
est si mince ‘elle n'a guère qu'un millimètre et demi d'épaisseur que, 
même clouée sur du bois ou sur du cuir, elle «'aurai! pas constitué une 
protection et que ses reliefs se seraient déformés et aplatis au moindre 
choc; le bord seul est fortifié pur une kiude il' 1 fer. Le soûl là îles bou¬ 
cliers votifs qui étaient attaché? nu mur d'un temple, comme ceux que 
nous voyous ainsi nppendus dans un bas-relief de S imon lîg. llur., 
bas-relief qui se trouve justement représenter nu édifiée religieux de 
cette même Arménie ! . Ce* armes fabriquées pour jouer un rôle dans 
la décoration n’eu sont pas moins, à la masse el h la solidité pré-, des 
copies exactes de celles qui servaient dans les combats; ainsi ces hou- 
* tiers mil leurs poignées; mais celle-ci sont lmp étroite.* pour que le 
bras d’un homme de moyenne taille puisse v passeï librement. 

Ce qu’il y a suit mil d'intéressant ici. c'est la décoration, dont le 
principe esl Imd :t fuit le même que d ms plusieurs di s coupes île 
bronze i(ig. 107). On en jugera par le dessin que nous donnons de celui 
de ces boucliers où l’ornement .1 été le moins attaqué par ht rouille 
(fig. 413) ‘. \u milieu, une rosace à brauidics ni\ouiutules. puis Lois 
bandes circulaires, que sépare du motif Central cl les unes des auln-s 


U ÎIottAp Mtmuüant de pi. £ii0. 

S T S VVCÇ, Thf ruwrifwTm ïJïKTiJiti "nf Von, >E ri - \p Jau\ IiIrf ■<[ thi 1*11 ■■ •*f ftsuthr Si ■ 11 ly, 
L XlVp p. 1^3, D'aprta r<? <|Uf mVrrU M. Pinrhi”, ^Inus k * réunir I* lurrtîurr tkfHuu]*- 
htiudk*T£ qun nous roproduistinüt il 7 aniit ftiiMr un \vt\v ^laînen^: mat? un itVii dMm- 
i$m )hlu»i qti*- Ipt iîdii'JHî^r-fi qui rfpondenl à *'$* muU : i Grand rai, roi do... » 

3 t Voir pluslu&ul, pp. V4Jf>-4ÏÜ, 

4. Xgus ne mûri » ns lmp munn'Lc-r las ■iui^nralporï du ikparkiium» (uinnEaL 
MAL Kin-Ji i;I, IHucliei, de roàljgfeinee qinfs nnl miio h nnus fjinlïtrr !n pn|j1iv:M ion -de >v 
itionti[iieiïl 1 qui Était ôueflTf inédit; fu - ! a mpprtM^ie h Mit i ■ v j 1 n--.. ptmr nntn- tlr-ninnï piir, 
|hs mnrcudux qui uWaknt pa* pn^rt 1 i’1 «■ réuni* en un ni i iImili I.i im- 

krifï. 
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mie double torsade* lions la première et la troisième de ces/unes, des 
lions eu marche, nu repoussé ; dans lu bande intermédiaire* ré smil des 
taureaux. Ou remarquera uae Jisposilion assu* singulière, demi nous ne 
connaissons pas d'autre exemple : lions et taureaux ont tes pieds tournés 
Inutiil vers b L rentre, Isuilôl vers la circonférence du disque* Le carac- 



115. — Houclû 1 * voüi. D^mfeirü, flm p gfia. Britannique, De** in. -I- R. Ehun 


U*n> gtatrnl h fmioe t»sl bwn saisi pour chaque pspï L co; mais 1 < j 

dt:-*sm u"si ropRntlant pas ta mémo fermeté et la mémo tmiplour quo *ni' 
lit tMiipi" à laquelle rmps avnn? déjà comparé ce bouclier ili^r, 1^7'; 
armurier* ôUiionl fie inoiii^ habile nrlhdos que 1rs orietnes* — nous iu j 
saTi>ii> qufl mihv nom leur duiincr, —-qns fugonuaipiii U 1 ^ coupes di j 
nirbil; iU e eu ployai eu l d'aflleure mémos patrons; il*. ^i- servaient 
nu fc nip> nu fl il s. I l rr>nnru i miïLiuomciit n'imii^iuêro iFatlribuPr nue 
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origine phénicienne à res boucliers; ils «>ul 6lé trouves ru Atiucui. > l 
ils sont couverte d'inscriptions cunéiformes: Ms ont bien été fabriques, 
soit eu Assyrie, soit dans nu pays voisin, qui avait loul emprunté n 
F Assyrie, son art et son industrie comme les signes de son écriture. 
L’Assyrie allartmil trop d'importance à ses nrnic* et "il faisait une trop 
forte consommation pour les demander à I élnmger. 

ij iiMiii il s’agissait d'objets plus communs, lelsipi» poignards et cou¬ 
teaux, les mn nr.Tnes étaînul smrvrul aussi uiô- 
delcs eu forint 1 de lé les d'animaux; nous en 
avons déjà Hté plus d’un exemple n iils-de- 
lampe des chapitres U cl Vj; niais ou se roa- 
I eu Lit il aussi parfois d’une dâCoraliou plus 
simple, qui rentre dans ce qu'on appelle 
L’oriieuient géométrique, avec lequel on emii- 
hine ce mol if du créneau que nous avons 
déjà vu ïémiiïlleur emprunter à l'arc 11 i b eh' 
i.lîg. 1 !H:. t*n o|«tient ainsi une disposition liés 
simple, mais qui ne manque pas d'une cer¬ 
taine élégance {Bp mi cl MB). Ce qui mérilr 
irailleurs ici d’attirer l'iillention, r’r-l moins 
le travttîl même de ces manches de Cdoteau 
qu>> la tendance el le gnfll dont Ms lémnfpiieiil. 

pièces élaienl, comme "il dit, de fabrica¬ 
tion courante; faites d'ivoire ou d’os, elles se 
vendaient par centaines dutr- les Imzîirs, il 
n Vii est pourlnnl pu? où l’on ne seule le désir 
qu’éprouve l'ouvrier rtc donner à smi ouvrage 
une forme qui fusse plaisir a I o*it. I, csi < r qui 
déjà nous frappait en Kgyplc ; c est ce qui ne 
sera pas moins sensible en Grèce- Aujourd'hui, ton! au contraire, 
beaucoup des objets d’usage que nos machines proilnisenl eu si grondes 

quanti) és n'. plus rien dé ce rarael&riî. Ceux qui ou fonrnïsseol le 

tvpu ne songent ipiii Me; Us naiodnii. nl de compliqué’ 1 "W~ 
ratiivu en pré tend uni varier l'aspcrl iriitétrmncnte qui doivent Inus 
rendre le même servie- : Ms reuoiicoul donc ainsi «l avaure k c. 1 11. i l 

d'invention personnelle et à ce souci de l'ornement qui finit l'mWrél du 
muiuilre débris de l'industrie antique et r«èv«rt presque à la dignité 

th* rosovn. 1 d‘art. 



41 ft. - — Miiücb* iSt emilcau- 1 

IjîilTtfx 

lïmsü ili* SAÎnl-KJran n-nBlïor- 
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Celle préoccupai ion que nous venons ilo signaler, celle recherche 
de 1 agrémeDl el de IVIlèt pittoresque, nous les retrouvons très mar¬ 
quées dans Lien des objets qui, riiez 
nous, ne reçoivent plus aucune Jé- 
eoialiutj. Vu sent exemple suffira 
pour faire eenlîr celle diffère uo*. 
Aujourd'hui„ nous ne demandons fi 
un pc-igue que de Lieu faire son 
office, de nettoyer la I6le sans écor¬ 
cher la peau ni arracher les dicvenï ; 
qu'il ail les dents commuaidemenl 
écartées, souples et fermes [oui h la 
Los. el il ne paraîtra pas déplacé 
dans le cabinet de toilelle le- plus 
luxueux. Cite/ les Anciens, ou était 
plus ' \igcùnl : voyez luette série de 
peignes en liois débèiir qim possède 
le A (usée du Louvre jiiir. ^17, 41H 
H i!9) Tous, au muîus eettx que 

..s reproduisons, sont à deux fins; 

mais chacun d'eux est orné, dans sa 
partie centrale, (Tune ligure qui 
(anlûl se dëlache eu relief sur un 
luud plein, el taiilôt es! découpée il jour dans la plaque de bois. 
De Tnu nous levons que la nudlié lig. AIT). Le cadre .pii entourait 
les images est décoré, sur deux de ses célés. d'une torsade, el, sur les 
de jiisares formées de cercles concentriques, Sin une 
lion marchant, H sur l'autre ; que nous reproduisons, 
un sphinx ailé, mïlré. h corps de lion, h barbe pointue. Ailleurs, dans 


4IT r — Pfcijfiw, CwrAn\Ui\ÿ tv.¥.ll* r Lan.Tr?» 
feifliif Siint-EJioe Uinürif, 


coBMflml'rua iî^ H ^ ,ll t,. Jl ' I^Blén.-r. Ces mantimiiab |.mvi.vol (, 

.1 „!*(,iSlm'sJS n,'! 1 ,,r : ****** "*% ... l-a. 

Utiu» r-i-,, . ' - 11 " l P* 11 Wt''i «J -il'M+ï ti> r.irm li-rt.' do l'om-im-ji 

v’.r/o, "-! ' • »» imilifs<[ni te* dfiettfefl 

mii“iiii«jf mimniutiit* tir Low3?iuuek f Æm rf*, i. p-, iiîrk 
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nu cadre décoré de dossiu? (juî resscmbleui a dus oves, un lion fjui 

baisse lo tfiie (fig. 11Ü - les farines en saut d'une (leur qui T au 

premier mnmeiil. empêche [ires^Di 1 (le reconnaître 1 espèce, Le dessin 
esl beau en u p meilleur dans un dernier exemplaire, relui «pi présente 
un lion seul pl é en nu de bosse, dans nu cadre unie d'un double rang de 



i H -p* ^ 

41 K, - Pfijprjp, üfaniliHir ftkîllr.. Luutt?. Di-s-îifl- iIû S-mit-EliUr (inulSer, 


ligues brisées -lig. lift). Ici l'aiuoiii! a été modelé par lu main d un 
hidiïlf artiste; il sérail digne de figurer dans les seul [dure? des pu lui? 
n Lut viles. 

Nous ne connaissons rien? dans les dépouillé' de I Vssyrîe, <|i.ii res- 
semble à ec& cuillers en bois ipie ciselaient dW main si légère les 
ouvriers égyptiens 1 ; mais deux obj.l- retrouvés ri Kuttmtindjik nous 
apprennent que les Assyriens savaient aussi donner une forme élépaule 
cl, soignée t tpioiiiue moins originale <-( iihùijs t'aprieieose, :i de? objets 
du même genre. Vw de -es objets &l une fourdielle, et l'aulre nue 


1. MilviKiic LLU. I, ns, SI*. SSü ut M'. 
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cuiller m ii bronxi- (lig. lit» et 421). Tüqsndes, lignes brisas, point* snii- 
\saxtï i■ 11 forint 1 <je petits Louions, b ml y renLiv bien dans le goïd de 1 m r « 
ïiomi utalion (|lh: üüus oui déjà perinis J étudier ni ai ni s iiiiïiiulidbiiLs de 
celle même indu*! rie. 

Pour donner mie idée de in manière et des procédé’ de I nrlevreriir 
assyrienne. nous tj sn i <ns guère ri lé juaqu'iri que de? ouvrages en broute. 





il5* — tVigmu OrsHiilHif Li^urro, 

DâSïiu du Sfiiiüt- Fllmp üinitier. 


Ul>. IÜ1. — l'iiii i , i:Hp 1 i ■ ni ciiHkr via ImiHi*- 
SmiUi + Jüü^nflfii IMtttveries, p. UL 


iji] ,L l'irn un presque pas I ruiné Uü Mésopotamie d'objets eu ur ou 
en argent* II il esl ce pendant pas possible que ees métaux ukul été 
laces dum la Niüive de- Sargonides on dans In Babylone de Nobiicho- 
donosor: riiidu^li ie A In guerre les y avaient eerbMiiemcnl mvunnilés 
en qubatililê^ ronsitlârables. La raison de celle singularité, c'esf que la 
tombe a^^yrieEinr * est jusqu'il présent dérobée h Uiule^ le* T'eelierrhrs; 


nr, seule. la tombe -ail abriter les trésors (Mutités cl les garder. dinis 
sct* leiiebres T à la curiosité des arrhéidogues.. Avaui d'elre abandonnés 
H une lenle d^li-udium temples il palais mit été pillés a peiue ?i 






















































LES O U JETS ÜE TfMI*ETTE ET LES BIJOUX. 761 

quelques bijoux, déposés dan? une rachetlc mi bien oubliés dans 
quelque coin* oui pu Échapper à ravidilé des vainqueurs ou aux 
recherches de ceux qui plus lard mil remué cl soudé eu (mis sens les 
ruines appareilles, pour eu retirer tout ce qu'elles pouvaient conlenîr 
de métaux précieux, 

Les bijoux 1rs plus anciens que res peuples nous aient laissés, ce 



\Ï2. *23. — Bïûisôlcia. iLiu JitiMiju, l. 1, p. 9H. 



Lût.— FMiclanï d LiFfij Uu. 
Alniirfi ÏJril.m iJiijLMf. 


soul ... qui ■ml été recueillis dans les plus vieilles lombes de Wmkn* 

Leurs formes son! liés simples; ainsi ce soûl, par exemple, dos brace¬ 
let- de bronze Taits d'une barre assez inÉgalcmenl arrondie, que le 
mari eau a pliée <m un reivb- irréîiutier ili^, -VJ2 
el 433]. Celte barre est tanlûl I rfes épaisse, tanbll 
amincie aux doux extrémités. comme la queue d'un 
serpent. A la même technique apparié 1 nueui des 
pondants diu'oilles. en or, qui proviennent des 
mêmes sépultures ■ lï^. 42i. 

A Ainivo. fart est plus avancé; nous eu jugeons 
surtout par les bas-reliefs oii les persaiiuu^es sont 
représentés avec les bijoux qui pareil! Jours bras, 
leur col rl leurs joues; mais quelque- originaux ont aussi échappé rut 
naufrage de loule ci lle industrie, (Test ainsi que dans les fondations 
du palais de Surdon, sous le seuil de lu porte, on a retrouvé, avec de 
nombreux cylindres, les ruslfs de beaucoup ..llter^ qui se compo¬ 

saient de pierres percées, telles que cornalines, jaspes roup- i i jiinue, 
sanl ornes brimes, améthystes, e|c., taillée s m perles, en rjlmdres, 
en Icirillel-, ni médaillons, eu forme d idiu- mi île unyau de dalle 
[lîg. iiiGJ. C’est un souvenir du temps on l’on employait à ce même 
usage les cailloux roulés ramassés dans Je til des lleuves. Un obtenait 

IM 


:• iÏ 1 L El. 
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parle mfnip piwêdr ctitâl pcftjflflts Ü oreillr* (lïg* st IJT). Un 
relief nom montre, an eol d'un eunuque, ces mêmes Éléments arniiigfe 
<Tn un manière plus répilitre, des 1 linrillcis qui nllen^ïil aven de? 


b--’, W'i. il T — Coll r ni |i- [ii1eiel:= -i'irrri 11]+’^ r LoilTrr* 

Dessin <i« Subu-Ëlnïe Oauiior. 

flisquis (fig, i28;. Rien i.Lh■ plus iiisr que *J■ ■ composer iiussî des lirace- 
li'ls, avec ces mômes pifeccs, qui devaient se vendre à lu douzaine: sui- 
vitul que le il] mrkilliqur qui les reliait les uiu-' au\ autres était plus-m 
nn>ins long, l<- liijjnu changeait d'usage; mais il pmiail toujours un 


LES OBJETS Dû TOILBTTB ET LES BlJillIX- ^ 

caractère loul primitif; r.'élnil l.i richesse et la couleur des pierres qui 
en faisaient Lou le la beauté- Parmi les débris de ces parures, on ren¬ 
contre aussi des pièces en terre émaillée et eh pâte de verre. 

Si ces joyaux suüisaient nux gens du commun, nous v oyons par lu 



US. — ri>llï*r. Luv:int, .tf-:«i mriv I, pL OU. 



sculpture que le* mis cl attires personnages ne »« efJiilonlüiriil pas îi 
aussi bon marché ; c’osl ainsi que les princes ont des colliers formés 
de piècesdonlcha¬ 
cune parai I avoir 
une valeur sym¬ 
bolique, car ou 
Ji-s voit reparaître. 


lût. - C.rUiÉi- nnaL 
flDwliusuii, I. î iffï, 

duo bas-relief à 
rentre, lanb’il pen¬ 
dus au Col îles per¬ 
sonnages ilï g. 429). 


_ Kril csleL I?ia m riln- ■ 0“ r i3. LottWS . ï îmï ilï île Hfiipi-IfUiH'Gni ilisr. 


tnntfil distribués 

dans le champ de ln stèle- Dans lu stèle de Saimis-Yul. le roi ne porte 
sur la poitrine qu'un seul omenieul ; celui-ci ressemble h et* que nous 
appelons la noix dft Malte iïç. 30t.-. Les ornements devaient être en 
oi*el tTlissez grande dimension. Autour du (Vont. le rui. quand il n élait 
pas coiffé de la Iiare , et le grand vizir porloîenl un dîudème où la 
i-asacc est b* motif principal de lu décoration fig. 25 - I 29b Le diadème 
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delà reine, dans Je ferlin H W^ourbAJiipal, osl urénelv (fig. 317 j ; il fa il 
songer à celui que portera chez les Orées Ju déesse Cybèle, Des broce- 


V.n.— liraj-dr^Lj. Lnvisrilp 
iVrj>jwHrr^li, i4Hji I |iL 4L 


— Peirnhllt hJViUmÏÏ*- 
Lny-U'il, iVç-wh^h'nlf, ! a [iL SL 


U r h massifs entourait, *üy 1rs mêmes mümmu j p!s, ]? poignet des génies 



et des rois (%. 4, 8, 9 : 15. 23, 24, 29, etc.). Le Louvre pusse,], ou 
bracelel di ‘ hF *«œ qui oJÜre louL à fai! i*j même lypo ifig. 430i'. Mous 

*^ UE U * CJ ’ bu£ * 1 * ** du Jtwâ) ,ia butaite, a. ^WJm». 
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ni vnynns de semblables -—j_i^% 
parmi les objets qui sont if 
offerts eu tribut, dans un Æ 
bas-relief de Nimtoud 

itîg. 431 \. Le sont aussi les sculptures qui nous 1? 

fournis;-eut Je nombreux écbautilkms de pendants 
d'oreille s ilia. 432. 433. 434 1 , Ji esl probable que 
li'^ mêmes modèles étaient exécutés eu or, en argent 
ou eJi bn>n/e, suivnjil le rnnp et la for lune des per¬ 
sonnes auxquelles ces objets êlaien! destinés l . Toutes 
ees Former sont d'ailleurs méd incrément lie lire use- ■ ■ ! 
assez lourdes. 

Les ouvriers assyriens savuteiil pruufauf, à roreasinn. 
fabriquer îles bijoux d'une façon plus élé"rnilp et plus 
légère; c’élaîl sans doute quand il- IruvuilbiienL pour la 
parure des femmes qu'ils moditinienl ainsi leur manière. 
La tîjÇiire du génie ailé où nous avons rni rr connut Ire 
nue déesse porte plusieurs colliers don! nu u l'aspect 
d’une chaîne avec, renllemenls réguliers i|jg. 332 )\ or, on 
a découvert à K»tti»ttn<I'f>k un rallier qui ressemble ertiai- 
nemenl beaucoup à celui qu'avait copié là le sculpteur 
ii^. \ 3b i. !i est formé de m ii te es tubes il’or, que -épurent 
des perles du même mêlai, aUeruulivomenl unies et 
côtelées. Le travail esl fin et soigné. 

O qui prouve bien que ces objets se faisaienl dans 
le pays même, c’est que l’on y a trouve, dans plusieurs 

endroits, h-s ..les dont les bijoutiers se servaieiil 

pour fabriquer roux de ei-s bijoux qu’ils débitaient 
en pniud nombre ; ce sont dos plaques de calcaire Ire- 
dur ou de serpen¬ 
tine, sur une des 

faces i lesquelle s n élé ^ r" 

ménagée T eu creux, 1 / 

I» forme de l'ornement 
cme fou dés i rail obtenir «sr 


ifjq. 43b « I 137 . Là où 


P3 r — f!ü|ïipr. Elit. l>f«H4U dp Sttmt-Elîlu? Ü-siii kr. 


I. Oo truuçnti d'autre variolés île - e-iiirun - lypç* dun^ uufi pSiiinÏjr- t>ij Ikdki u 
r^mn Hit? priüi. Ijijixuc bijoux qu'il a vn& fîjnirât iLacia loa Ims-n Jfumimxrd 

’t\ Xiniv* t jil. \i*i . Voir Ln.imn, W.u-nrirîei, \> i". 
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Ce creux communique, par nue p<*l i L-■ gouttière, avec Je Lord de lu 
flaque, il y ajieii do Croire que Von y coulait le mêlai eu fusion; là où 
manque le canal, c’est que le moule servail plu loi à obtenir des 
empreintes par voie d'estampage; üü appliquait sur la surface de lu 
pierre des feuilles de métal : on les pressai! eL ou Jus kdLail pour les 



43(1, LIT. - Houles * Iiïjoitt. Loysird. Mseùiirriet, p, 357. 


faire péuâlrer dans 1rs cavités ou étall modelé, eu manière d’iuluilîe., 
le motif qu’il s'agissait de reproduire eu relief. C'est par ce dernier 
procédé que l'un produiraîl certainemeuf res espères de boulons que 
Ions les explorateurs oui recueillis, en 1res grande quantité, dans les 



l'Jfl,, j.'JN. — |!>u ULOlli »i|| up. 13 Piï!rï1rtELIIiH|lM\ 


icttUDsdes pillai* di' | Aâ&yrîo. lie sont laid ni dr petits r J ïscjtic-^ „ otm-s ih ■ 
zones concentrique* 0g. 138}. H fanffd des Jnsaugrs, avec des rebords 
saillants ifig. 439). Ces objets soûl parfois munis, comme les nÛLres, 
d mje queue qui servait à les attacher, ou bien, plus souvent, ils sonl 
percés d tin trou très étroîl par lequel peu vu il passer mi (U, |)e manière 
on d'au Ire, r>n les fixait soit sur les vfdemenls du prince, soil sur 
les ha ruais des attelage» royaux. U figure 440, empruntée à un 
bttîj-t eliel de KtaûowuljiL. inûuttc comme cl ils garnissaient les bandes 
de coir qui Ummaient autour du poîlrail des chevaux de guerre e| 

mrJi b Ü“ ,ti *» . . tnploi«-ul de- buiuIk» tout pareil» (Lmiu., 
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d'où pendaient des ilnclielle-, de- rosaces de bronze et îles glands 

de couleur 1 . 

L‘industrie du sellier, en Orient, u'îi pus changé de gmH e| 
d'habitudes depuis ['antiquité ; ce qui peut encore donner le miens 
l idëe des liarnnclieiurnls assyriens, ce sont ceux que I mi voit exposés 


dans lis bazars îles villes de 
la Turquie, de l'Inde cl île in 
Perse. Plus d'une fois, en 
voyant passer devant lui quel¬ 
que bev kurde unmie sur un 
lii'ciii cheval arabe, Al. Layard 
u eu comme la vision des 
cavaliers de lu sculpture assy¬ 
rienne: r'é Latent les mêmes 
lanières de cuir piquées de 
(ils d un Ion brillant, les 
mêmes passementeries niulli- 
roi.ires, les mêmes prêtais 
liulanl an col de ta monture. 
Alors comme aujourd'hui on 
ai ma il fécial des cou leur? 
ipiies et le brui! des sons. 
LYiîel produit, uni!» pouvons 
nous en faire une idée par 
le harnais des mutés espa- 



140* - Partie du liamatb^ro^iiL il'ttu ditrçml. 


punies cl par res aildapcs des tauliers Irauc-comtois que les hommes 
de mou âge oui encore vu, dans leur enfance, ci renier sur les grandes 


roules île nos provinces de I Es!. 

Le luxe de la toiletta el de la panne ne devait pas Mre moindre 
dans la Babylouc de Niibuchodnwisor que dans la JSiuive de Seumi- 
eiiérib; mais on u-' possède qu'un bien petit nombre de bijoux qui 
puissent, avec quelque vraisemblance, être rapportas h celle période. 
CYsl aux derniers temps «le l'empire rbaldéen que nous attribuerions, 
si même Us ne doivent pas être reportés plus tais eue me, deux pen¬ 
dants d'oreilles eu or qui sont à Ltmdres dig. Hl et H2i. Ils repré¬ 
sentant im enfoui mi, à lon^s cheveux, dont ta taie est, en proportion, 
beimcmip plus grosse que le corps; ou assure qu il- oui été trouvés 


L L.itard, PJ1- I 






la châldée r/r lwssyrik. 


h dans um: lombc, avec, d r «tn1rrs olijcts qui airniuril un carnctéiv 

rhnldd+'ü Irr- marqué. Sans i-dié affirmation, nous surions presque 
Isotës de croire que ces bijou* nv serai pas antérieurs a 1 époque dr- 
Séleucide** 

Parmi lés boubou* que 1er ébênistfts, les tailleurs el lus selliers 
employait 1 ! ut >i vulonliers h décorer les meubler, lus babils et lus har¬ 
nais, il s'eu Ittiuve üüssi qui sont eu ivoire cl en nacre; les joailliers 
Fuiraient certainement usage de ces matières qui leur dounaîenl des 
variété*de coJonilbui desquelles ils pouvaieuE lifer des elfels heureux; 
eM ainsi que M. I*aymd ^iumiie nu pondant d oreille, qu IJ a ramassé 
«L Kütii&tfrtdji&j d oii deux perle? a’eiichftâSüiit dmis au rouleau dn-r h 



iil. VU, —| J r-ui [:i 11M dursiïLIfiy Mmrf ftrilPfmîfjLLB. 


Kn iwmirltu, nu un pu- enÇOFÔ Irouvé d'ambre en Mésopotamie ; n i b 1 
'iiLi'lurii'p', tloiil les ri voisins de in Médïtanauèi! liiîsirienl déjà nu grand 
usage dès le x." siècle muni noire ère, ne parait pin avoir été portée 
par le commerce duns l’ intérieur »Jr l'Asie. On a mi eu saisir ime 
menti ou dons mi texte cunêiJ urine*; nous u'imius pas qualité pour dis— 
« ulnr cette intnrpi étaliim ; uuii- ru qui est lerhiin, c T est que, ni au 
Louvre, ni uu Musée Britannique, parmi les objets de lotit genre qui 
ont été recueillis dans lus ruines de lu Ckaldée et de l’Assyrie par les 
explora leurs dtuil Je huiiii est venu se classer dans n»s ilmx griuuis 
flépiils, un ne su u mil montrer lu moindre pujre||e d'nmlire. St le- 


1- L*vthu, UiexuM'Wf, jh. SÛT. L:t ppis miifàimr rneiiliwi rir* pm-Jniri^ île ppHw iiu 
flolrp Periiijiiii se IfMïe iuro extraits île îiéarnue >|ui nuit* mil ri- (jtrtieerVÊ» par 
itiiniE» JUifà.'ii, \.\XA El), imiüs 11 est. biou fu-ulinlif- un I ■ n ;lv u.iL ■ , nri|]ii 111 -.- ii 
|' lmH , pc f'iiO^Te, tliii.s «a parapss liU-u .ii„ »««•[,- plus i.M. |,<rs Aériens un vienl du 
11 " voir, nmfilrivrilnnil Iji lanrr^ i.»L Iflâ'pürJoafc 

■ ■ J ,""' t:i "; j'tHttÊtha. k» Assyrien lins W îknreii ■(, (mmiu- rtblifù h 

| Wjjk f* ü ï’orcMniOB it tçyp frâpM fil O^ffrfçB n«, t. 11 , pp. .1 j ,. 1 „,,, m 1 ,.. U 
iOll ({ur I oriTiU H. Oppcrl ils: IIL pt v ri j'hnm: ((al, Hr'luii [m, 1 1uLri 1 fi 1 'mn|■ r..- iimtU} nV=jl IU 15 
a ' e P lte V-W lüns lu. assvrloluguL'*. 


LUS ETOFFES* 


Assyriens avaient connu l'ambre 1 où celui-ci aurait*îl mieux Irouvé sa 
plure et son emploi que dans ces colliers où Lod rémikftiijt, il laide 
iTini fil, Imitas les pierres dures? que l'oii avail sous lu main, le 
verre t l ta terre émaillée 1 ? Ûr, parmi les milliers iTélémeuta qui les 
composaient } on ii a pas signalé ta pins polile 1 m mie d'ombre* 


£ 7. — LES i-’î Ù l‘ I? Es 

Chez un peuple oîi la nudité était réputée houleuse, le vêlement 
avail beaucoup d'importance, ce vèlftoenl que ne qui liai I jamais qui¬ 
conque avait un rang h tenir H uYlaîl pas le puysam r^uvrier ou 
Lesein vc, Là où Thommeuo se sépare jamais île l'imbil. rehii-ei com¬ 
porta l! i “ s liifiçivnns qui servi ml il distinguer les coudilinus. lui Lhnldéc 
comme eu Assyrie* les rie lies d les grands poussaient Ires loin le luxe 
du cuti urne ; on ne se n mien luit pas Je rechercher les étoiles les plus 
belles, ces tîsaiis de colon, ers fines ul ta illantas moiisselmes que plus 
lard les rois de Perse et leurs femmes empruntaient de préléreure uux 
ateliers hahyloutans ± ; omis un exigeai! aussi que tas élolTes fussent 
ornées do dessins élégauU et somptueux, on la variété des couleurs fH 
ressorlh ta richesse cl Léléganre du moiiP. Lu Lhaldée avail. itamié 
ta première nd exempta; nous le savons parles plus anciens cylindres 
est par les mi immciits de Tvlîo* comme par taslfele de Méredachidjuiukhi 
(lig. m 2?>A : maïs il semble que l'Assyrie ail encore* a rd égard* enchéri 
sur ta Chai déc. Eu tout cas, rVsL grâce aux bas-reliefs, le costume 
assyrien que nous crm naissons Si - mieux- Vidé ■ I comme provoqué fiai' 
les cnmplaîsaiiee^ d'uiiis mit 1 tare qui ne résistai! pus à son ciseau, le 
seul pleur s'esl amusé à copier, sans omcllre aueiiii slétaiL laiilnL dans 


I, Oui i ^ riri'Vi 11 L-t i ir i |ii l ■ ihs Longfi^rior i drf-?i' L a\v< liiul > J > : sain dr 1 Lmi- | • c ! i S * 
tibjeLs 1 1 1 - Ul i^llcrliim üssyti&uin: du Lnuvri- ri iielamuiéïil des cullièir^ i .uniiss:. :• llet 
BuiLii litUi* lu üi.'ilcJj 4 î dt* sai.de t' i l üudutf huila b? *<?[mI, h Kiiursubai-j m u4 3£K> ^ïS<) île 3 .î 

ftalta], pfi* ta iïiüIeiJj’»' ïma-, d'uudu"- MM- Uirrli * I Uinrliiïi m'ont iiffifinfi i]ue 3 e rfrpartr- 
îM-jjf r j ■ i l-! i : i' de leur ii u. ■? i> o nf- poSüÈiJiiiL eu : -c ; ■ :i -i i]u* ■ : - s ‘. j 11 « : :■ ; ries de ré lu 
malière i[lii proviennent d J É^ypto cl mn que 11 m, huU\ du ranstu^nctiicnts, ils ne j .t «^i- a i t 
assignerrtucooo [intc; ils n uni jan mus entemhi iîir - iju wiinç iruiivaLH'j faite im Mdstipo- 
larjiie ail ïivjv V plus |"I|1 m niveau de succin. 
i. Anaifcs, BÊpcdïtibn W \ r. VI, ’tfK 

3. La nïpiiUiliijJidoat i« jiriftit il-. 1 l"iiiiü' É diiiin lnuU' P A sic wiléiitMmip Itstüitirg 

cl j .il* | r- ■ ■ 1 3 11 - - IIÜUSI flÜe«t$t L'ir m tatk *:aricuü do llvro do JosUÉ fV^, SJ}- Quand, 
après, In prUti dp Jérlciiû pni fôa ÜmlliliÉ| ün deux, Ar.uu dr^vU-iL aux ordres douuÊs et 
dcfut^ 11,11- JILU-I.Ili 1 ml in. lilL des ubjtLl ■■ l'ont tante «L pour Ifliqui'h 11 ïraposoi l.i 
imjrt, w un beau muiiLvui de ri-eimmu , c^st-à-djc- d- FnJiriquc l'Uülilef fun-. 

il 


TU’ILE, U* 


7 70 


LA C 1 LÀLBEE ET L ASSïLUE. 


les (lgure^ t îc* broderies h l'aiguille qui ecmYrciienl leTêloimüL royal* 
lantéLdaus If;s doll&s iks seuils, i’enlre-croLserncnlilas lits de tous- diffé¬ 
rait la, les étoiles et les guirlandes que la navette du tisserand avait su 
ménager daiis hi Ira un* même de* épais et moelleux lapis dont le sol fl 
les divans étaient parLuuL recouverts* 

Dons les images qui décorent les robes royales, on ne saurait voir, 
en effet* que des broderies (fig* 443 et 441|. Il n'y a pas là, comme on 
pourrai l le croire au premier moment * une cuirasse de métal sur 
laquelle seraient gravés ces omemenlB compliqués. Sur la pierre, 
aucune saillit* >;ur indique qu’un corps étranger soi l venu se superposer 
nu Yêtemeub D'au In- pari, ou ne peut admettre un ï us tant que le métier 
ait pu donner des Jigure* eiuésÎ compliquées et d une aussi fine exécu¬ 
tion. C'est bien certaine me ni Faïguiîle qui, sur une étoffe de laine, 
avec une adresse et une patience siuguliéres* a dessiné toutes ces 
images; celles-ci *e détachaient, comme une brillante peinture, sur un 
fond uni. L'habileté des brodeurs babyloniens est restée célébré jus¬ 
qu'aux derniers jours du FanLiquitê 1 ; h l'époque romaine* leurs 
ouvrages se payaient au poids du For-. Aujourd'hui encore* d uu bout 
h I niiLn 1 de rurirhl, les femmes* jusque dans les [dus p+diEs villages, 
tout eu rr genre, siUjn nl sur les éloffes les plus grossières, desouvrages 
d'un goût charmant; elles décorent ainsi leurs longues chemises de 
chanvre, leurs Laldiers rE Luira gilets* leurs érharpüS T les étroites ser¬ 
viettes que Y mi étend autour de la table basse, devant les convives 
accroupis sur mie imite* ou que Fou apporte avec l'eau qu'un serviteur 
verse sur les mains, avant le repas, 

Quel était au juste le procédé qu'employaient les brodeurs de k 
Mésopotamie/ UhlenaiL-ou une partie tout au uudns de res dessins en 
appliquaul sur L fond des morceaux d'étoffe tl'une nuire couleur, décou¬ 
pés de manière h présenter la forme voulue? On trouve encore, dans 
les bazars de la Turquie et de hi Perse, des tapis de labié uù cnlrcuf 
ainsi dus centaines de morceaux de drop* et qui sont parfois d en effet 

I. PicOis vi'n-Uüt ii11■ l- J llaniwun IIjLaïu.' iu-rip^d* umlo trmiuphuk» min-, Ai u I-l■ vtv i\î 
Pbf)' ^ei iim 1 n mint F L-.L>-> m|ü « ■ P h r> i_- i" m 11 ■ 11 \a Lr suiï L Au ni m in t tue ru i ta Eiukm A - dû 
imx-iiïL ALUlIüs nn ; ninlu üumcü ALtuliib. Culürvs dWursDS pietsuxu inivUTc iï.iHvlou 
tiiiisimc cdthra-vîL uL immun ïifiposuU. « Plise. //. jV. r YltL § 7L Ac!j iwflr/err. *-l r trnr îikrû- 
Ti4ümi r jimgerE, vijuliûl diru brader. Pkia du jM^urcild vt&tte, e'tat un vat&mciit couvert de 
brodipet* 

ÿ, PUSE, L r. Ll .m'.'.i:. IV, 1 n^r*. Pi.vr; K . StfrAuf, (ï.etf? IL 5 l\ Il, v. S4. SlLlIo tt.UJCLS» 
VIV* n.jfi r Mahtiau. Kpiyr, \iv. 150. fempniqle ceatUalioim ,m premier cànpüie de lou- 
vniî:u fMCfillunL qmi St T f, r MOntz a puLliÆ* û&tin l.i jîrliUi^ Alloue di k rEnsritjm'Mi'nl U. s 
ft'iïtcc-AH** ^01 l? r H ; otro : in Tupi*.-me (I voL in-iïj. 




LES ÉTOFFES. " 7t 

très agréable ; tuais il y n ici, dans Fi nié rieur des figures, de pdils traits 
que n’aurait guère |iu donner l'emploi de ce seul procédé ; il est doue 
plus probable que c'était bien ià une vraie broderie, dont le poîul dtivail 


443. - Suider*» qui décorant In |mfl* «p&nMK <1« “*“<**“ * Yw ' mli 
I Jkvanj, ifoniWnfùtl* frerir lu pl- 


resscmlilcr » celui qui’ nous appclne* «« phiinrti* «• «* Pl ' u 

i.nporl.. iTailleura; ce qui 1.01,* iuleressc surtout, c'est I. romp.u,l.oii 
tableaux. ccsl 1 b S uûl qui I-n a iuepirt- Bl rtpM i rmU.iinu,,™. 
principe Un celte dfccrslion esl il peu «Ut cluw pris celui que 






7ÎÎ LA GHAliDÊE ET V ASSYRIE. 

tutus avons étudié dans Jes coupes de bronze ciselé. Autour dUu motif 
ceuliaj ?e développent ries Laudes parallèles dans Lesquelles sont 
répartis (tes groupes de ligures où règne nue 1res exacte symétrie. Des 
bordures pins étroites encadrent ce décor; elles renferment surtout dis 
uiolirs empruntés mi règne végétal, des [leurs en Loulous, interprétées 
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Shiï, — Bffrkrie* hijr iLu 


^:,'jirEiar tYt lu roi. Lnyinl, ie i, jil, h], 


4 ™ ™ miire ^nvetilionne Lie, des rosaces et des palmeîles. Les 
nuages oui toutes ici un caractère religieux très marqué; ce sont ces 
geuiesailés que nous mous trouvés peilOs sur les briques émaillées ,-( 
sculptés aux portes des palais; ici il, soûl eu adoration devant l’arbre 
^ k l'espace, ils jouent avec des lions (%. 443i ; 

’’ L f f 7 qUl ***** lmU ' T ,,k tùiH Fripai ; il adore le globe 

i* „, "T ,t : .. . . ^ .. **. ^L„- 

1 lu ' 1 mslr " irc (lis- (M). Coules ces images suol l,„|,il,- 
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muni distribuées dans des compnrtinienls que sépareni des lignes dune 
courbe gracieuse; tout ni les prodiguant do manière h im poinl loisser 
de vides, le dessinateur a su éviter la confusion ; mille pari peul-étre, 
en Mésopotamie t il ne s'cst montré plus habile cl n p a la il preuve de 
plus d'invention el d'heureuse fantaisie* Nous rr- j trouvons pas Inice ici 
de celle lourdeur que nous avons dû signaler dans certains bijoux. 

L'étude ilii détail rrajdiroiç l'impression qun laissée le premier 



ilH. — PeetantL 5bl 1 « * ! I i 1 . tjivinL i !ontitrtt f nù, s kcJ i- I, |il_ !iL 


aspect île cel ensemlile. Ou rsl frappé de lu diversité des rombiiiaisuiis 
que fournissent les motifs employés pur le brodeur, yuelqnefois For- 
liemeut esl loul linéaire el vëgÉInL Yojvz, par exemple, celle sorte de 
carreau qui. it Aûrtfwwrft décore lu poitrine d'une ligure ailée ilig. lia . 
1/arbre sacré occupe le centre de ce peHnral, lu patinette le couronne, 
el des bondes ornées île rasuees el de rhevruns enrndrehl le motif du 
milieu* Ici ce si un lion idh\ à [été humaine, barbue et aiitm?. qui 
lulle contre un génie h b le d'aigle, A gaucho, vous voyez une Heur 
déni la Forme f£iil songer a celle du la sileae mfi ûtn ei qui pend au 
milieu de la bande; c'esl un oruomeid qui lerniîne te collier %, Hfi}* 








































































LA CH A LBEE ET L^ASSTRIE, 


ni 

Là les rtninurux factices sont mêlés h des êtres m is; ainsi deux griffons 
terrassent un daim ri ln peau mouchetée (lîg. J17 , nu hiru ils paraie- 
seul seul?, et leur attitude \i quelque chose d r imprévu et de singulier qui 
amuse 1 æil ; c est le cas de ces taureaux ailés qui sont comme perchés 



4tlL — Motif il* liiudsîiê. Lnynnl T Mon h wtTth, -lie I, y\, ilï. 


sur des disques eu forme de fleurs largement ouvertes (fig* 448 1 ; enlln 
le roi lui-même nu un personnage qui lui ressemble es) souveni repré- 



— HfuLir di! ln^irSurw, lyirurd, IL'ttlffîH’.nfi, tenv 1, pi. 43. 


seule luttant contre les monstres (flg* Ï19u KenaanpieK ici ces- rosaces 
qui sont cernée s ds sus le champ, où e]Jo>§ rfoui rien à faire, cuire (es 
romUuthinU et des deux cotes de la Iftji- du roL \nus retrouverons 
S|ir ,e? P ïllsï “rcieus Tases grecs en* motifs ainsi prodigués par te 
duointeur; là-bus comme icî, ou dirait qu il rraint de laisser de- 

* pai « s 'ides et de perdre une place qui se prèle h recevoir un orne- 
111 en t quelr on que. 
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Le tisserand notait pas, dans son genre, moins ha hile que le bro¬ 
deur; mais il ut- pouvait pas donner à sa fantaisie 
une aussi libre carrière : la navette u'a pas les 
mêmes franchises que l'aiguille; en courant mire 
les fils de la chaîne, elle ne peut guère que tracer 
des dessins symétriques qui se répéteront dans liCrole 
rétendue d>- la pièce d'étoffe. L’est par les dalles 
des seuils que nous pourrons nous représenter b-s 
tapis de la Ühaldôe et de l'Assyrie. Le principe du 
décor éluil toujours le même; mais la composilion 
variait, comme elle varie dans les tapis que nous 
fournissent aujourd'hui J a Turquie et Sa Perse. Il y 
avait, eu tout, cas, une bordure pour laquelle on 
choisissait sans doute les tons 1rs plus tendres W les 
plus doux; elle niait d'ordinaire ornée d’une de ces 
guirlandes de boulons et de Heurs épanouies, do ni le 
inolil'a peut-être été emprunté à l'Égypte 1 , Tan ldi 
l'espace ainsi eirctiuscrîl était divisé eu comparti¬ 
ments semblables à autant de caissons (fig. idl}i tantôt il était rempli 



J 5 S. — Mwf *ÎV liTrtlk- 
fïv, LrtVflnU Jfüfljd- 
finffiffr* s- cric I, 1 1 - à 8 - 



yj a _ Mtjtif .Lt! brutlmK. Liij.irJ, MwtPMttU. «cria h pi- îê, 

par u Fl motif unique : lel est le dessin formé de fleurs à six pétales qui 
occupe loulo la surface d’une dalle de Khnrsabad %. 96). V cherchez 


I- Voir p]na Il l!|U |>p- 31T-3tS- 





















LA CHALDÊE ET L'ASSYRIE. 

1 )J1 » ici, connue dans les Étoffes brodées, des figures d'hommes el d'ani¬ 
maux ; les formes, foules empruntées au règne végétal, sont plus simples 
et moins variées: mais elles cou viennent très Lien ,'i des étoffes faites 
pour être étendues sur le sol et foulées aux pieds, Rétablissez, par la 
pensée, la diversité el le charme de la couleur; le lapis que vous 
obtiendrez ainsi présentera à l’mil quelque diose de iuspecl que lui 
ollrait la prairie, quand, après les pluies du printemps, elle se diaprail 
de Heurs éclatantes, el que Lri IJ aient, parmi la riche verdure des houles 
herbes, la blancheur des marguerites, l'or des renoncules et la pourpre 
des tulipes. 


g 8 , — LE COUMl’Bl.K 


L industrie dont nous venons de décrire les procédés suppose un 
commerce très actif et li es étendu : elle mettait en o*uvre bien des 
matières que ne lui fournissait pas son propre sol. el elle produisait 
trop pour ne pas chercher dans la variété des objets quelle fabriquait 
l'occasion de fructueux échanges d de gros bénéfices, .. Tu as multiplié 
les marchands en plu- grand nombre que les étoiles du ciel, h dit à 
Minivé le prophète N a hum. lie môme, Kzéehiel appelle Intlhaldée « un 
p»iv? de commerce ■■ *■( Bahvhuie ■■ une ville île m;uThtuids » V 


Comme l'Egypte, la Lh aidée et l'Assyrie n’oiil pus cuiiuu lusage 
de In monnaie; maïs Je trafic nVu snuffiaü pas: qu'il se lit par voie 
d 1; Iroc OU que, pour solder ses achats, ou employât, en les pesanl 
à la balance, les mélaux précieux, façonnés en anneaux ou en iiugnls 
d ,lfl l J "' d& déterminé, les grondes villes de la Mésopotamie oui été 
pendant des siècles en rotations d'affaires avec les pays voisins, el leurs 
marchands avaient même trouvé d'ingénieux moyens pour mobiliser 
les capitaux; ou affirme qu'ils ont inventé la lettre de change ou 
quelque chose qui du moins y ressemble fort\ 


h est seulement par son extrémité méridionale que la Mésopotamie 
touche à la mer, et nous n'avons que peu de renseignements sur sou 
commerce maritime; il no parait cependant pas douteux quelle soit 
entrée, par celle voie, eu rapport avec l'Inde. La plus uu- jenne capi- 
b'te de la Gbaldée, Our, était voisine du golfe ïVrsique, et, dans les 

| /JJUï£L ‘ XVil ’ *• fait iU,p ’' a, lu*«Hi "u HV'Jnmtrct île Ffnl.i lonn ,\n r il ni 
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inscriptions, il esl souvent question de ses un vires 1 * Plus (uni, quand 
se développèrent les ii jjz- d'une civilisation très avancée, relie 

marine ne pni que grandir; Éslxîo parle des vaisseaux des Chaldéens, 
« demi ils tiraient, gloire ul La régulai lié du régime des vents dans 
J écran Indien facîlümt nue rnivigaiiou qui pouvail conduite sans daii- 
per les marins jusqu'aux bouches de Etudias el les en ramener sans 
plus de péril, presque h jour fixe, Aous avons lu preuve de ces ndu- 
(ions. Le séÆîz ou bœuf à liesse est assez souvent représenté dans les 
monuments de la Mésopotamie; or col uni uni esl originaire de l'Inde, 
ou sa domestication se perd dans lu unit des temps, Dans les poutres 
h demi décomposées que l’on a déterrées, au milieu des ruines du lu 
Basse Lhaldée, i»u n cru reconnaître le /W.v de tek ; or cet arbre no rit 
ni en Lhaldêe ni dans aucune autre parfie de l'Asie occidentale; il 
npparlienl proprement u la flore mdiejiiic. Enfin, cVsl de Elude que 
devait venir une grande paille de ] f ivoire que consommaient les tirlî- 
seiiis de lîaliykuie et \iv Aimve. D'ailleurs les mêmes marins allaient 
peul-fttru aussi chercher Livoire idVieum jusque sur lu HUe des Smnu- 
Ib. el, eu contournant l'Arabie, iis y prenaient rançons, lu myrrhe eL 
les autres anmiules que produisait celle contrée 4 . 

Cependant c'élall surtout par la voie de terre que lu Mésopotamie 
importait les matières premières ri qu'elle exporlaîl ses produits manu- 
fiodiirés,. Lidre Flndr ri l'Assyrie. il devail v avoir un commerce de 
caravanes; il suivait la roule qui passe aujourd'hui pur Caboul. Itérai, 
les portes Caspîemies el Ja Médie 3 , Du plateau de 1 Iran, plusieurs che¬ 
mins dcscenJïiieuL, en choisîssanl les ods le^ moins élevés l-| les poules 
les moins rapides, dans lu vallée du Tigre; d'autres mutes, plus péni¬ 
bles el plus allongées par d'iuéviluïdes détour-, niellaient J'Vrméuic. 
el pur elle ta région du Caucase, en rapport avec Aîuîve ; mais, comme 
le remarquaiI déjà Hérodote, les radeaux d 1 ou1res, les kileh^ comme 

L Mlxa-VT, £v* 7 i ?tcr h*$ p^f-jtvs tfi'tïr4es t p s ISË, Uahunsu , p FiVr tji'tytt mmarrhks, L I, 
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■L Silr?Lbün parle d'on comptoir que les ChaUteus nu rata ni ■■n sur la cfltc araltapu lu 
Ffersaque flt qivîJ appâta Oerrba XV'ï, lti p a . Le-d^nrêca qui i piwtokilt L'AraJile 
veonteul , iliLUp s'y i-oncenlrer; d ■> Là elle* tlairal pnrhk‘> pnr lu r cnChuMê^ et rcnifn- 
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ou Jps appelle aujourd’hui, abandonnés au courant du Tigre, permei- 
taîüul île faire descendre rapidement jusqu'à Ninive el jusqu’en Chaldèe 
les pierres et 1rs métaux, les bois, lus cuirs H les laines de la région 
montagne use. V rs l'ouest, dos chemins qui allaient traverser les gués 
de niaphrate soit à Ttiupsuque, soit, un peu plus au nord, ri lu hau¬ 
teur de Karkhémlch, mettaient l’Assyrie eu communication soit avec 
l’Asie Mineure, par les défilés du Ta unis, soit, par le désert et ces 
oasis où se bâtît Tudmor, avec la Haute Syrie el Damas, d’où l’on 
gagnait aisément la Phénicie, CYdail par là qu'activaient sur les 
marchés de In côte ees draperies et ces lapis qu’Ézéchicl n’a garde 
d'oublier dans le lahlcun qu'il présente du commerce de Tyr; s'adres¬ 
sant à lit reine des mers, dont la chute le faîl tressaillir de joie, il 
s’écrie : « Charnu, Canné el Eden, les nuirchumis de Séba, d’Assyrie, 
de Kilinud, trafiquaient avec toi: ÏI J Lriiliqiiiiieid avec foi en belles 
marchandises, en manteaux teints de bleu, eu broderies, en riches 
études contenues dans des coffres attachés avec des cordes el fuîls eu 
bois de cèdre. » 
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Dans des temps très reculas, bien nvanl que &’ouvrit, avec ta poésie 
d'Homère, cette période de In vie du goure liümniu que nous appelons 
d'ordinaire r wttiÿahé, le monde oriental a vu naître trois grandes civi¬ 
lisations : celle de l'Egypte, celle de la (ihuîdéc et celle de la Chine. 
Toutes les trois oui vraimeut un caractère primilif; autant du moins 
que nous en pou vous juger, aucune civilisation ne lis a précédées dans 
les pays où elles se sont développées; elles n iait pas pu s'aider des 
exemples ut des legous du passé. Dans les vallées du .Nil, de !'Euphrate 
cl du Yong-tsé-kràug, sur chacun de res théâtres que In nature sem¬ 
blait avoir préparés tout exprès en vue de l’œuvre qui devait s’y accom¬ 
plir, l'homme est sorti de la barbarie beaucoup plus tôt qu il ne 1 a fait 
dans le reste de l'Afrique et de ! Asie, et H s’est formé ainsi des sociétés 
policées dont les origiuesso perdent dans île telles ténèbres qu il nous 
est bien difficile do savoir lequel de ces foyers s’e-d allumé et a brillé 
]e premier. 

(Jes trois civilisations, tout eu gardant chacune sa physionomie 
propre, mit cependant plus d'an Irait commun. Il serait bien long de 
chercher ù relever toutes ces ressemblances ; nous nous contenterons 
d'en signaler deux qui ne manqueront pas de frapper l lnsloriua, dès 
que l'idée lui viendra d’établir ce rapprochement ci de tenter relie 
comparaison. 

Ces trois nalîous primitives ont su se donner une écriture, et celle- 
ci esl ce que l'on appelle une écriture idéographique. Les caractères 
dont se composent ces systèmes de signes ne sont pas les mêmes eu 
Chine, eu CJutldée et eu Egypte. Partout là on a commencé par repré¬ 
senter la chose que l’on voulait rappeler à l'esprit; puis on est arrivé, 
avec le temps, à resserrer ces images cl it i'-s résumer en un certain 
un mW de formes couvenlioiraelles. lie travail ne s'est pas fait par- 
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tout du tu même manière; pour qu'il y eût, dans le résultat final, 
des différences sensibles, il » suffi que Ici peuple pril l'habitude 
d'écrire sur une matière que tel aiilre n'employa il pa* au même usage; 
récriture changera de physionomie suivant qu'elle sera tracée par lu 
roseau sur la surface lisse du papier de ri/, et du papyrus ou qu’elle 
sera imprimée dans l'argile par les coups répétés du poinçon chaldêeri. 
Les trois systèmes seront donc nettement distincts; il faudra les étudier 
chacun séparément, et quand, par une longue pratique, vous vous serez 
rendu maître de toutes les difficultés de l’écrilure chinoise, vous n'im- 
rez pas de moindres efforts h faire pour apprendre à lire lus hiéro¬ 
glyphes ou les cunéiformes. 

Dans ces (rois créations du génie de l'homme, il y a cependant 
identité <1 espril e| du méthode. Mémo point de départ : on a commencé 
par li.mirer fous les corps que le langage avait déjà dénommés; puis 
partout, dans une seconde période, on u eu recours à divers expédients 
pour trouver moyeu d'affecter certaines de ees images à lu tioEiiLimi 
des fermes abstraits; enliu, plus lard encore, nombre de signes ont fini 
par représenter non plus des idées, mais des sons. On n pu, dans tel 
ou tel pays, passer plus vile et plus adroîlomeul qu'ailleurs du sens 
propre nu sens métaphorique et du pur idéogramme nu caractère dont 
la valeur n esl plus que phonétique; par ces convc lions H ees retouches 
ingénieuses que suggère lu pratique, on a pu mieux remédier ici que 
la a ta. vices du système; mais voici le fai] important, celui qu'il convietil 
do ne pas perdre de vue : sans amuin concert pré stable, eus sodé lés 
mit résolu de la même manière le problème qui s'es! posé devant elles, 
quand elles se soûl préoccupées de II ver leur pensée et de bi traus- 


nifllre aux générations futures. Comme le font les sauvages, elles ont 
débuté par de grossiers dessins, par des images naïves et sommaires; 

puis les trois peuples, avec la même décision et le même I.heur, son! 

sortis île celle période des premiers essais, où se sont attardées et que 
ii oui pas dépassée tant d'un 1res races moins bien douées; par les 
mêmes chemins et par les mêmes détours, ils soul arrivés à rendre, 
avec un iuslrumenl très imparfait, les idées les plus complexes; mais 
cependant, malgré tons leurs efforts el loute la subtilité de leur esprit, ri 
I Lgyplu, ni la t.lmldre. ni la i.tiînn n'ont pu réussir à distinguer dans 
le mat les éléments irréductibles qui le composent d à figurer par un 
signe spécial chacune des mfieulalmns fondamentales do ta voix 
humaine. Une socle d'instinct secret e! .le force cachée tes poussai] à 
enlreprendre celle analyse; mais en même temps elles étaient retenues 
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par je ni! suis quelle fatalité de naissance cl <1'éducation première. i ‘ IK*< 
oui été tout près de loucher au but, mais elles ne l’iml pas atteint, et 
ce u’esl pas l'une d'elles qui a eu la glaire d'inventer l'alphabet, 

l'n autre caractère île ces civilisations, qui ne surprendra pas moins 
l’observateur, c'est leur longévité singulière et leur fixité, c'est leur 
apparente immobilité. Sans doute, eu y rrgardant de près, on s'aperçoit 
qu'elles ont changé, comme change tout ce qui naît, tout ce qui vit, 
loul ce qui meurl ; mais ces changements ne se süüt produits qu'avec 
une extrême leu leur, Pendant dos trois et quatre mille uns, si lu fond 
même des croyances el îles idées n'a pas pu ne point se modifier insen¬ 
siblement . le aille el les rites n’oul pour ainsi dire pas varié. Nous 
eu dirons tintant dus mœurs et des institutions; sans doute elles De 
sont pas restées de tout point lus mêmes durant un pareil laps du lumps; 
un seul mol a pu, suivant lus époques, désigner des choses nssçz diffé¬ 
rentes : mais il n'en est pas moins vrai que l’esprit conservateur, 
comme nous disons aujourd'hui, a ou là une puissance qu'it semble 
avoir perdue en Occident, au m ilieu dus rapides transformai ions du 
notre monde moderne et du sa perpétuelle mobilité. 

Ce ii'ust pas que ces sociétés nient échappé plus que d'autres aux 
désordres de la guerre civile, des révolu tu ms politique!' nu religieux'' 
et des invasions barlKires; comme toutes les sociétés humaines. elles 
ont traversé des crises violentes, qui semblaient devoir tout boule¬ 
verser. Mais, après chacune de ces secousses, ou u reformé et serré 
les rangs, comme le fail sur le champ du bu taille, à chaque décharge 
de leiiiieuii, uue troupe brave et disciplinée. h'eux-mêmes, l’a 1er Je 
une fois passée, les hommes sont venus reprendre leur place dtms les 
cadres aîi les avaient distribués les habitudes en ul raclées pur b 1 - géne- 
raliofts antérieures, lies radies, œuvre savante d'un génie laborieux et 
patient, étaient trop souples et trop résistants; ils étalon! Irop bien 
ordonnés pour que le mal Ire étranger lui-même ne trouvât pas plus 
d'avantage h s'y établir et à les conserver qu’à les détruire: il se con- 
teutail donc de s y substituer à ceux qui jadis y occupaient la siiuulhm 
la plus favorisée. Au lendemain de la cou quête, les choses reprenaient 
ainsi sans effort leur train accoutumé; les classes se reconstituaient 
sur les bases qu'avait posées la tradition; la condition des personnes 
,q ,'n lle des biens redevenaient ci 1 quelles avaicul été auparavant ; 
toute la difl'éreuce, c'était que le travail agricole, induslriel «I com¬ 
mercial sVf nui plissa il au profit d'un groupe nouveau de privilégiés. 
Le roi et ses principaux officiers riaient d’une autre rare que par le 
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passé; mais lu machine sociale avait toujours les mêmes ruuages, qui 
toiiruuieiii d:m~ Je même sens et qui faisaient le même service. 

Ui ne s'est point borné l'elfe! de ce mouvement uniforme elcoulînu; 
il a eu encore pour conséquence une rapide assimilation des éléments 
hétérogènes H adventices; ceux-ci arrivaient, en assez peu de temps, à 
s’adapter aux moules dans lesquels Us étaient poussés et pressés par 
l'action constante d'uue vie organique très Intense: ils iïuîssaicnl par 
recevoir l'empreinte du milieu qu'fis avaient prétendu dominer, par se 
mêler A lu masse et par s’y perdre. C’est ainsi que l'Égypte, depuis le 
temps de Mène-* jusqu'il In lin de l'empire romain, s est approprié et 
qu’elle & en quelque sorte digéré el comme absorbé tous les émigrants 
qui sont venus s’y établir- Les uns y pénétraient le fer en main, après 
avoir rompu toutes les barrières; les autres s*y insinuaient sans bruit 
<-l no demandaient qu’à être tolérés : r étaient des mercenaires bar¬ 
bares que les rois primaient à leur solde, des pâlies et des laboureurs 
qu’alliraif la merveilleuse fertilité de la terre, des artisans qui savaient 
trouver là une riche clientèle, des marchands qui sc chargeaient de 
répandre nu dehors les produits du sol et ceux de l’industrie nationale. 
A quelque race qu’ils appartinssent, tous ces étrangers, des Hycsos 
aux Phéniciens t j i aux Urers, ont bien plus subi l’influence de l’Égyple 
qu’ils n’ont agi sur sa constitution, sur ses mœurs et sur ses idées; 
pour dissoudre ce corps qui semblait indestructible, i! a fallu deux 
grandes révolutions religieuses se succédant à bref délai, l'avènement 
du christianisme et bientôt celui de l'islamisme. Il eu a été de même 
dans la vallée de 1 1 upltrak- et du Tigre; *i. d’Ourchaia aux Sassanides, 
elle a élè soumise à bien des maîtres différents, nous y voyons sc 
maintenir et se répéter, bien avant le triomphe apparent de lu civilisa¬ 
tion grecque, certains types divins qui al (estent hautement la persis¬ 
tance des habitudes et des croyances d'autrefois, de relies qui étaient 
nées bien avant que blanchit la première aube des temps historiques. 
Lutin, c’est tu Lliirie qui nous offre l'exempte le plus curieux que nous 
puissions citer de cette cohésion intime et de celle force de résistance 
qui délient les siècles. L'Égypte, la Lhaldéc et l’Assyrie ne soûl plus 
que des souvenirs; mais !n Chine, protégée par sa situaii»m même et 
pur la ceinture de déserts et de montagnes qui l'entoure, lu Chine de 
LoiifncHiS vît encore sur son vieux fonds; sa ivliubm est encore celte 
que nous avons rencontrée dans le premier ftgo des deux peuples pri¬ 
mitifs que nous avons étudiés jusqu’ici; c'est une forme savante du 
/fticfihme ou de (’ animisme, comme ou voudra l'appeler, lais hommages 
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du souverain et des hauts dignitaires s'adressent surtout aux corps 
tôle s Le s, au cfcî lui-même, îi la terre fil aux montagnes; le peuple 
çrainl et honore les esprits qui peu pleut les nies el les eaux ; mais ceux 
dont il redoute le plus la golfe ru et dont il s'attache le plus it mériter 
les faveurs, ce sou! les esprits des mnr(s, les mines des ancêtres. Il 
les sent partout auprès de lui; il leur parle: il leur sert, avec une 
Loue haute sollicitude, le repas fuuéraire. Quant hii chef qui règne sur 
ces cinq cenls millions d'hommes, son pouvoir a gardé le caractère 
théocratiquc, absolu et patriarcal que l'autorité royale présente partout 
a l'origine îles sociétés. Nous ne savons ce que l'avertir réserve à la 
Chine qui , par loutes ses Iraiitières, esl maintenant en contact avec 
l'Occident; maïs n'esl-Ü pas curieux de penser que nous avons pour 
Contemporains, duos un des plu s vas le s empires du monde, des hommes 
qui, parleur étal d’esprit et par l'en semb le de leurs conceptions, sont 
vraiment plus près des Égyptiens et des Chu Idée us d'autrefois que d un 
Français ou d'un Anglais? Ce qui ajoute à notre surprise, r est que ce 
peuple, dont nous sommes toujours tentés do parler avec quelque 
dédain, ne se laisse pas entamer aisément par nos idées et par noire 
science, Qui plus esl, il inquiète par mnmeids cette civilisation dont 
nous sommes si tiers. La puissante Amérique prend peur en se voyant 
envahie par les ouvriers chinois, qui font, à salaire égal, plus d'ou¬ 
vrage que les ouvriers anglo-saxons, irlandais ou ulleHimids, et res 
[dormes lui suggèrent des lois d'exception et de proscription qui de¬ 
meurent aussi inefficaces qu'elles sont injustes et tyranniques. 


L'isolement on a vécu la Chine notiæn empêché de lui réserver une 
place dans le cadre de celte histoire; mais nous ne pouvions oublier 
quelle existai! ; nous devions signaler les étroites et frappant es ressem¬ 
blances qui font de la Chine la sœur de l'Égypte et de la Chaldée, une 
sœur cadette qui survil ü ses idnées; ce rapprochement n son impor¬ 
tance et son inlérèl. Mieux que tou Le antre chose, 1 exemple d<> lu 
Chine permet de se rendra mi compte exact des conditions dans 
lesquelles a'cal exercée l'activité indus! rie Ile de l Égypte el de la 
Ch aidée ; grâce aux points de comparaison qu’il fournit, on lumpreud 
mieux que, durant de longs siècles, les ateliers du hella cl ceux de lit 
Babylouie aïeul pu réputidre hoirs produits en quantité prodigieuse sur 
tous les marchés de rOccidetil; ou s’explique cnrameiil ces objets, tout 
éléguais e! saigné» qu'ils fussent, pouvaient être livrés ù des prix 
assez bas pour uv pib iv-ser de trouver des lU’lieteur». alors mémo 
que. mis eu vente hîcu leiu de li ur lien d'origine, ils avaient il sup- 
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porter En lourde charge dont les grevaient, au profit des intermédiaires, 
les frais de transport et de courtage. Dans les plaines fertiles de FEu- 
phrale et du Nil comme eu Chine, dans la régi ou de la terre jaune, 
ou vivait à si hou compte que la main-d'œuvre éloit presque pour rien: 
i" cluil un premier avantage que les hululante de ces contrées heureuses 
avaient sur les tribus condamnées à féconder péniblement le sol aride 
cl pierreux des îles et des montagnes de l'Europe méridien aie. 

Dan» ces grandes ruches laborieuses où, comme dan» lu Chine 
d aujourd'hui, les hommes pullulai eut et fourmi liaient par centaines 
de mille et par million», non seulement on travaillait à meilleur marché, 
mais nu iravaïllait mieux qu'on ne pouvait le faire chez toutes ces 
peuplades pauvres et clairsemées qui, lorsque Memphis et 11 ah y loue 
étaient déjà des capitales énormes, habilaienl les étroites vallées h t les 
grèves des péninsules grecque et italique. Ce s petite clans de pécheurs, 
de bûcherons, de pitres et de laboureurs étaient séparés les uns des 
autres par de hautes crêtes et par des cols souvent difficiles il franchir; 
une suggestion du hasard ou des efforts Lieu dirigés pouvaient conduire 
un de ces groupes à découvrir quelque secret tecbnîque etpi ofessiouuol, 
sans que de longtemps l'invention se répandit au dehors et qu'elle 
u JJ AI profiter aux voisin». Dans eu monde de l'Occident qui, jusque 
\oi’s le onzième ou le dixième siècle avant notre ère, resta si mobile et 
si agité, il arrivait sans cesse que des tribus étaient saisies d'une sorte 
il inquiétude qui les poussait à se mettre en brunie pour se chercher un 
nouveau et meilleur séjour. Ces déplacements iin’èiatenl le travail; de 
plus, ils amenaient des heurta et des chocs qui ri squat en L du retarder 
le progrès et de tout remettre en question. Quelques villages détruits, 
mi caillou mis ii sac. il n’en fallait pas plus pour faire perdre l’usage 
et jusqu'au souvenir de tel procédé qui venait d'être essayé avec succès; 
aucune conquête n ci ait définitive. 

Les choses se passaient tout autrement dans ces Liais très aimieu- 
ucujeiil policés où s’était attachée et comme fortement enracinée au 
sol une population très drue et d'habitudes sédentaires. Là, nul danger 
que 1 œuvre commencée fût brusquement interrompue. Que quelque 
artisan d'esprit subt il et curieux perfection mit l'outillage de te! ou tel 
umbi-r, lacotinaissaticc et la pratique de su recette su répand nient bien 
vile d atelier en atelier. Aujourd’hui encore, partout dans les villes de 
"■■■eut tous ceux qui s'occupent de la fabrication et de la vente d'un 
même article habitent un même quartier. A Cousbml inapte et au Caire, 

. .. ' 1 ,l lfît l»dad. il y a le bazar des armuriers, celui des orfèvres. 
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celui iios sdiiers, celui des tailleurs, cl bien d’autres encore. Ces quar¬ 
tiers, (tout chacun a ses portes, ses officiers el scs gardiens spéciaux, 
r*> seul, c'ôtaient là, dans laulipilé, comme tic nos jours, autant de 
petites villes industrielles, où. grâce à l'hérédité des professions et à 
lu constance de# habitudes, la prospérité des arts manuels u’était pas 
îi la merci d'‘s accidents Je la polîliijue. Les guerres et les change¬ 
ments de dynastie pouvaient causer un moment de stagna lion et de 
gène: uiai» ces troubles u’empêchaient pas l'apprenti de recevoir du 
maître des leçons qu'il transmettait plus lard à ses successeurs, avec ce 
qu'il avait pu. pur ses propres elftirts, ajouter à ci? legs du prisse. Point 
d'interruption soudaine ni du solution de continuité. Tout ce qui avait 
été trouvé se conservait : il n'y avait pas d'oubli ni de déclicI. 

Jusqu'au jour, encore lointain, où la cote de l'Ionie, la Grèce et 
ntalie auraient. elles aussi, leur* cités populeuses, l'Égypte et la 

I 11 ni Idée se trouvaient donc dans une situation très privilégiée en face 
des peuples ou plutôt d»-s peuplades qui habitaient les rivages de la 
Méditerranée. Partout là >m ne connaissait que les métiers les plus 
simples, ceux qui s’exercent, avec le concours de la femme et de 
l'enfant, sons le toit et en vue des besoins de chaque famille. Vu 
contraire, dans le bassin du Nil el dans celui de l'Euphrate, il y avait 
de véritables manufactures ; dos ouvriers spéciaux, préparés par une 
éducation professionnelle cl groupés en corps d'état, étaient réunis dans 
râtelier; on ne fabriquait pas seulement an jour h* jour, dans les heures 
qui' laissent libres les travaux des champs ; on créait sans interruption, 
d un bout de l'année à l'autre, il es objets ouvré» que le commerce 
savait ensuite placer là où ils étaient le plus demandée. Lest bien la, 
tout au moins par comparaison, l'industrie pro prémuni dite. On pour¬ 
ra il prcsipie dieu I.i grande industrie. Vujounl’hiii, c‘cs| l'emploi des 
machines qui met l'industrie occidentale hors de pair; l'Egypte et la 
Cbuhlér ne possédaient ni la vapeur, ni l'électricité. ni le métier a la 
Jacnuorl; mais l'organisation d la division du travail leur conté raient 
mm supériorité presque aus-i écrasante que celle qui. main ku ai il, 
permet à l'Europe de répandre ses produits sur toute ta surface de la 
planète et de les y substituer par degrés à ceux des industries locales. 

II n'est si petit village de I' Viuihdie où je n’aie trouvé les assiettes bleues 
de Civil el les cotuimades de Manchester; elles y coûte ut moins cher 
que la polerîe el que les étoffes fabriquées dans le pays. IJ en était de 
même dans l’anlîquité ; dans les lies el sur lus côtes de ta mer Egée, 
point de concurrence à redouter pour les toiles el les tapisseries, pour 
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Ja faïence T le? vases de terre el de métal, pour les armes, les ivoires, 
Ja verroterie el les ustensiles de toute sorte ij u' export a k'iil, sans jamais 
s’épuiser, l'Êgypte et la Ghaldêe. 

Nous aurons à chercher par quels canaux débordait et se déversait 
au dehors le trop-plein de colle production si riche et si variée; parmi 
rus étrangers triiez lesquels se distribuait el se plaçai l tout ci* que 
n'absorbait pas la cnn so mma lion intérieure, omis aurons une distinc¬ 
tion ït faire. Il y avait, d'une pari, les peuples qui se trouvaient en 
contact direct avec l’Égypte el avec la ClfaUléc; c‘étaient, par exemple, 
les habitants de lu Syrie; Us allaient, comme ou dirait aujourd’hui, 
acheter eu fabrique dans le Délia ou dans les villes de l'Kuphrule. 
D’autre part, il y avait tes clients lointains, qui savaient >i peine le nom 
du pays d’où leur venaient toutes ces marchandises; celles-ci ne leur 
arrivoieii! que de seconde el souvent même de troisième ma lu. L'in¬ 
fluence des deux grondes civilisations primitives né s’esl naturellement 
pas fait sentir de lo mémo manière et avec la même force à grande 
qu’il petite distance. Liiez les très proches voisins, rln-z ceux qu'elle 
atteignait directement, elle a sans Joute favorisé les progrès de 
l'industrie cl de. l'aisance ; mais, en même temps, elle «i pu peser 
Comme un poids sur l'imagina lion et en gêner l'essor; on lui four¬ 
nissant un répertoire complet de formes et de types, elle u pu lu 
décourager H l'empêcher de devenir iraimeul créatrice. Vu roulraire, 
chez ceux qui n'ont subi celle influence qu'atténuée el comme rêfrarléu 
par les milieux Interposés, l'effet a été tout autre; il y a eu des sugges¬ 
tion- utiles, qui nul épargné de longs làlnnmnnenls el provoqué f rveij 
de J’esprit ; mais l'originalité n'a pas élé. de la même manière, étoiilîéQ 
dans |<* germe; elle a pu se dévotoppiT librement, 

l es différences se miirquenuil ilVlles-uiëuirs dans ta suite de celle 
histoire' ; mais il était nécessaire d’insisler dès mai ut en a lit sur les 
caractères commuas que présentent el sur k- rôles parallèles que 
jouent, pendant tout Je cours de la première et haute antiquité, tes 
Egyptiens t:l ks Cltalrléeiis. Ces deux peuples longtemps presque 
oubliés, ce sont les vrais fou dateurs t |e la civilisation européenne et 
occidentale. Ignorer ce fait capital ou le perdre de vue, c'eût se con¬ 
damnera lie pas saisir les origines el à ne pas comprendre la suite du 
développement organique qui se continue sous nos yeux el avec notre 
cour ours. 

Liuq ou six siècles semblent avoir suffi si la Givre d à l'Italie pour 
a clever ii celle culture savante eL raffinée que nous l'appellent les noms 
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tjes siècles de Pêriclès, d'Alexandre et d'Auguste ; loul d’abord, ou ue 
s'étail pas étonné de ce pîiénomfeue singulier; ou croyait en avoir rendu 
raison en vantant le génie de ces races privilégiées. Aujourd’hui, la 
critique est plus exigeante ; < lie dispose d'observations [dns précises et 
de points de comparaison plus nombreux ; elle sait avec quelle leiitem 
s’accomplissent, surtout mi début, lus œuvres collectives et successives ; 
elle ne s'explique donc lu rapidité de ces progrès que par 1 importance 
du travail préliminaire dont se seul acquittées, avec une application et 
une patience méritoires, de plus vieilles nations, les devancières labo¬ 
rieuses de ces brillants favoris de l'histoire. Sans lu longue durée de 
celle préparation, — quelque deux ou trois mille ans, — sans les effort* . 
d'invention qui remplissent celle période, sans la féconde activité de 
son industrie, combien il aurait fallu plus de temps aux peuples de 
l'Europe méridionale pour se dégager de celle barbarie où Scythes cl 
Slaves, Germains et Celles sc sont al lardés jusqu’à lu conquête romaine t 
Quel tour les choses miraient pris, nous ne saurions le deviner; mais 
certainement le monde n'aimait pas assisté, vers t époque où il n eu * e 
spectacle, au merveilleux et presque subit épanouissement des plus 

belles (leurs do l'art et de la poésie, 

Si l’industrie de l’Égypte et celle de la L’.imldée ont eu celle puis- 
sauce et ce prestige, si le* ouvrages qu’elles ne se sont pas la**ée* de 
créer et de projeter nu dehors dans tous les sens ont eu la vertu d'éved- 
lcr le génie plastique de* peuple? do l'Accident, c’est que, don* la val¬ 
lée du Nil comme dans celle de 1 Euphrate, derrière I iniluriiut, il y 
avait un art, un nrl qui notait certes pas exempt de défauts, mais 
auquel n'ont cependant manqué ni l'originalité ni la grandeur, 

Ghezles deux nations, l’architecture a produit des œuvres d'un 
caractère imposant, des bâtiments où la richesse du décor répondait à 
lompleur de la masse et faisait valoir l'heureuse disposition du plan. 
l,u Chaldée n'a pas eu de moins hautes ambition* que I Égypte ; pur 
leurs dimensions et par leur magnificence, ^ édifice? pouvaient, :i 
bien des égard*, rivaliser avec ceux de- la vallée du Nil. Cependant non* 
n’avons point pensé qu’ils eussent tout h Tait droit à la même admim- 
Li.m. Dans les vastes plaine* de l'Eupllratc, res tour* à étages que nous 
avons essayé de restituer prenaient une importance singulière; elle* 
étonnaient l’œil par leur énormité et elles lui faisaient plaisir pur le? 
vives couleur* dont elles élaïeul parées ; mais elles u’nlteignaient point 
à ta noblesse des temples égyptiens, à leur mystérieuse et souveraine 
beauté. Sanctuaire* ou palais, huiles le* cnoslniclions do la Mésopnb- 
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nii^ noua oui semblé pêcher pir une certaine lourdeur el par le manque 
de variété ; enfin, dernier défaut, elles perlaient en cllrs-mênns les 
germer d’une destruction rapide : elles ne sont pas défendues, comme 
les portiques e| les salles de Louqsor et ifr Kftfnnk, contre lu leiile 
nrtiorr du temps cl contrôles violences rlo l'homme, l/nreîiî lente chal- 
déi'Ji est donc rus lé ntt-dessous de l'-nrcbîtech’ égyptien. et, En vraie 
muse de celle infériorité, nous l’avons trouvée daus lu nul un- el dans 
les jH'iipriélés de ]ji seule matière dont disposé le constructeur : c'était 
l'argile aéctu’e au soleil ou mile au four; cYdail la brique, avec laquelle 
on penl (ont faire, excepté des colonnes el des moulim-s d'une francité 
saillie td d'un ferme profil. 

huir ne qui est de la sculpture, nous avons pu tenir presque nu 
équilibre les plateaux de la balance. Les deux stalïmires mil donné de 
la h.rme vivnnle. el particulièrement de la farine humaine, uur îuterpré- 
htlinn assez différente; mais lents mérites à l’un el M'attire nous oui 
parti plutôt divers que d une valeur 1res. inégale. loi nous Irourions îles 
ligues plus pures, avec plus de liliesse td de grâce ; dans les [dus polîtes 
figurines comme dons les prodigieux colosses, nous goù lions le charme 
dr celte sérénité fière td souriante qui nV*| pus moins dans l'ensemble 
à* Ja ,ï(ina 1« 'rails mêmes du visage. Lit, ce qui nous frappait 

surtout, t- élail En puissance dit mouvement et l'énergie du modèle, <>> 
qualités de force et d'enlrain. nous les avons estimées à lourjusle prix : 
nous avons aussi remarqué que, des deux, c’é ta il l'art clinldécn tpii. 
tlFlI3S 111 représentation .lela dtviuilé. faisait h la forme humaine la 
plîir,- la pins large: plus franchement tiufiiroponiorphisle, il nous a 
paru, parce colé du moins, en avance sut- celte scuîplure égyptienne 
qui donne à ses dieux dés K-les dVpervier, d’hïppopnlnimt et de cro¬ 
codile, Neanmoins, nous avons tiù reconnaître que les conditions du 

. . ftVflîrat > «ne certaine mesure, gêné le développement de 

1 art rhalrhco-nssynen. Les exigences .les rîtes funéraires ne sont pas 
venues lui imposer relie fidélité dans l'image qui a valu aux mallres 
égyptiens I honneur de nous léguer H admirables portraits: e'est ainsi 
que, faille d’avoir à chercher ta ressemblance individuelle, erl art n’a 
cire que des types d'un.- vérité générale qui, par là mémo. gmdenl lou- 
p'ucs un caractère plus ou moins comouliouneL Ce qui n’a pn- moins 

à ses progrès, cVsl lu barrière cl l'opacité de la draperie, toujours 
'"l' t poser en[re lui el son modèle, eulre ÎVil de l'artiste et le corps 
immun. Ses figures d'animaux laissant deviner H mesurer la vigueur 
1 '* '<m Kf“Mî; mais se- homme* ne valent pas se* chiens el ?es lions; 
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co quî lui a manque, c'est ce que rien au monde ne saurait remplacer, 
c'est colle élude, ce sont cos leçons do la forme nue qui sonies foui 
les vrais et grands sculpteurs. 

U'est pour n avoir pas appris son métier à celle école que col nr[, 
dans ceux môme-s de ses produits qui louche al & en que nous appelons 
l'industrie, ira pas su ^affranchir d’une certaine lourdeur el divei -iflei* 
suffisamment ses effets, Un s’explique aisément ces défauts; U* vête¬ 
ment, surtout un vêlemeul collant el sans plis co mm e lïdail relui de 
l'Assyrie, cache toutes les II liesses du modelé de la chair el tou le la 
grâce îles ligues onduleuses qui limitent les corps; il épaissi! ainsi li s 
contours, en lt?s dissimulant sous 1rs molles pesanteur* de l'étoffe, Si le 
sculpteur H le peintre avaient îcî, comme en Égypte, rendu familières 
à (ou* 1rs yeux les beautés de la ligure humaine dépouillée de tout 
voile et surtout les élégances de la nudité féminine, les a ri i sans auraient 
su donnera leurs vases, à leurs menthes,à leurs armes et à leurs bijoux 
des formes plus souples el d’un agrément pins varié, (Tes! le mi qui 
leur aurait enseigné le secret de tirer d’un même thème, suivant i’oc- 
ensiou, des partis très différents, et de le renouveler ainsi presque indé¬ 
finiment, sans jamais risquer de lasser l'attention. Tous les person¬ 
nages habillés se ressemblent, pour peu que le mouvement et te costume 
aient quelque analogie; il es] tel bas-relief assyrien à propos duquel 
nous nous sommes posé la question de savoir s'il mettait un scène un 
dieu ou une déesse. Au contraire, deux ligures nues au nuit bran pré¬ 
senter îles attitudes à peu près pareilles; l'uni, pour peu qu'il surin 1 
voir, ne les confondra pas. Dans l'une, J a oharpoult? osseuse et la mus¬ 
culature seront plus a r rusées* ; dort- l'an Ire, elles le seront moins. Le 
sexe, l’âge, les habitudes de travail ou de repos auront laissé sur Iss 
chairs, iri plus fermes, lit plus tendres, une empreinte très nettement 
marquée. (Ni la difficulté commence, c'est quand l’artiste se propose de 
faire passer dans sa copie tous ces caractères particuliers de la forme ; 
sans doute il n'arrivera point ït les rendre qu’il n'ait acquis par l’exer¬ 
cice beaucoup de science et d'habileté professionnelle. Mais, eu ntlen- 
dant. ce sera déjà beaucoup qu'il commence ü percevoir ce> nuances 
ilâ eu saisir la voleur etl'inlérêL Kn s’essayant à les rendre, il sentira sa 
main devenir plus adroite cl plus légère: il tentera d'imiter la merveil¬ 
leuse diversité de In nature, el cet eifnrl lui rem deviner ruminent relîe-ci 
s'y prend pour ne jamais se répéter, pour donner à chaque individu su 
physionomie propre et pour main tenir eu même temps la ronslance « I 
ht généralité du type de l'espèce. Averti pur celle découverte, il sera, 
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de jour êii jour, plu? ingénieux cl plus inventif; sacluml eu qno peu¬ 
vent, pour différencier les Cires, les moindres vnrinliona des lignes mat- 
Lresses d du rapport des parties, il s'habituera, lui aussi, ;i distinguer 
ses ligures pur ce même procédé : pour peu qu'il modifie de 1 une a 
l’autre, la proportion d le mouvement, chacune d'elles sera, dans tou le 
la force du terme, une œuvre nouvelle cl une œuvre unique. ÏH:s lora. 
pour l’art connue pour la nature, plus de limites u la faculté de c ici r. 
I.’arl, une fois qu'il sera franchement entré dans celle voie, pourra peut- 
être se heurter encore à certaines difficultés d exécution, mais du 
moins il n’a plus à craindre de tomber daus le pire îles défaut», dans 

Iû ru o uotome et dauB ritnifortmlé' 

^êtuc chflldéen n a en les béti^ficcs do cctlc éducation^ qui 
nvrtiI élé celle de UÉgyple et qui devait être celle de !ü fïrbcfl; r’eri 
n> qui explique son infériorité* L'imagination nv lui rmiuquïiîl pa*, i\ 
l + û prouvé bu rloui dans In décoration de ses lapis et de ses étoffes 
brodées; voyez avec quelle aisance il y développe toutes les ressriuru> 
dr rnmeiiienl linéaire, quels partis heureux il y lire des formes végé- 
hdi'S et des fermes animales. soit qu il les prenne telles que les lui 
offre ln réalité, soit qu’il compose, h l'aide de Irails ef de membres 
empruntés h des espères différentes, ces Hrcs factices qu il »i 1 iri^ eu 
si grand nom lire. A ces griffons, il ces taureau* el a res lions ailés, 
eufaiilsde sa fantaisie, il mêle des figures d'hommes el de génies « dont 
les altitudes, en général élégantes, paraissent Irtes variées; nmi? celte 
variât mémo esl plus apparente que réelle. Toutes ces ligures o| mit 
velues, chacune d elles se présente toujours sous le même aspect; pour 
modifier le thème sais en effacer le caractère foudamenlah ou ira pas 
ici les ressources dont dispose l'artiste égyptien, 

Ne pouvant juger du décor de ces étoffes que par un pelil nombre 
iY exemplaire s, dont nue copie fidèle nnus a été transmise pur la sculp¬ 
ture ? nous y louons volontiers la divers!! é des motifs; mais si nous 
possédions tout un nssorliment de ces draperies, peut-être anrinns- 
uou- à constater que Ici ou tel groupe revenait bien souvent cl Lonrnnîl 
au lieu commun. î bailleurs cette preuve serait faite qn il u y aurait pas 
lieu don tirer une conclusion qui ffll défavorable au goül de ees urli- 
Les étoffes qui servent de vêtements, les tissus que l'on étend sur 
le ^ol et les tentures qui couvrent les murailles b accommoderai 1res bien 
de ces redites, Le mol if y vaut non par à I état Isolé. mais 

par l b effet qu'il produit eu se répétant un grand nombre de fois. Là. ce 
qui amuse tViL rVsl io retour eimsbml des mêmes combinaisons de 
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formes et de couleurs; avec loi usinent qui, pris n part, n'est que 
d une voleur médiocre, nu peut composer des ensembles d’imt* grâce 
chnisaanLe ou d une riche rnugni licence. Cest ce que suffi ruietil à 
démonIrer les industries céramique et textile de l'Orient moderne, les 
faïences île la Perse et les porcelaines du Japon, les châles de l'Inde 
ci les soieries de la Ohine. 

Il nYn va pas de même dans tous les arts somptuaires. Prenez par 
exemple ta bijouterie et l'orfevrerie. Il ne s'agiL plusla d'orner et comme 
de ttennr une enveloppe susceptible de s'étendre indéfiniment avec le 
mips uïi elle s’applique; il tau! créer un objet qui ail sim iimlê cl sa 
forme bien définie. La grande ressource de l’orfèvre, les thèmes qui 
lui fourniront, les motifs les plus heureux H les variations Y?- plus 
agréables, ce seront donc ces ligures de l’animal et de 1 homme que 
Jii nature même a nettement circonscrites et dont chacune so distingue 
par des traits spéciaux et par une expression qui lui est propre; à ce 
litre, l'orfèvre est relève du sculpteur; il reproduit, à plus petite 
échelle, les types qu'a créés la sluluain 1 cl il eu multiplie lus épreuve* 
avec relie liberté facile qu’imposent tes exigences d'une production li es 
abondante. Peu importe que. soi vaut les temps et su i vaut les lieux, 
ces imitations soieul exécutées avec plus ou moins de finesse et de 
soin ; partout le principe est te même i dans le style des art* industriels, 
de ceux-là du moins oh lu figure joue d'ordinaire un rôle très important, 
vous ne trouverez rien dont le modèle tic Se rencontre, elle/ le même 
peuple, dans ce que Lou peut appeler le grand art. I,'œuvre du l'artisan 
sera comme l’image réduite et le roi lot aJlïtibli, mais fidèle encore, do 
l‘œuvre de l artiste. 

\ ce titre, nous ne noua él omit 1 mus pas de voir, en Lhatdée H 
eu Assyrie, l’êbrnisle, Je ta Idc lier, ['armurier, le bijoutier, l'orfevre, 
introduire dans leurs ouvrages des corps nu des uicmbiL 1 * d uninujux 
dans lesquels les caractères do chaque espèce sont marqués avec beau¬ 
coup de justesse et de précision; n'avons-nous pus constaté que tes 
sculpteurs assyriens étaient peut-être les premiers tin tutti tiers du l'aiili- 
quilé? Eu rcvaudie, dans Ions les objets qui nous ont servi à faire 
connaître les types qu'employaient le plus volontiers ces dîtl'ércnfs 
métiers, nous n'avons pour ainsi dire pus aperçu la ligure b uni ni ne : eYs! 
il peine si elle s’y montre une ou deux fois. Ihms Je troue de Senuu- 
chérih. ce n'est, à vrai dire, qu'un symbole (fig. 237>; elle u’intervient 
pas là pour eUe-mfimu et pour sa beauté propre, mais pour l'idée qu’elle 
doit suggérer à l'esprit, louant à ces boucles d’oreilles qui représentent, 
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le corpi d'un enfantnu lig. Ü! el 442', nous sommes loin d’être sûrs 
qu'elles tien! l’àge el lVirigiui.* qu’un leur attribue, Partout ni Heurs vous 
trouverez à prntu^iou, entiers ou détaillés par parités, le serpent, la 
chèvre, le bélier, le taureau cl surtout le lion; vous rene outrerez le 
griffon et les autres monstres de la même famille; mais ce qui m au que lu 
toujours, ce seront res ligures d'homme et surtout ces ligures de b-inrne 
qui reviennent si souvent et si a propos dans les meubles, dans les usl en¬ 
siles, dans lés vases de métal el dans les bijoux égyptiens. Peut-être, 
gênés par la fêcaudilé même de cet art si riche el si merveilleusement 
inventif, ne l’avons-nous pas fait connaître, dans noire premier volume, 
par des exemples assez nombreux cl choisis dans des catégories assez 
diverses : on n’a pondant pas oublié ces élégantes figures de Feu nue 
qui servent dr iiiaiirhc aux cuillers à parfums; ou se les rappelle, 
luulùl dressées entre les liges de papyrus, tantôt allongeant, dans 
l'attitude de ht nage, leurs membres souples el lins 1 . Pour rafraîchir 
res souvenirs, pour faire mieux saisir la différence ‘les deux styles ù 
ceux de nos lecteurs qui viennent de vivre avec nous en Assyrie, nous 
île manderons la permission de faire encore paraître ici deux de ces 
modèles égyptiens entre lesquets lions n’ai iuus que l'embarras du choix. 

t‘rs modèles sont empruntés à une nuire rlasso d'objets que res 
délicats ouvrages de bois auxquels nous faisions allusion tout à L'heure*; 
mais l’idée et (a disposition en sont inspirées du même esprit, (le sont 
deux miroirs à ma ne h es de bronze. Dans tons b 1 ? deux, la poignée est 
Formée par des images de femmes nues, dont les proportions effilées 
rappellent le style des sculptures el des peintures du Nouvel Km pire. 
Dans l'un do ces miroirs, un des bras de la jeune fille pend b- long de la 
hanche, tandis que l’autre se replie et se croise sur la poitrine lig. 47>.; 
seule, lit tète, protégée par l'épaisse chevelure qui encadre visage, 
sert de support. Dans l’auln: miroir, les deux bras sont détachés du 
corps ri s’arrondissent pour aller à la rencontre de fause (iig, 4’j 1 i- 
Le modelé du l.irse et des membres est d’une sécheresse un peu prête; 
mais le motif est bien trouvé: si le détail du rendu laisse à désirer. 
I ensemble n île la tournure* el de la grâce. 

Yoilfc ce que ne nous a jamais offert, et. selon torde vraisemblance, 
toîlïi ri* cjiii * ne nous offrira jamais l’orfèvrerie de Ibibylone ou de Ninive, 
Sans tlnule de nouvelles trouvailles, on nous livrant de nouveaux pro- 
dnils de res lubriques, nous révéleront des dispositions que mais n’uvous 
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[ms encore mie» mirées; mais il est peu probable que ces découvertes 
modifient beaucoup l'idée que nous avons été conduit* à nous faire des 
tiubiludes et du gortl de celte industrie. J>i‘s maintenant nous coiuum- 
sojis assez bien la statuaire c lin I da’O-assy r imue, dans sou fort et dans 
son faible, pour nous rendre compte des lacunes qu'a drt toujours pré¬ 
senter le répertoire où puisaient (nus res arts secondaires, tous ces 
métiers dans lesquels l’artisan confine ù Carliste* Cel artisan a, suivi 
l'exemple du sculpteur ; il s'est, comme lui. complu dans le bas-relief 
et il vu réussi. Parmi les ligures qu'il a semées sans compter sur lu 
pierre et sur le lois, sur l'ivoire et sur le métal, les unes sont tracées 
à i;i [unnte ou gravées eu creux ; les autres, repoussées au marierai 
et au cîseau. s’enlèvent sur le tond eu légère saillie ; mais ce qi< il n a 
pour ainsi dire même pas essayé, c'est de modeler eu ronde bosse lit 
forme une, Eu figure de Humour et celle de ta femme. < T .i- que celle 
dernière surtout peut fournir de motifs aimables cl variés, il ne semble 
pus lin avoir jamais eu le soupçon : lui qui s’esl montré, à d'autres 
égards, si fertile eu ressources, si savant et si ingénieux, c'est à peine 
si de loin en loin, dans quelques-unes de ses statuettes eu terre cuite, 
il a paru sentir le charme de lu beauté féminine. Celle beauté, c est 
comme la lumière de la nature cl l'éternelle joie du regard; ne pas 
l'admeUre, tu* pus lu luire briller dons ce monde idéal que la plastique 
s’efforce de créer à l'imilillion du monde réel, c’est, quelques qualités 
de puissance et d'expres-imi que l’on déploie d'ailleurs, se cou damner 
par avance, comme l’a fait î Vssyrie, ;i ne point éclairci à ue point 
éguver son oeuvre, à répandre sur (.un! cet ensemble je ne sois quelle 
ii mince de froideur <1 quel voile de Irblesse. 

Dans l'ai l dr^ peuples qui. do première uiuiii, comme les Phéniciens, 
ou de seconde mnin. comme plus lutd les lîivcs, auront reçu Jeu) à la 
fois les leçons de l'Égypte et celles de la üiinhJée, il sera dune toujours 
possible de distinguer la trace cl de faire la part dés deux influences. 
Un reconnaîtra l'art de la Mésopotamie à certains motifs d oiuemnd, 
tels que scs guirlandes de (leurs et de boutons, ses rosaces cl sc> pnl- 
nicllrs, ainsi qu'il sou gnüt pour hi >yniélrie dos figures affrontées; 
mieux encore, «ni se sentira dan- la li adilioii de ses exemples et de son 
gnill là où un apercevra la fl ère ai [boue tic de ses lions cl toute la tribu 
de ses monstres fanhudiques, qui luttcnl i*l sc dévorent cuire cii\ j«ii que 
torrasscul dés personnages vêtus de longues robes cl-coiffés do la tiare, 
tûi rcvancbc. c'est à l'Égypte que I'oti sc reportera quand ou verra 
parait iv dan- la décora là m lu noblesse du corps humain dépouillé de 
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de J ornemaniste «'liiiklt’eii ; mais lr< enseignements que leur offrait la 
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statuaire égyptienne étaient d'nue antre portée et d’un ordre bien plus 
relevé; ils étaient mieux faits pour montrer n l’artiste ta vraie voie. 
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c®U« qui couduil à mVr cp* œuvré* exquises r.ij J tt délicatesse de In 
Iniicbi! s’illifl lii'iireusenif’nt il lu pu issuucc de ht conception ; ils devaient 
éveiller 1**1 nu ta ffl. dans des reprit s ouverts el ru ri eux. l'idée de In 
bruiutê. (le celle que l'Égypte avaîl. à sa manière, ü vivement sentie, et 
que lu Grèce, une lois stimulée et mise en train, saura In prcmièH* 
réaliser pleinemèul dans le marbre el dans le bronze. 

Pour élnlilir celle comparaison qm s’impose à l'iiistorten, nous nous 
sommes placés successivement à différents points de vue : or c’esl 
toujours nu môme ré su Hat que nous sommes arrivés : fournie artistes, 
tes Égyptiens oui été supérieurs aux Chnîdéens et aux Assyriens, à ces 
constructeurs qui, li même où ils disposaient de In pierre, se sont 
obstinés à se passer de la colonne, et a ces sculpteurs qui ne se seul pus 
mesurés corps à corps avec lu un turc el qui ont toujours esquivé tes 
difficultés eu ne représentant jamais que des personnages habillés. 
.Vaut uieuie il opposer ainsi les deux méthodes et les deux systèmes 
de formes, nous mirions dû peut-être signaler une différence qui nous 
uttrail déjà Ihil pressentir celte inégalité. Dans foules ces monarchie* 
d'-1 Drieu I, les monuments sorti des œuvres anonymes, ou si, du moins, 
un nom y est al lâché dans les lexles officiels, ce n’est pus celui do 
1 artiste qui les a (-vécûtes, c'csl celui du roi qui les u commandés; en 
(il ère seulement, l’opimnu commencera de placer l’œuvre d’art el son 
au lotir assez lui ut pour que celui-ci se seule eu droit de signer sou 
édifice nu sa statue. L'Égyple n'a sans doute pas inauguré celle pra- 
lïqiii'. mai* loul au moin^ de nombreuses inscriptions léniojgucnl-clli's 
«lu liant rang qu'occupaient dans celte société les artistes auxquels Je ,-oi 
confiait ia construction et lu décoration de scs édifices 1 . Les maîtres qui 
avaient In haute main sur ces travaux (fêlaient pas seulement bien payés, 
il- riaient récompensés de leurs services par déshonneurs qu’euv-mêmes 
prennent soin île rappeler, et leur nom devenait populaire dans tonte 
la vallée du .Nil. Li s testés cunéiforme* ne nous ont jusqu'ici pas 
lis ré un seul nom ilarrliîlecle ou de seul pleur; ür j| „ 0 5lll ib], pus 
que la raison de celte singularité soit seulement dans les conditions 
particulières nù -e présente l épigraphie ehaliiœo-aasyrïenne : si 
«'avons pas h Niuive et h Babvïone énitnnhes mie , J.A^ 


non* 

'pila plies cpieiiiius rendent par 
niilliers les nécropoles de la vallée du Nil. nous possédons les contrats 
mbnl prive. qui cmitiennent bien des renseignements analogues fi 
que fournissent ailleurs les stèles funéraires. Ni lu, ni ailleurs. 


( r r Art. 1.1. Vt ,. iK7-«3W, 
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nous no trouvons rien qui rassemble k la position très rim e H irisa 
en vue que possédaient aThêbes, sons le? prince* de la XVII I’ et de la 
XIX' dynastie, un Semant, nu llnlihenkonanu, nu le! autre de ces 
architectes royaux que nous font connaître les documents égyptiens. 

La il écoute rte et la lecture dr nouveaux textes effiicemnl-rlfrs eetl> 1 
différence? Je ne sais, mais il est permis d’endmiter. L'inégalité de lu 
situation des deux artistes s'explique par l'inégal développciÈterd des 
deux arts, L'iirctiJlecture égyptienne est Autrement savante et raffinée 
que celle de la Mésopotamie; die ne se contente pas, comme celle-ci, 
d’étaler eu largeur mi d’entasser eu hauteur (les masses énormes 
d’argile sur lesquelles vient ensuite s'appliquer le miner placage des 
émaux, dos enduits peints et des dalles sculptées. Quelque rie lie qu’au 
lût le décor, de- édifices comme les paliii- de Xhnrtw^ e t de Kfmruthmi 
gardaient toujours le caractère d'uue colossale improvisation ; une Ibis 
le [dan arrêté, et fi ne variait que dans des limite» assez étroites, nue 
fois le mode de couverture, voûte ou plafond. Ji\é pour chaque pièce, 
te reste n'était plus guère que l'affaire des contremntlres cl des légion- 
île manoeuvres auxquels ils commandaient- Tout au moins peut-on 
dire que !n lâche de l'architecte qui dirigeait la construction du 
palais niiitvih- élail plus simple que culte de sou ronfrî'iv tle Memphis 
ou de Tlièlies; it lultuil fi celui-ci. pour régler les ordonnances des por¬ 
tiques H des salles hyposlyles, un autre effort de rédexinri e| mm autre 
délicatesse «Je g««ôl ; il lui fallait, pour que l'exécution rêpondtl à la 
pensée première de l'œuvre, exercer uue surveillance bien aulromoal 
étroite sur Ions ces ouvriers qui, d'après ses épures, liniii-ut du granit, 
du grès ou du mtraire les cliiipifeiiiiv aux courbes tuiiuioniou-t’- e| 
variées, ainsi que les puissantes architraves destinées â suppur 1er les 

plafonds. Le» nirhih-rle* qui oui dres-é pour .Séli et . . . sou fils le.- 

colonnades de Ivurnak et du Raiin-sséiiiii.co sonl les lelinos et le> Mué- 
sielès de J‘Orient; nous connaîtrions mieux Hiisfoîiv mumimenîidede la 
Mésopotamie que nous n’y trouverions ce tint nom ont pas d'artistes ;i 
mettre au rang de ces maîtres thébnius. 

S'agit-il de comparer les «leux sculpteurs, celui de Tlièhes .-1 celui 
de Niuive, nous arrivons encore à la même conclusion. Nous trouvons, 
d une pari, des nr listes qui, pour ta tondu' et pour f- temple, risidi'til 

avec amour, dans tes matières 1 es |du- dure- romi.tans les pin- 

tendres, des images don! tes unes nous charmeril par Jour air de vérité 
naïve, tandis que les autres nous frappent par leur grave noblesse el par 
leurs dimensions gigantesques; c’esl loijit un peuple de statues qui soi ! 
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■ Ii‘s aldiers où nous avons conduit le 1er leur, el quelques-unes de ers 
slain^ sou!, rimas leur genre, de vrais duifs-d’œmre. En Mésopotamie, 
uprês ries essais qui pnovaieul paraître pleins de pi-omesso, ou n liiiMi— 
L'il désappris J’iir! de modeler des statues. An temps de la splendeur 
d|1 Nùtjvü, loitl re que l'on demande à l'artiste, c’est de tailler rapi¬ 
dement dans le gypse ou dans le calcaire tendre des bas-reliefs qui 
repré sent en! an naturel Ja suite des conquêtes ou des chasses du prince. 
Combien son ride est ici plus modeste et son activité plus restreinte ! 
il L. 1 3 11 ]fji l i 1 ifn mètre, eu pltilul an IJ loin è Ire, de hi sculjilurc purement 

llls,orj, l. . descriptive, tandis qu’eu Égyple c'est E:i nation huit entière, 

»hec ses mis et ses dieux, qui vîl b| qui ressuscite dans ces portraits 
animés et sincères dnnl nous avons cité tant d’exemples. 

lui apposa ni fiinsî sur te bois ou sur la pierre IVmpreïnle des traits 
qui distinguent 1 individu, ce n'est pas seulement la vanité des grands 

‘l 1 "- ll! scui l J l.. b prolonge Î’eïîslcnce de la personne, il t'aide 

'' "" ,î, ' n ' nilir de la mort cl h lutter roîdrr l'nîiéimlissemenl, Du pha¬ 
raon au plus humble FeHnlj. chacun nvaïl doue besoin do s'assurer le 
concours de l'homme qui possédai! celle puissance cl auquel ou pou- 
VH|1 1 r " ltn " "Nke. I-m petites gens ijchefaienl il bon marché, 

dans mie bonliqnn, des éiïigies loub-s (ailes où iis se coutentaicul de 
■ LJI iiV ’' 1 ^ m ’ nnm ! mîl ' s tes rois cl Je? nobles conutumdaïeul leurs sialues 


aux meibears «rtlates du fltgde t ftt quelque chose de l'iidmiràlioii .1 du 
yespncl qui entouraient le souverain devait rejaillir suc le muîlre auquel 
jI 1 onliaîl b- soin de fixer tes contours de Hmuge royale Iclle qm., 
peiidaut feinte la durée du règne, elle se dresserai! uu smiil ej st» les 
mtus di s b-mplos, telle enfin quelle serait peinte sur les parois de la 

b mille, quand le prince, rassasié de jours, entrera il dans T.. el 

dans la f>yix de la e bonne demeure », 


S il y a eu dans le monde ami en. avant les Grecs, un peuple qui 
-ut eu le seul une ni H lu passion du beau, c'est donc bien U- peuple 
egyphen. La Chntdée a -u b- goût plus élmil, moinsouverl et moins Iin ; 
f . tJ “ * n ‘ iJi,m !n ratmo mesure, altier In grrtee à la force; son 

idéal n’a pas >u lu ..ibb-sse, ni son faire la même élégance el 

I» même variété. H’esl par d’autres mérites qu’eite se relève et qu’elle 
rvprend 1 avantage. Si ses artistes n’ont pus égalé leurs rivaux, ses 
■inanl, paraissent avoir été supérieurs ii ceux de l’figvplo. Les Ëgyu- 

S" P«. J»«4 I» vin ,i tu „ si Mu'i-iigMo, avoir',,, 

ry, vr* - "** h « ij<» pr*o MuP é St . ***,.. 

Il» .1 ...I pu f.,1 pud effort pour pe^r. I.r, H,.Il J. 
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traire; on a Lieu do croire que les premiers ils se sont posé celle 
question par laquelle Jâbuti: tniitc philosophie, ta q Lies lion de l'ncigiiie 
de* choses, La solution qu'ils avaient donnéu do co problème, elle 
ëhiU dans ces cosmogonies du ni maints fragments nous oui été trans¬ 
mis par les ailleurs grecs. Les conceptions qu'elles exposaient ne lu ms 
snul parvenues que dan* di s versions qui souvent tes allèrent el eu 
faussent !■> sens; on en distingue cependant encore J idée Fn interne n- 
Enle, il Ira vers les obscurités d'une double cl parfois d’une triple tra¬ 
duction. Cette itlTi», c’est que le in mille s’est fa il par lac lion îles causes 
naturelles, par le jeu îles forces que nous voyons encore â l’œuvre 
dans l'univers, La génération spontanée au sein do l'élément Inimitié, 
tel riait le premier dogme delà religion babylonienne*. 

Dans res récits rosuiDgoniqih's de Juntiqur Quildée, ou a signale 
comme un vague pressentiineiil el comme la première esquisse de 
certaines théories qui ont fait grand bruit de nos jours et que les savants 
moderne* il brident avec passion; en dierrbriid bien, ou y Inmverml, 
assure-t-on, jusqu’il la célébré hypothèse de Darwin. Lu toul cas, ce 
qui semble bien établi. r’rsf que l’ëcbo de ns spéculations <*l arrivé 
jusqu'à i’es sages Ioniens qui mil été 1rs premiers pères de la scienro 
grecque. La trace an est-elle déjà sensible, comme ou l’a dit, dans la 
d Hésiode? Il i-sl possible; certain* li'.'iils prés,-nient une 
ressemblance singulière; niais là où la parenté de* idées est vraiment 
évidente* c est dans ''‘-s traité* nu plutôt dans ces poèmes phitesopht 
que* qui, vers le vi" siècle, se succéderont à bref intervalle, tous sous 
te même litre: De lu n&tuyt i-ijàÆ-irtbt; : . < tes poèmes sont perdus; mais, 

par le peu que nous .lisent reu\ qui le* lisaient encore dims l’urb 

giiial, noua savons que. quoique présentée déjà sous une forme plu* 
abstraîte : l'explication qu’ils donnaient de In création du monde el de 
la première apparition des êtres organisés ne ditférail pas.au fond, de 
relit' qu'avaient proposée, plusieurs sièclesnuparavanl, sous couleur de 
niytlie, les pré lies de la Uialdéo. De riante, si certain* indices ne sont 
pus trompeurs, ces doctrines ingénieuses el hardies seraient tenues 
retentir jusque dans lu lirère roui mentale, du*/. îles écrivains tels 
qu’Aristiiphane et Platon. 

C’est un grand honneur pour lu Chaldêe que les intuitions hardies 
de su pensée nient roui ri hué de celle manière à éveiller rite/, les 
Grecs les haut us-ambitions do l’esprit et la grande curiosité scientili- 

1. Sor ht H TJteiVifrj nHfi(raKite ïPim-fp-ff Æ't de l*i iù cfonfi i'fmiH/HiJr, ebup. j tl n 
Ici* ibidem* cb- lu. 
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que; poaLèltv lu Lluddée leur ü-Lolle rendu nu service plus pire tous 
encore eu leur fournissant cos méthodes dont remploi eondnii l'homme 
■le la barbarie à h vie policée. Un seul exemple üut'ilm. Voilà plus de 
quarante eus déjà que Baeklt Tu démuni ré el après lui B mit dis : | ou Les 
les mesures du longueur, de poids et de rapacilê doni les anciens se 
sonL servis doivent être rappariées à mie même échelle; ce que l'on 
retrouve eu Phénicie, eu Palestine el eu Perse, comme à Vthènes el à 
Home, c’üsl parloul et [lui jours le système sexagésimal des Babylo¬ 
niens. La mesure du leinps el de lu révolution diurne du soleil repose, 
chez tous eqs peuples, sur les mêmes divisions, eiupr lui lues aux mêmes 
in veilleurs; r'esl eiu'Mi-o à ce peuplé que nous devons la semaine de 
sept jours, qui nu pas été adoptée (oui d'abord pur les peuples de 
1 OrriJejit, mais qui a fini, elle aussi, par s'imposer n rus 1 , <jmud n 
l'astronomie qui, dès une uuttquilé prodigieuse, apparu II comme une 
H'ieuri' déjà enusLiluéo en Chaldêe Je* lirees en savaient Lieu peu aviuil 
les complètes d Uexaudre: r osi plus d'un siècle après lit prise de 
liahyloue pur les Macédoniens que les fameuses lubies astrologiques 
Furent ulilisiVs pur II ippitrqua *. 

Lu suite de ces reehercîios rnuis révélera il’iiülre> relui ions emjoiv 
et d autres emprunts, doul 1 mtèrèl et l'importait en n'avaient pas jus* 
qu à eus derniers lempsèlé soupçonnés pur ['histoire. Pi i-uez î'iin après 
1 autre les principaux dos perso imagos divins qui oui reçu les hommages 
des peuples de lu Syrie el de I \>ie Mineure, voutu aurez pus de peine 
à reeiuiiiultiv que, i.ml en ayant parfois changé île nom ou roule, la 
plupart de ces dieux el de ces déesses sont urtgiuaires de la Mésopo- 
hunic. Par les cliemins d<- h nier comme par çeiiv ih< In terre, luus 
ees peuple, établis sur les cèles .u'ienhdes de lit Médilominêe >oul 
entrés en rapport avec les tribus d une au Ire race qui liiilniaieiil les 
rivages européens do celle même mer; ils leur oui fuil romiallre les 
divinités qu ils honoraient, les traits sous lesquels ils les représentaient 
o! les rites par lesquels ils leur rendaient hommage. Sans renoncer 
aux dieux qui leur éiaieul commun a avec leurs frères aryens, les tirer s 
oui adopté plus d'un do ees dieux et dû tes cultesottfntaux. Ce n'esl 
pas ici le lieu d entrer dans le délail; oublions pour aujourd'hui la 
Lybele de < nppadnee et de l'hrygie ainsi que colle \rlèiiu- d'Lphèse 
qui, nul lirai isèe el domiciliée dans une dus capitales rie nieliéuismm 
a toujours obstinément gardé su physionomie d’é Iran gère ; i»e parlons 

I- Lk*dUH 1\T| ilfunurj rïhiflttin uHmwitï, L, II. p. n&, 
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que d'une déesse qui a fuit uuc Lieu autre fortune, de celle Vphrodile, 

« la volupté des lu tonne * et des dieu s », dont il suflll de hure iui > iili»u 
pour rappeler à l’esprit quelques-uu? des chefs-d'œuvre du la poésie et 
de Tari classique. On sait l’histoire des voyages de celte tille de la mer; 
on a dressé la liste des premiers temples qu elle a eus sur les cèles 
de la Grèce el sigualé le caractère lout particulier de ses attributs et 
des sacrifices qu'on lui offrait ; l'ensemble de ces renseignements ne 
nous autorise-t-il poiul à affirmer qu’elle descend en droite ligue des 
Zürpaiiit, des M y lit ta et des Islar, de toutes ces déesses de 1 amour el 
de la fécondité qu’a créées l'imaginai ion el adorées la piété des S é mi les 
de In Chaldée? Au contraire, mieux ou commit l’Égypie, et plus ou 
incline à croire qu'aucune «tes divinités du puni Iléon égyptien ni 1 s es! 
ainsi, du moins dans lu première et liante antiquité, transportée el 
comme acclimatée sur le sol de la Grèce et de 1 Italie. 

Tout incomplètes quelles sont forcément, ces remarques étaient 
nécessaires; elles feront comprendra pourquoi, dans le plan dé celle 
histoire, nous avons fait lu même place h Eli Ehiddér qu'à 1 Kg y pli'. 
L'artiste aura toujours pour l’Égypte une prédilection et des préfé¬ 
rences qu'il lui sera facile de justifier; mais l’hîslorien ne saurail se 
mettre au même poiul de vue; il comparera surtout la valeur des élé¬ 
ments qui représentent, dans le patrimoine commun des nations poli¬ 
cées, l'apport do chacun des deux peuples; il comprendra comment la 
Chaldée, malgré les lacunes el l’infériorité de sou œuvre plastique, 
a plus travaillé pour les antres, a plus donné que l’Égypte de sa 
substance el de sa vie* Tout entourée de déserts, la vallée du Nil fie 
prenait jour sur le rosie du monde que par les portes d'une seule et 
étroite frontière. La vallée de l'Euphrate était plus largement ouverte el 
{dus accessible; si elle n'aboutis su il pas à la Méditerranée, elle commu¬ 
niquait avec cedte mer par des roules plus nombreuses; la diversité 
même de ces chemins rendit plus efficace et plus variée dans ses 
effets l'action qu'exercèrent au dehors les exemples el les leçons de 
la civilisation dm Idée une. 

C’est aux anciens habitant* de lu Mésopotamie, selon tou le appa¬ 
rence, que l'humanité doit la culture de lu piaule alimentaire par 
excellence, du froment ordinaire 1 . Celle, céréale précieuse parait être 
originaire des bonis de l'Euphrate et de ceux de J’Indus; nulle pari 
ailleurs on ne l it trouvée à l’état sauvage ; c'esl de là qu'elle aurait 


t, \, uï t u mis, uiiijinc iUt l'tanki ailfànics, j»p. -BS el suivantes. 


UH 


TiiUS H, 


LA CÏÏALDLE ET L’ASSYRIE, 


rayonné, quelle se sérail étendue eu louL sens, d'une pari vers lest, 
dans la double péninsule de l'Inde ainsi qu’eu Chine, cl, d'autre pari, 
dans la direction de l'ouest, eu Syrie, en Égypte, puis sur tout le couti- 
ueul de J Europe, lies riche s campagnes on la Itadilien hébraïque pla- 
rail Je berceau du genre humain, le jardin d'Édun, les Vents nul 
emporlé, pour les répandre sur les terres de l'Occident, bien d'autres 
germes que la graine sacrée du blé qui nourrit le corps; leur souffle a 
poussé devant lui. comme une poussière féconde, et leur aile a laissé 
tomber sur les natinus encore endormies les semences de tous les arts 
utiles el l>;s fermenta de la pensée, Parmi les lointains ancêtres dont 
nous avons recueilli l'héritage, celte civilisation qui, des ièela eu siècle, 
développe avec ta ni d'ampleur scs ressources el sa puissance, ce sonl 
dune peul-Hre encore les Clmldêcns qui ont le plus de droits à notre 
res p ce Lue use e 1 liliale recounai ssauce, 
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F, Si loudésire se rond rE compte do toules lesmodifient ions qivn *ubic*. 
iio pniüSiifil dam peuple ù Fa litre-, If symbole du ghbe &itf t on n*û qu A jeter les 
ymi\ sur les deux premières planches do Lu Lias qui wccü ni pagne Fouvrage de 
t\ Lajard, é dû rriifc des wjfrtcrgs dt jJMAjyi, L auteur 

y \x réuni toutes les variante s de ce motif qu’il a rencontrées dans lea mon u met ils 
ononlnux alors connu*; il suffirait d r un bien petit nombre de ligures pour mettre 
i.'e tableau comparatif au coïimnt dus découvertes récenles. 

|\ i 5 ï. Ce n’ôBt pas ëeulemcnl comme mortier qu'a éti employé Le hit unie. 
J4, Uassain dit uvolr rû'lrouvé à Aèau-tiliùa (ElppariVi, un Chaltf éc* uni 1 chambre 
qui était dallée en asphalte p comme sont dallés les troll oirs do nos rues (/¥■;■- 
werlmtfi i trf tke ifteiety vf bi Mirai artharohrgf/^ p. 83). 

P, mh Par une commuiiîcuLion récente do M. lins?uni o/ f/rc 

u/ fr'Afifaaf urrAa-diAîijï/. p. H3) f nw apprenons f[iir« In tablette de pierre de 
Sippâm ifig* 71) a été iromée par lui dan?? le coin d'ime chambre, lo plais- 
* - lier ; ell e o tu i ï renfermée ■ la ns un i - 11 11 rc I rt'argi! o cou verl d 1 ï use ri pt i n ns. 

F, 2215, dans lu légende de la Ggiue . au lieu ’fc ; base, ft.se: ; Imses de 
colonne k 

1\ âSl* L 4, an Heu de : A cinq pétales, Usez ; à dx pétales* 

|\ 25a, ü lu dernière ligue, au lien rlr : SalmanaHar Itl, lm* : Salmaunsur LL 
La note i de celte page ne donne pas loul à fait me- idée iiwln du la manière 
dont les choses se sont passées. Les plaqua? vendues h M- Sclilumbcrgnr sont 
les premières qui soient arrivées en Europe; IL Fr. Lenorniîmty a lu le nom de 
Salin an n sur T et a publié sa découverte avant que personne autre *o fût occupé de 
eus débris et en eût signalé l'intérêt »l llmportance} u h est tin peu [dus lard que 
ïc Musée Britannique u reçu le gros des plaques et qtfaw -li par te suggestion de 
rassynolûgiiu français Us'esî mis en mesure de faire honneur ù ce beau rnunu- 
menL 

I*. d", l. 3â r retranrtn : et Ist larjj'MiP enli* deux r( quatre. 

p. 3M), I, Si, su Heu *{>' : planche X. Ihtz : |.l. IX. 

1'. 318. En dis uni ijnc les Mitions de l'Égypte ni de la Mésopotamie remontent 
a nue “ époque Irês f-culée », nous nous sommes servis d une expression qui 
pourrait induire en erreur; res relations ne paraissent pas antérieures a la 

XV lit" dynastie égyptienne. Par Jelijde «les lablelles de lu tiibliotïièq .. 

bonipal, on arrive" nu même résu.!lai que par l'élude des do>;utiH>uls é^ypliens. 
|i our lu plupart, f, i‘s lablettes s.inl, tomme nntis le iliri-'ns, dr-s jvbuprfSiàim de 
Tr-vî'-s jadis rédigés à Hur, sous lr pri'mier mnpîiv rlinlüéen ; or eus textes 
semblent écrits par un peuple qui ne connaît P* l'Égypioî on n’y remunlre 
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aucune mention dt* re pays, üii y trouve indiquée une division tlü monde en 
quatre région»; nr i'figyple n’a pas de place marquée dons cette classification 
(Sayce, The earfy relations of Egypl andBalnjtonm, dons la Zeitschrift de Lepsius, 
p. t»U). 

D. Don? la légende de la figure, au Heu de: viJk t Usez : Tille. 

P. 363. Sur Ami, l'ancienne Àrbifiç», et sur les chances qu’il y aurait de 
foire de belles découvertes dans le grand tell, haut dn tfifi pieds, le jour nb j] 
?miil débarrassé do fart turc qui I<> couronne, voir ïï. ftawlinson, drnisle Journal 
uf the royalattalic society f l. I. New strict, {8(15, p. 100-197. 

P. 067. Ou possédait déjà un monument qui, par son caractère et par sa des- 
lination probable, parait très proche parent de celui qu'a décrit il, Clcrmont- 
t S anneau. G est utio ! aide II b' de pierre calcaire brune, portative, surmontée d'n un 
belière taillée fi même la matière. L'une dus faces offre un bas-relief où l'on 
retrouve la déesse qui occupe le centre du registre inférieur, dan? ],i plaque de 
bronze de Péretié, Même Ifile do lionne; un serpent dans chaque main; les bras 
sont étendus; deux animaux, où Lajard Toit une lionne et une laie, sucent les 
ni h in elles. Celle figure est debout sur un anima) qui, dans la gravure de Lajard. 
a lu tf 1 le d’un taureau; mais les pieds paraissent plutôt ceux d’un cheval, cl c’ost 
un cheval que l’un reconnaîtrait sans doute sur l’original, si on pouvait l’examiner; 
mais nous ignorons ce qu’est, devenu le monument. Si, comme il y a lien de le 
croire, c'est nue déesse infernale qui est ici représentée, il est facile do com¬ 
prendre comment les serpents lui sont associes; ce sont dos symboles de résur¬ 
rection; chaque année le aarpent quitte sa peau, uois pour ou retrouver tout 
lie suite une autre. Le monument est décrit tm détail dans les Recherches sur te 
rnlfPtk FifflKS, p. LltJ. >■! Bguré plaiu:Le Wl, fig. I. Sur une des grandes faces 
dr la lübietlo cl sur les t mu-h os sont ü rayées des i esc ripl ions, qui, d'après 
M. Fr. Lenormnut. son! dus formules magiques, 

Celle Iablette faisail partie du cabinet do Hameau, ancien consul de France 
a Bagdad ;o]|e uvoil éfé trouvée dons Jes rtiines de Bnbybue. Dim en?! uns ; do 
baul. ü“,B0 de large et 0 m ,09 d’épaisseur, 

I'. 100. Lu parlant des fouilles du général fhmdinsun fi tlursippa. nous avons 
oublié de mentionner son mémoire intitulé : Ou (fie Bits \mc»d or tke gréai 
impie *>[ Borsippa \ Journal of the rayai asîatit society, l, XVI11, p. 1-32;, Les para¬ 
graphe* 1 et 2 don non t une relation des fouilles, et nous regrettons de ne pas 
aiuîi lu ce travail au iiiuiiiaiil où nous traitions de l'a relu torture religieuse des 
Cbuldécns. Les faits qui y sont relevés ne changent d'ailleurs rien fi l'idée quo 
nous iious sommes faîte des tours fi étages. Les fouilles paraissent avoir été con¬ 
duite» avec soin; mais elle? n’ont pas donné lotis les résultats qujo l’on aurait pu 
on attendre si fcU&s avaient é|e dirigées par un homme du métier, par un archi¬ 
tecte; celui-ci sa il lire sur le terrain dos dispositions qui échappent fi quiconque 
n a pas reçu celte éducation professionnelle, 

1\ 497.1. 5, an lieu dr .■ cdlo l'hcunmi?, lisez : celle de l'homme. 

LL 586, n, 3. M. Frite Homme), un des rares étrangers qui ont étudié et décrit 
k* monuments de Telia. ii’eul pas plus disposé que mm» fi chercher en Egypte | a 
patno dos rod.es volcaniques qu’il y trouve. Lui aussi, il incline fi penser qu'on a 
ilfl lo» pronfir.- beaucoup pl ira près, sur le? bord* pierreux du pluteau d’Arabie 

■" “ rftf(i,u *che Knlttirtn in Eygpten und Babylonien, pp. 211-22.1). 


AED ITT 0X5 ET CÜ.HRBCTI0XS. 


P w fiOO. En énumérant lus titres monument;; de la sculpture ehnldérnne que 
nous possédons en sus di* roux qui mit été recueillis [iar BJ* de Sarrcc, noiis 
a vous oubli é rie ni en Lion 11 er une pelite IC te eu ni ïm'i Ire dur que possède lu Louvre 
et qui provient des ruines de Bubylune (llg. 45d). Le travail rappütle celui des diMust 
tries runservÆea des statues de Jef/n H rie quelqursHmr* ries poli les tètes qui 
ont même origine; u'esl le mémo- modelé ïrès franc et très ressenti ; maia la 
figurine dont nous avons là un débris appartient déjà û l'époque ou u prévalu la 
modo de porter la barbe longue» 

P, 612, A la liste des monuments de la Sculpture ulialdéenne, il conviendrait 
pnul-étre d'ajouter le has-rclîef rupeatr*’ que M. 11. lï.ivylinscu] a découvert dans 
le district île Znhah, à 5ü linups environ de la rive gauche du Tigre, au nord-est 
de Bagdad, près du village de Sheiühun , + ?*' district fait partie do la province 
persane de AVrfli/rtitAaA i Jtntrnal uf thv. ÿ&uf/mpft*cfïl Mnr^ T 1. IX « p- *H ■ Le 
monument so trouvait, paraît-il, sur la route qui conduis 
sïïW do Babylone h Ecbatane par le défilé que lou appelle 
aujourd'hui Tâk-î-(*hTàh, un des passagi^ par lesquels on 
mnnLe, à travers le Zagrus de la plaini' rluildêeniio au {lin¬ 
teau do I Iran. Dans les Fin 1 great mutittrt'hm t i. lll, p 7* 
un en trouvera une représentation, d après un ■ rn |uê- «I ■ 

M. Il, Un\s lin-ori. Le roi. debout h n le pii d sur le corp* d'un 
ennemi vaincu; un personnage qui doit Miv le chef de 
l'arm •• lui présente iléus captifs agenouillé* «'t l-mus par 
miû corde attachée à un anneau qui leur traverse le tiv£ r 
D'autres captifs, lu corde au cou, sont dessinés i-ur l'espèce 
de plinthe qui supporte ce groupe. Le tableau a r 2 pieds de 
hauteur et a de largeur. Auprès, que inscription qui parait 
in ad levée, en caractères cunéiformes babyloniens. Ce qui 
atteste aussi T origine cliaîdéentia do la sculpture, c'est que 
]n vêlement du vbsir présente r- s vidants superposés qui on! attiré notre allen- 
lion a propos de? cylindres, II y a dans le voisinage des restes de constructions 
qui paraissent remonter :ï une très haute antiquité. 

P. \\%ÿ, Nous nvrnt" oublié de signaler une d£s différences qui distinguent ! art 
des Sargonides de celui de la dynastie précédente, différence demi tins dessina ont 
d'ailleurs gardé la trace. Dans les figures chu Idée mie s do Je//ri et dan? les bas- 
reliefs du temps d'Assoumazlrpat, las yeux sont unis, minute il a a s les statuts 
grecques (pi. VU, flg. 15, SW, 331. m), Au contraire, dans les nmtiumenta 
de Saigon el de ses successeurs, qii a it sqgissç d’aitïnmiïï ou do personnages 
humains? le sculpteur u tracé avec le ciseau, très net le un 1 ut, un cercle qui des- 
sine la cornée sur 1 \eîI [üg. 22, Ï5, 3l>8 et pL X). C^t sans doute te ùêût de 
donner à ta physionomie une expression plus vivante qui n conduit I artiste à 
modifier ainsi son procédé. Il y o mémo cfi-s ligures, eu petit nombre, où la re¬ 
cherche do celle imitation a élé poussée plus loin encore; dans un bns-relief du 
Louvre, qui représente le dieu à tMc d + aigle p I ffiil offri 1 non seulement un cercle 
pour lu cornée* mais un second cercle plus étroit, Inscrit dans le premier, qui 
marque 3e place de la pupille. Coïta observation appartient à M- le docteur De h mu f 
qui a appelé notre attention sur ce point par une intéressante étude insérée 
dan^ le Correspondait du 10 avril 1B&3. sou* ce litre : De Pgxprmïm finaux 
dont ta sltiluaire* Les contiens sauces spéciales que possède 1 auteur de cct article 
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ftüfi 

lui ont suggéré, à propos île k manière dont cet organe est représenté chez les 
ancien» el chez les modernes, plus d'un*' remarque Ctttftfuse, dont les bisloriims 
de Tari pourront tirer parti. 

P- fï6E, Lu figuré aurait dû être couchée dans le sans borizuiiPal fît non 
dressée dans le afin s vertical, 

P, MOI, àiî sujet de la divinité féminine dont le culf■- s'etf ainsi répandu de 
proche en proche dan s lonl Portant et sur les eûtes de la Méditerranée, on con¬ 
sultera avec fin il l'intéressante dissertation de H, ficher. Zurn Cultm rfer 
Assyruclm Àphn*dùe iduns la Zrititkrift de Lepsius, lR75 T p. !2@k 

Mous avons reçu trop tard pour pouvoir > n profiter le Guhk to the A’rjuyuw- 
tljik r/atfirrpqiN'vient do publier la dm Eni s t rut ion du Musée Britannique, C'est une 
dr.siiription très complût* des bas-reliefs de SoiinacMrib td d'Assourbanipal, à 
laquelle est Jointe eello des petits objets qui sont exposes dans les vitrines do relie 
uïêmû salle, objets dont beaucoup remontent à une époque plus ancienne ou 
proviennent de la Chaldée. i pu y trouvera la traduction ou k résumé iTun certain 
nombre de textes intéressants : les traductions sont dues â M. Fiuehes. Ce livret 
e^t précédé d’une introduction, où 'uni réunis les dé U ils qn p il est nécessaire de 
rormallri 1 uir rida lui rc p Lit religion H les muuirsdes Assyriens. Lorsqu'on aura un 
liwet sembla hh 1 pour Jn JMmrud prçffcry, et le xèle des conservateurs du. Musée 
tiutiM L Hî garant q non ne tkLtendni pas longtemps les visiteurs du Musée auront 
là Ions ks ivn saignements nécessaires pour tirer de celle admirable coder lion 
toul le parti qukile Erotnpoiic. 
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dânu-Ê/nrrerrt, 15Ô, 203, 2T4 n 310, ^S9 p 449. 

Àhyi Lenui h 51. n. 2; 59+ n- i. 

Ar^üdp 43 r 23 + 59. 

Aii^r i ( î>_' dtauj, 75+ 

jfcigjj [y\ dut* les tftlLêani na^jrkuë, 516- 565 ; 
eut an etfindard, 501 ; rJ îeït à Ü te il' —, 64-5, 
665.- 

ÀXexnndrn, répare Les G&Wtt da b CÎwJlM** 
41, n. *► 

AJviandfe L 1 l> fcVL l ï1-Ltt-', 51, n. 2. 

A Etal* dêesÉO dan caler*, 353 r 
Ambre [l 1 ], qi^il n"ï en n pat Lr&ctf en Ue^pn- 
tamii-, 7IIK-IÏ. 

Amulfitlefi jOtôefc dans lefl fooitatiuüÈ, 532, 

Ane [1] sauTa^c, 5G34. 

Aaifutaire “b iiieiTa], 02>t. 

Animaux nappe tttiLit d«frB dîtnttg U3H, 045-7,, DGO. 
Ami eau fscapïra arec „ üüB. 

Araus-Naïiaralm, i. 

Aramènn fl*} t 1D : atmolt-rf* nminÂünâ sur tas 
cjEudrcra, Ü37; — sitr c5tt*S 7 Li^-Lb 
Arbre (L'^Éru, 04, J21, S13L P 03&, m 
ArçîtUt (T) n unique dans tat plats liuelulilief 
oépultureg, 71 S, 

Arple (r), gmptajèe jjour tarir*. 2G-2rü- 
ÀritLûtc. aiir Bnbytcitid. 171, Ur il, 

Arnen r «an tcm dî^îsh \£M aur hts tûiufcifrftU* rie* 
amrtan« rota, 377- 
.Iml( ArbèknJ, 365 t 301- 

Àrrenir (EsaJ eJi Mfropotunile, 16-20. 
ÀftâarhujiliHif 44-45. 

Àrifiüur, dtall jiiiïioUh'lI. HG-0V; terni iqp xieuire, 

96. 

A^ttriniupalt prend Suss, 37; nen vtaï-uitv*. 
sci etause* ai ici tsonalrucïtoua* 44-1ÜÎ sOü 
festin» 107. 051; sa riluc* itltf; -nn pp4iii t 

iüâ- rie-, rh-iüias, 571-2; k sijk de *li iêpal- 
r.aTB + 047-632- 
ÀnHrtLlÿd ïUni,, 51 n 3iu 

AMÆRtiiinKdt 42; non patata, 4JU; rtaliw d r —. 

530-7; fret fl4ratptnrna t 043-0i!}. 

Assyrie, las limites, 5-7; sms de celte tipree- 
ïicHi thci le» îM&EÎEnn., U ; ±a. tu Ho.ee , 5, 


J^B&ftldtrâ fl 1 ), 03. 

Ailrolugis (n. 00 - 011 . 

AEtrpnniiiie (f), 09-70, 800. 

Aïartaf de ce mat d SLiié îjtratwu* 0, 

ÀiiTÊE, But! Eï-ffït *ur fjfdênl «lÉfrlÿMfi *sH|jf- 
m'uN, 70 r Q- 1- 
Autels, 2604. 

ÀüïFürij* trj, 5 Wp ÊW 3 . 


B 

400-1. 

ltabylone.2 s ,1. èpùLiUB oUsUo prend Ici |nK3HI9r 
en (UvJdDfff 39, 53; bp Bitnutînü daraui: 
lupriiuaiîr^ kta rAseyrie, 41 ■ rwwutraila pat 
Kahpfdmdunotür, 50-04 ; a plui suvunlii ipa 
Nïnite, 90-31 ; ;ivanLa§reS i!^ bü pütEÏlioo, 93, 
Pi>p âtÉimltiB et mu tiguæinlA&i ^ 013-74. 

Bra/tru:n^ ( |j^rleH. i!4J2-^ P 233-î, 'Mi r 34-5, 

lfiô.ti2ü-7. 03 i. 

Bltrilü flfisj OU twnÜBts f 331)-1. 

L4ah$s i, 1 tsi ; de ËuLvnn^i 214, 223-0, 

Bat fan sculpiureH 0 o)p 035- 

OïD. 

ÜÊlier JtaJp 501; ik—, tomme mntif d'or' 

noaLentt 727-9. 732- 

Edrose. MHT; tas ErAptfDlit 3M7> 41;rçuauil 
ii ul iM.:ri.t p 5H ; ta dieu pUÊafrUU, ÜS; ta» peÎQ- 
Lures du temple ‘.ta Bel, 30ÏÏ, 032, 

Cëiyta-3 (ta&)p i13. 

liibLoÜjei|Ui L lia) Ll'ÀBsoMrtHUlsjïnl, 45-40 1 73. 
Birt:0, ptililicaüiju «lei purtata tta Doïu^.ni* 
203, n, 1; beb uutvnx mr Je^ iToircs, 031, 
n- I» ■* 23i n • 2> 

ItirA-Jkimmutl Jal. su h^Litecir, 339 ; 2 tjimï il 
TWjMiU dp 4 Dû ; fouilles i|ui J ont taïle®, 004. 
Lü i LLLti c* CMinius murîicr, 157, 300 ; — 

eu in me lLm.] La ir._\ 303. 

Etau (lo> ibûB Em uëuulli cbuJdéWTp ïiOT», 7üL. 
Bo\« de) nu A^jrta et eu Clniltta*, 122-3; iss 
Oui* du tiban. J 20, n. 2; tas Imuttka de> 
pubua, 345; rttfurfi* en boi» ? 531-2. 

But?dp h 39, 90, 109, 

j ttaU^T eeii tlvCOUTisriaa àCAj0rt4Ætïd h 41M] cr&il 
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avoir déeouTeri Kinive, 42* ; eoq opinion mir 
hk coloration des luis-Hdîoîs> ü5tL 
Boucliers d««K4 de irius dunimauiï Ï37-7B5. 

Itoiitoirt , 756-7; 

Brneeîiii t 751, m 

Briiül ■ Michel ), aba inivnmi sur l'ïdpliahel 
cypriote?. 33, n. 1. 

Brï ijUli (liif; La hrLqu& crue, U î-5; cuiie P itfl-7; 
emailLêe, iVM* 3*8-313; e \mpes TAldëe* ils lu 
hm|OË, H7 + n, L; rigidité lit? 1 a fhlmc&tLum 
liï-ï. 

Broderies (tes), 77114. 

Bi'^nzd Usures en], 32B-fj nhundiince al 
eumpcsiuon du bronze,, 7l9 p 722. 

c 

Crichettu [Ieh.) poür Ï*tr hajdflrtb ut i^lindreg, 
323-331. 

CoiiïnnJr] dfr.-7jai^ r Bll. 1(7, 8GBd3li. 
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Calcaire (b) aii Assyrie, IM. 
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l'avamol, ?on rèaüniê des tra/AUS SUT rÀtsyrie 

eL lit ChalilÊfc, Ib 0 1 n r ï. 
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ChtiEauntb 15. 
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ûrtigai^ 76 r 

E'taldJVjîî i, préurcé appelés les . leur icî4DCtf p 
BS-'Mî étaient pral-êtra nrchiluctcH, 357. 
ChainiiÊLiitUe (LeJ, éll T 
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l klpmi S le*) 4 cmne* sur Les cylindre, 883. 

Chapitcimi (le*.,. ali t üili-21 , 726. 
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CbhiHHDdubn fkl H G13, 
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575. 

Cü*fl (b), 5SÛ-6l r 579. 
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Chnlilé#, T7IMÎ+. 
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Cmplui de Èa vente, 172, n, 2; U7, ü. 1. 
Cicina, ai p n, ii Ta, n . * 
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volivea, 329-30: — eu pierre line eerviioL do 
qnchep h B 68-31- 

ConlmLa i Los; sür urgÊle, lïGUj Ü57 p 6Ha h fïSO. 
CûquilLe iLiravure sur), 5G'L-7Ü. 

Corniche* archiirtivêes, 257. 

C-Oaico^nmBi ■Èet.. doldeentra706-3. 
l'osinme tLe), 6Kl ! ! - L:hn[det2u slir lté djUd,- 
llro3j fÆ3; — [tssyrien^ €35. 

Coulenre; leur iftrapfftîlioa, 7Q4-706; leur em¬ 
ploi, 7Ü7-8. 

Couplas (Les) dirius, S5, 

CourrMiiï (niamilifa do ,. 7Jl h 737. 

Créneau (k), 253-S- 
Crïfttal (le) de roche, 129, 

CtêaikE', ï' m 2 h ôô, OS, 137; La description, de-ü ■ |■;■.> 
luis de Setuiriuaiia, I5Ü, — do 1 ;l Iflffllu? 
de ^ÎJïOÇ, 377, do Xiuive P 474,. 418, — 
des ndas fUlues Je-s tenipLfs 1 512: cre-: b 
lype légendaire de Somimuiï, 62S ; com¬ 
ment il C&mctarï£& la peinture chnldèenne,. 
7D7-8» 

Clé&ijiltoïi. m îiiLi iIilLloü , 55. 

CuiTre |» p 71 H-H > 722, 

Cunéiforme (Vécriture;, I0 P 23-33. 

Cygne (I4te de) «imniE mnlif de décora tien* 
153. 

CylindroB (lesi^ (L4îl-Û£i7. 

C;|ir,lote (l'alphahci), ses ori^iüea, 32-33. 

h 

Dalles (lu) de *eiiil T 25<i-C 3174L 
Sl[uicmsojofl T 53, h5. 

1 t , .imu!quLnure p 725-B, 75 h 
Diuïiel !Ee livra do), 31. 
tlï Ailé Eues. 7fl3, 

DÉ**dDre + fi0U récEl rlo U cliuto do Ninir*. !i| p 
a. 2; OfibMtt il paris dos édirïces de Bnhv- 
lone r tD7 p 390: diuteii4lons qu'Fl à U^i- 

lij’Lotfcs'. 47'i - ioei.iclstmle d'uisH eïpreewtm 
qu'il eTnjiluie ki imip&fl de U dofrjrntiou di-i 
hrlqije» êïTïailtéeï* 7îl7-8, 

U (mire i Ijl). JJ 10-13, 

llofur-Saryoukin U fc 237, 325 ; «e 

furtnc ot son étendue^ 477-8S. 

DrAgnni ailes, 2*8. 

E 

voûtés, 237-Ü43. 

Egypte (I 1 ), sua écriture, 21. 81 : en rulnlbni 
ovi-r l:i iléwpotimie par récrupatieEn iLo la 
vaLh i-dn h htilfmFj 318-ît, fflH; — p,ir lea in- 
vriKion^ .t rlouDris^ Ij!Pj ; — pur Li? couLllter1^. , , 
ûûfi; |iafl do traces de rapports Av.mt lu 
JiMjtfl dyoujtie, H03-4. 

Ld.tm (te pajfSd\ £S* 3h. 

ËEa*niit 39 + 

Étepliant (r* p nui ; que eWt l — indien qrd esl 
üpuré À ^iuive T 177„ n. 5k 
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Émail (]')* jiHte dtf Tari de;— tu Turqnifl *■' 

*a. Persa, 3û3 t n. I ; «ralntirH employé** ilii tr¬ 
ies émani lia la Ü^^pütamia, 70L-7tt7 : 1'— 
sur ï^a- 7iLi. 

Enduit iT) s Tir 1*3 «inrs. â3S-2ttV 
Epët ( fourrait ht d') p E77 p 75V 
Èpigéne, 73, 

Éponymiêt (les) M*v ri*fina& f 37, 

Érecb, OuranklL, Ürcbo* tïTaria}. lH, 

Èhatc (citation d\ 7?7. 

Ëknlïer {I r ), l»T-3H0. 

Étain (ÿ), 710- 
Étoiles ilitmidee^ 32 L 
Eunuque* (Le* s tKHïuawnl ils sont représenté, 
540, 

Eiiplitnti 1 (T), ré^m» i îb wî* eau*, 1K, il 

ÉBëtkiiel i etiütÜLULl d 1 ), 77d. 

F 

FemmiiB ; lu presque ïimenie du l'eu, 10*8,IIHI-70J 
Fer le ), r^re diinilea pin* nodÉmiËH sépldlK 
ÜH lrv ClaMAa, HMD: trèfl ahnndnnL imtlalcî 
Siirgùüidt S fl a Awytis, 7üf4- 
Fenriwonn. »t=s rratanmliuiia, h- !. 

FL'indï h [ Eu^êüti i HouprcmEifc: I emploi do h 
VOÛSO en Assyrie, tGE: I* eollnburitleur fin 
Butin r k IB; erniL que b-. ba*-reiiefr dUiisuL 
eompïclenitnt colorais. 655-ÉL 
Fleur (lu) riant l;i rüJÛH des tfAni*f et dss lIï^i^. 

ail. eiël 

Fondation u«rèj.üuDi*ii Ja lu ) des c-JJ 11063, 
:ISM31h 

Fontaine ri^yriflniie, 6Ml. 

Foudre *1 l'I diiüi. la ni ai ll lL lj i i. dieu, 70, 045. 
FirLUTt liHMi. 1 et ruilU'tr l ■ i «-i i zf r Hlfl, 

Frniuauf le,, fum paya d’dfîfliw, Kfll- 

G 

ila), cujiïniimi ulla ü^einos 

. [■ • In CljJiS Î-K. là. 1 1 î . II. ài-'unlr L'emploi 
ii- Lusif de l.i brique nu v litild^e, 1 n 
fii-LLP^ 1 1-»-- . dL-tiJ; — niLés, Ui 687 ■ ilnan Ita 
broderies. 77:!. 

Genre (tabUüimi dej duna \m lia’i-rulief», Udd-i. 

m, 

OyOniétriqiLr . fo îb rurelion ■ sur les ^naterii». 
713-4. 

Gitdifl lie] iùUi m, m. 

Gobineau (de), »n ('«(nfrjÿin’ iTi-'i■■ ecfiçriûj/i 
ititi ifoiW** n*îuliflnr>, IMïV O. b 
Gnudéa, :U0; ^ ni nu -> -A^O- 
Lllôtifrn (le 1 * oïf3, 77L 
Giiji ii nS jaru^n lo* tnnuii.»&.U- IL. IInlrv ; 
aa + h, t. 

Oy r r ê* T v D ^.-.iil ri Asi-mirlinnipal, iCr. 

OV 1 . 11*0 ;Sr-, ilsiî* K-nvîrtiuO dfî Uo^rnit, MW-l-lV 
- ii 13 EnUllfneFd ütrr l^çnra' Ltra dr la Éaulpturr - 
. tU24,!U3 T 


SOt! 

Il 

HalHvy r M.theoE-ie aur ^ri^lnait dilddtflim^'i. 

^U n ü- t{ -r a ht La l:i Ligne e' Iricritnra diltM 
xumérifTirjrt, 3i0, n. Il son resuMe dl fc H id«« 
n^nî fflîapliit léâ Cbfi!dfletii*i rlalaiTï^d autns- 
tamliE h 357-31W» 

HnnifîtirnbÊ, sotL rJ.naL n W, 

Bam (ïo] n. j&ùrsübadi « u ■ 
HBT0lîErarrt) P M5u™™uitfa inirBénO*?, !d. ti, I 
ïïôa-Bnm, m , üûîî, en*&, osm. 

Halliîg t W ,) , *ÿaale la dEtntution -riümritrKae 
dan s lynKBUËjrkniJ^, u, 1, 

Èlérodmo, Dans que! ëOu» iî empSèif le [clltL d A- 
-:yria 1 Ii ; s:i,de*fiHptiün da la CJaJiWfî, Llï, ü-. 1 : 

I3 ¥ n, S: ■* munOon du maT rotju^ SC : âlmi 

ttiiimrt tTAwjj™' lit, il» a: visite üuIjvL. . 

55; ïLttEafo que la pirrroÿ riait ^uplojfHis tlP ; 

raotlfl^ comment t'ur-ij ELE flinnainiLt^ 1*& tnui'S 

daBuby]tinfl T 157: sur InnpOlW da BsM™, 
^132; eï dehcription d'ÊditlUlH*, ÏÜ&l Kilt? U-- 
Lisage*. îdn.era.ÎTri de* ChnldaeiaS, 353 : tar la 
tombe de XltuoriüT :s70 : ai dawription du 
templo lie BeL, 352 ; l^J rilr ri-3 prLitîtoUnm 
tLaflrê*^, 3H3, il 1; ami u£6tfrtion Kiir 1er di- 
metfaiDDi d-^ Hïibj3ede P 47!: mflniinnjip a 
puÈEL* «inivo, 474: àn£<** qrfîî üùtiW 
La liauteur et Pépudwor des- murs de B»Vj- 
Enne 1 173: ^L>n tèmoigcmg» -eut 1*3 prîLJadr- 
irUitilAtî dii tomE^lf' fli* Lïk' 1 . HU-2+ l'nliifïfcml -I 
parle de Sémimmis, d^7: fliriez ouelie^ rii*'« 
ûfit. 

Haraey, fOQ memoirt! *nr f i ™ ^ •" , '" 1 ' 1,1 I " 1 
fit rTJT, ttX Cl, t ; Im / lNïiWf.if n/r- ht OfiA/Hfl, ri3!>, 
303, "■■lit, ban : monr^Lpbie ded 
dft JJ, lie Mnec qli r il pwjïWVj '.sH, Il L. 

fff* ^N^intfï h'Ji /Kur fifi7r d(| /,eN- 
r/T.OOl). ÜTiO. 

ilos-fer, euh puraiioxe, il'l, n. 

1 

IcVuihg mkuim- ¥ îles . Jî---'. 
încmitttlkniH du N' h a bruuKn, 7^.. 

Uliï*. rapp Sri n tlo tu Mè^'[HHuluît- u l,-. ci- p.. 

777-3, 

] nvriptione ^ur ëiiiaLL MÛ, 
lïmi-TiagaLn, 30, HL. 

L-L .1 r 1 1-• rFaSÈ-t:!-, +'■ 1 111 UiL id.i n 'II*. 7^, 32. fil. I 1 1 
partis de La trriiitÂ dfl Sipi*fïi t -CT»: -a de^ 
ctül* ans eiïter^. TUVh-^'ï sDidr» ^ j Linrim -, 
5üMi t ^t dan* b-i 30" - it recoLUii»! 11*i' 

jieut êlre dans un limite arcbaltlfje, sui : d ui- 

Le> terni:- «!lûtes, riflë-7; *UE,rÏLiUll caalxn Vilu- 

liEif 1 p Lanrtiuà teinte,. t>ÜL- 
tv.riro (1 . 2^2, 3i:ï Tj : iirjjrin* iTimm;. :v d un 
cor tain nombre d jToirt-*, KlË-lj, 7-*-3t. I — 
ilflï^ 11--. miHllifrfi li&teijjitlc* de 

*hpi ci', 73S*^5I, 

LKdkibar, :I5B, gOI. Ma, Ü7VS. d3li-i, 

Ifld 


su; ii. 
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J 

Jardins {îfiHj ÊQBiif’nciiEjj rte Bûli L VÎDl» T 232’3, 
i&l ‘ imrmjrtes rte jardin* sü»{H! utlus dans Isa 
zuonum«ELla p 415- 

JoTiai 1 1 o tirn* de) h en tiqua de son témoignage 

Mir [eteüdüE de Xinive, î7ü, r S. 

Juîira (lei) djins ta êdi0CC4 nï.-îvtiem, 1&U-19Ï- 

K 

fÉidEsar1 k S T «5, 539, B13. 

tfcrflftïfàr, 4Ü3. 

Awr (le . 274 -& t IM t 450, 
htmùaur I* voilât du],3tÊ d m< 

$îXurnuifotti ( Diiur-Surveukin ) ( fi, 44, 42ÎM&. 
KMMtitoijïk [Kluire). R, 41,15, 459^85, 
Kunachitoi |1 æs- en Mésopotamie, IG-18, 

L 

Lüjiïft-lasmU (îe i t 7i>.7rfi, 

Lajdaee, R-nrn Prévit de thisiùfft de tmit^iuv 

mie, G9 P a. 1. 

LftEvin [SêrUv rh) 4 l d as, 

L;ij nrd. eee foui lie* à h'tmtvud, 4 Ü U&; — n 
À'juijhmhJj jA, 44 P i!R ; al*aerTa(.tüü % Rut le 
iïilirituEme ( ll%l, u. i ; mif ( 3 , cnp.fltri.ic lion {ta 
Iflrtrei AflidDÎnlv, t.27 ± n r 3: *Ur ta masdf* 
des ttiim, 133, n, Ij ton ûjûuioii sut J ii, üOU- 
ïérüms de.* ~îl 13a t, IÜ 3 \ fcoa ni i^erfutmiia sur 
In Ijjli ui-i'inc dont vpt napiéflenlï lu le-hlui dt ■ 
BnltJjj ;^ T 33ft h n. ï; £*& V 3 MU 1 elFort* punir 
mmut-er lu Inittlie m*s\ rienne , 3411 ; ktv it ;i 
S*IJWMli3b .Niime de Ibrita . Hû r tki * eit 
li L (nrt de Tfttr anrhft r le* iüMi’fj | iii[>LLft ijui tüïl- 
W(U ta n JViehj-fKh'r/, liliL 

Emuimmut I !■>,), Sim ibrun* mr J ce cïlgÎHc* 
f LrjJdwTj..^, 2fl; travail* but ta ürijrinoE 
dd>mtitri\ îlp n, 5; uolr* guide jusur lMû*- 
ïefre ilf l Àaiirii» .«1 Je |p Ckiltta. : vmi 
tiîiv Jïar fa Ifupfr Mk CÜAldécwt, iLfl. 
n- Il bu» i-iud* .S«r foi iWjy/rt, fia, n. I; *1 

t£mlLLCi irjfci d<T l‘r/^rjn^juj| ,k Inttdert, 3|3, 

el. SE r JhH ; ion Erreur sur ta iliEfonsnU ui- 

iVfUU 1 I 1 - 427, 19 1 1 ; Réç mes &EET 

în- .-itiiiLUére dlifijiihuLijur I.tre r ? [(ni1l-ri fi ÜÊ3. 
t.i-vrr devni-H juir (t fELI îiLjfÉp^ 72;a_ 
l-nm île) MilriUkl rt« ^ lu mitMme, Ü5, 

^»-Sî; 3o — du K4ji% 374i goèl |^r»iktEiii 
|>uiir k TfiriEâ du — en ÛrieLH. ï75^ Le - aJki 
ft 1èUs hùmn\ü* f i$l|; b _ ft ^ie hu. 

Ea,lEn ^ ÉamJS MU -a . U- - A VEiitrte rbe 

«i; k - U9 UliB. 532: 1* 

*11 iTUirep 3^3; k.* iJiirêranB» oLülfcttïeiE 
«h dh k& iMts-L-diBis, g«74ïi connue Cüm-tor- 

ti-lueslaIr- it.ifli lit, meiLÜlei et t>lg*LR .j D loi- 
■ï - i ri-b, s ^ : "J]i r T'iS-lill r |irüi iLn tn fnnue 
' f“î U:m : HL|r kp Bjîïjidrfei,^ : 4Ur Ija 
^riMJeriwi. T7-, 


L^tYn* ^ Wiliiiiui Kéimelbjp ir-a qualités d'ub- 
eervuleur, 39 , ü- 1 ; fflti npinion aiir ]ü celt- 
Tejtnra des sallsep iti4 ; sa cOTyatiLurti &ur le 
trafliffOrt île* enikrrafc ÆAi^fri* Chftkk^t 
doi- 2 ; |irOpiïsi 3 de eberebar :i Htfrfeû t*. B luùs- 
bes rqynles, 3T7. 

Lôug^Hfrieir (de}, Eli ïe |iremirr tr^ nom tU *S 4 r- 
jjDn r 419 7 dêtemitao le tarée têni de l'url 
ciLaldêec. 51 ^ ï aiplioattoa qu'il d&un* d'un 

bsj^reUafdo Tt‘{fo y UC J. h- l ; re^&tiii ea 1354 
da J^cunnailrB -Ilüï tîüüdr^S le earaeiêre de 
caclie t, IHH*! n. ï : sllr lo Olllte d*a deu^ deuve* 
d a k MésoiîQUunie 1 Ü78 P ü. 3 
LotiiB ila üciir ii •), n i 7 -Sl. 

t^uclea atteste que MuÎTA plu^ d« euh 

biups, 43 î^ï n- 1 - 

M 

Muj-LllLiu, nin. 

Magie (La], &9-61, ÊQ-GT. 

Maison « la). 4bB-7, 

V^fJliuï i liai-relÏE^ rttpwtrei de . r ü^-7 r les 
LrCiJif'S smitemti par des figures lsiiniiLioe^ 
daoge^a bas^T^a^, 728. n. 1 - 
■ 11 li i‘ ;■, "hlîl-üfl, 

Mâi^uea de js&ur 1*5 briqM 5 êkklBÜk^b, 

m, u r ;. 

Mérita {Tb. ÎEflUfi:. * 'U miBluirc P^’Nr' te* 

l'fr/kMJ 1 AilF'u/tfiiMTyurjr f dil-t)H f de tiu- 

Ajjtûw en üiwr- ^rn* ^WfriiAw, [i- "3, n. 1, 
U 1 ■ i ■ i-1 ■, iL> 11 prnidi:- [>Lidr I le --1 ■ i i 1 ■_ de ta C bai¬ 
llée- r-i ij^ l'A-vt i*. 37 

Mèdes 4 JI- 7 I, b;j, 

WimiL [J. :, >a Erudindjoa dus 
ij'lliuniMLrktEj, tfl, -.\ RrhiUïthfifjup du } 
n'.'- 1V1 /,■.■ /■r, b, n. î, -,1. r^fuiülian liuii^ b\- 
|KJthêi^ île Sllué.Ii, Î17 d 11 ' —d'uni 11 II) ■- 

iljé^e nie t". .., jSii>, ri. {; buq riliidE 

^ur Ibh dii'-cùUTârtea iIe SûfiËt, Zj^li, i : 
tr.iv iUt FTir L-. lind-i'* 1 !, l'dVl. n. I, ü6it r n L 

D 71 L Uj 1 t fiT;i, n. 3 , ii 7 l.:i tÜT 
MËi'udi^b l- - - 1 - u ■. 77, ÏGQ 
M k Jûfrüliiiij w, SS.l -nu alj-. Li r-: ; ^'k lirniN^^ ^-5 ; 

ÊkJü klirrciL, H ; suü t'I 1 ï aüiui'l h J2-13, 

M à loi I-;; l'Aasjrie noh«’- en —, 124-3; «nu plus 
il U ■ daiii la r-iU.^riarh-m, 2(l'.i, 2111-4, 232-4. 
Mir.jïra plirtis, 732 - 4 . 

Homuüe Oü)n T B pif éïé ttiunne des Cbaldéru-, 

7ÎÔ. 

Monstres (Se*) de k dmlegie ckbléEmiE, 
4 U 3 -Û, ïïg-M. ÛUp i;srj- 2 h i ,38 n. 
Unutfhw nui- ■ l. I •■ . 232 -■ 71 . 173 n - 

lé* ■ k KL#n i> 1 jdi- prinL'ïpiil. dHu-S; — ,k -l-- 
jiEtlaÏBp 443 : p‘ni']'ies, 7 Mk 

MoeIe- il liijiïULp llilï, 

Munlure* lie*}, ^:i-2ü4l. 

^k‘isiseÏLEii?s îrs} i:3m]df3 .lui- , 7n p k. 

Mllllti- Mü l . üd !-:ïiib-;j|i.-.n .k ... 

Mut a dtra ' db'r, Eviirjt iiimBilimliaj J75-K. 
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N 

Xïtwpobifisaa 1 , 31 p £3, i^T. 

NiidïtwhoduEioiorT sqn nom ut iV l®s liriqurié, 27- 
IH; i'gcon 5irui L Babyluna eï KHM l®a frdiflces 

da lu CluillWe, r.:S-B3, 43T t m 398, 302, 365, 

lié. 

tfahr-üt-KM (baE-rekicfe rapMtreS du}, «H- 
Nlhum {csiütLûns 4a )i 53, 733, 77^- 
JVfcM^fûrjjM* (Nioire}, 8, 43, W, 4ÎÛ. 

K4èo lit- aiftst., 15, S2. 13; atatim dâ —, 
Namroil, iS*i0% 

Kcttfd, tlien da ta gmarre> T3 r ut 4? a «nfuTOp 
358. 

Nlebutir |>Trôvoiï L'axlmmnti^n 4a Nmiv* p -HF!. 
tfimruJHÏ ï (.-Lll rtcb}, 3, 42 h 32. 

TCtniva, J. 8, 13, 1+5, 4L ; — râpant par Skumi 
*JaÈrifo r 44: a i dnaia, 39-Ô3; différence de su 
i-îvilisuciriii t'f d* ïdla 4 b Babylona-,. 81; hil 
ailUfllion fit Lati Lettres ipu la ïepT^BÉLteni, 
450-ÜÜ; «JH ntandis 473". 

Ninui h 33, 377. 

Kipcrnr {Niffer'h 311, 

Niaroch (te di#u;i K Ml- 
Nîtocm* 3Î6* 

Naditâ (lu 1 Bic la* par Ees habitmi*» 4a milieu, 
306-1 3. 

Num^patinn llu. %fï rt^asira.nla 1 Tt'-T I - 

O 

ÛIjêI'lWITibs, 273-1, 6S9, 

0/j.TEnrdldijv 1 [ l' U b'Aürîaftorf* 2fi7^S t -W, 4ii3-0 t 

4 ::-. 

H 1-Ji I « Fi" |isv LD L 1 'J B ïï, .liTj-Ü, 80r?. 

Oiseau à tête hBkHitinApSWi; n^nr^H -S mv'-mv 
KiLrlfli Taiâ», 7iS f 734-5- 
ÜppEri (J.î, IliÈ'orici nur iss origine Tluil- 
iüüVlluül-, SU, diEcnEHifiil arei- M. Hnlarj, 

II, lOU, |i 1i ; E4-? H LU' le* 

ginet de l'étfrilurFi minéifonitf. - 5 , n- ’l ; son 
histoire ilH dL^hiiTrarnant, MIV, n, 3 : £■■ 
f^Jüule *nr lu Lnutriii- des cno .11 Lmieuie d« 
BnliyionA, I-î É 1 ■ n. S. -='1 iTudiu'iiiiü iIb L in- 
uCrjptlna LrfiUYrie 4 ilsl«ê las frmilulien* â Wapv 
jç¥,^frr/- 533 -euh stHLeuur fmnr Fêïiiblifl^n an en L 
d-.-: rntmpiw iÎ-hh les lu ut- û « 39û r a 1 ^ 

i=on UjiminTi anr l^a Truies il ictLanti un* -J" 
N ma tt, 410; — ■ i f ruripne da? rudius 
pin p lovee ri à Kirldlu. 116 . P- 3 , » 2 $k n. 3 ; 
rL'oit 1 j 11 t !t* Asayrîfîtia «>ur enmnB rtlfibr*! 
TSE, p- 3, 

Or r e 1 1 h 7d<i. 

Ünr Unidÿ^ifti t J. 16 . 3 ^î a» marina. 77 <i -7 

OurcbuuL, 3H n i^î. 

P 

ruïiiîa ilrji t25-l H, LIT; - 4 b Snf|.mm à AVm?-- 
(la iV^r/rrt (UMJmM ,41^ ; 


— 4a Tr^u. Ufl; — du JfüWÿMir et d'Jtor^ 
5£uirfin ± 440; — d'A^utiruaiirpid H ^aîai-li, 
î,l;i ; — dt fti-.l tniTrthfcar II. 457 : — d Asaarhld- 
don H 457«8l — Je rfenflaohi'rib, 46W ; — 
d'ABSLUiïliauîpal, V(i3- 

Püioirr (1* lu'is du'i, 12Î. IWî p^lcr >1, 
bromttiiM# iShombad, SU ; i^mtsolonna* 
LikiLUmE- Luï troncs du palmier, 3 -7- 
PajmrîVWï dflASÏnfa pnr do* ruinures. 33tf-2a3. 
ParaiijH Ile*). '■ f'Op u7'3, 84.^. 

Paraaftl (ki) t cl 1 :i. fi0d. 

fftrtbas lia*}, S8, ** 7ÎB- 

PïLlBJréS [lea) da 1 ironie, 735-7&S; leur asag*, 

735; cwCdunl l*quu\ on les irain ü, 734-1 ; que 

la ilêcoriLtiuu t'int ii 1 itL3ériû-nr + 138 : eouIiIh- 
L-çvpiicn- tpie Îiiiî y FMHniti*, 7:11^-41 ; 
fs&ayrâeüÉ^ 712-V; inserâplanoM, Tîl j: le 

Btolt* ^gypLÎan ÿ e&L dlniïiftticn, 7 i ü-fl ; ffri^ma 
INlPoSkablH dû r aa ccnLpBK p l^y-Toil. 

Püjsage i U j daui bu Ims- rediiilj , 839-1. 04^t- 
PeLaUirç M‘ i unrofei 3^2, 792-3. 

P^ndsmla (TopatUiÈa, 76 S t i. Ib8. 

Pcrml ilieor^}, aù f-'l »linn de- fouilles de 
il. tin $um «4 3tf t H. t: BOP 

éifff ict t.d5 H n. 1, 

PïkdmtM!û» rlai'u l«f inv^rdinu île luiphllbsl, 
2^ 3t; îtitrotïnâaBfït en Às^yria uertnina 
PiDlifs ^p^tâ^ua, ijaei. 

Philo&trikte, .su dsaorîpiko aïu BulivLcme, :IU. 
PimiiOB. ^ !t püblîïatinti de* pu ri es 4^ BabiwuL + 
ÏD 3 t n. 1 1 923 . 

Pllifit i Vicüt , >'*n opinion sur la rnurerliin' 

iln Bbllai, iflîi 1â; parta Ooa cl.jets quÜ a^t 
WLLÉ-ïlli-i, 331 : BCB !' -dii- r û XiniTB. 4^0-1 - p 
nnfubre d 1 '- turcfc'H qnïl A sltf-jjïi ^iÿc-b, i 2 -»i B “ EI 
. k^i iLLhua sur La tuVi-rmum de» ban-wUefa, 
8M17, 

Plnnotian (les), 2i‘S ‘i. 

Plncii r]mJdi ! *uia «L :i*i r ii-u^ 

PIlimt V ancien T 7-L, n- :î t 
V^jHllLûfl eelormiîS 287. 

Plomb la •, U V 

Pi.dRBon (le iIh-li !, Oimnba T Annn mi Ùtkpw t 
2 t 30. 3^, UK Œi„ 81, 3115, Ut. 

PulTdniniULLfini 'l®) P 03^ 

PÉ-jlBtlieiscnP Ha), 77 : H fi*. 

Poîll (la) de- RnbjLotie, 47 J-1, 

Fertii '(lu'l dan-i rââififi* .i-^Nen. 3, 

il7-8. Sïl-Fl; fHïvIa de tüIi- :l Niuivr-, 177: -a 
k'hwwbfvf* *BM: cswaaàtf" il'- l« T'^ p |h 
iüifiQii d' 1 -uû-lu, 134-7, 

Portrait fia] n>iiaia Itaaao Aaiyria r 5l& u. 
PnnUe lia] enuUii^ déi ÀBSjrieni. -LW. 

Prwfll (priférente pur l«l, B45- 

n 

R affifl n Je dieu). 7Ü- 

RnasaLii >'Homniîtil’i fc I r-111 1 L^-s, 43 t. 

KnalmSuh ',0^urù^='-, *** F*r* tjrrnl mnmr 





m LHDEX ALPHABET!DUE, 


■r/jj-tji. S; repousse Ieb idée* d* FrrgU&lUt, 
$3- Il t : sun erreur SUT 1 m différents 
□ LTcnrii du patai* dà ^ürsoÈnd, >27, n.-l, 
Itawluuou (Henri), 2 F n. Si publÎMtimta du 
testea, ±3* u. H; ternîtes qu'il diriçfi, 421. 
W, «04, 

Hfisfln, t5. 

Rbiuuceras (tel, 535 . 

■ lêç'iMiTre tea bui-TelLete de Eteviau., firtfi* 

n. te 

Riidn rttiirea r 257 -D , 

ftupettnzt lsmi1pïU*te|^544Ç r fldfî. 

S 

ftnlnuküemr II, sa itniyr T 545- 

V-i I In JLun&ar JH, lü. 

garnot, ir- diicu-ËoLeJ1, 7û n $6; ^^Ls-r■E■liet , ht^iii le 

rtp^e-ate.aci9-3ii ( W, 

8»aw-Tii] t ** stete, Kl, 

Sanglier rkj* a&4. 

Sarctnnjipak (tel -Je* Cterra. +1, .13. 

**. 103. 147: &m pnteEn à A p AwwïÛ!*tf H 
su Pi‘aJ|iliije, IHIMÏ33. 

Saupon h)flttec,roi do Ouddée, BT®* 

Sum-u ;ite) P se a dfrtf mettn, il. 30; n. I : H T, 
4i. S: Ü5 r u. 1; 325, KM*1 t 340, 33\ 539, 

OCI, ÛTSJÎÎÎH. 

âjifaanidéfl fin , «*374, 71«. 

SçkLtLnLbergw (Er t il pubLte tes premtefts trUg- 
ULEUla ftp* |M>rlB6 de Baliv. nL, ±5*, n. 2 ; 3152, 
>L-ylEif - te> Cîmnterinna, 511; Scvlhe aw üh 
^limba, li^îT, 

&I-.VI1T ite bmimj, 733= L 

Kêteucte T «a fomliil ïû n . Td. 

S.-îkrir l.tei, 7<i7dï. 

SiHLiikÏBé Iji I da eept j«trs* Ku(i„ 

SijiiLiriLin^. 33, ±1H. 577. üffi-K. 

Jwiuihe* Lsi.-rn Moeopnlnniin. Llj-I> 

Scniflf^ (tenonij, 1:1, 

Sennrkâr Le pny* da). f.7 B 35 a 
Srmuuilt.-n'h.^oD radi^.^ü: imn palais, Li;^- i: 
— devant Lrudljs, H JT ; styk du mi Knilpiure. 
ü30-fti- r 

SerjM-jtL Ir en nuit* ivni'jnte . 354 ( 3G7 Gfj 

304- 

Sin, te ilieu-luM t 7iï, H5* 21HÏ. 

-kai dan* k* bus-reiliHiüS-T, 3ftr». 

.SijipMr-n {lAnp-jl^Jpïft, 2US. 

SlHfSla^ 3g6; m&tiumeiii* d* — t 3S&-603. 

Scuitii Owfjpi*. 4.7, ri 1 ; ol»*çuHbê rie a** den- 
crijjEiu.^. aiy-^o- i„u5iri-- di mi niürt, 4±t - 
* ,[L têttfttgnaçe au çuiet d«£ mîno* de lîaïu- 

Soldi. m iravfliLi nii' te ^IrpUqUp F ilfll, n. L, 
ini-i, 

%blüi -te: wte.«a. 

. . . durait ^ür in tenjU'ur du 

Lm.ï.l, itn-Mth.Wr parte-tes nte 


Bab jteaa jcaînma d'èdiri beb détruits h HT ; aes 
reaseiptémrtiE* nflrtet inaïiüu^tte la Sumu-c. 
LSI; B'nr 1 h uiiil?ueib de Babjteue H 1 ^; ü*a 
pua ëte eu Mei^-Ipmarûte, ISü : &es indùaitiûnfi 
nier li? cLumiatrc* dé la Chnldtie UV^d F%Allié. 
777, n, 4. 

îïuUT-PrmlhriîjiiJi^ i v*rr* dln ikj.tiSV-* tu ' 
Sdmer (Le petipU 1 ds^ïïS, 

prÈse pai- A-ïEnurbEnipai, :i7. 

>ïiL^iîUie fjflj* LSi «a* tescripEldua, u, ti^ïl 
nVte aJltHjé tiuus l'idstelrM 1 . J 3-34 ; tes tmnterfllli 
de ses rnis, 376. 

b-p-l iLlldTÎÉfj, ï+ifi rcidiercEieî. tur L'omemuu- 
ei. r y plianne r 6^11, u + i; Tk7, ja P 3, 

T 

Tnpia tes) p 7 H, 774 , 
ïfl^tiru (te) ûü grand ¥Îiir F 
TtesnvBf (te] eu njjtttdiL\ 5^7; Li* — ailé, ±32- 
773; sa eignitïcatjwi, ÜM1, SQ7; diQifln- 
siüiia dins tee pfltnîs, 23i : k lniu^(Kin al 
lu éîi ptaie, 4334-0 ; b*u Ëmpléî duna Lu 
dijfiorutÎDü, 3 ±i; cwnïiAraÏÉOü u v l-c 1 e > phi lui. 
^PT-4; ses cEoq panes* 343-ï; tete da —, 5&B j 
te Uiun ùü aauPü^e, rdij; çL>mlia| du ri 4lu 
lîun* 578 ; combat du — et ■ T E^dtlbur* 675 ; le 

r_-i LLi-i-iLu r:ïitestv, a fuce kuitiaLEie, riHI ; fcpn. pieds 
étlatete du Lauraim fctLJinnt HiutLÉa de rhcorit- 
tïnn,733. 753. 

Tnyler, eee f^uitleH diiu*?: Lj BiSHe-CIbalden, 3!'* 1 

U. I; l I7 f n. I ; 113, Stié, ïk>l F m, B* 1; »r.r. a 
fWÎ7 T u. 2. 

ri'LjEatLpbiïajqr M. 44. In7, Uis, 

Vet île tedri ite-. 777. 
ï>W-.t^rtrn F 4l>0 + 45 t. 

Tetfo, 

fr/ÎA ,tev- r>üt Lfi-m-. sirtifldrte. 1^7-U, 13k 
Température iln ..mi A-iyrîé, UT-S, IQ5, 
Temple te} ite Bel n Ivibylüue* :i-i±-3, 4flü 
•li- BtteSaygalii); — de HWJtir e! ridui ite 
M uÿhétr, &3ft-Û; —■ (lirure daiu un ha-iv- 
\wtdm KtiufanmljtX ;ïn^7; — iî& Ttik* ; 
— ite Bu»Lp|h» r te Bii-^iLlai, llbll; - vu pur 
XrâiupliOD -L Liftem, 45Mfl±; — de L’alacli 
Lti- K fl^é p L ir Layrj.ril, 152 - 3 ; te temple du Kwl*- 
«auitHLiJ r dtt rOi!ui-jT£|j l gi>é t 403-Ü; peiits tfim- 
I-II :L 1 ■ da i.'L l r 1413-3 , EimlljiL** ,1 lr= - r . 1 ! IriilU- 
gnlflJré, 453-lfl; tidirnted, 411-3* 

Tt-nte i |.i- royate, 2hld!. 

T.-rres suiteH tes}. 537-S; — lanus-ter*, ; 
SEAtueueB de Chnlrteo, - d"AaBjrie + 

55î;Inlir cutitratiiin, U:ïï. 

TTiuinn* (F«îîïJ ( miportut] e* de- «ec tpa^aus «ur 
L- • -dirki-^ n^çjrienî.., W$; Ëûn uphiuïi eur ta 
eoBtf tfftH» dés -%ôttee 4 ÎPÎ7-73. 

Ftete* ton Wujü^cf Je ffrfiioirt ri>i ff^ERAr, eL 
Htm Hutoire ruwiprjjée <fêt ùtitiennn ttîùjiana 

& l'Ù'nptf ri df* pfiUjérf I tJi ( 1S| I. 

Tiure ki n rnk'iiuo Jr- ^aui, ili-11 







INDEX ALPHABÉTIQUE. 


m 


Ti mi l rus ils uliar, 7 ^ 3 - 
TaumQLï'ltB (Les) c=el ftlésàpQtSBnî#! 2G--3, 

TtHlrS (H 47 &. 4 S 8 , 

Taure j ^lftjîffs T utilisée* e&tnrae> ühacL'V.vrcur^s r 
G7_ 

Mlttaïv, 7^-3, 

Trente [l«l iWjTfBtiM, 72L1-8. 

Turbina (liai, Îi35. 

T^|hü j |ffî uabjtïïîü n i0E T Th4S; — dbaldêen, 08$. 

V 

Vim (Chjffra de rivld À > 

724^5, 

VüflèE füfitifltit ilfiLurB tâOïS du mur, ill4^i. 

Verre (la) eu A«yrte h 711; — grfiBBissMii, "î 16. 
Vckapïquea f!ft rocïiea] nmjüoji 1 ^ pur b ec 4JJ« | 
|iÜLrc en Obalilw et eu Asejriffj t20, 33-5. 

ESI, sa». 

Valut* (la). 318-222, 

Voit* (k) t U3-7, 163-LSI, 33i-2M. 
irwA* Erecku U-ll, fH p 2VÎ, 293, Mfi; *nur- 


I eilU^ *a ntS^ttle* âSJ ï b* r«t*i - le 
tnnipbfi, 38Ü-8; ik ëùü pafrüX T ^ 

fffltef tfflurâ à — > ÜflJr û. 1 ; ptftflTifli ijli nu 
j- sroure + 7lü; le* îBêUin ? — , ^8- 

X 

Ximopbcn, remaifiyiJfl Lï *PpeTïHs&tlttai| ib b 
hru-ju* à b [ilrn-r iLun* biiàüiw ifcavno-uN. 
J 53; EkMl drBrriptkin nl'une twtr & 

Xt?rï^h pid-e b» lent|iba «lu BaüjLuno- UT- 
XisnuLliJ’üa. le Nm «hillléaa, 30, 

Y 

VeJidâi ba) + iÜX il. 1 , 

Z 

Earpuuîl fin 3 BII 

Sblm (le], Tîl 


4 


fin iif ïJmuvx ^LhiunftTiu vr. 












TABLE DES PLANCHES 1I0KS TEXTE 


ET DES CULS-DE-LAMPE 


1 

PLANCHES HUHS TEXTE 

J. — BabyiouO. la ruine appelée Babil, 

|[. — Temple ebaldèen *Wf pla® i'ecLriu)în1iiiru. . - - - - - 

III. - Temple chflldSeo à double ram|ifl el sur plan eutrt. . 

IV. — Temple assyrien sur plan carré. .» ■ ■ 

V. — Palais du Korgun, â KhursaLad .* * * * 

VJ, Stalue royale irourie par M. de Sariac. ...... 

VU, — Deux têtes tliflldiiennes, Houille» de S- <lc S*iaet. ■ 
VIH. — Lion de pierre du pal* 1 ® d'Atsuarbauipal t5i*mwt}. 

i\. - Tüureaü ailif du patttia de Sîir^oEi, * ■ - - * ■ ■ ■ - 

x. — Âï^ourkiikLtipii] sur &QQ elmi-j bas-relief du Louvre* . . 
XL — Liou do liruQjcc du palcd* de 5 argon. - 
XIL - Partes de B&lawat p ftagaienle 

XLH. _ Üj ifjue éfunllléfl iIll palais d'AssournûEÏï pnï- *'*■'*• 

SI Y. — Brique ÉinHÎlléo et fragment de peinLuvi- sur endoil. . 
\\' m Décoration en brii[LiCi tutti liées s ur le Timr du harem 


t'Harii 

. . T m 

* , . îwtf 

. . . m 

. . * aw 

* » , m 
. ; < on 

. _ . b&y 

^ , , «* 

. . * â4a 

* , . vsi 

a , * KM 

r , , T TÜi 

. „ . * 7ÜI 

, , * * 704 


lî 

CÜta-DÜ-LAH PE 

Pj.ti!U4!i oc Titms. - Tâte de lion ett ur. BibliothèqueN*U° u ■te¬ 
ll uu'irn* I. — Tête ^ Jiou ' lcri ' e émaillée. Uni vie- 

Gba mtM: j J. - Deux télés de lapin. Uoite. Louvre. 

Cu ,vn rat III. - ffiU* 'iemclifl. iToire. Muiéo Hrilmmiquc. 

* 'V 



















planches umts texte ET GUL5'DË-LÀUPE. 


UüAiMTD E î V, — Aïale T datis an Lms-rdiwl’. EHlamuqüa. 

En Am de V. — Païlio antérieure du oarp&d’uri lion. Terne émaillé*. Louvre* 

CHAPITRE VL — ÊLytiîlardp düus un L^iTliüf. 

Çimmtde VIL — Hiïiir, dmts un has-rdtcL 
f-ii h m i r ilk; VI IL — Tîùr rie btlïer* ïvoîru r LûQyit- 
ÜUÀMïDt I \ — l/arUré wré, doua uu Li^-rplinL 
Audïtio^s LT C an U KC ri o v 5, — Dru emcnlâ de la Unre d‘ un roi. 



TABLE DES FIGURES ET PLANS 


ÏNSI ; :hK£ DANS LK TKXTK 


5. 

*. 

3, 

fl, 

7. 

IL 

a. 

HL 

SI. 

t£. 

13. 

3|l, 
11 . 
ta. 

19, 

H» 

al, 

ft 

ai, 

as, 

* 

27, 

2». 

2SL 

3D. 

3t. 

32. 

W. 


:n 

P 

H 

Di 


fi?». 

Brique d'Ktôab.. . . - - - ■ * ■ 

FragiïiBQl rte L'ifli^ripii h i i ’ ■ i rj n s ta Mi«- 
lie Telia.. . . . s , . ■ - ■ ■ 

!r^eefl.u dOuf chflni L . . . ,-.*■■ 

Oïjuie dune 1 PüLltniItt «lit Vnduo EÏWi, 
Àuo>arltaiu|ia I • j u - 

Dêuiune. .... -. 

Tïrmuù*,.. . . + ^ 

Djr^ a L^lfl ilV»»!*.. . ul 

Anau. «.iil i Mi.çciïo. * ■ * > - * - - - { " 

Titi pieirre Mérude^li ILdmïliin I 
L^llndr* üi:îj'ric 3 T r . - - - ■ - - ^ 

Cylindre tiïïrifiii., ->■■-+■■*’ * J 

IL Proceieiaiit *"A pr<* dr-i 

lueê dtt dïefflr* - - ’ ’ |C- ^ 

^iLLtLiolte J II ter. ■ ■ - 

Si ni lia du X<"liO - * ■ ^ 

, Cylindre tlifllil^Bii. , . 

Le gluliüi u 1 1 m . - - - - - ■« ■ ■ ■ " * 

Le ^ïlfEfb aile avec Apre Imrnaini-.- . ^ 

Cylindre dudd^H. ' 

Cylitulre chuld^Fih ^ 

Le l'Ut Sarpn et eon £Tan-l «tir . 

Lo «irïÉfc'B rrjynl de Sa.r&™. 

Stiii» da artfgarafnlp. - . 

] r L -j >! téh! tiL, d** haa-nîlïflf,- - , - ■ 

Bflj>-relâet de T^gLîiïh-PàaJaflur II- . ■ 

L ? ,es riia i P A r -1 in rbft tl ï |iji I. LLea-.fr- 

■\itfur--i. - .. . - ■ - 

Li- feslfu iLAHiùLirh&bipu!. - I-emint 
1» tïittH ,l lubie,. 

£k^ui* d'uffriLùde., « ■ ■ 

I "oiiTui il ü pirtanUB-ier*. , 

LufLV'd dv yiriâenrtStftS- ■ 

Inique de Bli LJ LfiTH?- , *■ . 

H ri i]i ii B 111 ■ Kli'-i- |h ;! l 


m 

ïflll 

Ifll 

104 

m 

tort 

IUT 

IH9 

ILI 

m 

117 

M7 


ThÇM 


m 


120 


I5t 



t 

m 

» 

il# 

. ^ 

(U 

. 

ÎÏ3 


S4^ 

le. 

US 

. 

us 


[J4. |em|ilr iSfins ull Lta-fH lef.. . , 

33. Telt-Kde ■ » . - .- 

,111. Maman* * • . . . ■ ■ J 

J7* Babil. . r * i - • - ■* ■ ■ 

3B. Une fettfrëWr- . * ■ * * + * è 
3Sk Vue il'ime villes **'■? C 1 

ir». Mjuïuh i Lli Klin La Lan. 

11 . T*-sEL]jl^ u t i'iml iL'ucli- wïiiTB„ 

«■2. T**«|dg diiui n ll fl»» rr.yuL. ■ ■ ■ 


4L. SViliti* -L- Siir^itt, |d:ui du mnr 

ii. l k nlai- <\'" ^-it^-iu s OOUiüB -iu unir. 

,.. | ‘ji _: i; - ].■ Sn T^fliap . .Li mu 

iT. L^- d>’ S :iT|i'ju, |iorlie :-; : LiL-^n.’>r, 

\ fi L- r&jKîeu ve iNîll^e* . . ■ 

iÿ. |Vrt 5 de ji Motl^Cbf^ ^ - - - — - 
4 H Partie NijpdrtOiiT'é du draLitH fje ni‘nu 
isrbif * , * + ■ * ‘ ■ 

;,h. U nu flütiirl .l'unn T ,rrrirf Vk ^« ^ 

ÜfcLLJi'aittiaLl. 1(13 

IL ClidEeuu furl.. --..«■■■ ■ ^ 

32. Le pluie dr- 1- ïruH4-A lii'L . 

Ml. La |pfttuié de SarbktOD'., ^ - - - 1 ■ {1,i 

Si. Le p;ibiU dp SîirbÏBlïm; rmiy* îraiih- 
verfialc. 

IWltLUritluEl i Tu ne sîtlle du Tiurenn,, 4 

frlaur^alipci, 

liî. Tente rofaîr 

Yî_ l'ctiLct ..■ ■ 

Sft. Intérieur d'imn mnî^a ^ 

di&i- **■»"■' + * ■ « : r « - 

,rj. L + *dKA« va. brigue Cr'ir, . 
tiê* Künârwflft-- - ■ • 
ld, fjo^arinÉiklk. * . , . , . 

MafüSbun Lnjn'ü od±Bx |dïiu 
flj, de T*rrr riîte + oita| r- . r 

(os 


üïl 

lin 

ir.i 

1C1I 


175 

L T9 

ISO 

Î04 

SS7 

l&U 

tsu 

\w 

l'in 




n^ur il. 
























»IK TABLE UES FIGURES ET PLANS 


Pni» 

d*. MüUidUMi de ttrire cm] Le, blÎTalicui., . 10D 

65. Mimutinns cl? terre. cmcte. ajuaien., , 1R0 

üü. tAcaKier extérieur. ........ L S9& 

07. Lai^ripllf de Jci ttnl* Eo + i,-alf. . . 2ui 

OS. T:i!mrni3icl? de cnmpugme , , „ . . 

L* taehei de SemiBtlu/rib. . , . . . 201 

ÎU. Tvpa d areüîieclure bgëte. . . . - * 2hü 
H. Boüimdïe à SniHa*.. ........ ül 

Î2. Ënndrrppe fü pcjiIIh|!im i Mm iuil r _ ^ . 2IÜ 

TU- talêrÎHir d 'i.LUi* tmÛMin □ jUî^fii d? 

Tl. tUtapiifflO Jmitirü*. . + . , „ . . 21Ü 

it, l’h.ipitfap 4 mai pe-Liï temple. . „ . Ü3 

TU. Viw d'mc p.iFnlü.. . . ^1.1 

TT. l7lflpiC>!»ll >1 CIEL prMn lÉlEiple, . 221 

1H. t'I ijijatlpu u.. . , , . 22 1 

«!* J-irJlfaute i liAl l^n .. . . . . i^l 

HiUJW d IflUm. . . é 

ÜL. L'arbre mi %lfe|Uÿ, L , . . £±* 

Si, J&ifï:- \\v pierre i tili ..itrv . i2’J 

SU, MocU'Ie 1 l'une kiifer 1 . vtl dfl proit].. * , 

*4. Mthkk IL lInI- I.Lrse, VLL drt Ü4 

SjdLÏrtl aidé ILCJ.ii h\LS* ik I'i> 

l-puu#. ... . , . 227 

Au. O j^dderfj Jijlc* lidTLf nq h.i> 

re-l K _ _ , ‘ . . . . 21V 

*7. ftfc. île enjunne . ... 22Ü 

M. Voûta en eniWriinUpiutint. i/ü 

ÜU. Vue pmptiiifre de rmkrÿftLF dmir 

ebembr* diilrarefa**-, ...... XAl 

'I UpUwnr d'smjSile tic f'n nTm.nlif ii npar 

luilrln .1» L9 fîllq.. , .._£i7 

T--. OuûüI iln Klmrsdliîiii ■ y.jlinï ojfKvnl^ k 23:H 

"■■U * T 11:1 1 *~l h 1 -il. L .1 uL- ■ 1 ; ; ! ■ ■ 1 1 1 

* m\ !T.. T r „ „ . , r . _ . . , , Ü2 

■If. 1 1 kl lu h ] di+ KLiPriwkiiT, 1 - tpmTli e tdJk|«- 

rin 1 *. . . . . . irt 

"'-T. LmiimU ûïiiç. r . H . + , . r _ . jlK 

Uij. Sescli iJ eiiiï! pu 1 - 1 . 1 - 1 Lh îvln^Krkh il J.'ii 

’^T. I"nmer de \mam& vi -;:d**i de liriqiu'.. 2 'm 
us. 0!l r briTrki^in " H _ . . . itil 

1011. .Fiw-ndi' <rpn ’éihiU-v. (In WdLi-kn. . üilf 
1l fc !a 0éi.iiraliniH il'HHf pupifl du bcirüNI. 

Kk&tàftltfiiL r ...... P .. . . 2,TM 

M\± Ane iiiTipËfliixt de TitiiiilL' île l'cdïïcee 

ÜJLÏIVIP-, ;■ KilOT^lb^.l. , „ „ . _ . ïl\\ 

Fflu aili- Imêrali- iSt puLli'. ih- rinniz- 

Abîul.. iij^i 

Un. i tvu-im il- ■ iuilm.. . .... 2ü.: 

Ifl-*. ‘Ciriu'jim de IvlMiitrvîttuîflt, T . , , . 2Ü1 

Wf Cmbkilii "Ul |ulkil, de Sat-^>SÉ, yiim 

pi’r-pA'^'i l^i 1 !.. * . .2MT 

ll»4. ÀLLlvK Ül ■T.HSHnÿlStLtLlill-lll , ibft 

'■iK. Aric-'l .■ I rciLj pif ili,. . 

ucl Arnel a QDdifla^, , _ 

ilfK H Cm | iJjid HL +b'rniuii, , . ^H| 

MK. L~«lie]ÎM-fQt* ii îiüluigjjsi-. 1 ■ 11 

112. î^l** LlpiLFiî“ nîr 3 p rtic, . v 572 

J M. Friicmeni iU» Jjtaa pTnvrqiajil iFt- Bnln- 

5rJti|1 ^ - . # . . 2Tü 


114. Lfon a uHw ùltmn rrnr. , _ 

US. Bds-felieJ’ A pluaï&urs rd^LâriWn. 

M. ümËiü?mji p+nüTS mr «nddi. _ . 

117. ü tT3t*iïaimiM peliUa sur êndatil, . . . 
ÜS. Orneaneuüi peints sur ^niltiit.. # .. 

! H 9. ÉlétûtïoQ -d t plan d cm nu te 11 e |'arîiFb d 

H WiirJu..' - é . . . .. 

HÙ. Ciçe a Isgae iiiiium*. 

32 J, L22. M4mil.4ies.de TeftP eiuLidJOrf’.. 
12 i I Mail *1" uns - ; nkajllrf,. . 

124. Détail de l'arduvùliF pai|Ülée . . 

ï- | Unqti^ ênunllr.-. ... 

Ï2S, nmrJriHn mr ku-ifgue enmdlee-r. 

12T, I2S. V-. ,1 l f i u rtU s d? hrtL|Dt ^uei illê^j.. 
Si^t. T^iV.ïeilg d'ivftire^, . . . ^ . . 

. l'Ul. E 1 rnçmecii laliJelle d“iTeiÎJ¥ , . 

E2l, Seuil iJih ËüEutrtmdjÉli. T P . , T . , 

I3â', R«>.‘vee du Eiû>âiiEi r . fc , . 
i31. l3«- E Ji|U t:i ïte d^cirt al ile lioiitQltif.. , 
IU4. E^f Inc-e i-(rïptitntm de [li-ure et dfl 
li'.ummâ . . . , #J , . . ; , 4 . 

Mii. KrPEPi^tu il un trtiiL il? Kharaubad. 
| i36w Üeei.iraUufi dVliP |«r r |e* * * r . , * 

l-l% lOduietlr. . . .. . 

17S. f" h Livrer uÛrciitk-es. , k 

dîû sÉwUi.. . . 

I Î4iTI. 4-'erJ'il»-une pfdnieLte.. . _ . „ . 

I|J. Taiicnruii «ut b riiMu:f , . 1 . . r 
!4i ? Ceif + thuipekïi- K-t rusa ce . . . . . 

HU ï'Ijtii dit temple de Mou-Ihmj 
I ci. M]]lu dVn^c-fciitib lie lu tïJ[i- --i pIu 

pnj.-iU ib Klin , .. 

1 1 1 . I'Iïiii ^-cii'i-.i! de# rrJÜLfi ■ _■ Xuu- 

I'CmilI r . .. 

SlBiyeHu» dr 

lift. Cûue tiw lem? eiâitn. . . . , .... 


iSf 

iSU 

m 

5U£i 

£!^3 


5U3I 

m 

arwï 

m 

m 

JDU 

3Ü 

Ul! 

311 

«B 

au* 

017 

m 


m 

ait 

,'iün 

321 

‘321 

1SÜ 

«2i 

323 

12.T 

nfT 


Uii- 


m 

Uüu 

:j:ih 


. lp. EarîU-ei dfl WP mm- . .... 

lût T ru.Li-|.Hirr iL'uji tglIrpTiU. . . . .L:tii 

il! 2 . Mi^ir- un |i 1 niii* d'tili 1:1 ijp 111 _ . . , ::.!.% 

fp. PIüh fl1i:ddeen . . ; i t m 

f"►!, l r bu Eit^jNttn.. ... ,Ui 


ifàt itu i l'i txui|iij Ü LLllS E*A'li u l‘i** , jft r , , & 

l.iÜ. \ iil? fur Ü Âh?. jlln.ll ■ MlijiH Fl I êt^Vil- 


1 1 ■ > h. . . 




I “■ J - Ville-fijitiliee. plsu ■■! ■.■h y .Hiuil. . „ 

\ü%, T J u g -ivw nj^puafcir-.. 2kü 


I 7 MW, Vfiw dr TtVnrk,.. 

IÜI-102. IHzl4hi»* de ljrij|i*e «ÊMiW*. Jiiü, M 
l63i* Tullilw (]■ Mosigliéir, tulipe. , . * „ 
ldi. Tenu lie du fîtévalian^* !£li 

3<jT. Tf.iud.ui de Maujtkélr. T , a UlT 

MHT To i 1 du- *h MyiiLdiâi-. 31 H 

Hït. l 'LlCl: dvt IlLitll -a 11> 1 'i I iCIL LI ' •' I' ÎLTLi 

IGH. Vj*p Jh^- Bîfii.-'Simrinid^ , w . , r . |pHU 


M' 1 ' 171 Temple ear pEftn nrcuhpiillLÎfe. 
enopn InUfrtqdlrcribp priypctltm 
liufiAi-ueili- *[ -j'i-unn linriwulnlf 
qiL nivc'.LEi de b puiflll. .... Mh 
H 2 . Phtn îles ruinée 4 i WnrLn. . , 3 J*È 
I Tk. sto. k'^ujpLi.' êbaliiketi .1 r:iLU|ir LulîlLUm 

























insérés dans le texte. 

F* PCT 


*• l mt-plfth eam/refitiuili&û, coupe 
ErnriB^BraaEe » pSnn d'ensemble î 
plan d&s ckminbrh'i du fihiéüit 

wt&ge, l . ■ , T . = - , . - : ^0+ 

177 - 179 . Tauipte c&aliîè™ à iluUÜpto- rampt- 
et mr pkn cafin. tôupii transi rf 
ttjjlf-, plan d'ensemble.. pieu îles 
chjmTirt* iLn cinquième 
Tempïe a*AYifra «iir pim «*ï t ÿ. 
eoup* lnnp r iluiliniilia t plan rtVnéem - 

bte, plan rtss eliuEubreit dtl pre¬ 
mier étngB. .. - 

Ifft. HlQ ^ mines de Tï&ljjflflne. . . . 
IKMêl. L*4ta*rvatoirB 1 étal açtiwl. -il*- 
vîitioD mtmüTP, pbiu riMfUlFft. 
uullpp tmiisvereale . . P . - 1 W. 

im. Flan iTun péril temple n Sinimuil.. 
llüH . Flüii d u Qi petit unajilr, Sihi^iiiï'l-, 
SM, Taïupk a JV^nlnu. tribugulAÎre.. . . 

19 L. Curie dns tatînutt de Sim*’-. 

SE£ Khcrra^hml, ai nrtMea fouilEi"-.. 

!9?lr F1 :lh du palais ild.SaL'çjjwii^. . * . .’ 
WH. Fikw Jm Snrgrtm + ruupr InTïgÏTuih- 
nMe, „ . . . . . - . • - ». . - - * 
IMS. P;diti* ilr SliTLIork VI u* ilr Ijl |Xirlr. 

Ëtul-réC. .. „ V » - - - * * * 

llW. Pmlai- dfl targu»" r l!U3 fievrth!ii|1i>r 

du hiriiïlij , . I . . - - . f - . 

LÜ 1 . Vilf du la coin - tin luiwtn. . * 

im. JïXrrlîiLft tiupendlli». . r ■ ■ ^ ■ . 

P 1 H. CI imi d'uu paLniss û Wai'lt-n, . . 

Cimuiblui lt MniLirtLMh. Vi irV:i 
i*l Atiou-Êjhûn-vin. . . . . h . 4 e 

i()3. Vue il v Xu uf! uni. , r - - r ' — - ■ 

±1 ', . rr:m du p;iS:iU .L-\^numnMrsnl • 
ilSj. Pl*£ <J M r 11 :i J! i C-pül ntïriïTll nm ill^llild. 
ülll, FI;tiü ilu pAlain d'Àfl^nTiifl‘ilil..ii.. . 

2117 . ClwBhmf pim, . . 

2 ÜH, Lüuc^ulta m Ses tecln^ d" Niriitf* . 
ihii. Phh du untiv de Jvuui►uLUiil]ik.. . . 
l\i i, ridai* J-* Sfc-iijandfci'nii pu nui ■ ■ ■ i 
• * plut. , f ff i ^ . * p - ■ ■* <*■ + 
J] | . ^i>fi[||ff |i^f îli 4 l:i lr(iT de T--'l 1 *PJBé' K . 

ai 2 Ville pur Hj'iiUJtpb-Tih 

213 , Siiï|jn d'n m*' - . . 

Il L Ktiurtu.li:nl. plaiï il une *Bnple 

fVtü; \'ufi p«pqwbàtit lin In [Mirrn -.su^'lh-. 
ÜO, Porte iimi-- ■"b l ïïiïii i ii ^p-i»nii ii m>1i 1 - 
1^17 patoe\ <-mipe lun^ii nilinBJe 

ILS- ïdrLiïîi -. . . - * - 

ilP, S'hu-tertU fort il\ 3 *r li;UÎ i\r IhiIv,. , , 

d'uüJ (illr 1 .. . . 

lai. Char pour qnauv 1111 n httiimi lh 
±* 5, t .1 1 drîlK'fli *lll ^FLll lEu ^ud-nlU 1 * 1 - , 

‘’r^A. TM* d'un Ifliu-aaii d’A -iijurflfl- 


m 


m 


mù 

m 


m 

FfcC**- 

. mu 

. m 


m 
m 
110 
m 
m 
m 

iST 

m ' 

VÎT 

UH 

éH 

W 

STd 1 

m 

IiTiT 

m 

ibti 

ldi 

J(t,T 

IfTT 

| 7 S 

iHI 

|A 1 

MPI 

INI 

iïÜ 

i?n 

41*6 


25 R. livr er la flftüFfflcnleur. . . T 
lilar ^FUn* déni jy rwnnnuye* . 

^3», Cvüudrp, ecèaa d'ûdorat ion, 

531. 232- FrtfcfflW* «uitiifite*: d r i- 

^türe. . . , « , -k, , h • P ^ - - 

il©. Stflé de MfrwSiÆb’rliJl ïlliU * - ■ 

ïïl. Cuiiiifo au mùrC . 

2115 ! Seii-pUv devant I ïirlit'r itirr-*, . 
îtffl. KubsiilTip a & syrienne. - . . * + - - 

^enn^cbé-Flt* denuil tawdli*, + « 
i3S llâQLv 4a fiapük* , . ■ ■ ^ - ■ 

±3$. l'in* dé'H l’Bûfia ifa i'ialiéli-qiH-. . , 

2^fl. SlnïUflLin de pré\v*i. .P 

141. r^pin. . , . “ h - : 

^12. T^ta lEr Ill«uih l . . - ^ - 52* 

213. Cauaphnrp, a l|fc 

_41. îJiyïi»"- -l nMmlbbK - . - - ' j:i l 

il j. Linn, en I mis - ■ ■ ■ ■ 

2 ib Paiç'née di L ^éüuV Tn,>i rr t . - + - - - *^2 

247 tnlileUç iJ'ivoLfn. . ...... 333 

21 R. Tr blette d’ivDÎrr. . - - .KM 

249- TuldoUf i l'fri-pire. ..... - * ^ 


r^üM 

an 

am 

519 

sa* 

527 


.3V1i 

315 

5 I| 

4 ft 

M* 

S 30 

ÏÏ 51 

KM 


J3ll. dsuiup iL'AtiuiirnKjiriilil. - ... IS^Tî 

251. ^tnuiedfr S;diiiMPFi-.ir ÎT.. * 

$j 2, t>up!« iLl'i gàûttïlT *. 
ifid, IMfly da faptit' 4 % - - - - - - ■ 

SEL Tnliutuln^ :«nnui*i|f «î»^ ^ur^. 

S*3. T^te d'nUilTiq,<i Jfc -, ■ ■. - - ■ * * 

SultflW aM«Ft k - - - - 

25^, F L'aminci t d? I*n^ iH-lin' «ïmldeeu.. 

2 ^. Têt# de mtltirîLU . , i„ - . - + 

Ta Me M p i-û tcrr* 1 L‘iiJir- r nïlieil. . . 

2üÛ. Cj. 1 iurïm. Tftitmftnï j«si unJirrii - 
^lil. Cliie [t en lerr^ ruitc, , + . - - 

lti± r rijkuift -fte fiaâfïi <rA^on^rt!|PllK 
VlusvAui uiM#5î m *iu #hnr.. . 

2i3V. ChEi^^K n l'nnnçTV'. . ^ 

ifri-H Jp’amtllrh' - itir le^ i'ehjJT^. .... 
ilHii f '} lind r*. L ■ DunNi d'n» , Iiouimb 

«fiiise' jiiimnJiH. , .. . . . . , . 

JÈ7 Lilift et HnitUrt drin- nu |Hfin-. . 

2ÈN- Üÿa inrlnnl d- ** ^îT-. * + - 
f ,]fin ^ ..* é t . . . - . - 

j 2711 - Idouii» M.-jPiêe^ * . . - + - 

yirlie' nrm e ik iJimijc ... • - 

1 iîî- F i Him^i 11 - 

#75, i i.imlï>i du lum el 'Ik Ssi ï\v*'i !'■■. 

' J7i Tiira Jn Iîmeiv Iwnl' dmnikU##* . , 

iVi. VIi^^t- mu 14'liei-., . . * H - r T . 

ilil, fliieu- T’en'e tû»l" * 

^71 \ni|ïifil üiiii u^ii upn“ . . 
iîR. 11* ■ m m CT-liiin.. - - ^ « ■ ■ - 

□ ili . . - , . ^ h ■ » - 

lirilTun^ ■nwifl^wni'nn# T-b^ym. . 

a i^te iiuniTJim^. . . . * 


xlrpaï., »*».-*■■ 

m - * m 

m 

üji r mi,- au i-.-ilcvliTiu^. 

t ■ 

un 

IfFluhar. . - - * * 

4’*-p 

7M± 

iSU. Génie hIÎIph di- flu*dV * 

. . - - 

, tia 

22Î. PorNîFFN'Fll de llî^lIT.. |. . , 


r 511.^ 


2711 - 

ittt. 

m. 

2S3. 

2S5, 

2SHÏ- 


Fl||pBl *i un-' *!- l Ih de Tall-^. 
fjmfnhHH d'H-Wr «ïêlt Je TslUi- 
Frufiuent d'un* “^î«- iIj» ThII.ï 
Stnlne rie Tdlo, .... 



5ÜÎ 


3-7K 


559 


sin 





É>r 



htô 

.. 

:rsî 

* 

r>i© 

r , 

.kjii 


37Ü 


37 r 


571 


57S 


:*7R 


37$ 


579 


5tQ 


3*1 


513 

■ 4 

:,S-t 


381 


3$T 


34a 


1EU 

. . 

aifc! 


341 





















B30 


TABLE DES FIGURES ET PLANS 


237- Lw rûiLËuft de h eintue* de T l-üo . _ . 303 

2BB, La fltanae eolçatalu ij* Telle. , . 307 

2B0_ SlamïL r * U a feiuniB. AJ h Aire. . JÉ 

2BÛ, Sïu luette de Telia.. ... * + L . fl(JQ 

L Fragment iTh n bas-relief de Telle», . iiû! 

S 13 -, FrnemBül d’un btn-retser -.'w LVlEa. . HÜ2 

2 Ô 3 . Télé de Teïlq, . . , L . . . . ..605 

314 Support eu piÊcrv, lie Telia, bo3 

20B, Stntuelte chaJdéEnac. frfius/r. . HH 
2011. StaLueite île prêtre, Kl-vnie, „ . . ÜG& 

207. Stntiscue de fora me. Terre cuite. , btlü 

28S, Si ai Ni 1 ne il# ïVmnie, 'lViT* nuit#, , . ÉÙ7 

881 Tifc >ta IWIo** - « 

3LUJ, t*# i-|fcj I Iïpu Michuui, vue d VnHetnhle. Ë0O 
W. L# lailku Vu j Siniiï K fflï'P priikiüiiNiV Mû 
*10- Le caiJLcra -VJi.clkEUlS. Gtûc becouAiirB, OLE 
IIÛEJ. Àiaa urnnitrpji 3 offrant due libation lit Ta 
384. Achn" ad bord d r Utt* rirîfcre . . , rit" 

SflG, Dëui lI du lOMitBStt royal .. . i>10 

’iflG. Stèln de Sûlqjis-VuE, * , . , Gil 

387. Bcut fpflgrpenU Je* troplofc i|+- Bû- 

lawril., Egü 

30fl r Bns-retsef 1 de t*arg0fl, . GUI 

S01 P ride* dci IliSirm . . . + , Û33 

3M1. Le Ijfis-reLâef de Bavîu^i , . , $^7 

311. TJne romaine ^syrienne. ; , ftffl 

31t. Bw-relipr aKj'rîfij du Nuhr^l-Kelh. dit 

313, La blMllWilf Mu] thaï. . . . . u*-1 

3lé* 313. Pi en* manu* üLr des Èiniih 

(ItQÏ ejïiüdres. . . üil 

tfiÛ. Cblrvres inuviigrej, „ . . . . , U40 

:i\l. Araaortampal cl Iji rein*, û li.Ii!-> . m:.2 

313. StatuilLe de E erre attk*. . , 053 

31 S, Caillou rtiuLiL . . . 4p;2 

32g - PajElun ftuvînl avec Image. . flfëü 

3SL Cylindre à far* coUca <rn. „ . t $03 

322. Monmre mi\d«rpn d'un cjlùulw- . tld5 
!?üJ. fabïr'Tir avufl «tapreinle ilçi cylindre, iilîiii 
âmique il# cj lindre, en 
Lranre. . . T t . . , ... H 0 T 

3'2n. Cjtiadra U belière pr** dfins En 

pirffB. ^ + h . -B07 

32fi. CrlmdPU dlüEduea. , ^ r . . . &63 

3^7 . DHTeEoppemfiur d* k' i mage dn ot| i in] rn flAfi 

:ii8. G ni rare aur eoqinLEe. + .. . . . tflsi 

3£Û. Cylindre, noèibfl d'n dam ion. . . . 117^ 

7J0. djljorfrfr, Itlne d'ndnmikrpU . , . G13 

J 3 l_ CjflinilrH nijriEn, , # . ... lîî;i 

332. CiîiudrB chuEdi'i^'U, . ... .... dTü 

333. Cylindre üdpJdtren. . . . 

Ï1J4, 33a r Cjliujlrei rhlddeen^ . , . . bl!l 

33G. rylindrechntdéPn. „ , . . , T , tffio 

337 p 333. CyliuiErefichaLdems. . . , , „ 0B! 

339. Cylindre ckaldéflU. „ . ^ % p 4 

34Ü. Cyliniïre aiÈirion nrriliaiipiB, „ , 634 

3il, 34Ï. Cjüudrtfi iLEïyrir l iu.. . h . „ 634 

343- CjUndre at ajrieu, . , . * _ . * # , 

3H- Çjrîtnilre -chaEdêeu h.]ü lec&üd etûj*tre. 

d'un cyEiodre sur un éon- 


trat. 


m 


3iC. Cylîndrû 4^tc cariu'Etre^i nrimêena. liHI 
3î7b 34B. Cônes eu cutcêclaine sûpliihue. CS9 
3ÎH, 33b, Cinei fln wnei tirnt# el en «i’JB 

3^1- ÀssDurbanspal aLlacjtül par Û&i lions. IS&à 

352. Une di^fî . . - - . . "81 

333-333 r Varres elltldécm de In premiêra 

période...7itt 

3Sfi4"j8 r XikBt.ï c-tialdéeui île En swjuud* 

période.. - , + .. t ..... . 711 

Vise É'hiildftiu. . . ^ 711 

3tW*pE3-. Ta&ea assynanï.. . . . .711 

U&l-üflü, Gcikieieti. , , ...... tlï 

3G7, Aiguière. _ . . ... 71 g 

368-370. Ara phares- ... . 712 

371. ÀlHfcutlltoli.* . - 713 

372. Pre^nneikl de vase.. 713 

373-S77L Fm^menls de . . 71 ^ 

37i*r Ghhrlrii t . . » * . 4 . . . . 7Ü 

3T7*37 4 2. FraguieuLî de Taje-f. , . . H3 

3RIL Vise de rfirre T ....... r 7t7 

3B1- Tul.èd# tïtw . . 7S8 

3È3. BoOcbarde en fer P T r . P , ... . 131 

383, SSL Fragment d’un trône,. , 725 

Mj, Pied de meuble en brome, , . , . 7'^ 

rhapiitan et putie «ujiériflnre d'nnn 
dOtûtlttflit# dr pierre. ... . . Tün 

-th 1 .iftR, Fmgïft Ftïits dm 11 Mtdht^îÿ m n U roi i * r. 727 

-th'ü, Tîdiêurel flimrii dan a un haMfdipf- . 127 

3Î*C + Fafiibeun. K , ..... . 728 

311, Fui ntni j dlmre^ . . , , . . + 73B 

fiiauüljn dfl puipimnl, ... 731 

‘M, Trépied de lirqnxe.. ... ... 73- 

301. :t05. Vu» il ô \url*L . , + ,. 7^3 

3[Mà, Srïin ittt btvlixr. H . _ . , ... 734 

307, ] 1 ®.iiju- il'iLir.MidLe en iVtiih- d'in^iui.. 735 

31NB. Coupe ita broûïu*; . 73Ü 

300. Coup* de brome. . , , . , 730 

î (IG-4P4. Cedoimea Hjniréei B-lcr mw rmip. 1 

d« hrome, . , r . + r , 740 

4Cb, Cnupe i-la hruni# T ... 741 

4Ç6. Couj«e de briiBtr. . 742 

141 T. Cou pu de Lirnnre. 743 

■iOB. Confie de hmnir. 7âl 

ilHï. I^a tiordan d'une coupe . 772 

HH« 41 1 . Tiuïouï de ebnr. , . 733 

*11 113, Fbiuireaiix d r #péti ^ , 754 

tU. Culift es» brrjtue. ilkntài^aJt^ diir. „ Tl>- 

^l5r BoiMiEîer Tcdifj r ^ . , . , „ ÏSE 

41 H. Manehiî (le 'Contenu... t 737 

4tT. Pc i pue...... “5S 

us, Feîgoc. .... 

418. Peigna. h , ... 7Ô0 

7ÏB, #21. FoorehfltiÉt*i cmUfr^n vronu-, “liii 
1j;3. Braoiletï. . . . . 7dl 

434. Pendant il'nmll#, + _ , „ 7171 

42,“i-4^7, Collier el pendais \* d'ori'dles. . 7C2 

k^S. Collier. .... . . . , . 7 d 3 

42!». CdUiftr rsjal * . . , îGIi 

43Û. Bracelet. ... . . . T ^ 703 

431n BrarelEU.. . 7^4 
































INSÉRÉS DANS LF. TEXTE. 


432-431 1 Fcndufllx iViïiQîffli; . * . r . 1&4 

435. Cotlicr d'or,. , . - ." hJ 

43Ü, 437. Mmili» 11 bfljthMU, .... 

433 F 43$. 3ffMoni pûûP, .. 

44 li. Partiel dM liaraücbflMt^lH d'un ch#îVftl. Tftl 

441+ 442. Fendante dWHteù rl ..... 763 

443 , Brodera* dit manieiU d'un poL. 77 S 


.|.|4„ ^rtniriieâ tlü manteau il'mi mt- - 
H“i, Featortl hriida. ,,.-■- 
44Û f 447, Muiil» tl» broderie. . 

448, 443. Motifs -Su brodufiÈ. . 

450 , 1 lirai? ^yyfitiea, ..**<>-■ 
Kl. Miroir egjptinn. . . - ■ ■ 

(52+ TMi? d'un* spuiem- ckalLk^une. . 


ait 

F&E* 1 
, T13 

. 771 
. 774 

T» 
. 7EVÜ 
. TM 

. m 




yi\ fi Ÿ. 1-4 T A 11 Lf! RT, - V I *ï 1’ H 4!T 


► LASÇ -«(fc'fcUM MN* 1,1 TM ri 


I 












TABLE DES MATIÈRES 


CHAPITRE P REM IKK 

Lks Cahactébes .itKtuAcï hk la Civilisa t h>s BAtnro - n*i- 

RIE3¥?tEr * * ;■ î , * *' - * • * * « * * ^ * * ' ■ * h '' * * " * ' ' 

g I. Situiül&u ûL I milles du l-nliapie «1 de 1* 

$ i. — La la ülLllj'c dans Ui bassin de L HupUï’ïiîn si du t , 

£ 3. - Itef 1 Élément* [nimi l d&3a popnlillnn ■ - + ■ r - * 

g ». l/tarituro ^miéïfaml*. - fc ■ - 

; 5.— L'hbLatiHt de lu Oialdêe et de l'Assyrie- . 

> A — U lïtigLQLi f luildfieüaip r - , . ■ + - 
i 1 .— 14 peuple *t la j^ûiiremernwil . .... ■ ■ » ■ 


iltiAPlTUË U 

Ll, rmscïpf m o l > tî au ai. l L h e 1 » ny.'*kM*\'% m t'Am.n i i^'t ni: 

Si.- Le* nulèriaHi- , . * - * f. 

£ ï.— Piiu£ipesfànânvt d* I* faim* 

i %>— Lu - 

$ 4. — Lu colmtim .... . ^ • ^ . . . v . , . , . p 

$ 5. — Lit VOÙL(?. H - ; - * ’ ■ 

I» ^ Lï.^ forme* ibrcrndutec* ' pçrte-. fcnffcr+ s * t rminlurM, dtlcv 

uto-Lippes ) p f - • - - * * * * - r ■ p -■ * ' * " 1 * J 

£ 7. La risciïraüon ..- * * * V ' 1 . . 

$ H. l/iifitLEiLaiton u«s ètliflee# rt D * cin-fiitmi*'* d«r lu rofulstinn. . 

g g r • Ltî uwyt i nï itiûcanMjüRâ. i . * . .» . . * ■ ^ i ■ 

£ |0, — OfiB pOTMjWdfi grïphMiiie* employés pour la rrpreseiitelom ét* 

Adtfktia. . .-•■■■* F , h 


iiÜAPlTlLË ni 


i/AiicwrtEftti;ilP rü^initit..> * - - ..* + ' * * * 

? 1.— \ja. idfcf* 4û# Uhallü-eri» vidas Assyriens sur T*ntlf* w . 

§ SL— Lu tombe i fiiiliU'tiüiic, .. 


l*kpi 

1113 

t- Il 
II- li 
IA- >3 
23- 33 
33- 35 
50- tH 
RM O 


i 13-340 

(13-m 

123-147 

m-sw 

247-27* 

272-324 

.1*4-333 

334-3311 

330-310 


347 . 17» 

;H7-3rm 

3ti!i-i78 






























TABLE DES MATIERES. 


sei 


(.HAPITIIE IV 


I L " 

I- ni:tiCXEL> Mil-, ahtlMKL^E - . . - . . . + . a . „ . . , _ _ _ ^7tl-4l4 

* L - È^li di‘ n^FiinLioii tics ivpes fu'in l-î puiis. . , . . . . . , 

£ 2. Lv* ruine* ilrs tour* 4 i‘^l^ , . , . „ _ H „ , . _ .11)8-4$' 

£ L« iyfutt seeouJajrifts Jti Lcmplu* t * * _ . . , „ „ . itftT-Us 


^ i, — * 11► jj h| n m■ ;1 3 ~.o11 tiu Icnifilr elinLdéeii * t ilu lidïujtîiÉ £pr|flii'H . , , , Llï-tH 


IMÏAI J i IlE V 

L r\ Ht H Et EUT u itl I IV'LLL J. I HULEIAIUL. „ T . p T h _ _ _ _ _ _ 

5 L— lïniwltari.gêniftuix ilu pila» >'l histoire dira fmiül*-. . r + . . . ff&4£3 

£ — Lo palais île Sargiiü . . L * * . , ^ ^ 4M-44B 

^ 3.- \nlre? pnUfcde la Mésopotamie... . 44$-4fifl 

£4.— Le* villes H jmirs défend ., s . . . . + . * 4fl[kÜffl 


H H A P J T H fc] VI 


I ,1 V- i.l-l . N 


a iDJ-70ï 


11 11 ! m eifî f'i'iîit: i juin x de la ■-■ni phin? i"hrjld4Hj-ftS5Trn*iiiie. , , , 
ï tf, — lut muLe riaux. .*•:-.** h , * 

* ^ l J - 5 p^lursfNal»^ cowt'ïitFQjis de h suirlplure, . . , 

S k I.l repn^snitaMiîin des ntHiîïrtu\ . + . # r , . . . h # t 

^ ’»h — JiM pcislpluj'c l'Imldêi+niie , T , r , , 

î£ — Lri sculpture HJtivrîi-jnnt 1 . 

i "< — Ixo polrdxrüiïiie . . H * . . „ * . L À . . . _ . . 

fl S, — La plvpiiiiths . « . * + + . . , . .. , 

* '* Cèraiiar^ ^{ii'rain di? ]a tinilpture, ... 


m&m 

m^m 

ma-fiaH 

Éti 

m-m* 

*m- 7<^ 


HtlAlMTHE Vil 


I * PtïSTtnaK .. . 


-■-i MH 


CHAPITRE VIII 


1-M AüT^ IS ÙI HT]|SEL^ . É .. , , * s „ ^ ^ 

i t . Iai f!âmnii<^itc . * * , . . r x 4 „ 

^ - - La m^tallafgir-, . . . 4 

S :1 ». Lus mevlik>, ..... 

mi i ■ - 

S ►- — l-rt s vise! do o4tal. „ 

S »• Ues arnvos. . 

M' Lus objtr. do iHiifeiie Ui Ifls JüLimn . 
i I.l ï étolTH*.. . . 

« g . ■ T * ► . p 

b n- l.ii roihUM^rrr * . . 


lOtf-îiB 
T i S-7 ;! M 

T33-7SÏ 

73Î-757 

7:iH-7ii’> 

î«0-7Ttt 

77I3^-77S 























TAULE B ES H ATI EUES. 825 

CHAPITRE IX 

l p L3ri 

La n J'AJtlISopj DE lTute-të ET UC LA ^PALPÉE - , - 7 jikSOi 


An*CTHJ>5 É5.T ConHEilHD^^. é ^ .*-•*.■**--*- 8Ü3-84I0 

ts&EÏ ALPHABÉTIQUE* . ► » , ..* * i + * - - » * ■ * * 

T \ b L t. UF-ï- P L A ft X: Il E à U O ft & T & ITT!-- t T DES CCLS*&l‘Liïl t [: . + - * « 81 «7*8IM 

Taule ntt- Uïwnitft et Fl as b issé&£* daws (.« texte. T , - - BI7-SÏ1 

T A U L K DES MaTIËRIIS. * . . . * 1 ■ T " “ 


ns [l K LA [ A U t , i ht; HATiLHE> 




_ T.i gtiferffgti* üëwpiw CWj.-i »Ih lit nm ê*È SajiiU-Fcrv*, - 






























































































































































































































































































































































































































C * n No 709.01 
-- - il»r/On 

-— 7 ^_^»quj te. » 




A hook ifat ù shui is but a bîoek 

^c*^ ol o C/ 

^ v \ 

V GO VT- OF INDIA % 

^ Départaient of Arcfeaealcgy 7 

0 NEW DEUli ^ 




Pleflfle belp u8 to keep the Look 
cImh and ffioving. 






















































































































































































